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SUR   CETTE   PREMIERE   LIVRAISON. 


Xjk  désir  que  le  Public  a  témoigné  de  connaître  ce  Dic- 
tionnaire ,  nous  aurait  déterminés  à  eu  accélérer  l'im- 
pressiou ,  si  nous  n'avions  pas  été  persuadés  qu'il  im- 
porte beaucoup  plus  de  donner  à  une  telle  entreprise 
tous  les  soins  qu'elle  exige  ,  que  d'en  devancer  le  terme 
(le  quelques  mois.  Cependant,  aujourd'bui  que  nos  maté- 
riaux sont  prêts,  et  que  notre  marche  est  invariablement 
fixée,  nous  pouvons  assurei'  qu'elle  sera  plus  rapide,  sans 
que  nous  nous  écartions  d'une  seule  des  précaulious  dont 
nous  nous  sommes  fait  une  loi  rigoureuse.  Convaincus 
que  ce  n'est  que  par  un  grand  concours  de  lumières 
qu'un  lel  ouvrage  peut  être  porté  à  sa  plus  grande  perf'ec- 
lion,  nous  n'imprimerons  pas  un  article  avant  de  l'avoir 
mis  successivement  soua  les  jeux  de  plusieurs  collabora- 
teurs, et  nous  continuerons  à  donner  les  plus  grands  soins 
à  la  correction  des  épreuves. 

Ces  soins  ne  contribuent  pas  seulement  à  nous  garantir 
d'un  E-rand  nombre  d'erreurs  ;  ils  servent  encore  à  éviter 
des  répétitions  et  des  doubles  emplois ,  qui  tiennent  beau- 
coup plus  de  place  qu'on  ne  pense  dans  la  plupart  des 
Dictionnaires  hiâtùt'tqpas.Ç'f:.^  ;di£ç^  cette  vue  que  nous 
nous  sommes  <)iicîqtJe*fois- bornés- %  renvoyer  à  un  ar- 
ticle plus  importaùtj  |Kiur  d^* articles  secondaires,  qui , 
faits  séparément ,  aUraiënt-  'dû'  néanmoins  cire  répétés 
dans  l'article  principà]i;Î^Kèul.faix,parexemp!e,  qui  donne 
de  la  célébrité  à  Àcêrronia  j  suivante  d'Agrippine ,  devant 
être  nécessairement  rapporté  dans  l'article  de  cette  prin- 
cesse ,  on  trouvera,  au  mot  ^cerronia ,  un  simple  renvoi 
à  celui  iSAgrippine.  11  en  est  de  même  de  Virginie^  pour 
laquelle  nous  renverrons  à  rarlicled'y^/?;?!"^,  où  l'on  peut 
voir  que  rien  de  ce  qui  concerne  celte  Romaine  n'est  omis. 

Pressés  par  l'abondance  des  matières,  et  décides  à  n'en. 
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JLi^HiSTaiRK  et  la  Biographie  ont  toutes  deuxpour  oBjet  de  retracer 
les  actions  et  les  travaux  des  hommes  célèbres  ;  mais  elles  y  procèdent 
d*une  manière  différente  et  même  opposée.  L'Histoire ,  dans  ses  tableaux 
peints  a  grands  traits ,  déroule  la  série  et  Tenchalnement  des  faits  de 
tout  genre  y  et  oe  a'est  pour  ainsi  dire  qu'accessoirement  qu'elle  J 
attache  le  nom  et  le  caractère  des  personnages.  La  Biographie  ^  au  con- 
traire, dans  ses  portraits  finis  et  détaillés,  présente  séparément  les. 
personnages  eux-mêmes,  et  les  entoure  des  événements  qui  tiennent 
à  eux  par  un  rapport  immédiat.  L'une  a  l'avantage  de  donner  a  ses 
vastes  compositions  plus  de  variété ,  d'éclat  et  de  mouvement  ;  mais  ^ 
justement  occupée  de  lensemble,  elle  évite  de  trop  soigner  les  figures  ^^ 
elle  les  subordonne  entre  elles ,  les  place  dans  la  lumière  ou  dans 
l'ombre ,  et  alternativement  les  offre  et  les  soustrait  a  nos  yeux.  L'autre , 
consacrant  chacun  de  ses  petits  ouvrages  détachés  a  un  seul  objet,  qui: 
en  détermine  et  en  remplit  les  dimensions ,  a  le  mérite  de  concentrer 
et  d'arrêter  nos  regards  sur  un  personnage  qui  d'ordinaire  nous  inté- 
resse ,  et  de  nous  le  fqire  considérer  à  la  fois  sous  tous  les  points  de 
vue  et  dans  toutes  les  attitudes  les  plus  diverses.  Ici,  l'homme  se  pro- 
duit a  son  tour,  en  public  et  sur  un  théâtre,  toujours  plus  ou  moins 
éloigné  du  spectateur  qui,  suivant  l'expression  de  Bacon,  ne  le  voit 
Jamais  que  du  seul  côté  qui  est  tourné  vers  lui  (i).  Là  il  se  laisse 
;\pprocher  et  en  quelque  sorte  toucher;  on. le  suit,  on  l'observe,  on. 
1,'écoute  en  tous  lieux  et  dans  tous  les  instants  de  sa  vie.  Aussi ,  tandis 
que  l'Histoire  donne  de  hautes  leçons  aux  politiques,  ou  présente  un. 
lipectaçle  attachant  a  la  multitude  avide  d'émotions ,  la.  Biographie 
offre  des  exemples  profitables,  aux  hommes  de  toutes  les  conditions  ^ 
et  fournit  apx  moralistes  la  matière  de  leurs  méditations  les  plus  pro- 
fpndes  :  le  premier  des  Biographes ,  Plutarque,  a  la.gloire  d'avoir  formé,, 
^t  pour  ainsi  dire  créé  parmi  nous,  Montaigne,  et  J.-J.  Rousseau. 

La  Biographie ,  par  cela  niême  qu'elle  peint,  isolément  les  person- 
nages historiques  de  tout  genre,  a  seule  le  pouvoir  de  les  comprendre^ 
tous  dans  un  même  ouvrage,  en  les  rangeant  dans  un  ordre  systé^ 
ipatique  que  l'Hjçtoire  ne  comporte  pas ,  ou,  plus  facilement  encore,. 

(i)  ChroTÛca  persan  arum  faciès  extemas  et  mpnWcum  versas  propa.-^ 
nunU  De  Augmcmis  SciçDtiarum  ;  lib.  u,  cii]).  /^. 


ou  domaine  de  toutes  cleu 

-détail  des  mœurs  et  des  hab 

particulier.  C'est  peui-êlre 

du  premier  des  Dictionnair 

Nous  ne  nous  arrêterons 

du  onzième  siècle,  qui  ima/ 

l'interprétation  des  mois ,  d 

nages  célèbres ,  idée  aussi  hu 

cutée;  ni  de  Charles  Etienne 

rédigea  en  latin  ,  sur  les  Mi 

parent,  un  Dictionnaire  bist< 

Juigné,  dont  le  Dictionnaire! 

de  huit  années,  n'offrait  guèj 

LUenne  (i);  ni  même  de  l'ai 

la  môme  langue  qu'Etienne,  ei 

•  moins  lagrandir  et  le  perfec 

a  Louis  Moréri  qui ,  sur  le  pi; 

son  Grand  Dictionnaire  histo 

i  an  1 674,  en  un  seul  volume 

,  travail,  ij  mourut  a  trente-hu 

mettre  lui-même  au  jour  la  sec< 

préparée  (si).  Plusieurc  années 

édition  (en  ,689),  on  donnai 
londit  dans  une  troisième,  et 
de  plusieurs  autres  dans  lesquel 


PRÉLIMINAIRE.  ix 

discussions ,  ft  composa  son  fameux  Dictionnaire  historique  et  critique  y 
fondement  d'une  gloire  qui  ne  périra  jamais  (i).  Les  nouveaux  con- 
tinuateurs de  Moreri  laissèrent  a  Bayle  ces  brillantes  dissertations  où 
éclataient  U  force  et  l'adresse  de  son  raisonnement;  mais  ils  rectifie* 
rent  les  erreurs  qu'il  avait  relevées,  et  ne  tardèrent  pointa  s'approprier 
les  articles  supplémentaires  qui  lui  appartenaient  en  entier.  Dans  la 
suite,  le  Moreri  que,  pendant  plus  d'un  demi'siècle,  des  additions 
continuelles  avaient  porté  jusqu'à  six  volumes  in-folio ,  s'accrut  encore, 
sous  les  mains  du  laborieux  abbé  Gouget,  de  deux  Suppléments  for- 
mant chacun  deux  volumes;  et  enfin,  en  1 789,  dix  ans  après  la  publi- 
cation du  dernier,  parut,  en  dix  volumes  in-foL ,  la  dernière  et  peut- 
être  la  vingtième  édition  du  Grand  Dictionnaire  historique  ^  ouvrage 
qui,  semblable  au  vaisseau  de  Thésée,  ou,  comme  le  dit  Voltaire,  a 
une  ville  nouvelle,  bâtie  sur  le  terrain  de  l'ancienne ,  n'a  presque  rien 
conservé  du  travail  de  son  premier  auteur,  mais  qui  du  moins  a  retenu 
son  nom ,  par  lequel  il  est  habituellement  désigné.  Avons-nous  tort 
d'espérer  qu'on  pai*donnera  aux  auteurs  d'une  Biographie  unii^erselle 
d'avoir  consacré  quelques  lignes  h  retracer  les  vicissitudes  d'une  vaste 
et  célèbre  compilation,  a  laquelle  ils  ont  des  obligations  qu'ils  ne 
veulent  point  dissimuler ,  entr'autres  celle  d'avoir  évité  les  défauts 
assez  nombreux  qui  lui  ont  été  justement  reprochés  ? 

C'était  une  idée  plus  raisonnable  en  apparence  qu'en  réalité,  que 
d'associer  aux  articles  de  biographie  pure,  des  articles  de  géographie  et 
d'antiquités.  Sans  doute,  ces  matières  ont  im  rapport  direct  avec  THis^ 
toire,  et  elles  jettent  souvent  un  grand  jour  sur  ses  récits;  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  des  sciences  a  part ,  dont  le  seul  vocabulaire  est 
immense  :  aussi  a-t-on  senti  depuis  la  nécessité  de  leur  consacrer  des 
ti*aités  et  des  lexiques  particuliers  qui ,  renfermant  en  entier  le  nouibio 
infini  d'objets  dont  elles  se  composent ,  et  donnant  a  chacun  d'eux  le 
développement  qui  lui  convient,  forment  un  tout  homogène  et  com- 
plet. L'admission  des  articles  de  mythologie  n'avait  aucun  prétexte  :  il 
était  trop  évidemment  ridicule  de  placer,  parmi  les  personnages  réels 
de  l'Histoire,  les  personnages  allégoriques  de  la  Fable,  et  de  ranger 
dans  une  même  catégorie  Alexandre  et  Cupidon,  Aristote  et  Zéphyre , 
Cornélie  et  Vénus.  On  a  même  regardé  comme  inutile  d  admettre 
les  personnages  des  temps  héroïques,  dont  les  actions  vériuibles  sont 
inétées  de  tant  de  fictions  qu'il  est  impossible  de  les  distinguer.  Ce 
pouvait  être  une  espèce  de  ftitterie  utile  au  débit  de  l'ouvrage  que  d'y 
faire  entrer  ces  nombreuses  généalogies  qui  y  tenaient  une  si  grande 
place,  et  qui  souvent,  dit-on,  s'y  alungeaient  au  gré  des  sollicitations 


(1)  La  première  dditian  du  Dictionnaire  de  Baylc  est  de  1697. 
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ommeSy  dont  le  format,  d'ailleurs  très  incoin 
énient  d'une  véritable  fatigue  corporelle  a  un 
our  épargner  la  peine  des  recherches. 
Ces  difTérents  défauts  étaient  trop  g^érale 
nsprit  de  spéculation  ne  s'empressât  pas  d'er 
ms  de  nouveaux  ouvrages.  Le  Moréri  devai 
nombreux  abrévtateurs.  Le  premier  a  été  l'ab 
xtionnaire  historique  et  bibUographiaue  port 
ux  volumes  in-S^.y  cl  porté  depuis  a  quatre 
lition  est  de  17  5a).  Les  articles  de  géograp 
néalogie  onl  disparu;  mais  ceux  demytholc 
<i  reste  y  l'auteur  a  eu  le  tort  d'ajouter  aux  noi 
Moréri^  ceux  de  beaucoup  d'hommes  de  s 
stérité  ne  s'occupera  guère;  ei,  vu  les  borr 
escrites ,  il  n'a  fait  qu'une  sèche  et  insignifl 
juelle  une  certaine  exactitude  de  dates,  joint 
in  volume  très  resserré ,  a  douné ,  pendant  i 
te  de  vogue. 

On  avait  lieu  d'attendre  plus  d^utilité  et  d^agre 
\orique,  littéraire  et  critique  ^  publié  par  l'a 
imes  m-8°.  (1758);  mais  cet  écrivain,  jai 
•que  où  le  jansénisme ,  jadis  honoré  par  de  \ 
se  précipiter  dans  le  mépris  public  par  les 
atisme ,  a  consacre  des  pages  sans  noi 
er     res  de  son  parti,  pour  exalter  les  iin< 
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fttt  Tabbé  Feller ,  ex- jésuite  des  Pays-Bas  autrichiens,  dont  Touvrage^ 
publié  d*abord  en  six  volumes  m-8°. ,  a  été  augmenté  de  deux  volumes 
dan^  la  seconde  édition  y  donnée  en  1797  (la  première  est  de  1781), 
Il  paraissait  juste  que  le  molinisme  eût  son  dictionnaûrey  comme  le 
jansénisme  avait  eu  le  sien;  mais,  peu  touchés  de  cette  considération,, 
MM.  Chaudon  et  Delandine ,  auteurs  du  Nout^eau  Dictionnaire  his" 
torique  y  fait  a  Lyon ,  dont  une  neuvième  édition  se  réimprime  en  ce 
moment  a  Paris  par  livraisons,  ont  nettement  accusé  l'abbé  Feller 
d'avoir  vole  et  gâté  leur  ouvrage.  Le  reproche  est  vif  :  nous  laisse- 
rons \  d'autres  le  soin  de  juger  jusqu'à  quel  point  il  est  possible  au'il 
soit  fondé.  Rien  né  nous  empêche  non  plus  de  faire  mention  du  Nou-^ 
veau  Dictionnaire  unit^ersel,  historique ^  biograpftjique  ^  bihliographiau& 
et  portatif  y  en  partie  traduit  de  l'anglais  de  John  vVatkins,  et  publié, 
il  y  a  sept  ans,  par  M.  l'Écuy,  en  un  volume  iV8®v  Les  auteure  d'une 
Biographie  univei*selle  en  dix-huit  volumes  ne  peuvent  avoir  aucun 
intérêt  à  démêler  avec  un  abréviateur  si  succinct,  qui  ne  doit  avoir  eu 
d'autre  prétention  que  celle  d'indiquer  avec  exactitude  des  noms  ^  des 
dates  et  quelques  titres  de  livres. 

Nous  ne  sommes  pas  tout-à-fait  dans  la  même  position  a  l'égapd  des 
auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire  historique.  Aussi  garderons-nous  le 
silence  sur  les  défauts  que  nous  aurions  pu  apercevoir  dan5  leur  com-« 
pilatlon*  Les  indiquer  ici  serait  un  procédé  peu  délicat,  qui  même 
aurait  un  côté  ridicule.  Nous  donnons  à  notre  tour  un  nouveau  Dic- 
tionnaire historique.  Cela  seul  dit  assez  que  nous  avons  cru  pouvoir 
faire  autrement  cet  ouvrage;  on  en  doit  conclure  aussi  que  nous  avons 
eu  l'espoir  de  le  faire  mieux.  Nous  sommes  dispensés  de  toute  autre- 
explication,  relativement  à  une  concurrence  légitime,  dont  nos  rivaux 
eux-mêmes  nous  ont  donné  Fexemple.  En  ceci ,  nous  ne  pourrions 
avoir  qu'un  tort,  qui,  à  la  vérité ^  serait  inexcusable  :  c'est  le  tort  de 
succomber.  Nous  allons  toutefois  dire  (iïomment  nous  avons  conçu, 
dirigé  et  exécuté  cette  entreprise  :  nous  prions  nos  concurrents  de  ne 
point  voir,  dans  l'exposition  naïve  de  notre  méthode,  une  satire  arti-t 
fideuse  de  la  leur. 

Avant  tout ,  nous  irons  au  devant  d'un  reproche  que  nous  sommes 
s&rs  de  ne  point  mériter,  mais  que  certaines  personnes  pourraient 
bien  vouloir  nous  adresser  un  jour,  quelque  persuadées  qu'elles  fussent 
elles-mêmes  de  son  injustice  :  nous  partons  du  reproche  de  plagiat. 
Déjà  l'intérêt  alarmé  d'un  libraire  a  insinué  contre  nous  cette  accun 
satîon ,  9vant  qu'une  seule  page  de  notre  Biographie  pût  être  connue 
de  lui,  ni  de  personne.  C'était  prodigieusenient  se  hâter  de  nous 
\  vouloir  nuire.  Nous  n'avons  rien  à  répondre  à  ce  libraire  ;  quant  à  ceux» 
qui  aumient  au  moins  attendu  l'ouvrase  pour  le  calomnier ,  voici  c^ 
aue  9pus  leur  répoudcions  :^  Lorsque  nous  a^monçons  en  ce  gem*e  uxv 
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»  a  point  d*apparence  qu'a 
9  ment  le  plagiat  (Bayle, 
si  Bayle  n'a  pas  trop  présu 
après  lui. 

Sans  vouloir  exagérer  \\ 
on  peut  assurer  que  nul  ai 
divers^  ou  plutôt  qu'il  n*cst 
Tout  ce  qui  a  existé,  tout 
tiques ,  militaires  y  civils  et 
en  nobles  productions  des  1 
toutes  ces  choses ,  ouvrages 
doivent  être  nécessairement 
toire  de  tous  les  hommes  o 
est  vraie,  nous  ne  saurions 
incomplète  et  indigeste ,  fai 
imaginer  qu'une  telle  entrep 
hommes  seulement,  de  quel 
nous  semble  les  voir  arrachai 
moins  ils  auront  ouverts  ui 
travail  à  des  mains  plus  inhj 
rassemblant  à  la  hâte  ces  n 
erreurs  et  les  vérités ,  les  tra 
dire ,  recrépissant  le  tout  d'u 
intervalles  quelques  phrases 
enchâssement.  Le  vrai  moyi 
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trouver  ces  milliers  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  y  anciens  et 
modernes,  nationaux  et  étrangers;  ces  communications  verbales,  et 
cette  tradition  d'anecdotes  de  tout  genre  qui  fournissent  à  la  science 
des  faits  ses  plus  précieux  matériaux  7 

L'annonce  d'un  ouvrage  par  une  société  de  sat^ants  et  de  gens  de 
lettres  est  devenue  une  des  plus  ridicules  et  des  plus  impuissantes 
amorces  qu'il  soit  possible  maintenant  de  présenter  a  la  crédulité 
du  public.  Souvent  ces  faisants  et  ces  gens  de  lettres  anonymes 
ignorent  tout  et  ne  savent  point  écrire.  Quelquefois  aussi  des  noms 
Justement  honorés  ^  arrachés  par  l'importunité  ou  même  pris  sans 
consentement,  décorent  gratuitement  des  Prospectus  trompeurs ,  et 
sont  ainsi  plus  ou  moins  innocemment  complices  de  la  fraude. 
Mais  ici  les  écrivains  sont  nommés  ;  tous  sont  connus  ;  plusieurs 
ont  de  la  célébrité  ;  les  autres  y  aspirent  y  ou  du  moins  prétendent 
a  cette  considération  qui  est  le  prix  des  travaux  utiles.  Tous  leurs 
articles  sont  signés  de  leur  nom  ;  et  ce  nom,  quel  qu'il  soit,  ils  n'ont 
pas  voulu  le  compromettre,  en  l'attachant  k  des  choses  qui  ne  fussent 
pas  dignes  de  leurs  traviaux  passés ,  ou  qui  foimassent  un  préjugé 
fâcheux  contre  leurs  travaux  futurs. 

Quelques  personnes  pourraient  craindre  que,  d'un  si  grand  nombre 
de  collaborateurs,  et  de  la  diversité  inévitable  de  leurs  opinions  sur 
plusieurs  points,  il  ne  résultât  un  défaut  d'accord  trop  sensible ,  non 
pas  dans  le  ton  et  le  style,  mais  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'es- 
prit de  l'ouvrage.  Cette  crainte  serait  chimérique.  C'est  aux  faits  prin- 
cipalement que  les  rédacteurs  ont  dû  s'attacher;  or  les  faits  sont  d'une 
nature  fixe  et  positive  ;  ils  sont  ou  ils  ne  sont  pas  ;  pour  les  admettre 
ou  les  rejeter,  la  critique  offre  des  règles  sûres  que  le  raisonnement 
est  loin  de  fournir  lorsqu'il  s'agit  d'opinions.  Quant  aux  jugements 
a  porter  sur  les  personnages  et  sur  leurs  actions  ou  leurs  travaux , 
il  est ,  en  matière  de  morale  et  de  goût ,  des  principes  certains ,  sur 
lesquels  tous  les  hommes  d'honneur  et  de  sens  sont  d'accord,  et 
qu'ib  se  font  surtout  une  loi  de  professer  dans  ces  ouvrages^faits  en 
société ,  et  destinés  a  la  masse  entière  du  public,  puisque  là  de  bril- 
lants paradoxes ,  qui  seraient  à  peu  près  sans  gloire  pour  celui  qui  les 
aurait  avancés,  ne  seraient  peut-être  pas  sans  danger  pour  l'entreprise 
commune.  Enfin,  les  importantes  divisions  de  cette  espèce  d'Ency- 
clopédie historique  ayant  été  partagées  entre  autant  d'écrivains  a  qui 
elles  étaient  familières ,  on  est  sûr  du  moins  de  trouver,  dans  chacune 
d^elles ,  unité  de  principes  et  de  vues.  C'est  véritablement  dans  un 
Dictionnaire  historique  fait  par  deux  personnes ,  et  encore  plus  par 
une  seile ,  qu'il  doit  exister  beaucoup  de  discordance  et  de  dispa- 
rate; car,  dans  l'impossibilité  d'avoir  des  idées  propres  sur  les  innom- 
brables objets  dont  ils  ont  k  s'occuper,  ib  sont  forces  de  prendre 


-'  »\*     V.V,    |/t 

se  commander  des  &   rîficess 

que  sur  Je  nombre  et    i  forme» 

modéré  de  paroles  qui  donne 

grâce.  U  a  fallu  se  défendre  so 

seuls  impriment  aux  écrits  un 

peuvent  le  dire  sans  ridicule) 

coûter  beaucoup  pour  renoue 

leur  talent.  Mais  ils  les  ont  ren 

ni  sans  mérite ,  ni  sans  gloire 

l'adroite  disposition  qui  les  gro 

venable,  enfin  cet  art  ingénieur 

pression  des  pensées ,  puisqu'i 

Un  défaut  attaché  presque 

toute  AV^r/zp^i  dite  unwerse 

€t  d  être  pauvre  en  noms  étran 

I  on  fit  une  Biographie  europée 

chaque  nation  fussent  admis  dj 

«eule  la  raison  du  nombre  et  de 

phie  écrite  en  français,  par  exen 

habitants  de  la  France;  et  ceux- 

patriotes  a  plus  de  charme  et  d  i 

a  des  Français,  moins  connus  e 

tance,  ou,  si  Ton  veut,  unint< 

d  une  plus  grande  et  plus  juste  re 

place  aux  personnages  de  tous  1. 
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litigieux  y  etc. ,  qui  ne  peuvent  appartenir  a  la  Biographie  y  et  les  per^ 
somiages  fabuleux,  dont  la  bizarre  association  aux  personnages  réels 
implique  étrangement  contradiction ,  dans  un  Dictionnaire  historicjite 
ou  hiographique  des  hommes  célèbres  y  puisque  ce  ne  sout  point  des 
hommes^  puisqu'ils  n'ont  point  vécu^  puisqu'ils  n  appai'tiennent  point 
k  Y/ustoire.  Si  d'ailleurs  les  êtres  fantastiques ,  éclos  du  cerveau  dcà 
poètes  anciens,  ont  dà.  entrer  dans  une  Biographie,  de  quel  droit  en  a-t^o  n 
exclu  les  êtres  chimériques,  enfantés  par  l'imagination  des  poètes  ,des 
chroniqueurs  et  des  romanciers  du  moyen  âge?  Nous  avons  laissé  les  uns 
et  les  autres  dans  les  Dictionnaires  mythologiques ,  rédigés  par  deux 
de  nos  collaborateurs,  MiM.  Noël  et  Millin,  et  nous  nous  sommes 
fait  une  loi  de  n'admettre  aucun  des  noms  qui  se  trouvent  dans  ces 
deux  ouvrages. 

«  Sans  l'Histoire  littéraire,  a  dit  Bacon,  l'Histoire  de  Tunivers 
»  ressemblerait  a  la  statue  de  Polyphème  dont  on  aurait  arraché  l'œil  ' 
»  il  manquerait  a  l'image  la  partie  où  se  peignent  le  mieux  l'esprit  et 
»  le  caractère  de  la  personne  (i).  »  Nous  nous  sommes  beaucoup  oc-^ 
cupés  de  la  partie  politique ,  défigurée  et  tronquée  dans  les  autres 
Dictionnaires  ;  mais  nous  avons  donné  en  même  temps  les  plus  grands 
soins  a  lliistoire  littéraire;  et  par-la  nous  entendons  Thistoire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  La  vie  de  ceux  qui  s'y  sont  illustrés 
est  presque  toute  entière  dans  leurs  travaux  :  serait-ce  écrire  la  vie  de 
Newton ,  de  Racine  et  de  Raphaël ,  que  de  marquer  seulement  Tépoque 
et  le  lieu  de  leur  naissance  et  de  leur  mort,  et  de  raconter  quelques 
incidents  d'une  vie  sédentaire ,  que  surpasseront  toujours  en  nombre, 
en  éclat  et  en  intérêt  les  aventures  du  moindre  personnage  qui  aura 
suppléé  a  l'activité  de  l'esprit  par  celle  du  corps  ?  Counaîtraît-on  ces 
grands  hommes,  si  l'on  ne  connaissait  les  ouvrages  qui  les  ont  immor- 
talisés? Loin  de  nous  cependant  la  ridicule  pensée  que,  dans  les  bornes 
étroites  oii  le  plus  grand  personnage  devait  être  resserré ,  nous  ayons 
réussi  à  renfermer  une  analyse  ou  une  description  complète  de  ces 
chefs-d'œuvre  du  génie.  Mais  du  moins-  nous  croyons  pouvoir  nous 
rendre  cette  justice,  que  nous  en  avons  donné  un  aperçu  exact,  et 
que  nous  en  avons  porté  des  jugements  réfléchis,  exprimés  en  traits 
préds  et  caractéristiques.  Nous  avons  abandonné  les  phrases  vagues  et 
banales  a  ceux  qui,  ne  connaissant  point  les  objets,  ont  l'étrange 
audace  d'en  parler.  Ce  sont  là  des  avantages  que  nous  devons  à  ce 


(i)  «  Historia  mundi,  sihdc  parte  (  Historîa  litterarum  )fuerit  destituta, 
1^  non  àbsimilis  censéri  possit  statux  Polyphemi ,  eruto  oculo  ;  cum  ea, 
»  pars  ùnaginisdesit,  quœ  in^enium  et  indolem persQmos, maxime  référât"^ 
SaçoD^  d^Ai/iginçniis  ocientic$rum^  lib.  a ,  cap.  4< 


DISCOURS 
e  âe  matières  dont  il  a  été  question  plus  lu 
:  dans  les  n'bjets  qui  sortent  de  la  spJière  de» 
,  lels  (ine  les  sciences  et  les  arts  libéraux,  ^ 
I  sentir,  stiriont  si  l'on  nous  fuit  la  faveur 
r  compara  i  Sun. 

bibliographie ,  celte  partie  si  essentielle  de  li 

bjct  d'une  attention  toute  parrîculièrc.  Les 

lusement  sous  ce  rapport,  ont  été  revisés  parp 

s  de  zète  cl  d'instruction,  qui  se  sont  livréi 

'S  et  sans  nombre,  alin  deparvenir  àindiquen 

s  dignes  de  mention ,  ainsi  que  les  meiljeu 

■s. 

Mistoire  potititjiie ,  qui  se  trouve  nécessairemt 

,  des  hommes  d'éiat  et  des  guerriers , 

Pourrait  nommer  la  partie  publique  de  leur  bi( 

•  a  é\c  rédigée  de  manière  a  former  un  co 

s  pallies  pussent  nu  besoin  se  i-épondre  et 

:s  renvois  signalent  le  rapport  que  l'identi 

I  entre  les  divers  articles  ;  et  ainsi  l'enchalnei 

I lecteur  à  même  ile  parcourir,  de  suite  et 

le  l'histoire  d'une  époque  ou  d'une  pé; 
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des  livres,  non  de  lecture  suivie,  mais  de  recherche  et  de  consultation, 
et  que  Ton  blâme  précisément  en  eux  ce  qui  les  rend  propres  à  cette 
destination.  Il  nous  semble  qu'il  n*y  aurait  pas  beaucoup  pins  d'injus- 
tice à  se  plaindre  de  la  continuité  qui  règne  dans  les  autres  ouvrages , 
en  ce  qu'elle  empêche  de  trouver  facilement,  et  au  besoin ,  les  choses 
j^^  dont  eUe  est  composée  et  comme  tissue.  Chaque  forme  est  déterminée 

^  par  un  motif  particulier  d'utilité  ou  d'agrément,  et  Ion  n'a  pas  le  droit 

iç^  d'exiger  d'elle  les  avantages  d'une  autre  forme.  Toutefois,  portant  le 

|ç^  désir  de  plaire  au  public  )usqu  a  vouloir  obvier ,  autant  du  moins  qu'il 

est  possible ,  !i  un  inconvénient  dont  nous  sommes  peu  frappés  ,  nous 
avons  résolu  de  placer  h  la  fia  du  Dictionnaire  une  suite  de  Tables 
]^^  méthodiques ,  dont  chacune  comprend  les  noms  des  personnages  qui 

se  sont  rendus  célèbres  dans  l'histoire  d'une  nation ,  ou  d'une  science , 
ou  d'un  art.  Par  exemple,  la  série  des  princes  et  des  hommes  d'état  et 
)nt  ^^  guerre  de  la  France,  formera  une  sorte  de  tableau  synoptique  «le 

IP^  notre  histoire;  et  la  liste  des  peintres  mettra ,  en  quelque  manière, 

^1^  sous  les  yeux,  l'ensemble  de  1  histoire  de  la  peinture  dans  tous  les  pays 

QÎ^  et  dans  tous  les  siècles.  Il  en  sera  de  même  pour  toutes  les  branches 

j^  de  la  littérature,  des  arts  et  de  l'histoire  politique, 

ifç^  Le  fil  chronologique  doit  lier  aussi,  mais  d'une  autre  manière,  les 

îgc   t  parties  de  la  Biographie  universelle.  Il  est  nécessaire  qu'elles  soient 

toutes  assujéties  à  une  supputation  uniforme.  La  chronologie  ancienne 
est  hérissée  de  difficultés.  Scaliger,  Petau,  Usserius,  Dodwel  et 
ne.  '    beaucoup  d'autres  savants  molnr  connus  ont  publié  des  systèmes  dif- 

j^  férents  ,  très  difliciles  k  concilier.  Mous  nous  sommes  conformes  de 

préférence  a  celui  d'Alphonse  de  Yignoles,  qui  du  moins  a  eu  la 
*q;^  sagesse  de  ne  pas  vouloir  asservir  la  chronologie  d'une  nation  a  celle 

bes  d'une  autre,  dans  un  temps  où  ces  deux  nations  n'avaient  entr'elles 

jQ,^  aucun  rapport  conuu.  Nous  avons  donc  donné  la  chronologie  Égyp- 

tienne, telle  que  la  donnaient  les  Égyptiens  ;  celle  des  Chinois ,  telle 
qu'on  la  donne  encore  à  la  Chine  ;  et  ainsi  des  autres.  Du  reste ,  nous 
^^^  comptons  toujours  par  année  avant  et  après  Jésus-Christ.  Quelquefois, 

A^^  cependant,  nous  employons  le  mode  de  supputation  usité  dans  le 

siècle  et  dans  le  pays  du  personnage,  objet  de  l'article  :  ainsi ,  a  Tar- 
ticle  d'Anacréon,  nous  avons  dû  dater  par  l'ère  olynipiadique;  à  celui 
d'Appius ,  par  1  année  de  la  fondation  de  Rome;  à  celui  d'Abderame, 
pg^  par  l'année  lunaire  de  l'hégire.  Mais  iious  avons  toujours  soin  de 

^_  placer,  à  coté  de  chacune  de  ces  dates ,  Tannée  correspondante  avant 

.  1^  ou  après  l'ère  chrétienne. 

1^1^  Nous  venons  de  dire  quel  but  nous  nous  sommes  proposé,  quels 

li3_  défauts  nous  avons  voulu  éviter,  quels  moyens  nous  avons  nus  en 

ont  usage,  quels  elTorts  nous  avons  employés;  c'est  maintenant  au  public 

a  juger  si  nous  avons  réu^i.  A— g— r. 
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A  A  (PiERBE  VAW  der),  juriscon- 
sulte distingué ,  né  h  Louyain,  où  il  était 
professeur  de  droit  en  iSSq,  fut  as- 
sesseur du  conseil  souverain  de  Bra- 
bant  en  !  565 ,  président  du  conseil 
â  Luxembourg  en  i5'j4,  et  mourut 
en  1 594  «11  a  laissé:  Co)nméntarium 
de  privilegiis  credilorum;  Prochi- 
ron  sive  Enchiridion  judiciarium,  11 
était  issu  d'une  ancienne  famille  de  la 
Belgique ,  qui  possédait  déjà  au  i  o^. 
siècle  dos  iGefs  nombreux,  qui  avait 
donné  des  châteLûns  à  Bruxelles ,  et  se 
montra  constamment  attachée  à  la  li- 
berté et  à  Tindépendance  de  sa  patrie 
contre  la  puissance  espagnole.  G— t. 
ÀA (Pierre  van  der ),  géographe 
et  libraire  éditeur  établi  à  Leyde  , 
publia,  au  commencement  du  iB*. 
siècle,  un  gi'and  nombre  de  cartes 
géographiques  et  plusieurs  recueils  de 
voyages ,  entre  autres  :  I.  Collection 
de  v(^ages  dans  les  deux  Indes  ; 
licyde,  l'y 06,  8  vol.  in-foLW.  /?e- 
€ueil  de  voyages  en  France^  en  Iia^ 
lie,  en  Angleterre ,  en  Hollande  et 
en  Moscovie  ;  Leyde  1706,  3o  vol. 
in- 1  ^2  :  ces  deux  ouvrages  sont  en  hol- 
landais; III.  un  Atlas  de  200  cartes 
faites  sur  les  voyages  de  long  cours  ^ 
depuis  le  1 3°.  siècle ,  jusqu'à  la  (in  dû 
l•J^;  mais  ces  cartes  sont  la  plupart 
inexactes  ;  IV.  un  recueil  de  figures , 
conHu  sous  le  titre  de  Gakrie  agréa- 


ble  du  monde ,  oùl'on  en  voit  un  gi'and 
nombre  de  cartes  et  de  ligures ,  les 
empires ,  royaumes  ,  républiques , 
provinces,  villes,  etc,  des  quatre 
parties  du  monde  /  Leyde ,  6(3  vol. 
in-fol.  reUés  en  35.  Cette  énorme  col- 
lection, qui  est  saus  texte ,  était  néan- 
moins alors  un  des  monuments  les 
Ï)lus  précieux  de  la  géographie  ;  mais 
es  progrès  que  cette  science  a  faits  ^ 
et  les  variations  qu  elle  a  éprouvées 
en  ont  diminué  l'utilité.  Cet  infatigable 
éditeur  a  aussi  rendu  service  à  la  bota- 
nique, en  publiant  plusieurs  ouvra- 
ges intéressants,  qui  serai(>nt  restes 
incldits ,  sans  son  zèle  éclairé  pour  les 
sciences^  entre  autres ,  le  Botanicon 
parisiense  de  Vaillant  •  les  œuvre:* 
posthumes  de  Malpighi,  Il  réimprima 
en  latin  le  Discours  .sur  la  structure 
des  fleurs  y  de  Vaillant;  enfin  il  a 
été  l'éditeur  du  Thésaurus  antiquita" 
tum  Grœcarum  de  J.  Gronovius ,  du 
Theshurus  anliquitatum  Iialiœ,eic^ 
Van  der  Aa  mourut  vers  l'an  17  Ho. 
Son  catalogue  ,  qui  parut  à  Ams- 
terdam en  17^9,  contient  la  liste  très 
détaillée  de  ses  nombreux  ouvrages 
géogi*aphiques.  —  Son  frère,  H.  van 
der  Aa,  graveur  à  Leyde,  a  travaillé 
prijQcipalement  pour  lui»  K. 

AA  (  C.  C.  Henri  vàn  der  ) ,  mi- 
nistre luthérien  ,  né  à  ZwoU  ea 
17187  fit  ses  études  à  Leyde  ^  se 
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toire  naturelle  lus  dans  cette  société',  lui  i 

Un  an  avant  sa  mort ,  en  1 79:2 ,  il  eut  gum 

le  rare  plaisir  de  célébrer,  pour  la  ni; 

cinquantième  fois ,  Tanniversairc  de  loi  d 

son  entrée  dans  le  ministère  à  Har-  Canu 

Icra.  Un  des  meilleurs  artistes  de  la  veau 

Hollande,  J.  G.  Holtrey ,  a  consacré  VI.  / 

cet  événement  par  une  médaille  dont  la  ticc  l 

description  se  trouve  dans  le  i  o*.  vol.  loi.  C 

ùu  Koust-en  Lelterbode.      D— g.  dans 

AAGABD    (  Christian  ),   poète  AGO^ 

danois,  ne  à  Vibourg  au  commence-  primi 

ment  du   17*^.  siècle ,  fut  professeur  extar 

de  poésie  à  Soroë  et  à  Copenhague,  bann 

Il   mourut   en    i(K34 ,    à    Tâc^e   de  codic 

r>8  ans.  On  a  de  lui  quelques  poésies  bliotfi 

latines  qui  étaieut   estimées  de  son  juris } 

temps  ;  elles  ont  été  recueillies  dans  le  sii.  i( 

lom.  1''.  des  Deliciœ   quorumdam  titulé, 

poetarum  danorum  Frederici  Rosi-  entcnc 

£aard  ,  paj».  3J9.  Lugduni  Balaie,  té  de 

lik^y  '2   vol.  in-i'i.  Sa  vie  écrite  Fllistt 

jjar  son  fds ,  se  trouve  également  dans  Aages< 

le  même  recueil.  —  îîicolas  A  agard  ,  lentes 

son  frère ,  bibliothécaire  de  Tacadémie  bek ,  1 

de  Soroë  ,  a  publié  des  ouvrages  de  tion  d< 

philosophie  et  de  physique ,  dont  on  nuti  l 

trouve  le  catalogue  dans  BarlhoUni  dansl 
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tît  et  le  fit  prisonnitT  à  Stavoren  ; 
mais  ayant  voulu  le  l'aire  trausfe'rer 
au  couvcut  d'Oosterzee ,  les  muiues, 
aidés  des  halntanls  de  revccLc  d'U- 
trecht,  délivrèrent  leur  souverain. 
Olui-ci  dissimula  d'abord  son  res- 
sentiment; mais  le  comte  de  Hol- 
lande ayant  été  à  son  tour  surpris  et 
fait  piisonnier  par  le  comte  de  Bra- 
bant ,  Aare  profita  de  celle  circons- 

.  tance  pour  s'emparer   de    plusieurs 

{^  >laces  de  la  Hollande  ;  mais  Guil- 
aume  étant  rentre  dans  ses  étatSi 
après  avoir  aclielé  sa  liberté,  Févêque 
d'Utrecht  fut  oblijiçé  de  lui  accorder  la 
paix ,  qui  ne  fut  j)as  de  longue  durée. 
Le  comte  de  liOoz,  qui  avait  épousé 
la  fille  de  Guillaume ,  et  qui  était  devenu 
son  ennemi ,  n'eut  ]^as  de  peine  à 
rommuniquer  son  ressentiment  a 
Aare  ;  il  lui  vendit  pour  mille  marcs 
d'argent  l'investiture  du  comté  de 
HoUande ,  et  tous  deux  se  mirent  en 
campagne  pour  s'en  emparer.  Ils 
eurent  d'abord  quelques  succès ,  mais 
l)îentôt  obligés  d'^ibandonner  leurs  con- 
quêtes, ils  furent  réduits  à  clierdier 
leur  sûreté  dans  les  murs  d'Utrecbt. 
Aare  s'empara  néanmoins  ensuite  de 
Doi*drecbt ,  qu'il  pilla  et  réduisit  en 
cendres  ;  mais  enfin  il  fut  contraint  de 
faire  la  paix  ,  renonçant  à  tous  les 
projets  d'envahissement  qui  avaient 
occupé  son  règne.  Il  mourut  à  Dewen- 
ter  fan  1213  ,  après  avoir  régné 
j4  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  cathé- 
drale d'Utrecht.  J). — g. 

AAKON ,  premier  grand-prêtre  des 
Juifs,  fils  d'Amram  et  de  Jochabed, 
arrière  petit  -  fils  de  l.évi ,  frère  de 
Moïse ,  et  né  trois  ans  avant  lui ,  en 
Kgypte,  vers  l'an  ^4^0  de  la  création 
(  1574  av.  J.-C).  Lorsque  Dieu  voulut 
aflranrhir  son  peuple  de  la  captivité 
d'Egypte;  il  associa  Aaron  à  Moïse 

Sour  cette  importante  mission  ;  et  les 
cttx  frères  se  rendirent  cnscmbl?  au- 
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Îircs  du  roi  d'Egypte  pour  lui  annoncrr. 
es  ordies  du  iîcigneur ,  ce  qui  ne  fit 
qu'endurcir  encore  plus  le  cœur  de  ce 
monarque.  Pour  le  convaincre  de  la 
^é^ité  de  leur  mission,  ils  furent  obli- 
gés d'avoir  recours  à  des  prodiges. 
Aaron  changea  en  serpent  la  verge  de 
Moïse,  les  magiciens  du  roi  opérèrent 
le  même  miracle;  mais  le  serpent  d' Aa- 
ron dévora  tous  les  autres.  Rien  de 
tout  cola  ne  put  ébranler  le  monarque  ; 
Aaron  cbangca  alors  en  sang  les  eaux 
de  rÉgypte.  On  vit  naître  une  multi- 
tude de  grenouilles,  de  sauterelles,  etc. 
A  la  voix  de  l'envoyé  de  Dieu,  la  peste 
se  joignit  à  tous  ces  fléaux  ,  et  la  terre 
fut  couverte  des  plus  épaisses  ténèbres./ 
L'ange  du  Seigneur  frappa  de  mort 
tous  les  premiers  nés  des  Égyptiens  , 
et  il  (épargna  ceux  des  Israélit(îs. 
Pharaon  consentit  alors  seulement  k 
bisser  partir  les  Hébreux.  Aaron  était 
doué  de  beaucoup  d'éloquence.  Dans 
plusieurs  circonstances  ce  fut  lid  qui 
parla  h  Pharaon  et  au  peuple  pour 
Moïse  qui  avait  de  la  peine  à  s'exprimer. 
Moïse ,  allant  recevoir  sur  Icjnont  Sinai 
les  tables  de  la  loi,  conduisit  avec  lui 
Aaron ,  qu'accompagnèrent  Nadab  et 
Abiu,  ses  fils ,  et  -jo  vieillards  d'Israël, 
Dieu  se  fit  voir  à  eux;  mais  Moïse  étant 
retourbé  seul  sur  la  même  montagne  ^ 

Î^  demeura  pendant  4o  jours  :  les 
iel)reux,  mécontents  de  son  absence . 
demandèrent  à  Aaron  de  leur  faire 
des  dieux  qui  pussent  les  conduire  et 
marcher  devant  eux.  Aaron  eut  la  f  ù- 
blesse  de  consentir  à  leur  demande  ;  et 
employant  les  pendants  d'oreille ,  ainsi 
que  les  autres  J)ijoux  que  les  femmes 
et  les  enfants  lui  fournirent,  il  fit 
fondre  un  veau  d'or ,  à  l'imitation  du 
bœuf  Apis ,  que  les  Égyptiens  ado- 
raient, et  qu'une  partie  des  Helireux 
eux-mêmes  avaient  adoré  en  ÉgN'pte. 
Le  peuple  révéra  cette  idole,  comme  le 
dieu  qui  l'avait  délivré  de  l'esclavage;  c  u 
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sacre  des  rebelles  qui  fut  cxëcuie 
es  enfants  de  LcVi,  armes  du 
exterminateur;  35,ooo  des  plus 
Lies  peiirent  dans  Je  jour  même, 
es  la  loi  de  Dieu ,  que  Moïse  don- 
suite  au  peuple ,  Aaron  et  ses 

fils ,  Nadab ,  Abiu ,  Élëazar  et 

r  furent  appelés  à  exercer  la 

sacrificature.  Moïse  les  puri- 

r  I  eau  sacrée ,  et  revêtit  Aaron 

billcments  de  sa  dignité  j  c'est- 

d'unc  robe  couleur  d*hyacinthe, 
tunique  de  lin ,  de  l'éphod ,  et 
tionai ,  ou  pectoral,  sur  lequel 
t  graves  les  noms  des  diize  tribus 
ël.  L'huile  sainte  re'pandue  sur 
i  d* Aaron ,  et  la  mitre  dont  on  le 
a  ,achevërentla  consécration.  Sur 
antdela  mitre  était  une  lame  d'or 
lisait  ces  mots  :  la  sainteté  est  au 
?ur.  Le  grand-prclre  portait  aussi 
poitrine ,  les  emblèmes  appelés 
»t  ihummim,  par  le  moyen  des- 
Dieu  lui  avait  promis  de  lui  dé- 
ir  ses  volontés.  La  dignité  k  la-* 
Aaron  venait  d'être  élevé  excita 
ndos  jalousies  ;  Coré ,  qui  dcs- 

de  Lévi  au  même  degré  que 


dans  le  tabernat 
vit  que  celle  d' 
de  fleurs  et  de  j 
consuma  ensuite 
mais  deux  des  c 
Nadab  et  Abiu  , 
censoir  du  feu  é 
fense  de  Dieu , 
droyés  ;  et  Mo 
qu' Aaron  pleurd 
Seigneur  avait 
d'Aaron  et  de 
garder  le  sanct 
seuls  la  permissi 
seuls  aussi  pouv 
les  cérémonies! 
deçà  du  voile  p: 
saint.  Il  leur  étai 
vin  ou  toute  aui 
Toutes  les  ofTran 
destinées  à  être  1 
appartenaient  ;  ; 
cette  famille  ava 
ciper,  et  ils  éi 
nourrir  dans  fît 
Qiunt  aux  prém 
votifs  qui  leur 
serves,  les  fenu 
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pour  la  seconde  foLs  à  Cadës,  étaient 
sar  le  point  d'entrer  dans  la  terre  pro- 
mise, Aaron  soupirait  comme  les  au- 
tres après  cet  heureux  e've'nement. 
Mais  Dieu ,  pôm*  le  punir  de  ce  qu'il 
avait  doute'  de  sa  puissance,  auprès 
de  ce  même  rocher  où  il  se  trouvait 
alors  y  et  qu'il  lui  avait  autrefois  ordon- 
ne' de  frapper  pour  en  faire  jaillir  une 
source  d'eau ,  lui  signifia  qu'il  mour- 
rait sans  passer  le  Jourdain.  Aaron , 
résigne  à  cette  volonté  sainte ,  se  trans- 
porte sur  la  montagne  de  Hor,  où 
Moïse  le  dépouille  des  habits  pontifi- 
caux ,  dont  Éléazar  son  fils  est  aus- 
sitôt revêtu ,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  j 
et  Aaron  expire  entre  les  bras  de  son 
frère  à  l'âge  de  1 23  ans ,  eu  ayant 
passe'  4o  dans  l'exercice  du  sacerdoce. 
L'alliance  que  le  Seigneur  avait  faite 
avec  lui  et  avec  toute  sa  postérité  dans 
sa  personne  ,  à  l'exclusion  de  tout 
autre ,  devait  durer  autant  que  la  na^ 
tion  dont  il  était  le  grand-prêtre. 

AARON  (S.),  fondateur  du  pre- 
mier monastère  qui  ait  été  élevé  en 
Bretagne ,   naquit  dans    cette   pro- 
vince au  commencement  du  6'.  siè- 
cle. Il  vivait  dans  l'exercice  des  vertus 
chrétiennes ,  au  milieu  de  sa  famille , 
Bouvellement  convertie ,  ainsi  que  lui , 
lorsque  S.  Malo  arriva  dans  le  même 
pays  avec   l'intention  d'y  prêcher  la 
fbi.  Les  deux  saints  réunirent  leurs 
efforts  et  leiu-s  prédications.  Peu  de 
temps  après  S.  Aaron  ayant  rassem- 
blé  autour   de   lui  plusieurs    zélés 
néophytes ,  il  céda  à  leurs  instances , 
Kâtit  un  monastère  et  consentit  à  être 
leur  père  spirituel  ;  illes  gouverna  avec 
autant  de  sagesse  que  d^ édification  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  58o.  On  cé- 
lébrait sa  fête  le  22  juin  dans  le  diocèse 
de  St.-]^lalo ,  et  il  y  avait  avant  la  révo- 
lution une  paroisse  sous  son  invoca- 
^on  dans  celui  dç  St.-Brieu^.  G — s. 
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AARON  d'Alexandrie  ou  AHRON, 
prêtre  et  médecin  célèbre ,  florissait 
vers  l'an  6*22.  Dans  un  ouvrage  di- 
visé en  trente  livres,  connu  sous  le 
nom  de  Pandectœ ,  et  écrit  en  langue 
syriaque ,  il  a  faiblement  commenté  les 
ouvrages  des  médecins  grecs.  C'est 
par  le  secours  de  ces  versions  sy- 
riaques que  les  Arabes  commencèrent 
à  connaître  les  ouvrages  des  Grecs, 
Le  premier  qui  ait  traduit  dans  la 
langue  arabe  est  le  mcdeciu  Mader- 

i'awaihus,  syrien  et  juif,  qui,  vers 
*an  683,  donna  une  interprétation 
des  Pandectes.  Aaron  est  aussi  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  dans 
un  traité  en  langue  syriaque  la  petite 
vérole ,  que  quelques  uns  veulent  à 
tort  faire  remonter  jusqu'aux  Grecs , 
et  dont  quelques  autres  n'assignent 
l'origine  qu'au  teipps  des  Arabes. 

C.  et  A. 
AARON  ou  HAROUN  ,  surnom- 
mé Al-Réchyo  ,  le  Juite,  5"*.  khalyfe 
abbacyde ,  et  l'un  des  princes  les  plus 
célèbres  de  sa  dynastie  ,  naquit  à  Rey 
en  i48  de  rh4(  763-6  de  J.-C.) 
Mahdy ,  son  père ,  confia  sa  jeunesse 
aux  soins  de  Yahya  le  barmécyde. 
(  P^qx,  Maedy  et  Barmecydes.  )  Dès 
l'année  "jf-jg  il  débuta  dans  la  carrière 
militaire  par  une  expédition  contre  les 
Grecs ,  à  qui  il  prit  la  ville  de  Samalica^ 
et  enleva  un  immense  butin.  11  n'ob- 
tint pas  moins  de  gloire  dans  une 
seconde  expédition  qui  eut  lieu  deux 
ans  après.  L'impératrice  Irène  envoya 
contre  lui ,  Nicetas ,  son  général.  I^e 
fils  du  khalyfe  dédaignant  de  se  me- 
surer avec  cet  infidèle ,  fait  marcher 
contre  lui  Yézya,  son  lieutenant ,  qui 
met  en  fiiite  les  Grecs,  et  tue  leur 
dief.   Après  celte  victoire,   Haroun 
longe  le  Sangaris  à  la  tête  d'une  armée 
de  g5,ooo  hommes ,  traverse  la  Bi- 
thynie,  et  pénètre  jusqu'au  Bosphore. 
Ses  lieutenants  n'obtiorent  pas  moins 


)i  du  vainqueur,  et  s'engagea 

u  tribut  anmicl  de  'j 0,000 

»r  (  environ  un  mlRion  ) ,  à 

qucr  des  clicmins  pour  le 

SCS  ennemis ,  et  à  leur  iudi- 

roiite  par  des  colonnes  c'ie- 

nce  en  distance.  Au  re- 

ette  expédition  le  kbalyfc  , 

oun,  le  déclara  successeur 

r  de  ses  fils  ,  nommé  Hady 

om).  Gc  klialvfe  mourut  en 

fg.  (  7S5-G  )  j  et  Haroun , 

jfiter  de  l'absenœ  (fë  son 

upé  à  faire   la  guerre  en 

pour  usurper  le  ti*ônc,  le 

i  contraire  khalvfc,  et  re- 

lom  le  serment  de  (idéiiîc 

.   Le  mérite  éclatant  do 

la  confiance  dont  l'avait 

>ère,  excitèrent  la  jalousie 

:ette  jalousie  se  joignait  un 

particulier  ;  Haroun  avait 

)rre  mourant  un  diamant 

)eauté,  et  le  portait  à  son 

lorsqu'il  fut  klialyfe ,  dé- 

ler ,  et  le  fit  demander  à 


^.    â«.    mil.  vu.  pOS5( 

1 5  de  rebyi  1  *'. , 
septembre  7  80  de 
fut  monté,  il  s'acqui 
sancc  qu'il  devait  à 
le  secoud    pcrsonn 
Tf  Ue  fut  Torigine  d': 
des  Barmécydes.  I 
miiùstrc,  et  les  serv 
contribuèrent  pas  p 
du  règne  d'Haroun. 
dait  un  des  plus  va 
aient  jam/iis  existé.  M 
même  était  une  sourc 
rrbeUions  continuelle 
orientales  étaient  livré 
d<*s  peuples  voisins; 
brecs  attaqu.aient  sans 
déchiré  au  dedans  pc 
Alides  (  f^ojr.  Al  Y.  ).  1 
lui-même  aux  Grecs, 
lieutenants,  ctparlicu] 
fils  de  Yabya ,  soumi 
rebelles  par  Iciirs  victt 
sucLc  administration,  ] 

il 

giia  pour  son  successc 
de  /)  fl"«    ^^'*  ^"*  *"" 
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^uvoya contre liii  l'adbl,(ils dcYaliya, 
qui  ,    par  une   adroite  ucj'Ot  iatiun , 
l'amena  à  des  dispo.silions  paciliques. 
Yahya  consentit  même  à  se  rendre  à 
la    cour  du   klialvle,   s'il   voulait  lui 
lionner   des    lellres  de    sauve-garde 
écrites  de  sa  j)ropre  mani ,  et  s^nees 
de   ses  principaux  oflicirrs.  llaroun 
dLssiraida ,  délivra  les  lettres  de  sauve- 
garde, cl   lorxpie   Yahya   fut   à  sa 
cour ,  il  se  saisit  de  sa  personne.,  et 
le  fit  momir.  Les  écrivains  orientaux 
n  ont  puint  cherclie  à  diminuer  l'hor- 
ivur  (le  ce  crime  j  et  des  poêies  osèrent 
même  déplorer  dans  des  elej;ies  ,  Tas- 
Sissinat  de  Yaliva,  et  couvrir  de  honte 
le  princedescrovants.  Eu  "iin  Haronu 
marcha  contre  Moussoid  ,  et  irrite  des 
rebellions  fréquentes  de  ses  habitants, 
il  fit  abattre  ses  murs  et  ses  foHific^- 
tious.  La  même  année  il  rentra  dans 
l'Asie   mineure  ,   mleva  >!assaf  aux 
Grecs,  et  revint  charj^e  d'un  riche 
butin.  Il  s'acquitta  pom pansement  du 
pèlerinage  en  80 '.4 ,  etiit  suspendre  son 
testament  à  la  Kaàbah.  Il  y  déclarait 
Amvu  son  successeur  ,  et  lui  donnait 
la  Syrie  et  Tirac.  Mamoun  devait  snc- 
ccder  à  son  frère  Amyn ,  et  avait  pour 
apanage  toute  la  partie  orientale  de 
l'empire.  L'apanage  de  Motamen  ,  son 
troisième  fils ,  se  composait  du  Djézy- 
rch,  des  Tsaghour,  de  TAwassim  et 
de  l'Arménie,  ^icéphore  ,  qui   était 
monte  sur  le  trône  de  Constantinoplc , 
après  la  chut»  d'Irène  ,  écrivit  à  Ha- 
roun  pour  lui  redeuunder  les  sommes 
que  lui  avait  payées  cette  impératrice, 
Û  ne  lui  laissait  point  d'alternative 
entre  la  restitution  ou  la  guerre ,  et 
5CS  ambassadeurs  présentèrent  au  kha- 
lyie   un   faisceau  d'épées    en   signe 
Gcs  intentions  de  leur  maître.  ïlai'oun 
écrivit  pour  tonte  réponse  sur  le  dos 
de  la  lettre  :  a  J'ai  lu  ta  lettre  ,  ô  fils 
»  de  l'infidèle  5  tes  yeux  en  recevront 
1»  la  réponse.  ».£t  rompant  en  même 
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temps  le  faisceau  d'épées  d'un  coup  de 
cimeterre  :  «  Vous  voyez  ,  dit-il  aux 
»  ambassadeurs,  si  les  armes  de^votre 
»  maître  peuvent  résister  aux  mien- 
»  nés  ;  mais  eût-il  mon  cimeterre  il  lui 
»  faudrait  encore  mon  bras.  1»  L'eÛet 
suivit  de  près  la  menace  ^  Harouu 
ti;averse  une  partie  de  l'Asie ,  assiège 
Iléradée ,  met  tout  à  feu  et  à  sang  , 
et  fait  trembler  le  faible  Nicépbore , 
qui  s'offre  de  lui-mcmc  à  payer  un 
tribut  annuel.  Ilai'oun  accepta  sa  pro- 
position et  se  retu'a.  La  rigueur  de 
l'hiver  qid  siuivit  parut  à  JNiccphore 
une  occasion  favorable  pour  refuser 
de  payer  le  tribut.  Mais  liaroun  bra* 
vaut  la  pluie  et  le  froid  le  plus  rigou* 
reux ,  traverse  de  nouveau  l'Asie  mi- 
neure  ,  et  vient  encore  une  fois  j  rès 
du  Bosphore    recevoir  le  tribut  de 
Nicépbore.  Plus  avide  d'argent  que  de 
conquéies,  il  se  retira  aussitôt  après. 
^icéphore  ,  plus  avare  que  îiensible  à 
i'bouneiur ,  tirait  avec  peine  des  som- 
mes considérables  de  son  trésor ,  poiœ  ^ 
les  livrer  à  sou  ennemi.  Il  rasscntbla 
donc  toutes  les  forces  de  rempire ,  se 
mit  à  leur  tcte  ,  et  se  dirigea   sui*  la 
Syrie  }  llaroun  était  également  entré 
eu  campagne  à  la  tête  de  i55,opo 
hommes.  Les  armées  se  rencontrèrent 
près  de  Crase  en  Phrygie.  Les  Grec» 
furent  encore  défaits ,  et  I^icéphorc 
reçut  trois  blessures  ;  il  paya  encore 
une  fuis  le  tribut ,  et  Haroun  rentia 
dans  ses  états  pour  revenir  deux  ans 
après,  à  la  tétc  de  5oo,ooo  hommes , 
se   venger  d'une  nouvelle  agression. 
11  envoya  un  corps  d'armée  jusqu'à 
Ancyre.  Nicépbore ,  aussi  prompt  à 
s'effrayer  qu'à  manquer  à  ses  pro- 
messes ,  demanda  la  paix ,  et  l'obtint 
en  payant  encore  des  sommes  consi- 
dérables, liaroun ,  voulant  l'hiunilitH* 
et  l'accabler  du  dernier  mépris ,  l'obli- 
gea à  racheter  sa  propre  personne  par 
0  pièces  d'ur^  dont.3  pour  sa  tctc^ 


Ho7  ,  Haroun  alla  en  Atio- 
daus  le  dessein  de  soumetti'e 
n  Lc'its ,  qui  avait  seconé  le 
Tobéissance  ,  et  s'était  em- 
Samarcand.  Il  e'tait  parti  ma- 
Raccah ,  ph  11  faisait  sa  re'si- 
t  il  mourut  à  Thous  au  mois 
lady ,  a",  i  gS  de  Tlicgire 
io9  ) ,   après  un   règne  de 
»  ans,  et  à  Tâge  de  47  ans. 
des  khalyfes  ne  nous  pre- 
in  règne  aussi  brillant,  u  Ja- 
at  ne  jouit  de  plus  de  splen- 
de  prospérité ,  dit  un  écri- 
ée ,  et  les  bornes  de  Fem- 
s   khalyfes    ne  lurent   ja- 
;  reculées.  La  plus  grande 
e  l'uniuers  était  soumise  k 
L'Egypte  même  formait 
viuce  de  son  empire ,   et 
'  commandait  n'était  qu'un 
mtenants.  Jamais  la  cour 
^halyfe  ne  réunit  un  aussi 
nbre  de  savants ,  de  poètes 
du  plus  haut  mente.  » 
e  bonheur  d  être  conseill#» 


vAUitcs  impardoni 
bonne  foi  envers 
plus  noire  perfidie 
et  sacrifia  ,  sans 
famille  des  Barmcc 
une  partie  de  sa  g 
Sa  dévotion  était  f 
site  tenait  plus  à  To 
deur  d'ame.  Cbarle 
même  éclat  en  Oa 
princes  dignes  de  : 
en  correspondance, 
en  807  uneambasi 
français.  Parmi  les  p 
'  offrir,  on  remarquail 
horloge  d'eau ,  regai 
un  prodige  ;  un  jeu 
plants  de  légumes 
différentes  espèces , 
blés  dans  un  temps 
peu  cultivée.  Les  rest 
ont  été  déposés ,  en 
bliothcque  impériale 
encore.  La  même  1 
sède  un  petit  Coran 
caractères  koufyque! 


aar 

gucs  des  différents  clats  qu'iJ  avait 
parcourus  j  mais  il  trahit  ses  devoirs 
en  révélant  les  secrets  de  son  souve- 
rain aux  ambassadeurs  des  puissances 
'qui  re'sidaient  auprès  de  luL  I/iraj)eTa- 
tiice  découvrit  son  aime ,  et  il  fut 
condamne  à  avoir  les  yeux  crcM?5  ; 
ses  biens  furent  confisques.  Lorsque 
AndrouicComnène  eut  usurpé  le  trône, 
Aaron  lui  conseilla  de  ne  pas  se  con- 
tenter d'arracher  les  yeux  à  ses  enne- 
mis ,  mais  encore  de  leur  couper  la 
langue,  qui  pouvait  lui  nuire  davan- 
tage. Aaron  fut  dans  la  suite  victime 
de  cet  horrible  cx)nscil  ;  car  Isaac 
J/Ange  étant  monté  sur  le  trône  en 
1 2o3 ,  lui  fit  couper  cette  langue  ,  qui 
avait  conseillé  tant  de  crimes.  Cet 
homme,  suivant  les  mœurs  du  temps, 
s'occupait  de  prédictions  et  de  n  'cro- 
mancie  IVÏ  •— ■  t 

AARON -ARISCON,  fils  de  Jo- 
seph ,  rabbin  caraïte  et  médecin ,  vivait 
à  Constantinople  au  treizième  siècle. 
Il  était  docte  interprèle  de  la  loi ,  ha- 
bile théologien ,  et  un  des  plus  illustres 
écrivains  de  $a  secte.  Le  rabbin  Mar- 
dochée ,  caraile ,  dans  son  livre  inti- 
tulé Dod  Mordachai ,  ou  Notice  sur 
les  Caraïtes ,  que  Wolfius  a  publiée 
avec  une  version  latine ,  le  vante  en- 
core comme  grand  plûlosophc  et  ca- 
baliste ,  con^me  un  homme  plein  d'hon- 
iiéteté ,  d'amour  pour  la  vérité  ,  et  vé- 
nère ses  écrits  comme  prophétiques 
et  divins.  Ceux  qui  sid)sistent  sent , 
L  un  Commentaire  sur  le  Penta- 
teuqiie  ,  intitulé  Macîivar^  Choisi  y 
qui  en  effet ,  dit  le  docteur  Rossi ,  est 
choisi,  précis,  excellent,  grammati- 
cal et  httéral ,  mais  quelquefois  allé- 
gorique, subtil  et  obscur;  IL  Com- 
mentaire sur  les  premiers  Prophètes, 
c'est-à-dire ,  sur  les  livres  de  Josue\ 
des  Juges ,  de  Samuel  et  des  Bois  ; 
III,  Commentaire  sur  Isàie  et  sur 
Tes  Psaumes  ;  IV.  Commentaire  sur 
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Joh  ;  V.  Chelil  Jojt ,  parfait  en 
beauté  y  petit ,  mais  excellent  livre  de 
critique  sacrée  et  do  grammaire,  très 
rare ,  imprimé  in-8".  à  Constantino- 
ple en  i58i  ;  VI.  Seder  Tefdoth, 
ordre  de  prières  selon  le  rit  de  la 
synagogue  des  Caraïtes ,  Venise ,  2  vol. 
petit  in-4 '.  en  1 5*28  et  j  5îiQ.  En  1 7 1 3. 
les  Caraïtes  essayèrent  de  le  réimpri- 
mer à  Venise ,  mais  ne  purent  y  par- 
venir. La  part  qu'eut  Aaron  dans  cette 
espèce  de  Bréviaire  caraïte  fut  d'avoir 
indiqué  l'ordre  dans  lequel  se  trouvent 
toutes  les  prières  relatives  aux  fêtes 
et  aux  autres  jours ,  et  d'y  avoir  joint 
une  préface,  ainsi  que  ses  Piutim  ou 
hymnes  sacrés  qui  se  trouvent  dans 
la  première  partie  de  l'ouvrage. 

1>— "T. 

AARON-ACHARON ,  fils  d'Elias, 
rabbin  ,  natif  de  Nicomédie  ,  \ivait 
vers  j346,  et  a  composé  différents 
ouvrages  très  estimés  de  sa  secte.  IjC 
premier  est  Etz  Chaûmy  V arbre  de 
la  vie,  ouvrage  philosophique  et 
théologique  qui  expose  les  fondements 
de  la  religion  et  la  vérité  de  la  loi  mo- 
saïque ,  selon  les  idées  des  Caïaïtes. 

II.  Gan  Eden , jardin  d'Eden ,  appelé 
aussi  Sefer  Mitzwoth,  Livre  de  pré^ 
f épies.  L'ouvrage  contient  en  1 5  traités 
tous  les  rites  et  préceptes  des  Caraïte? , 

III.  Chedèr  Tôt  à,  couronne  de  la 
loi,  commentaire  littéral ,  mais  diffus, 
sur  le  Pcntateuque.  FV.  Noizer  enwr 
nim ,  gardien  de  la  foi-;  ce  livre,  en 
1  I  chapitres ,  traite  des  fondements 
de  la  loi ,  et  fut  composé  en  1 540. 
Quelques-uns  lui  ont  attribué  un. 
Commentaire  sur  ïsaie,  qui  n'est, 
pas  de  lui,  mais  d'Aaron-Ariscon. 

D— T. 

.  AARON  (  PiETRO  ) ,  né  à  Florence 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  fut 
moine  de  l'ordre  des  Porte-Croix  de 
Florence,  et  chanoine  de  Rimini.  Se» 
ouvrages  en  latin  et  en  italien ,  parn^ 


.  .^.  .Mat  a»ca  lui  rampant  et  am* 
i  ;  on  lui  reproche  avec  raison  d'a- 
?ndu  sa  pliime  à  Maurice,  et  d'à- 
rop  aime  l'argent.  Il  laissa  à  sa 
n  revenu  de  1 00,000  liv. —Son 
)rneiUe  Aarssem,  né  en  i6ori , 
adant  de  Nimègue  et  colonel 
ciment  de  cavalerie,  passait  pour 
iche  particulier  de  la  Hollande , 
nit  en  1  66j.  •—  Son  petit-Cils , 
tait  c[;alemcnt  le  nom  de  Cor- 
se rendit  puissant  k  Surinam  ; 
attire'  la  baine  de  ses  sol- 
ssacrë  par  eux  en  1 688. 
n,  son  arrière-petit-fils,  connu 
nom  de  seigneur  de  Chastillon , 
avec  le  rang  de  vice-amiral. 

G— T. 

5SEN  (François)  seigneur  de 

; ,  l'un  des  petit-fils  du  précë- 

noja  passant  d'Angleterre  en 

e ,  l'an  1659,  après  un  voyage 

ms  en  divers  endroits  de  l'Ru- 

1  a  de  lui  :  Voyage  d'Es- 

curieux ,  historique  et  po- 

fait  en  l'armée  1 655.  Paris, 


connaître,  vint 
cette  intention,  j 
la  demeure  d'Ai 
une  misérable 
rendit  ;  Aartgen 
dans  son  atelier 
trait  d*Apelle,lc 
tiste  alla  chez  P 
charbon  et  desi 
l'évangeliste  sain 
retour ,  s'écria  q 
avoir  fait  ce  des, 
aussitôt.  Floris  s' 
l'attirer  à  Anvers 
qu'il  aimait  mieu 
heureusement  ce  c 
liait  à  des  habitue 
débauche  qui  lu 
comme  il  rentrait 
et  dans  un  état  < 
un  soir  à  l'âge  de 

AARTSBERG] 

gneur  de),  genti 
naquit  vers  la  fin 
fit  remarquer ,  et 
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Kèrement  la  France ,  où  il  demeura 
quelques  années.  En  i  G24  il  fut  reçu 
dans  Tordre  équestre  du  comte'  de 
Zutphen,  qui  le  nomma  successive- 
ment députe  de  la  chambre  des  comp> 
tes  ,  et  juge  du  district  de  Dœs- 
bourg,  etc.  Eu  167G  il  e'pousa  la 
fille  d'un  gentilhomme  qui  lui  apporta 
en  dot  la  seigneurie  d  Aartsbergen  , 
dont  il  porta  ensuite  le  titre.  Les  trou- 
bles auxquels  la  Hollande  fut  en  proie 
dans  les  années  suivantes,  lui  don- 
nèrent l'occasion  de  développer  ses 
talents  politiques.  Lié  d*araitié  avec  le 
prince  Guillaume,  il  lui  parlait  avec 
franchise,  et  blâmait  souvent  la  té- 
mérité de  ses  entreprises.  Effrayée  de 
la  masse  des  dettes   nationales ,  la 

Srovince  de  Hollande  avait  résolu 
e  diminuer  l'armée.  Le  prince  Guil- 
laume II  ,  et  les  états  des  autres 
provinces  s'opposèrent  vigoureuse- 
ment à  celte  mesure  ;  Aartsbergen  fut 
Famé  de  ce  prti.  Dans  un  manifeste 
adressé  à  la  ville  de  Dordrecht ,  il 
exhorta  avec  énergie  les  Hollandais  à 
se  réunir  sous  la  direction  du  prince 
Guillaume ,  auquel*  ils  devaient  leur 
liberté.  Des  manifestes  semblables 
furcnl'adressés  à  d'autres  villes  j  mais 
Dordrecht  n'en  cessa  pas  moins  de 
payer  la  solde  des  troupes.  Aartsber- 
gen publia  alors  un  autre  mémoire 
p6ur  engager  cette  ville  à  ne  pas  se 
séparer  de  l'union.  Wagenaar,et  d'au- 
tres historiens  hollandais  l'acaiseut  de 
n'avoir  été  qu'un  aveugle  partisan  du 

S  rince  Guillaume  ,  et  de  lui  avoir 
onné  de  pernicieul  conseils;  entre 
antres  celui  d'arrêter  les  membres  des 
États  qui  s'opposaient  k  ses  projets. 
U  a  réfuté  lui-même  une  partie  de  ces 
accusations  dans  ses  mémoires  ,  pu- 
bliés en  1778,2  voL  in-8".,parson 
petit-fils  Rot).  Gaspard  van  der  Ga- 

Sellen,  qui  a  accompagné  l'ouvrage 
une  longue  préfac«  apologétique. 


ABA  i5 

Aartsbergen  est  mort  à  Dordrecht ,  en 
i656.  D-— G. 

AARTSËN  (  Pierre  ) ,  peintre  hol- 
landais ,  appelé  communément  Lange 
Pier,  Long-Pierre  ,  à  cause  de  sa 
grande  taille ,  naquit  à  Amsterdam , 
l'an  1 507.  Placé  de  bonne  heure  dans 
l'atelier  d'Allart  Klaassen  ,  qui  était 
alors  un  des  plus  fameux  peintres  de 
cette  ville,  il  se  fortifia  sous  sa  direc- 
tion ,  et  s'accoutuma  surtout  à  mettre 
beaucoup  de  réflexion  et  de  patience 
dans  son  travail.  A  l'âge  de  1 7  ans  il 
se  rendit  à  Anvers,  où  il .{lerfectionna 
sa  manière ,  chez  Jean  Maudyn ,  qui 
imitait  avec  succès  lé  genre  de  Jérôme 
Bos  :  il  fut  admis ,  en  1 555  ,  dans  la 
maîtrise  des  peintres  anversois.  Il 
peignit  le  plus  souvent  des  objets  peu 
élevés,  tel  que  l'intérieur  d'une  cui- 
sine, des  mets,  et  autres  objets  sem- 
blables qu'il  savait  grouper  avec  art , 
et  qu'il  représentait  avec  tant  de  vé- 
rité ,  que  peu  de  peintres  ont  pu  l'é- 
galer dans  ce  genre.  Il  peignit  cepen- 
dant aussi  plusieurs  sujets  religieux 
pour  les  églises  d'Amsterdam  ,  Lou- 
vain  et  autres;  mais*  il  eut  la  doyleur 
de  voir  détruire  ces  tableaux  en  1 566 
par  suite  des  troubles  religieux.  liart- 
sen  soignait  moins  les  tableaux  d'une 
petite' aimension  que  les  grands;  la 
perspective  et  l'architecture  lui  étaient 
très  familières  ;  il  se  plaisait  aussi  à 
représenter  des  animaux  dont  le  co- 
loris varié  produisait  un  très  bon  effet. 
11  vendit  ses  ouvi'ages  à  bas  prix,  et 
s'dccupa  fort  peu  de  sa  furtune.  U 
mourut  dans  sa  ville  natale ,  en  1 575  ^ 
et  fut  enseveli  dans  l'église  dite  Ou- 
dekerk ,  auprès  du  chœur ,  où  on  lit 
encore  son  épitaphe.  D— g. 

ABA,  ou  OWON  ,  roî  de  Hongrie , 
épousa  la  sœur  de  saint  Etienne , 
premier  roi  chrétien  de  c«>  royaume , 
et  fut  exilé  par  Pierre  ,  sm:nommé 
ÏMlcnumd ,  neveu  et  successeur  de 


111  1  iujpereiir  llcnii  111 ,  qui 

reparati£s  j)Oiii-  aider  Pierre 

er  sur  le  Irône.  Aba  voulant 

Tenipereur ,  fit  une  irruption 

re  et  en  Aulriclie  qu'il  rava- 

Tint  avec  un  riche  bulin  ; 

e'c  suivante  il  fut  obH;;c  de 

e  qu'il  avait  pris ,  et  en  outre 

Incsomme  conside'rable  j)0ur 

ire  à  Vattaque  dont  il  était 

rnace'  de  la  part  de  l'enipc- 

rovant  alors  afFerini  sur  le 

levint  cruel ,  et  fit  mourir 

,  accu>es  d'avoir  conspiiC 

La  haine  de  la  noblesse 

fut  encore  augmentée  par 

ite'  quAba  accordait  aux 

plus  basse  classe  du  peu- 

Inicttait  souvf  ut  à  sa  table. 

fugitifs ,  aidés  par  iVmpc- 

le  marquis  de  Moravie ,  se 

contre  Aba.  L'empereur , 

nouveau   par  les  mécon- 

a  en   Hongrie,  et  après 

Çncs  consécutives  ,  il  dc- 

io44  f  prcs  de  Raab,  les 


nouveau  vers  lAc 
Khàn ,  de  son  côte 
fcnse  :  mais  au  mo 
partis  allaient  en 
jBarkali  mourut,  cl 
retournèrent  à  la  h. 
râc-Oghlàn    envah 
Abaca-Khân ,  priuc 
bon  guerrier ,  marc 
rencontra  près  d'Ii 
fuite  ,  et  reprit  le  K 
donna  le  gouverncii] 
frères.    Lorsqu'.Vba. 
poussé  ses  ennemis , 
son  bon  gouvememi 
pos  à  son  empir^ ,  il 
de  réduiie  la  Syrie  e 
quises   par   Holakoi 
s'étaient  soustiaites  . 
n  y  envoya,  eu   i; 
Mankoii-Tyniôur ,  a 
considérable  ;  ce  prit 
Calàoun ,  sultan  d'É( 
s'enfuir  à  Baghdad 
Abaca-Khân  se  rcn( 
cette  ville  nonr  v  faii 


»o 


ABA 

persan  l'avait  invite  :  il  y  fut  saisi  d'im 
mal  subit ,  et  mourut  presque  aussi- 
tôt ,  en  G8o  de  Tliegire  (  1 1182  de 
J.-G.  ).  Ou  soupçonna  que  son  T"". 
ministre  Savait  fait  empoisonner.  Aba- 
oa-Klian  fut  un  prince  juste  et  bon; 
sous  son  règne ,  qui  dura  dix-sept 
années  lunaires ,  le  peuple  et  le  soldat 
jouirent  d'un  bonlicur  constant  :  les 
ruines  de  Haghdàd  furent  reiove'es  par 
ses  soins.  Il  re'unissaitsous  son  emj>ire 
Je  Kboraran ,  i'Adzrrbaidjân ,  le  îar- 
sislan  ,  les  deux  Iràc,  le  Kboùzistâu, 
le  Dvar-Bekir,  et  une  ^randcî  partie 
de  l'Asie  mineure.  Abmcd-Kliâu  ,  son 
frère ,  lui  succéda.  J — y, 

ABACGO.  r.  Abdaco. 

AB\D  ^^  CM(»nUAMM£D-BEW-Is- 

mael-Aboul-Cacim-L'i:n\  premier  roi 
inaurc  de  Seville,  de  la  dynastie  des 
Abadvtes ,  c'iait  d'orijiinesvri  inue,  un 
de  ses  ancêtres  elaut  venu  d  iilîin  ssc 
s'établir  à  Tocina ,  sur  le  Guadal(piivir 
sous  le  règne  d'Abd-el-Kaliman  I  '. 
Possesseur  d'un  riclit;  héritage ,  Abad 
devint,  au   commencement  du  1I^ 
siècle,  nn  des  prinrijKtux  musulmans 
do  Scville.  Ses  manières  populaires  et 
ses  largesses  lui  gagnèrent  tous  les 
habitants ,  qui ,  fatigue's  de  leurs  de- 
cliirements  politiqu-s ,  depuis  la  chute 
des  princes  ommvades  ,  reconnurent 
Abad  pour  leur  souverain.  O  prince 
paniut  à  assurer  sa   puissance ,  et 
ajouta  à  son  royaume  celui  de  Cor- 
doue ,  dont  il  fît  pc'rir  le  roi.  Aucun 
monarque   de  ce  temps-là  n'égalait 
Abad  dans  l'ait    de  gouverner    les 
hommes ,  et  ne  savait ,  comme  lui , 
tempérer  la  sévérité  ]îar  la  douceur. 
H  motinit  après  un  règne  de  26  ans , 
Fan  455  de  Fhég.  (  lo^i  de  J.-C.  ) , 
laissant  la  conroime  à  son  fils  Aboii- 
Amrou-Bcn-Abad ,  qui  recula  encore 
les  bornes  de  son  royaume ,  et  eut  un 
règne  heureux  et  paisible.     B — p. 
ABAD  III  (  MoUUAMMtD-AL-IVIÔ- 
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TAMED- a-l'Allah  bfn  ),  petit-fîis  du 
pré( x'd'  lit ,  succéda ,  i'an  4O  i  de  i'hég. 
(  10O8),  à  son  ])ère  Abou-Amrou, 
rci    de  Séville.  Abad  unissait  à  Té- 
cl  it  de  la  puissance  souveraine  tout(^ 
hs  qualités  de  i'e.sjîrit  et  du  c(cur , 
un  goût  éclairé  j^our  les  beaux-arts , 
et   surtout  j)our  la  poésie  qu'il  culti- 
vait avec  succès.  A  peine  futril  monté 
sur  le  trône  qu'il  rassembla  une  armée 
consiîhfrable ,  reprit  G)rdoue  ,  s'em- 
para dv  Malaga  et  de  Mun  ie ,  et  fit 
aux  chrétiens  une  guerre  longue  et 
active.  Maître  de  Séville  et  de  l'an- 
cienne G)rdoue ,  de  l'Estramadoure 
cl  d'une    partie  du  Portugal ,  Abad 
])assait  ponr  le  plus  formidable  des 
rois  maures  d'Espagne ,  et  le  seul  qui 
pût  inquiéter  la  Castillc ,  déjà  puis- 
sante à  cette  époque.  Humain  et  géné- 
reux y  il  s'empressa  de  donner  asylc  y 
dans  ses  états ,  à  Ganîe ,  roi  de  Ga- 
lice ,  que  se^  sujets  avaient  laissé  sans 
appui  contre  un  frère  ambitieux.  Al- 
phonse VI,  roi  de  CastiUe  ,  après  avoir 
fait  la  guerre  à  Abad,  rechercha  son 
alliance,  et  obtint  en  mariage  sa  fille 
Zaïdah ,  avec  plusieurs  places  impor- 
tantes ])our  dot.  Cet  hymen  causa  la 
chute  d'.Vbad.  Les  petits  rois  mam'cfs 
ses  voisins  et  ses  tributaires ,  alarmés 
de  sou  alliance  avec  un  prince  chré- 
tien ,  sollicitèrent  Fappui  de  Youçouf- 
Taehefyn ,  roi  de  Maroc.  G^lui-d  \nnt 
attaquer  Alphonse ,  et  le  défit  en  ba- 
taille rangée  ;  de  là  tournant  ses  armes 
contre  le  roi  de  Séville ,  son  ancien 
allié,  il  lui  enleva  Cordoue,  et  as- 
siégea sa  capitale.  Il  se  préparait  à 
donner  l'assaut  lorsr[ue  Abad  vint  «e 
mettre ,  avec  $es  enfants ,  à  la  discré- 
tion du   vainqueur.  Tachefyn  le  fit 
charger  de  chaînes ,  et  l'envoya  dans 
une  prison  en  Afrique ,  où  ses  filles 
furent  obligées  de  travailler  de  leurs 
mains  i>our  le  nourrir.  L'infortune  mo- 
narque vécut  quatre  ans  dans  cette 


une  barrière  utile  entre  sts 

Tempirc  ottoman  ,  avait  îaJX 

jrvodc  ,  par  la  diète  transyl- 

)n  prot^é  Jean  Kemeni;  mais 

ba  ,  qui  commandait  l'arme'e 

fon      le  dessein  de  donner 

ste  à  Kcmcui ,  et  de  faii'c 

par  les  villes  qui  étaient  res- 

les  intérêts  de  la  Turquie , 

e  qui  fut  sous  la  protection 

e  de  la  Porte.  Les  de'putés 

ins    lui  de'signèrent  Michel 

i  ,  par  sa  prudence  et  son 

s'e'tait  acquis  une  considëra- 

itce.   Lorsque   les  envoye's 

'ésentèrent  au  château  d  E- 

. ,  résidence  de  Michel  Abaffi , 

uvèrent  à  peine  rerois  des 

1  avait  soufferts  chez  les 

fui ,  Payant  fait  prisonnier 

rencontre ,  ne  lui  avaient 

iherte'  que  pour  une  forte 

prit  avec  autant  de  fermeté 

ouragc  les  rênes  d'un  état 

session  lui  était  disputée 

al  puissant  que  soutenait 
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TEurope  en  1681 
campagne  de  Tann 
ses  troupes  à  celli 
des  Hongrois  rév( 
à  préparer  les  vo 
pha  pour  porter  le 
ne.  Mais  les  sucd 
raine,  qui  se  rendit 
stadt ,  et  d'une  gr 
Transylvanie ,  fore 
principaux  Trans] 
naître  l^empereur , 
son  général  une  c< 
quelle   Michel  Âba 
autorité.  Il  régna  en 

I'usqu'à  sa  mort.  Qa 
'âge  de  58  ans^  < 
Weissem]K)urg.  Il  i 
parlait  plusieurs  la 
fort  bien  le  latin. 

ABAFFI  (M1CHE1 
de  Transylvanie,  i 
naquit  en  1677,  < 
père ,  ayant  été  reo 
reur  Ferdinand  III , 

tUteiU'S  à  raiic<»  *i-  - 
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avaient  perdu  ,  cl  la  Transylvauie 
demeura  sous  leur  dominatiou  en 
1699 ,  par  le  traité  de  Carlowitz ,  sans 
néanmoins  que  le  jeujic  Abaffî  pût  y 
r^ncraux  mêmes  conditions  que  son 
père.  Ce  prince  ayant  e'pousé  la  fille 
de  Georges  Bcthlem,  comte  de  Tran- 
sylvanie ,  contre  la  volonté' de  l'empe- 
reur ,  qui  n'attendait  qu'un  prétexte 
pour  le  dépouiller ,  il  fut  mandé  à 
Vienne ,  et  contraint  de  céder  tous 
ses  droits  de  souveraineté  pour  une 
pension  de  quinze  mille  florins  ,  et  le 
titre  de  prince  du  saint-Empire.  Abafû 
mourut  à  Vienne  le  i*'*",  février 
1  '7 1 5  ,  à  rage  de  56 ans.  Depuis  cette 
époque  la  Transylvanie  est  restée  sous 
la  puissancxî  de  l'Autriche.  B-^r. 
ABAILABD,  ou  ABÉLARD 
<Pi£RR£) ,  religieux  de  l'ordre  de  St.- 
£enoit,  naquit  en  1079  à  Palais, 
petit  bourg ,  à  quelques  lieues  de 
liantes ,  dont  Berenger  son  père  était 
seigneur.  Son  goût  l'entraîna  vers  l'é- 
tude y  dès  l'âge  le  plus  tendre  ;  et 
pour  s'y  livrer  avec  moins  de  distrac- 
tion ,  il  abandonna  à  ses  frères  son 
droit  d'ainessc  et  ses  biens.  Ce  qui 
était  un  travail  pour  ses  camarades 
n'était  qu'un  jeu  pour  lui  :  poésie, 
^oquence  ,  philosophie  ,  jurispru- 
dence ,  théologie ,  langues  grecque , 
lie1)raique  et  latine,  tout  lui  était  facile , 
tout  lui  devint  bientôt  famiher ,  mais  il 
s'attacha  principalement  à  la  philoso- 
phie scoiastique.  Quoique  la  Bre- 
tagne possédât  alors  parmi  ses  ])ro- 
fesseurs ,  des  savants  distingués ,  Abai- 
haeà  eut  bientôt  épuisé  leur  savoir. 
n  yint  chercher  d'autres  maîtres  à  Pa- 
ris y  dont  l'université  attirait  des  éco- 
liers de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Parmi  ses  professeurs  les  plus  célè- 
bres, on  remarquait  Guillaume  de 
Champeaux,  archidiacre  de  Paris, 
qui  fut  depuis  évêque  de  Qiâlons-sur- 
Hamc;  et  ensuite  religieux  de  Ci« 
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teanx.  C'était  le  dialecticien  le  plus 
redoutable  de  son  temps.  Abadard 
suivit  ses  cours ,  et  profita  si  bien  de 
ses  leçons ,  que  l'écolier  embaixassa 
souvent  le  maître  dans  ces  assauts 
d'esprit  et  de  subtiUtés  qu'on  appe- 
lait thèses  puhliaues.  A  l'amitié ,  qui 
les  avait  d'abord  unis ,  succéda  bien- 
tôt la  haine,  lorsque  Champeaux  se 
fut  aperçu  que  son  élève,  non 
moins  orgueilleux  que  savant,  ne  dis- 
putait avec  lui  que  pour  l'embarras- 
ser ,  et  ne  Pembarrassait  jamais  que 
pour  l'hurniHcr.  Les  autres  élèves  de 
Champeaux  prirent  le  parti  de  leur 
maître  j  et  autant  pour  éviter  l'ora- 
ge qui  allait  se  former  contre  lui, 
que  pour  se  mettre  plus  en  état  de  le 
braver  par  la  suite,  Abailard,  qui 
n'avait  encore  que  22  ans,  quitta 
brusquement  Paris ,  se  retira  à  Me- 
lun ,  où  de^à  le  bruit  de  ses  succès 
était  parvenu,  et  lui  procura  une 
foidc  d'élèves  qui  abandonnèrent  les 
écoles  de  Paris  pour  venir  l'enten- 
dre et  l'admirer.  L'envie  et  la  per- 
sécution le  suivirent  dans  cette  re- 
traite, U  en  changea ,  et  vint  à  Cor- 
beil,  où  il  ne  fut  ni  moins  admiré, 
ni  plus  tranquille.  Mais  plus  avide  de 
gloire  qu'efl'rayé  des  dangers  qu'elle 
entraîne ,  Abailard  ne  songeait  point 
à  calmer  l'envie.  11  ne  répondait  à  ses 
rivaux  que  par  de  nouveaux  succès , 
et  par  des  études  dont  l'assiduité  exces- 
sive épuisa  ses  forces.  Les  médecins 
lui  oraonnèrent  d'aller  prendre  du 
repos  dans  son  pays  natal.  Il  obéit  à 
regret ,  suspenmt  le  cours  de  ses  tra- 
vaux, soigna  sa  santé;  et  après  l'a- 
voir rctabhe ,  il  revint  au  bout  dç 
deux  ans  à  Paris ,  se  réconcilia  avec 
son  ancien  maître ,  et  ouvrit  une  ëcofe 
de  rhétorique ,  dont  l'éclat  extraor- 
dinaire fit  bientôt  déserter  toutes  les 
autres.  U  enseigna  successivement  la 
rhétorique;  la  philosophie  et  la  théo- 


Abailard  dans  ses  leçons  me- 

e  nous  en  fassions  mention.  Il 

■nçait  par  faire  Fëloge  de  la 

I,  et  la  censure  de  ceux  qui, 

les  préjuges  d'une   certaine 

l 'hommes  de  ce  temps-là ,  re- 

nt  l'ignorance  comme  un  titre 

)lcssc  ;  puis  il  donnait  des  Ic- 

;  logique  ,   de  me'taphysique , 

sique ,  de  mathématiques,  d'as- 

i ,  de  morale  et  enfin  de  theo- 

I  lisait  k  ses  clcves  des  extraits 

1rs  anciens  philosophes  grecs 

lins ,  en  les  invitant  a  ne  s'atta- 

icun  en  particuher,  mais  à  la  ve'- 

cment,ou  plutôt  à  Dieu,  soitrc^ 

vérité.  Enfin ,  il  expliquait  les 

Écritures  dont  il  était  le  plus 

*t  le  plus  éloquent  interprète 

temps.  Cest  ainsi  qu'il  de- 

maître  des  mBitres,  l'oracle 

Sophie,  et  le  docteur  à  la 

jeia  ne  doit  pas  étonner  ;  il 

seul  qui,  dans  ce  siècle  de 

(    scolastiques  ,    joignît    la 

du  philosophe  et  les  talent<; 


cation,  Abailan 
permission  de 
pour  la  voir  pli 
en  pension  chez 
reux  amants  véc 
mois,  s' occupant 
que  de  leurs  et 
Abailard   dans 
«  Plura  erani  o 
D  tiœ,  sœpiùs  ac 
»  hros  deduceha 
ce  commerce  secr 
pira  et  devint  1 
lard  faisait,  à  la 
tresse  et  sous  des  I 
chansons  dont  o 
quement  l'auteur , 
beaucoup  de  goû 
même  qui  nous  a] 
larité  :  a  Parmi  I< 
»  laieut  en  vous ,  1 
»  temps  après  ,  il 
»  me  touchaient  p 
»  savoir  les  grâce 
«  la  douceur  de  v 


aux  charmes  de  la  mclodic  ne 
raient  vous  refuser  leur  adini- 
>n.   Gomme  la  plupart  de  vos 

chantaient  nos  amours,  mon 
.  fut  bientôt  connu  par  le  vôtre, 
sociëtcfs  particulières  et  les  as- 
blecs  publiques  ne  retentissaient 
du  nom  d'Heloïse.  Les  femmes 
aieut  mon  bonheur.  »  Nous 
qucrons  iri,  ru  ])assant,  que 
mt  abbc'  Dubos  s*est  trompe , 
amt  que  les  chansons  d'Abailard 
é  faites  en  français.  La  langue 
ise  e'tait  alors  tout-«vfail  au  bér- 
et son  rhythme  se  ]>retait  peu  h 
iiceur  du  chant.  Abailard  dit 
(me  qu  il  ne  pouvait  souflrir  les 
ïs  populaires  ;  et  enfin  l'éditeur 
oésies  du  roi  de  Navarre^  page 

dit  positivement  qu'il  a  vaine- 
cherche'  ces  prAcndues  chan- 
rançaises.  a  Je  nVn  ai  rencontre 
e ,  ajoute4-il,  et  tout  ce  qu'on  a 
î  sujet  est  sans  fondement.  n[V. 
injlbd.  )  6e  tous  les  vers  amou- 
[ue  produisit  la  muse  d' Abailard , 
n'a  échappe'  aux  rigueurs  de  l'on- 
eulement  à  la  fin  de  sa  seconde 

à  Hëloise ,  on  en  lit  deux  qui 
sentent  de  la  pieté  dans  laquelle 
frchait  alors  des  consolations, 
oid  : 

'«!« ,  TiTtBtiiaf!  ta«,  Talrratqoe  Mrorea, 
MdChricto,  quc»Of  mci  uMinorea. 

Ibert  n'apprit  que  le  dernier  les 
lements  de  sa  nièce,  et  il  l'apprit 
»  chansons  qui  couraient  la  ville. 
lya  Sj  mettre  ordre  en  séparant 
tix  amants;  il  n'était  plus  temps. 
se  portait  dans  son  sein  le  fruit 
i  finblesse.  Abailard  l'enleva ,  la 
ôsît  en  Bretagne ,  où  elle  accou- 
Tun  fils  que  son  père  nomma 
libe  (Astre  Brillant) ,  et  qui  ne 
point.  Abailard  songeait  alors 
ouser  en  secret.  Il  en  fit  faire  la 
MÎtion  il  Fulbert ,  qui  l'accepta  , 
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ne  pouvant  faire  jnicux  ;  mais  IMoïse 
n*y  consentit  qu'avec  peine  ,  disant , 
dans  son  délire   passionne  ,  qa^elle 
aimait  mieux  être  sa  maîtresse  que 
sa  femme.  Cependant  le  mariage  se 
fit  ;  et  pour  le  cacher  au  public,  Helo'ise 
alla  demeurer  chez  son  oncle  ;  Abai- 
lard reprit  son  ancien  appartement , 
et  continua  ses  Icçoils  :  ifs  se  voyaient 
rarement.  Fulbert ,  mécontent  do  ce 
mystère  qui  compromcrttait  Thonneur 
de  sa  nièœ,  le  divulgua.  Mais  Heloïse» 
à  qui  la  prétendue  gloire  d' Abailard 
était  plus  chère  que  son  honneur,  nia 
le  maiiage  avec  serment.  Fulbert,  ti'Cd 
irrité ,  la  maltraita  ',  et ,  pour  la  sous- 
traire à  sa  tyrannie  ,  Abailard  l'enleva 
une  secondkî  fois ,  et  la  mit  au  cou- 
vent d'Argenteuil.  Fulbert,  croyant 
qu'il  voulait  la  forcer  de  se  faire  re- 
ligieuse, conçut  un  projet  de  ven- 
geance atroce ,  et  l'exécuta.  Des  gens 
apostés  par  lui ,  entrèrent  de  nuit 
dans  la  chambre  d' Abailard ,  et  tandis 
que  quatre  de  ces  misérables  le  rete- 
naient par  les  bras  et  par  les  jambes  ^ 
un  cinquième,  armé  d'un  rasoir,  lui  fit 
subir  une  mutilation  infâme ,  dont  la 
trace  et  rcÛet  devaient  empoisonner 
le  reste  de  ses  jours.  Le  lendemain , 
toute  la  ville  apprit  cet  attentat,  et 
en  fut  indignée.  Fulbert  fut  décrété , 
dépouillé  de  ses  bénéfices  et  exilé  ; 
deux  de  ses  gens  furent  arrêtés  y  et 
subirent  la  peine  du  talion.  Ces' actes 
de  justice  ne  consolèrent  point  le  mal- 
heureux Abailard.  Il  alla  cacher  ses 
larmes  et  sa  honte  dans  Talibaye  de 
Saint-Denis ,  où  il  se  fit  religieux.  De 
son  côté ,  Helo'ise ,  non  moins  déses- 
pérée ,  prit  le  voile   à   Argenteuil. 
Lorsque  le    temps  eut    adouci    les 
chagrins   d'Abailard  ,  il  consentit  k 
reprendre  ses  leçons.    Il    ne  tarda 
pas  à  retrouver  de  nombreux  élèves  , 
et   avec  eux  des    envieux   de   son 
mérite.  Soit  zèle  pour  la  religion , 

2.. 


. » .ij^c  «Il  plein  ron(iIc.  a  Est-ce  là , 
s»  disiiit-il ,  les  larmes  aux  yeux  ,  le 
»  salauc de  mes  travaux ,  et  la  récom- 
»  pense  que  mérite   la    droiture  de 
»  mes  intentions?  »  Par  une  suite  dos 
persécutions  qui  lui  furent  suscitées , 
I  fut  oblige  de  quitter  ral)l)aye  de 
viint-Denis,  dont  TaLbe*  Su j:;(.r  était 
ilors  le  KU|K'rieur.  Il  se  retira  dans 
c  voisina^<'  de  Nogcnt-sur-Scine,  où 
l  fit  b^tir  â  ses  frais  un  oratoire  qu'il 
édia  au  Saint-Esprit ,  et  qu'il  nomma 
•  Parac/et  ou  le  Consolateur.  On 
iccusa  d'iicrésic ,  pour  avoir  dédié 
n  église  au  Siint  -  Esprit ,  mais  il 
tompha  en   cette  occasion  de   ses 
Ivcrsaires.  Nomme  abbé  de  Saint- 
ildai-de-Ruys ,  dans  le  diocèse  de 
urnes ,  il  invita  lléhusc  et  les  rcli- 
^itôcs  d'Arpenteuil  à  venir  habiter  le 
racJct;  il  les  reçut  lui-même  daus 
te  retraite ,  où  les  deux  maUieiu*eux 
)ux  se  revirent ,  pour  la  première 
À  ,  après  avoir  élc  séparés  pendant 
'.e  ans.  Abailaixl  se  rendit  ensuite 
abbaye  de  St.-Gildas ,  où  il  trouva 
i  de  cousolalion  à  ses  chagrins.  Il 
lit  lui-même  sa  nouvelle  i  etraite  : 
'habite,   dit-il,  un  uavs  l>url.o«~ 
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mais  sa 
amours , 
avait  port 
exprimait 
une  eloqu 
permettaie 
d'iui  réfoi 
il  était  le  i 
suivre  sou 
ils  lui  rep 
chercher  à 
portèrent  u 
abbé,  jusq 
])ar  le  poiso 
exposé  à  to 
vait  des  lelti 
delaiviixqii 
Paradet.  « 
»  elle,  ces  i 
7*  parlent  sai 
»  qui  avez  s 
)>  connu  qii 
»  des  mcur 
»  m  iLson  d< 
»  voleui's.C 
»  aux  aum( 
»  et  les  péi 
»  nous  ont 
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b  solitude  et  au  pied  des  autels.  «  Je 
»  pousse  des  soupirs ,  dit-il,  je  verse 
»  des  larmes  de  saiij^....  Le  nom  d*Hc- 
»  loïse  m*cchappe  ;  je  prends  pLiisir  à 
»  le  prononcer....  »  U  quitta  plusieurs 
fois  le  monastère  de  St.-(}ildas  ])Our 
visiter  le  Paraclet.  Tandis  qu'il  s'ocru- 
pait  ainsi  de  la  rëfurnie  de  St.-Gildas , 
et  qu'il  faisait  de  vains  efforts  pour 
triompher  lui-même  des  ^tassions ,  on 
renouvela  contre  lui  les  accusations 
d'hére'sie.  On  le  représenta  à  S.  Ber- 
uard  comme  un  homme  qui  prêchait 
des  nouveautés  dangereuses.  S.  Ber- 
.nard  refusa  d'abord  rlc  commencer 
ime  lutte  avec  un  homme  dout  il  esti- 
mait les  lumières;  mais,  à  la  (in, 
enti'auié  par  les  discours  de  ses  amis , 
et  peut-être  aussi,  importune'  par  la 
réputation  d'Abailard  qu'on  lui  repré- 
sentait comme  son  rival ,  il  deTéra  sa 
doctrine  au  concile  de  Sens ,  eu  i  1 4  o , 
le  fit  condamner  par  le  pape ,  et  obtint 
même  un  ordre  pour  le  fain;  enfermer. 
Dans  son  animosite',  l'abbe'  de  Ciab*- 
Taux  écrivait  a  qu'Abailard  était  un 
9  honiblc  composé  d'Arius ,  de  Pelage 
»  et  de  Nestorius,  un  moine  sans  règle , 
»  un  sujiérieur  sans  vigilance,  un  abbc 
»  sans   religieux  ,  un  homme  sans 
»  mœurs,  un  monstre,  un  nouvel 
9  Hcrode ,  un  Anle-Christ ,  etc.  o  On 
sent  bien  qu'ici  le  zèle  du  saint  abbé  de 
Clairvaux  n'est  pas  selon  la  science , 
et  qoc  sa  prévention  le  rendait  injuste. 
Abailard  en  appela  au  pape,  publia 
son  apologie,  et  partit  pour  Rome.  Kn 
passant  par  CAuuy ,  il  vil  Pierre-le- 
Vénérable,  abbé  de  ce  monastère  , 
homme  doux  et  pieux ,  atissi  compa- 
tissant qu'éclaii'é,  qui  entreprit  de  cal- 
mer ses  chagrins ,  de  le  ramener  à 
Dieu ,  et  de  le  reconcilier  avec  ses 
ennemis.  Il  réussit  dans   tous    ces 
points  ;  Abailard  résolut  de  finir  ses 
|Ours  dans  la  retraite  ;  il  revit  saint 
Vcrjurd ,  et  les  dc^a  homme?  les  plus 
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célèbres  de  leur  siècle  se  jurèrent  un« 
amitié  qui  dura  jusqu'à  leur  mort. 
S'il  ne  trouva  point  dans  sa  solitude 
le  repos  et  le  bonheur  qui  l'avaient 
toujours  fui ,  il  oublia  du  moins  ses 
erreiu-s ,  et  devint  l'exemple  des  céno- 
bites,  tt  Je   ne  me  souviens  point , 
»  écrivait  Pierrc-le-Vénérable,  d'avoir 
»  vu  son  semblable  en  humilité.  Je 
»  l'obligeais  à  tenir  le  premier  rang 
»  dans    notre    nombreuse   commu- 
»  nauté,  mais  il  ])araissait  le  dernier 
»  par  la  pauvreté  de  ses  vêtements } 
»  il  se  refusait ,  non  seulement  le  su- 
»  perflu,  mais  l'étroit  nécessaire;  la 
»  prière  et  la  lecture  remplissaient 
»  tout  son  temps  ;  il  gardait  un  silence 
»  perpétuel ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  était 
»  forcé  de  parler  dans  les  conférences 
»  ou  dans  les  sermons   qu'il  faisait 
D  à  la  communauté.  »    Son    corps 
s'affaiblit  par  les  austérités  et  les 'jeû- 
nes ,  et  peut-être  aussi  par  le  chagrin 
qui  empoisonna  toute  sa  vie.  Il  fut 
envoyé  au  prieuré  de  St.  -  Marcel , 
près  de  Châlons- sur -Saône,  où  il 
mourut  en  1 1  /p ,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Pierre  de  Cluny  qui  l'aimait 
tendrement ,  honora  sa  mémoire  par 
deux  épitaphes  latines;  il  le  compare 
à  Homère  et  à  un  astre  nouveau  qui 
va  reprendre  sa  place  parmi  les  étoiles 
du  del.  11  est  inutile  de  relever  ici 
l'exagération  d'un  pareil  éloge.  On  ne 
peut  s'empcchcr  de  convenir  qii' Abai- 
lard fut  un  des  honunes  les  plus  éclai- 
rés de  son  siècle;  il  était  à  la  fuis 
grammairien  ,  orateur^  dialecticien  , 
poète,  musicien,  philosophe,  théo- 
logien ,  mathématicien,  mais   il  n'a 
rien  laissé  qui  justifie  la  réputation 
dont  il  jouissait  parmi  ses  contem- 
porains :  il  excellait  dans  la  dispute. 
Dans  un   temps  où  tout  présentait 
l'image  de  la  guerre  et  de  la  bar- 
barie ,  les  écoles  étaient  une  arci:c 
où  les  athlètes  s'occupaient  moins  i(» 
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A  il  A 
i-j»  ad-      anglais  eyl  plusitur»  iiniUteu 
ut  Ion-     les  (rauçais.  Coki-dean  est  U 
r[rs  lie     luërite  aujoiird'liui  d'être  d 
Sscrcni     lard  fur  d'abord  ensevdi  M 
3ii  peut     d.'  St-Maiwl;  maïs,  sur  b 
Me  o[ii-     d'Hcloïsc,  si's  resles  fureot  1 
que  du--     té»  au  Piir:i.-lct.  Us  out  subi 

luvXule     dans  la  dL-âtluet  d'Aliaitard  à» 
rrreiirs     ver  le  repos  ni  pcudanl  sa  to 
t  entre     sii  mort .  ses  usscmtiits  et  tx 
doses  ,     loisc  out  élé  transportes ,  eu 

■  la  lu-      Paris ,  où  ib  sudI  déposes , 
est  pas     des  Mouumeuts  lançais.  Li 
1  capti-      u'a  point  préside  à  cette  deni 
□t  pour     monie.  Les  œurrcs  d'AJ>aitan 
lostruc-     loise  ont  ete  rcciiciUJes  cl  il 
out  p.nr      soug  ce  titre  :  Peiri  Abœlar< 
ié  daits     laïs(E  txnf agis  ejus  opéra, 
asophps     inum  édita  ex  Mss.  codd.  1 

parla      ^mftowti.Paris,  i6lG,iu-4' 
ii'on  ni:     lispicc  d'une  partie  des  esi 

Ms  ton-      Duchesne  [Jitdrtœ  Querct 
uitc  fut     est  eii  efl'et  l'auteur  des  noi 

■  ;   mais      ipii-s  etempl/iires  pcrtcnl  U 
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Bastien  où  le  texte  se  troiiTC  en 
id.  !/«  libraire  Founiier  a  donne' 
796  une  tr(\s  belle  édition  des 
V5  (tllêloïse  et  d\4hailard  en 

et  en  français ,  avec  une  nou- 

Vie ,  jwrM.  l'elaubiayo,  5  vol. 
^  Be.inc}iam])S  a  traduit  c.v.s  Let- 
cn  vors  français.  On  recherche 
ion  latine  de  ces  httres  publiée 
es  soins  de  Kichard  Rawlinson; 
1res,  1714,  in-S**.  de  9.79  pagrsj 
ford,  1 7  *iS,  On  a  publié  en  anglais 
histoire  très  estimée  d'Héhase  et 
aiîard ,  sous  ce  titre  :  The  History 
e  U%>es  of  Abailard  and  Iléloïsa , 
i  theis  original  lelters ,  Birmin- 
1, 1787,01  Basle,  1795.  G— s. 
BANGOURÏ  (  Charles-Xavier. 
PH  Franqueville  d'),  ministre 

guerre  soiis  IjOuîs  XVI ,  neveu 
donne ,  ne  à  Douai ,  éiait  au  com- 
:emeut  de  la  révohilicn  capitaine 
giment  de  Mestre  de  camp ,  cava- 
;  il  fut  porte'  au  ministère  après  la 
léedu  aojnin  179'ï;  décrété  d'ac- 
îon  à  la  séance  du  10  août  de  la 
e  année ,  il  fut  conduit  dans  les 
>ns  delà  Force,  de  là  à  Orléans; 
□suite  massacré  à  Versailles  le 
[rtembrc  suivant ,  avec  les  autres 
mniers  de  la  haute -cour.  Foy, 
SAC  (duc  de).  Z. 

BANCOURÏ  (Charles  Fré- 
d'  ),  adjudant-général  au  service 
France,  résida  long -temps  en 
[uie.  Revenu  en  France  il  fut 
ge'  du  dépôt  des  cartes  et  des 
I  nriKtaires  5  leva  une  carte  géné- 
de  la  Suisse,  et  mourut  à  Mu- 

en  180  r.  K. 

BANCOURT(  François -Jean 
1.EICAIN  d'  ),  né  à  Paris  le  32 
i  1 7^5  ,y  est  mortle  1  o)uin  1 8o5. 
?s  poésies  de  cet  auteur,  disait 

177ÎI ,  l'abbé  Sabatier  de  Cas- 
•s  ,  n'annoncent  que  de  la  médio- 
itc«  »  Ce  jugement  n'est  pas  trop 
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sévèrf.  On  a  d'Abaucourt,  I.  Fables  y 
1777,  in-8**.  ;  la  plupart  avaient  été  in- 
sérées pnH:iy  emment  dans  lo  Mercure; 
II.  /.  K,  L,  Essai  dramatique,  1 776, 
in-8".  ;  III.  ÉpitreSj  1780,  in•8^; 
IV.  la  mort  d*Adam ,  tragédie  ea 
5  actes  et  en  vers  ,  traduite  de  Klop* 
stock  ,  1 776,  in.8**.  ;  V.  le  Mausolée 
de  Marie- Joséphine  de  Saxe  ,  dau* 
phine  de  France ,  poëme  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'Académie 
française,  1 767  ,  in-4'*.;  VI.  plusieurs 
opuscules  en  vers,  imprimés  séparé- 
ment :  Lettre  de  Mervalà  fVilUams; 
Lettre  de  Gahrielle  de  Feray  à  sa 
sœur  ;  Épître  à  la  Fertu  ;  VAnni^ 
versaire  du  Dauphin  (  1767  )  ;  les 
Vœux  forcés,  lettre  dUme  religieuse 
à  sa  sœur,  qu'on  suppose  destinée  au 
même  état  ;  VII.  quelques  ouvrages 
dramatiques  ;  V Ecole  des  Epouses  , 
comédie  ;  le  Sacrifice  d'Abraham , 
poëme  dramatique  en  un  acte  ;  la 
Bienfaisance  de  Foliaire,  pièce  dra- 
mati(pie  en  un  acte  ;  Foliaire  à  Ro^ 
milljr  ;  la  Convalescence  de  Mo^ 
Hère ,  etc.  Il  avait  fait  une  riche  col- 
lection de  pièces  de  théâtre.  Lors- 
qu'elles avaient  eu  plusieurs  éditions  ^ 
il  se  les  prooirait  toutes  ;  et  quand 
ell(>s  n'étaient  point  imprimées ,  il  ne 
négligeait  rien  pour  eu  avoir  un  ma- 
nuscrit. A.  B— T. 

ABANO  (  Pi£i\R£  d'  ),  médecin  et 
astrologue,  naquit  en  isi5o  ,  au  vil- 
lage d'Abano ,  près  de  Padoue.  Le 
nom  latin  de  ce  village  est  Aponus  , 
c'est  pourquoi  Pien-e  est  souvent  ap- 
pelé en  latin  Petrus  de  Apono  ,  ou 
Aponensis.  Ou  le  nomme  aussi  quel- 
quefois Petrus  de  Padud.  Il  alla 
dans  sa  jeunesse  apprendre  la  langue 
gi'ecque ,  les  uns  disent  k  ConstanVi. 
nopic  ,  les  autres  seulement  dan  g 
quelques  unes  des  îles  sujettes  de  la  rc. 
publique  de  Venise.  Voulant  ensuite 
&c  livrer  k  l'étude  de  la  médecine  e 
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t  à  Pa-  fle  *«  amis, il  ne  letiréAji 
neVs.  Il  seconde  fois  que  par  Sa  moH 
iris  .oh  Cil  1 5 1  fi  ;  il  ctail  5gë  de  66 
ipliir  et  procès  Etait  corampncé  et  art 
ù  pour  suivi.  Malpif  la  precaulion  i; 
ut  [iKui-  ea  inoiiraot,  de  faire  devant  1 
■.  Il  aiv     rt  même  d.ins  son  tMtam< 

grande  profesnon  de  fui  orthodoxe 
ii'ilabu-  sition  arJieva  son  procès, 
iommes  eoiipblc  d'hérésie  ,  le  «oui 
Mais  les     feii ,  ordonna ,  snus  peine  ff« 

nvurice  nication ,  aux  magistrats'  de 
al, 003      d'ejilmmer  son  cadsvrc,  p 

autres     de  Pierre,  qui  avait  étc,  dit- 
:llc  hor-     lui,  autre  chose  qu'imc  swttm 
iTait  en      entendu  cette  sentence ,  fit  d 
m  sou-      corps  pendant  b  nuit ,  et  le  1 
par  ses     et enien-ersccrcteiDcnt datai 

ssait  de     contre  les  auteurs  rt  Eiuteui 
it*il  mè-      attentat  ;  mais  le  podestat  et 
Iles    li's     muuF  de  Padoae  obtinrent  1 
laire.   11     conlentdt  de  lire  en  public  U: 
Ir  de  la      et  de  brûler  le  mort  en   ef 
fl,'  .'(lo      counlovcns  lui  rendirent  un  I 
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envrage  fort  rare  a  été  traduit  en 
français j>ar  I^aKu-eBoet,  Lyon ,  1 595, 
in-iG  ;  ill.  Exposilio  problematum 
uiristotelis^  Manluae ,  1 47'>  ?  in-4°-  «it 
plusieurs  fois  impriin.  depuis;  lY.  La 
Fisioiiomie  du  conciliaior  Pierre  de 
j4ponOy  Padoiie,  1474,  iu-8**.  j  la  même, 
trad.cn  latin:  Decisiones physiono- 
micœ,  1548,  in-B**.  La  Bibliothèque 
impériale  possède  un  manuscrit  de  cet 
ouvrage ,  ou  d'un  autre  sur  la  même 
matière ,  qu*il  ])ii})lia  pendant  son  sé- 
jour à  Paris  ,  sous  ce  titre  :  Liber  coirir 
pilationis  physionomicœ  à  Petro  de 
Padud  in  civitate  Parisiensi  editus; 
il  est  sous  le  n®.  sSgS,  in-fol.j  V.  Hip^ 
pocraiis  de  medicorum  astrologiali- 
bettus  f  ex  gr,  in  laL  Venise ,  1 485 , 
jii-4°.;  VI.  Quœstiones  defelrribus, 
Padoue ,  1 48'J ,  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque impériale ,  n**.  4^7^'?  VU. 
Textus  Mesues  noviter  emendatus. 
Pétri  Aponi  medici  clarissimi  in 
librum  Joaanis  Mesues  additio  (  id 
est,  de  œgritudinibus  corporis  et  de 
œgritudimbus  inembrorum  nutrilio- 
nis  ),  Venise ,  1 5o5,  in-B**.  ;  VllI.  As- 
trolabium  planum  in  tabulis  asccn-^ 
dens  ,  continens  qudlibei  hord  atque 
minuta  œquationes  domoritm  cœ- 
liy  etc.  Venise,  iSoa,  in-4°.;  iX. 
Geomantia^  Venise,  i549,  i^^'B**. 
X.  Dionocides  digestus  alphabeti- 
co  ordine,  Lyon,  i5i2  ,  in -4*.; 
XL  Galeni  tractatus  varii  à  Petro 
Paduano  latinitate  donati  ;  cette 
traduction  est  conservée  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  St.  -  Marc , 
à  Venise  ;  XIL  la  ti'aduction  latine  de 
sent  traités  d'astrologie  du  célèbre 
raobin  de  Tolède  Aben-  Hezi^a ,  impri- 
mée ordinairement  avec  le  traité  de 
Diebus  criticis  du  même  rabbin ,  tra- 
duit par  un  autre  auteur.      G — £. 

ÂbANTIDAS,filsdePaséas ,  usur- 
pa le  pouvoir  souverain  à  Sicyone , 
Turs  Tan  2O']  av.  J.-C.  ;  en  tuant  Cli- 
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nias  ,  père  d'Aratus ,  qui  était  à  la  tête 
du  gouvernement.  Âbantidas  poursui* 
vait  avec  fureur  tous  les  parents  et 
les  amis  de  ce  vertueux  citoyen;  mais 
Aratus  échappa  à  ses  recherches» 
L'usurpateur  se  plaisait  beaucoup  à 
entendre  disputer  Dinias  et  Aristote 
le  dialecticien  ;  ces  deux  philosophes 
voulant  délivrer  leur  patrie ,  lui  dres- 
sèrent  une  embuscade  et  le  tuèrent. 
Sicyone  ne  devint  pas  libre  pour  cela , 
car  Paséas ,  père  du  tyran ,  se  mit  sur* 
le-champ  à  sa  place.  G— r. 

ABAQUA.  For.  Maximin. 

ABARGA  BOLEA  Y  PORTUGAL 
(  D.  JiaoME  DE  ) ,  un  des  plus  grands 
seigneurs  de  l' Arragon ,  vécut  au  com- 
mencement du  16*^.  siècle.  Retiré  k  sa 
terre  de  Gadrete  k  cause  de  sa  mau- 
vaise santé  y  il  composa  une  Histoire 
du  royaume  d'Arragon^  qu'il  a  laissée 
imparfaite ,  et  qui  n'a  jamais  été  pu- 
bliée. Zurita ,  le  plus  càèbre  des  his- 
toriens d'Arragon ,  y  a  beaucoup  pui- 
sé,  et  il  avoue  que  l'ouvrage  d'Abarca 
est  écrit  avec  tant  de  jugement  et 
d'elc^ance  ,  que  si  sa  sauté  lui  eut 
permis  de  l'achever  ,  il  aurait  rendu 
inutile  toute  autre  histoire  de  ce 
royaume.  *•  Un  autre  Abarga  (  Pier- 
re ) ,  jésuite  arragonaiSy  né  à  Jaca, 
eu  1619,  a  pubhé  des  Traités  de 
Théologie  en  latin ,  et  un  Recueil  de 
Fies  des  Rois  d'Arragon ,  en  es- 
pagnol. G— S— A. 

ABARGiDE  BOLEA  YCASTRO, 
fils  de  Bernard  d'Abarca ,  vice-chan« 
ccUer  de  Gharles  V  et  de  Philippe  II , 
baron  aragonais ,  laissa  entre  autre! 
poésies  espagnoles  :  les  Larmes  de 
Saint  Pierre  f  Roland  amoureux  y 
1578.  On  lui  attribue  aussi  une  ffiS" 
toire  de  la  grandeur  et  des  mer" 
veilles   des  provinces   du  LcvanL 

K. 

ABARUS,  chef  ar;«be.  {F.  Gajil^ 
sus.  ) 
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AI)  A 
OTR,     par  lMr,ib(Kns  elles  SiennoU,! 
1     il'uncoiif)  dViiec  la  maiudei 
il      porlait  l'élenilaiit  Je  Li  rëpidJ 

i'     par-là  il  repandit  la  terreur  d 

oii  iiin-     m^  florentine.  Les  Guelfes  cr 

connu     b»  taille  perdue,  ne  songtrentj 
'ascift-     s'enfiiir;  a,5<»)  Florentins  dl 
1  connu     rcnt  sur  le  rhanip  de  bataille , 
, plante      de  i,5no  furent  faits  priscntl 
Isie  im-      perte  des  alltêi  fut  encore  pin 
it  toute      deiable ,  et  l'on  fait  mouler  k 
e'quem-     Je  nombre  tt-tal  des  morts;  I 
ciil!>  qui     Ail  atiaudoDue'e  aux  ean^nis 

pas  nu-      Guelfes  chasses  de  toute  la  1 
canlus  ,     —  Eu  iSo^  un  prêtre  de  b 
esumer      famille,   miinmif  Ncri  Abati', 
■, ru  ces      fni,  pendant  une  sédition,  B 
-rçaient      tier  qu'habitaient  les  GibeHnl 
,  on  tA-     Biaisons    ftu-ent  briiltfes  ,  « 
r-sijiiise      milles  les  plus  riches  reduitesi 
in  sous      dicitc'.                                        1 
'aUcuou          ABATl,  de  Carpî,  n'a  la: 
liejiiies;      quatre  sonnet»  imprimf^  à  V 

er  que      iSS-j  .avcclcs  no«?sies  dediw 
[Is  me-     vains, àl.isuitedu/'Ae^ni3-de1 
sur    la      vanni  Sran.li.w;.:;  mais  il  t 
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mirahili  viperœ  naturâ,  et  de  miri-^ 
Jicis  ejiis  facultatibus  liber,  Ragusii , 
1 589  ,  in-4''.  très  rare  ;  Urbini  1  Sgi , 
in-  4**'  5  Noribcrpae ,  i6o5 ,  in-  4**.  ; 
Iiagse-<>)inilis  ,  1660,  io-rjt.  On  a 
encore  de  lui  :  Opus  prœclarum  con- 
vertationum  discussarum  de  rébus , 
verbis  et  sententiis  conlroversis ,  ex 
omnibus  ferè  scriptoribus  libri  XF, 
Pisauri ,  1 594  ,  in-4'*.  K. 

ABATI  (Antoip(e),  de  Gubbio, 
poète  italien  de  beauconp  de  réputa- 
tion ])cndant  ïa  vie  ,  florissait  vers 
le  milieu  du  i  «j*.  siècle.  Il  fiit  attache' 
à  rarcliiduc  Lcopold  d'Autriche ,  et 
voyagea  dans  les  Pays-Bas  et  en  Fran- 
ce. De  retour  en  Italie,  il  fut  successive- 
ment gouverneur  de  plusieurs  petites 
villes  de  FÉtatecclc'siastique.  II  mourut 
à  Sinigaglia  en  1667  ,  après  une  lon- 
gue maladie.  L'empereur  Ferdinand  III 
lui  fit  l'honneur  stérile  de  composer  à 
sa  louanp;c  un  mauvais  acrostiche  ita- 
lien :  il  eut  micu:L  fait  de  pourvoii*  à  ses 
besoins  qui  étaient  quelquefoisurgents, 
comme  on  le  voit  dans  plusieurs  de  ^s 
poésies.  11  a  laisse  :  I.  Rag^aglio 
di  Parnaso  contra  poetastri  èpar- 
legiani  délie  nazioni;  Milan  ,  i658 , 
in-8.  ;  II.  Le  Frascherie ,  fasci  tre , 
poésies  satyriques ,  mêlées  de  prose  ; 
Venise,  i65i  ,10-8".;  III.  Poésie 
poslume ,  Bologne ,  167 1  ,  in- 8"*.  j 
1 V.  Il  Consiglio  degli  Dei,  dramma 
per  musica ,  etc.  ,  à  l'occasion  de 
la  paix  entre  la  France  et  l'Espagne, 
et  au  mariage  de  Louis  XIII  avec  l'in- 
fante d'Espagne.  Bologne  ,  1671. 
I/anteur  l'avait  dédié  en  1 G60  au  car- 
«linal  Mazarin.  G— £. 

ABATUCCI  (Charles)  ,  né  d'une 
des  premières  familles  de  Corse ,  gé- 
néral de  division  en  France ,  sortit  en 
1 790  de  l'école  de  Metz ,  devint  ad- 
indant-général  dans  la  campagne  de 
Hollande  ,  servit  comme  général  de 
brigade  à  Tavant-garde  de  l'armée  de 


ABA  27 

Rhîn-et-Moselle  ,  sous  les  ordres  du 
général  Férino ,  en  1 796 ,  défendit 
Huningue  contre  les  Autrichiens ,  en: 
qualité  de  général  de  division,  et  reçut 
à  t2(i  ans  ,  un  itoup  mortel  dans  la 
grande  île  du  Rhin.  On  a  érigé  ea 
T  8o5 ,  aux  environs  de  Baie ,  un  mo- 
nument à  sa  mémoire.  Z. 

AB  AU^  Z  A  (  Pierre  ) ,  de  Séville  , 
est  un  des  commentateurs  des  Décré- 
tales,  dont  l'ouvrage  est  intitulé:  j4d 
iitulum  XV,  de  sagittariis  libro  V, 
Decrelalium  prœleciio.  Son  Traité , 
autrefois  fort  estimé ,  est  contenu  dans 
l(î  Novus  Thésaurus  jurîs  civilis  et 
canoniciydc  C^érard  Meermann,  7  vol. 
in -fol. ,  imprimés  h  la  Haye  ,1751-— 
1 754»  (  Fo;^.  Meerman If  ).  Abaunxa 
est  mort  en  1649,  à  l'âge  de  5o  ans. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Commen- 
taire espagnol  sur  quelques  livres  de 
Martial,  entrepris  pour  venger  sou 
compati'iote  Laurent  Ramircz  de  Pra- 
do, acs  critiques  f  un  Français  nommé 
Musambert.  M — ^x. 

ABAUZIT  (  Firmtn);  sa  famille 
descendait  d'un  médecin  arabe  qui 
s'otait  étabh  à  Toulouse  au  g*",  siècle. 
Firmin  était  né  à  IJzès ,  en  Languedoc^ 
le  il  novembre  1679,  de  parents 
réformés  qui  y  vivaient  avec  aisance. 
Il  perdit  son  père  à  l'âge  de  deux  ans , 
et  eu  iC85.sa  mère,  appelée  jirme 
Darlle ,  se  vit ,  par  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  ,  enlever  ^ses  deux  fils 
pour  être  élevés  dans  la  religion  ca- 
tholique romaiue.  Elle  réussit  cepen- 
dant à  les  tirer  du  collège  d'Uzës ,  et 
les  envoya  secrhement,  en  1689  >  ^ 
Genève  ,  où  ,  après  être  sortie  de  la 
prison  dans  laquelle  sa  désobéissance 
l'avait  fait  enfermer  y  elle  vint  ensuite 
elle-même  se  fixer.  Firmin  qui  était 
l'aîné  fit  ses  études  avec  les  plus  bril- 
lants succès.  Les  langues  anciennes , 
l'histoire  naturelle ,  la  physique ,  les 
mathématiques  ,  l'astconomie  y  la  géo- 
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litiîs  ,  h     M  Taslï  éruili'ioii.   Leî  plB 
leiil    les     huiiinies  rcclirrcbiiient  sa  <X 
vi-ir  ter-     dauce  et  le  consiiltaietit  sur 
il  visita    lions  Ira  pliu  diillïnks.  Nev 
Jaode  et     lui  cQToyaiit  sou  Comnurci 
lut  à  lier     toUcuia,  lui  c'crivit  :  »  Vous 
les  plus     B  (ligne  de  décider  eutrc  L 
tasnage,     «  moi.  »  Le  jucmcnt  que  1 
J«wloji ,     Pococitc  porta  de  ses  coiinaLi 
:.  Salcu-     gé<ii,Ta|>hie  ne  lui  est  pas  ma 
drcs.où     rabie  ;,  après  l'avoir  euteiK 
nir,  et  il     sur  l'Egjpte ,  la  Palestine  et 
i«rc.  Ily     coDttees  de  l'Otii-ut ,  que 
<ie  après     arait  visitées  ,  il  ne  put  se  | 
Icmeiil  à     qu'Abauzit  ti'veûL.pas  m^diij 
t  Torniee     temps .  et   uVu  eut  pas  fail 
lu  Non-     lui ,  une  étude  particulière. 
1  1716,     raitpcouvccombienilétaitv 
l's  le  lit     riiistoiie.     M.  LuIUn  ,   pH 
kcsqu'il     Genève ,  avait  compose  un 
icadcmie     sur  un  poiut  particulier  d« 
i5i(  soti     ccclésîa^lilfue  ,  dont  il  do 
1  lui  iit     cours.  Il  sV«a»><i«'VirpM 
la  iilace     de  Salizbourfi  ,  au  Luilièn 
■c  ac  la      qu'on  prétend  avoir  été  ca 
sans.ip-      Miqucraenl  ,   et  même  exc 
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laàt  de  lui  dans   la  Nouvelle  ïlé- 
ioUe,  Cet  clogc  est  d'autant  plus  re- 
mai'qnable  que  c'est  le  seul  que  Rous- 
seau ait  adressé  à  un  homme  vivant. 
«  Non ,  ce  siècle  de  la  philosophie 
»  ne  passera  point  sans  avoir  pro- 
»  duit  un  vrai  ])hiIosophe  ;  j'en  con- 
»  nais  un ,  un  seul ,  j  en  conviens  ; 
V  mais  c'est  beaucoup  encore ,  et  pour 
»  comble  de  bonheur ,  c'est  dans  mon 
»  pays  qu'il  existe,  L'oscrai-je  nom- 
»  mer  ici ,  lui  dont  la  véritable  gloire 
»  est  d'avoir  su  rester  peu  connu  ? 
»  Savant  et  modeste  ALauzit  !  que 
»  votre  sublime  simplicité  pardonne  à 
»  mon  cœur  un  zèle  qui  n'a  point 
»  votre  nom  pour  objet.  Non,  ce  n'est 
»  pas  vous  que  je  veux  faire  connai- 
»  tre  à  ce  siècle  indigne  de  vous  ad- 
i>  mirer  ;  c'est  Genève  que  je  veux 
»  illustrer  de  votre   séjour  ;  ce  sont 
»  nos  concitoyens  que  ]e  veux  hono- 
»  rer  de  Thouneur  qu'ils  vous  ren- 

»  dent Vous  avez  vécu  comme 

»  Socrate  ;  mais  il  mourut  par  la  main 
9  de  ses   concitoyens ,  et  vous  êtes 
w  chéri  des  vôtres.  »    Abauzit  était 
encore  savant  antiquaire  ;  il  connais- 
sait bien  les  médailles  et  les  autres 
monuments  ,  et  déchiffrait  les  ins« 
a'iptious  avec  facilité.  On  trouve  dans 
Téaition  de  V Histoire  de  la  ville  et 
de  l'état  de  Genève ,  par  Jacques 
Spon ,  publiée  à  Genève  en  i  ^So , 
par  Gautier,  i  vol.  in<4^*  ?  tom.  II , 
pag.  58o  ;  et  4  vol.  in-i  oi ,  tom.  IV , 
pag.  167,  plusieurs  dissertations  la- 
tines d'Abauzit  ,   dans  lesquelles  il 
explique  quelques  inscriptions  difli- 
cîlês.  Il  a  aussi  donné  dans  le  Journal 
helvétique  àm  174^,  une  Disserta- 
tion sur  un  bouclier  votif  qui  avait 
été  trouvé  dans  l'Arve  ,  près  de  (ie- 
ncve,  en  1 7Ci  I  ,  sur  lequel  on  a  gravé 
«ne  allocntion  et  une  largesse  de  l'em- 
pereur Valentinien  IL  Cette  curieuse 
disscrtatica  a  été    reproduite    par 
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Montfaucon  ,    dans   son    Antiquité 
expliquée ,  suppl.  ÏV  ,   5 1 .  Sdpion 
Maffei  a  adressé  à  Abauzit  la  dixième 
lettre  du    recueil   intitulé  :  GalUœ 
antiquitates  quœdam  selectœ^  Pa- 
lis, 1 753  ,  in-4". ,  dans  laquelle  il 
lui  communique  les  corrections  qu'il  a 
eu  occasion  de  faire  au  texte  de  plu- 
sieurs inscriptions  fautivement  rap« 
portées  par  Gruter  dans  son  grand 
recueil.  Enfin  Abauzit,  sans  vouloir 
embrasser  l'état  ecclésiastique ,  s'était 
beaucoup  occupé  de  théologie;  il  était 
surtout  très  versé  dans  la  critique 
sacrée,  et  fut  souvent  cfonsulté  ]>ar  le» 
théologiens  sur  les  passages  les  plus 
difficiles.  On  a  de  lui  plusieurs  traites 
qui  ont  été  publiés  après   sa  mort 
par  Vegobre ,  sous  ce  titre  :  Œuvres 
diverses  de  M,   Firmin  Abauzit  y 
contenant  ses  écrits  d'fUstoire,  de 
critique  et  de  théologie;  Genève , 
1770  ;  il  n'en  a  paru  <piele  premier 
volume;  Bérenger  en  a  donné  une 
édition  plus  complète;  Œuvres  de  feu 
M.  Abauzit ,  Londres  (  Hollande  )  , 
1 7  7  5 ,  î  vol.  in-8'.  Le  premier  recueil 
ne  contient  que  huit  dissertations  sur 
la  religion  naturelle  et  la  révélation 
judaïque  y  sur  les  épitres  de  S,  Paul 
aux  Romains  et  aux  Gàlates  ,   sur 
l'idolâtrie ,  sur  l'Eucharistie,  sur 
l'Apocalypse,  sur  la  controverse,  et 
une  explication  des  chap,  iieti'Jkde 
Daniel,  Les  éditeurs  du  second  recueil 
n'ont  donné  de  ces  pièces  que  les  Ré" 
flexions  sur  l'Eucharistie  et  sur  /*/- 
doldtrie,  et  ¥  Essai  sur  f  Apocalypse^ 
contre  l'orthodoxie  duquel  Vincent 
FaiTin  crut  devoir  écrire  en  1 778 ,  et 
qui  a  été  aussi  l'objet  de  la  critique  de 
Bergicr,  dans  son  Traité  historique 
et  dogmatique  de  la  Religion ,  t.  VIII. 
Ils  y  ont  joint  les  Réflexions  sur  les 
mystères  de  la  religion ,  des  expli- 
cations de  phisicurs  passages  obscurs 
de  TAucicu  et  du  Nouveau  Testament  ; 
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issanee     qu'elle  ^tait  k  sou  »ervice  :  «A 
ir  dû  à     que  jicndant  tout  ce   tcmp* 
;  cl  plu-     l'avait  januis  vu  en  colèrè, 
tinis  de     promit  une  somme  d'ai^;enl 
pvc  sur     j-ouvait  parvenir  k  h  Brhei 
le  f'ir-     ronscntil;  et,5acliant  qu'il  i 
ii,qiiel-     être bicucoucbc,  elle  ne  fit 
le  :  sur     lit.  Abauzit  s'en  aperçut ,  et  1 
irtnaim     main  matin  lid  en  fit  l'obu 
t  aura.     Kllc  repondit  qu'elle  i'avail  o 
c  d'ar-     lie  dit  rien  de  plus.  Le  sd 
fC  :  les      u' (fiait  pas  fait  ;  même  ohsen 
imp  de     Iriidcmain  ;  elle  y  rc'pandît  | 
.4ix  en     eïcuscvapie.etencdreplusa 
l'ar  du     que  la  première. EoGn,  àlat 
,-  sur  les     fuis  il  lui  dit  7  «  Vous  n'avti 
r  BUT  le     u  ccrre  (ait  mon  lit  :  apparemi 
nnibal;     ■  vous  avez  pris  votre  parti  li 

ta.  [la      »  et  que  cria  vous  paraît  d 
Luscrites      n  t^ant  ;  mais  aprîu  tout  il  s 
r  la  pe-      »  '^raud  mal ,  car  je  M)inme» 
î   el   la      i>  (aire,  »  Alteiulrie   par  tani 
nliijuité    ti<-nceetde  bonle,  lor.iqu'Abai 

plupart      vait  parlercn  maître,  lasen-an 
irùles  à      manda  pardon, et  luiavouaV 
(cs  héri-     à  laquelle  ou  avait  voulu  me4 
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trop  jeune  encore  pour  se  fedre  crain* 
dre.  Des  milliers  dcjanissaircSy  dans  les 
provinces  asiatiques  ,  étaient  tombés 
SOUS  les  coups  de  ce  terrible  ennemi. 
Les  janissaires  demandèrent  à  grands 
rris  àmai'chcr  contre  lui  ;  trois  grands 
vizirs  Fattaquèrcnt  inutilement.  Enfin 
Khosrou-Paclia,  le  rejeta  dans  Erze- 
riun ,  et  le  força  de  se  rendre  prison- 
nier en  iG'ij  ,  après  une  résistance 
de  cinq  jours.  Abaza  charge' de  chaînes 
fut  amené'  aux  pieds  d'Amurath  IV  ; 
le  sulthan  lui  pardonna  ,  et  non  con- 
tent de  lui  laisser  la  vie ,  il  le  fit  beyg- 
Icrbeyg  de  la  Bosnie.  Cet  exenîple  de 
cle'mcnce ,  unique  dans  l'histoire  ot- 
tomane ,  tourna  a  la  gloire  du  sou- 
verain comme  du  sujet.  Abaza ,  pacha 
de  Bosnie ,  devint  sur  toute  cette  fron- 
tière le  bouclier  de  l'empire  :  il  en  re- 
poussa constamment  les  Chrétiens  ; 
et  comme  il  avait  fbit  excuser  sa  ré- 
volte par  ses  motifs ,  il  la  fit  oublier 
par  sa  fidélité'.  Amurath  IV  Templova 
avec  succès  contre  tous  ses  ennemis^ 
et  le  fit  passer  du  |)acha]ic  de  Bosnie 
au  commandement  de  Van ,  ville  asia- 
tique que  les  Persans  menaçaient. 
Abaza  s'y  de'fendit  quatre  mois  ;  mais 
il  vint  à  mourir ,  et  sa  perte  entraîna 
celle  de  la  place  en  i656.     S— y. 

ABBAGO  (Paul  de  l'  ) ,  florentin, 
géomètre  et  astronome  du  1 4^*  siècle, 
est  auteur  de  poésies  insérées  dans 
quelques  renieds  ,  et  dont  de  bons 
critiques  ont  approuvé  les  pensées  et 
les  sentiments  ,  mais  dont  le  style  in* 
correct  ne  i)eut  cire  comparé  à  celui 
du  Dante,  de  Cino  ,  et  surtout  de  Pé- 
trarque, ses  contemponuns.  11  mou- 
rut quelque  temps  avant  Boccace  , 
dont  la  mort  arriva  en  1575.  C'est 
surtout  comme  arithméticien  et  géo- 
mètre qu'il  se  rendit  célèbre  ;  et  c'est 
de  là  qu'il  ^t  nommé  de  Vjibhaco  , 
(  on  appelle  aiusi  en  italien  l'arithmé- 
tique. )  Son  portrait  est  dans  Tune 
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des  voûtes  de  la  galerie  de  Médicis 
à  Florence.  G — É. 

ABBADIE  (Jacques),  naquit 
à  Nay,  dans  le  Bearn,  en  1657.  Il 
fît  SQS  premières  études  sous  la  direct 
tion  de  Lapbcette,  ministre  de  cette 
petite  ville.  Les  talents  qu'il  déploya 
depuis  seraient  peut  -  être  restés  en- 
fouis ,  par  l'indigence  de  %ts  parents, 
si  les  cliefs  du  protestantisme  de  la 
province ,  instruits  de  ses  heureuses 
dispositions  ,  ne  se  fussent  chargés 
des  frais  de  son  éducation  scholas* 
tique.  Les  secours  qu'il  en  reçut  le 
mirent  en  état  d'aller  continuer  ses 
études  à  Puy-Laurens ,  à  Saumur  et  à 
Sedan ,  où  il  prit  le  degré  de  docteur 
en  théologie.  Le  comte  d'Espcnce ,  pre- 
mier écuyer  de  Frédéric-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg,  l'engagea 
à  faire  le  voyage  de  Berlin  ^  il  y  devint 
pasteur  de  l'église  réformée  française: 
les  devoirs  de  sa  place  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  faire  aes  voyages  en  Hol- 
lande, dans  les  années  i684>  86  et 
88 ,  poin:  y  veiller  à  l'impression  de 
divers  ouvi'ages.  Le  maréchal  de 
Schomberg ,  qui  avait  accom^iagné  Ib 
prince  d'Orange  en  Angleterre  ,  l'y 
attira  en  1688,  et  l'emmena  i'ann<^ 
suivante  en  Irlande^  où  il  lui  procura 
le  doyen  né  de  Killalow.  Après  la  mort 
du  maréchal ,  en  1690  ,  Abbadie  re- 
vint à  Londres.  Il  fut  attaché  à  Té- 
glise  de  Savoie ,  en  qualité  de  minis- 
tre; mais  la  difficulté  qu'il  avait  d'ap- 
prendre SCS  sermons ,  ctles  fréfuentes 
infidélités  que  lui  faisait  sa  mémoire 
en  les  de'bitant ,  le  d^oûtèrent  du  mi-^ 
nistère.  U  se  retira  à  Sainte-Mary-le* 
Bone ,  aujourd'hui  renfermée  dans 
l'enceinte  de  Londres.  Cest  là  qu'il 
termina  ses  jourj ,  le  25  septembre 
I7!i7.  Nous  avons  suivi,  pour  sa 
naissance  et  sa  mort ,  les  biocraphes 
anglais  qui  nous  ont  paru  plus  a  portée 
d'etie  instruits  de  ces  deux  dates  que 
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remirre     morales  qui  ne  dripendrul  ip 
U  octo-      réflexion  et  du  raisonnement, 

dis  il  est     Trage  ne  laisse  presque  rien  i 
,  Traité     sur  cet  article,  et  doit  sei-rir 
publié  à     dèle  ;  les  questions  de  fait  tt 
ra|iriraé     jw*  Irailces  avec  la  même  A 
i,   avec      mais  CMU  qui  lui  rcprodient  1 
,  2  vol,     velc  à  cet  égard  ,  dev  raicnl  1 
iprès  le     teiitioD  que  de  son  temps  on 
^-Christ     ]>as  mis  à  contribution  ,  avec 
c.  L'on-      de  suceés  ipj'on  l'a  fait  depuis, 
uombro     fies  de  la  RTaniuiaire ,  les  knj 
.\a-Vi.     citnnes,  l'histoire,  la  cbron 
i  public     pour  6ire  sortir  de  l'obscui 
l'il  n'en     siècles  tout  ce  que  ces  diverse 
iques  et     ers  peiivcnl  fournir  de  ^iUcull 
rnl  à  le     Ire  tes  monuments  sacres  del 
itps  u'a     btion.  Les  éloges  presque  sans 
.   Kussi-      donnes  à  cet  E\cdleiit  ouvrai 
>our  êlr«     frenl   cependant  quelques  m 
.i  à  M"',     tiors  pour  la  Iroisitme  paiiid 
ai  point     croit  apercevoir  plus  de  se<l| 
es  livres     moins  de  force  el  de  vivacité, 
voisbicn     rilé  4e  la  HeUgion  chrélie 

uspïmais     a  vol.  iu-8'.  ■  n'eut  pas  à  tu 
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pièces  de  Tabbe  Arcliim- 
mtrcs  ouvrages  d'Abbadie , 
nus  ,  sont  :  I.  Les  Carac- 
Tirétien  et  du  Christianis- 
des  reflexions  sur  les  af- 
:  rÉglise ,  La  Haye  ,  1 685, 
Le  Triomplie  de  la  Pro- 
de  la  Eeligion ,  ou  l'Ow- 
s  sept  sceaux  par  le  fils 
où  Ton  U'ouvera  la  pre- 
ic  de  l*ApocaIyj)se  claiie- 
ique'c  T)ar  ce  qu'il  y  a  de 
dans  1  histoire ,  et  de  moins 
us  la  parole  de  Dieu,  avec 
le  et  très  sensible  dcmons- 
a  vérité  de  la  religion  chré- 
isterd.  1 7 '25,  4  ^'^^'  in-i 2 : 
; ,  dans  lequel  Al)badie  en- 
ie  réfuter  sur  plusieurs 
xplication  de  l  Apoca- 
ossuet ,  prouve  que  Tâge 
a  affaibli  s^s  organes  quand 
sa  ;  III.  Héflexions  sur  la 
ëelle  du  corps  de  J.-C, 
charistie  ,  en  forme  do 
Haye ,  1 685,  in- 1 2  ,  édi- 
ue'c  par  Tauteur  ,  à  cause 
'impression  dont  elle  four- 
t  de  1715,  publie'c  à  Rol- 
s  une  collection  de  traites 
irislie  ,  est  [>lus  correcte  ; 
ms ,  Discours  ,  Panêgj" 
vnoucés  et  imprimes  eu 
occasions  ;  V.  Défense  de 
britannirjue  y  où  les  droits 
le  la  nature  et  d*;  la  socie'le 
au  sujet  de  la  révolution 
c  ,  contre  Tautcur  de  VA- 
aniaux  Réfugies  (Bayle); 
5ga,  in-S**. ,  rare  ;  seconde 
Haye,  1693,  in- 12;  VI. 
5  la  grande  conspiration 
Te ,  avec  le  détail  des  di- 
éprises  contre  le  roi  et  la 
i  ont  précédé  le  dernier 
lOndrcs ,  1696 ,  in-8  '.  ;  ou- 
rare  ;  cpinposc  pai-  ordre 
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du  roi  Guill.'\ume ,  sur  les  pièces  cri* 
ginales.  Ou  tiouve  dans  le  1 5^  voh 
de  la  Bibliothèque  anglaise ,  le  pf  o* 
jet  d'une  édition  générale  de  ses  œu* 
vres  ,  en  4  vol.  in-4°. ,  que  sa  mort 
Tempêcha  d'exécuter.  Elle  devait  con* 
tenir  une  nouvelle  manière  de  prou^ 
ver  V immortalité  de  Vame ,  et  des 
notes  sur  le  commentaire  philoso* 
phique  de  Bayle  j  il  ne  s'en  est  rici» 
trouvé  parmi  sqs  papiers ,  parce  que 
ce  profond  méditatif  composait  quel« 
quefois  ses  ouvrages  dans  sa  tête ,  et 
ne  les  écrivait  qu'à  mesure  qu'il  les. 
livrait  à  l'impression*  —  Un  autre 
Abbadic ,  chanoine  de  Comminges ,  a 
donné  une  Dissertation  touchant  le 
temps  auquel  la  religion  chrétienne 
a  été  établie  dans  les  Gaules  ,  Tou- 
louse, 1 7  o5 ,  in- 1 2.  Il  soutiem  qu'elle 
y  fut  préchée  ayant  le  milieu  du  se- 
cond siècle.  T— D. 

ABBAS,  fils  d'Abdel -Mothalebj 
oncle  de  Mahomet,  fit  d'abord  la 
guerre  à  son  neveu ,  l'accusant  d'im- 
posture et  d'ambition.  Mais  le  sort  des 
armes  lui  fut  contraire,  et  il  tomba 
entre  les  mains  de  Mahomet ,  au  cé- 
lèbre combat  de  Bedr,  l'an  2  de  l'hé* 
gire  (623 — 4  de  J.-C.  ).  Mahomet 
exigea  de  lui  une  rançon  considérable. 
.  Abbas  se  plaignit  de  la  dureté  de  son 
neveu  qui  voulait  le  réduii*e  à  la  mendi- 
cité; mais  Mabomet  qui  n'ignorait  fa$ 
qu'il  avait  de  l'argent  cache,  lui  dit: 
tt  Où  sont  les  bourstts  d'or  que  vous 
»  avez  données  à  garder  à  votre  mère 
»  lorsque  vous  quittâtes  la  Mekke?  »  Et 
aussitôt  il  lui  déclara  qu'une  révélation 
l'avait  instruit  de  ce  secret.  Abbas  n« 
doutant  plus  alors  de  la  vocation  de  sou 
neveu ,  lui  remit  la  sommo  ,  embrassa 
sa  religion  et  en  fut  un  zélé  défc-nseur. 
Sept  ans  après ,  au  combat  d'Honaïn, 
les  soldats  de  IVLihomet  étaient  près  de 
fuir,  et  le  prophète  lui-même,  attaqua 
de  toutçs  paftj»^  allait  succomber.  Ab- 
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ùûiremcnt  simple.  11  coraMa  de  carcs^ 
«es  et  de  bicnlaits  le  lils  de  SséSy ,  le 
désigna  pour  son  hëritiei* ,  et  afin  de 
lui  assurer  la  couronne,  il  fit  crever 
Jes  yeux  aux  deux  fils  qui  lui  res- 
taient. Abbâs  était  alors  à  Rccht ,  dans 
le  Mazcudérdn  ;  quand  les  dix  pre- 
miers joms  de  son  deuil  furent  écou- 
les ,  il  se  rendit  à  Qazwyn ,  où  il  con- 
voqua plusieurs  khans,  ou  gouver- 
neurs dcî  province ,  dont  la  fidélité' lui 
était  suspecte.  On  leur  servit  des  breu- 
va;;es  empoisonnes ,  et  on  ne  leur 
permit  plus  de  sortir  de  la  salle  d  au- 
dience. Tous  expirèrent  en  présence 
du  monarque.  Quoiqu'il  eût  accorde' 
nu  moiu*tricr  de  son  fils  la  rcfcompense 
])romise,*la  vue  de  ce  misérable  lui 
était  odioiLse ,  et  il  chercliait  l'occasion 
de  le  ])unir  de  cet  excès  de  zèle,  a  Va , 
»  lui  dit-il  un  jour ,  couper  toi-même 
»  la  tcle  à  ton  fils,  et  fais-la  rouler  à  mes 
»  pieds.  V  L'infâme  courtisan  l)aisse 
les  yeux  ,  s'ëloiç^ne  et  revient  bionlot 
avec  cet  horrible  présent,  a  Ton  fib  et 
»  le  mien  n'existent  plus ,  dit  Abbas } 
»  tu  es  maintenant  aussi  à  plaindie 
»  que  moi ,  et  notre  malheur  est  ton 
»  ouvra j;e.  »  Ce  trop  zélé'  serviteur  pé- 
ril quel(|ue  temps  après ,  de  la  main 
d'un  de  ses  esclaves  ,  aposté  sans 
doute  par  le  roi ,  qui  se  félicita  hau«> 
t  émeut  d'être  délivre  de  la  présence 
d'un  personnage  odieux.  Les  troubles 
que  les  Ottomans  fomentaient  dans  les 
])rovinces  occidentales  de  la  Perse , 
arraclièrent  Abbas  à  l'espèce  de  stu- 
|>cnr  où  l'avait  plangc  l'ëvénement  que 
nous  venons  de  raconter.  La  guerre 
fut  dëcLirëe,  et  les  campagnes  de  16012 
et  i6o5  procurèrent  aux  Persans  les 
forteresses  de  Nakhdjevân,dc  Tauris, 
d'Erivân  ,  etc.  Le  monarque  voulant 
fë})arer  ses  états  de  ceux  du  sultan  de 
Coostantinople  par  un  immense  dé- 
sert ,  transporta  au  mois  de  juin  1 6o4, 
jes  habitants  de  i'^Vrniënie ,  dans  l'in- 
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lëricur  de  la  Perse ,  lant  du  coté  d& 
Tauris  que  dans  le  Laristan.  Quant 
aux  habitants  de  Djolfah,  célèbres 
alors  par  leurs  immenses  richesses ,  et 
surtout  par  leurs  talents  pour  le  com- 
merce ,  ils  curent  ordre  de  se  rendre 
à  Ispahan.  On  leur  assigna ^n  vaste 
emplacement  situé  au-delà  de  la  rivière 
qui  borde  cette  ville  à  l'orient.  Là  ils 
bâtirent  un  faubourg  auquel  ils  don  • 
uèrent  le  nom  de  la  ville  qu'ils  avaient 
été  contraints  d'abandonner.  Cette  me- 
sure si  désastreuse  pour  la  portion  U 
plus  intéressante  des  habitants  de  la 
Perse,  n'eut  d'autre  résultat  que  de 
forcer  les  armées  ottomanes  à  prendre 
une  autre  direction.  Elles  fondirent 
sur  la  Géorgie,  et  le  Chyrvân.  Sinan* 
Pâcha  essaya  de  reprendre  Tauns ,  et 
livra,  en  i6o5,  une  bataille,  dans  la- 
quelle il  fut  complètement  défait  par 
les  Persans  qui  reconquirent  l'Armé- 
nie. Teflys  et  Tauris  retombèrent  en 
leur  pouvoir.  I^a  ville  de  Qaudjah 
éprouva  le  même  sort  en  1606,  sui- 
vant AntCHnc  de  Gouvéa  qui  nous 
apprend  qu'Abbâs  fit  trancher  la  tête 
au  gouverneur  turc  et  à  tous  les  sol- 
dats de  la  garnison,'  en  rqirësaille 
du  traitement  qu'ils  avaient  fait  subir 
l'année  précédente  à  un  seigneui*  per- 
san. Des  événements  plusim[)ortants 
encore ,  tels  que  la  con({uête  du  Chyr- 
vân ,  de  grandes  victoires  sur  les  Ot- 
tomans, et  la  soumission  du  Kour- 
distân ,  signalèrent  les  années  sui- 
vantes. Enfin ,  les  Ottomans ,  lassés 
d'une  guerre  désastreuse ,  demandent 
la  paix  et  l'obtiennent  en  iGi  i.  Ab- 
bâs profite  de  cette  tranquiUité  pour 
embellir  la  nouvelle  capitale  de  sc$ 
états.  Le  mejrddn ,  ou  grande  place  , 
lut  tracé ,  environné  d'un  immense  por- 
tique et  de  difTérents  édifices ,  pin  mi 
lesquels  ou  distingue  encore  aujour- 
d'hui la  grande  mosquée.  Mais  la 
guerre  ne  ta^da  pas  à  se  rallumer  avec 
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:lr«  ti'ou-     1  cr  Ij  couronne  h  ALoû!-!Va 
-liisituis     Wjritl,  fils  du  prince  dam 
■lire  une     avait  ardonnil  la  mort,  et  tpfî 
lire  ,  eu     Mil  de  regretter.  Mais  il  tfq 
Inrvirn-     Mlisrattion  de  cou  sommer  h 
!■    In,    l'acte  expiatoire  qu'il  méditait 
Il     coup  il  ressentit  les  atteinte 
maladie  qui  le  conduisit  au  (o 
1,    i;   ,-     la  uuil  du  jeudi  a^  de  djom. 
-.T  et  du     l'an   1037  de  riiégire  (du  a; 
ig-tcmps     jauTier   ifi'jH).  11  elait,   soi 
laaitres     voyageur  Herbert ,  âgri  de  7c 
iiiiatt;  il     eiiavait  lègue  41.  Sa  taille  étaj 
r  ;  nuis     ses  ^eux  aoime'j,  mais  prtÎM 
[las  eie    »uetiits  dis  ,1e  nez{;ros  ci  aqt 
n  râ^^Ia-     meiilOD  poiulu  cl  épilc,  à  la  : 
'  fil  avec     des  Persans.  U  portait  des  mot 
en  d'ob-     e\eeE»iveracnt  loof^s  ,   epa 
s  Portu-     frisées.  Si  les  grands  talents  n 
1  <lu'Mi-     cl  politiques ,  si  les  pliu  bi'iOa 
e  r»|)c'-     ciw  justÛiaicDl  de  grand*  fort 

e Allah-     qu'ils   inspirent,   la   postcriu 
ludaliar     i>eiit-étre  approuvé  les  iloges 
irs  aussi     lionnélc  surnamdeCiiiA»u,  ^ 

t  miuliit     rc.|K^iis ,  bien  aceiiriilis  ]iiir 

* 
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koniî»ns.  Sous  ce  règne  les  limites  de 
la  Perse  furent  prodigieusement  recu- 
lées. Ispaiian,  d'jvenue  la  capitale  de 
Ti'nipire ,  acquit  une  population  de 
plus  de  5 00,000 âmes; on  vit  s'dever, 
lion  soulemeut  dans  cette  ville,  mais 
dans  les  principales  cités  du  royaume, 
de  magnifiques  monuments  consacre's 
au  culte  et  à  l'utilité  publique,  tels  que 
des  mosquées-,  des  karvanséray ,  des 
collèges,  des  hôpitaux,  Abbâs  essaya 
même  de  percer  une  très  grande  moi>- 
la^ne ,  poiu-  amener  de  l'eau  à  Ispahan, 
et  augnienler  le  Zendéh-Rould.  Les 
grands  imitaient  l'exemple  du  souve- 
I  aiu  ,  et  ou  voit  encore  à  Ispahan  un 
beau  pont  qui  porte  le  nom  d'Ailah- 
Veyrdy-Kliau,  gencValissime  des  ar- 
mécs  d'AbLâs.  Tous  les  étrangers 
étaient  bien  accueillis  à  sa  cour  ,  et  il 
témoignait  beaucoup  de  bienveillance 
aux  Européens.  Les  rois  de  Portugal , 
d'Espnsjne , d'Angleterre, les  États  de 
Hollande  lui  envoyèrent  des  ambas- 
sadeurs ,  qu'il  reçut  et  traita  avec  ma- 
gnificeuce.  Il  avait  une  prédilection 
pour  le  pape,  qu'il  regardait  comme 
le  plus  grand  ennemi  des  Turks,  en- 
nemis naturels  des  Persans  ,  tant  à 
cause  de  la  proximité  des  deux  étals 
cpie parTanimosiléreligieuse qui  existe 
(litre  les  sectateurs  dIOmar  et  ceux 
d'Aly.  Bien  plus  occupé  des  vrais  in- 
térêts de  l'état  que  des  querelles,  reli- 
gieuses, il  fermait  les  yeux  sur  les  im- 
puissantes prédica  lion  s  de  nos  mission- 
naires, et  les  em|)loyait  adroitement 
à  tromper  les  juiiices  ehréiicns  de  la 
(léorgie ,  qu'il  conquit  et  réunit  au 
royaume  de  Peryr>.  il  est  digue  de  re- 
marque qii'à  la  iJiL'mc  époque  ,  c'est- 
à-dire  vers  la  lin  du  iG'.  siècle  et  au 
commencement  du  l'y",  siècle,  trois 
raonarqnrs  justement  célèbres  occu- 

!  paient  le    trois  piincipaux  trônes  de 
'univers.  L'^s  Persans  intimidés  bais- 
$aieatUtC't€  sou»  le  ice|Ure  tnsanglauté 
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d'Abbàsjles  Indiens,  sagement  gouver- 
nés par  Akbar,  joignaient  la  gloii'e  lit- 
téraire à  celle  des  armes  ;  et  le  bon 
Henri  IV ,  idolâtré  de  son  peuple  , 
acquérait  chaque  jour  de  nouveaux, 
titres  à  l'amour  des  Français.  Parmi 
les  histoii'es  h*s  plus  exactes  et  les  plus 
circonstanciées  d'Abbàs ,  nous  c  ité- 
rons la  '1',  et  la  3* .  partie  du  Târ^Mi- 
A*dleinrArdi'A*bbdcjr,  dont  la  pre- 
Dïfère  partie  renferme  l'histoue  des 
Ssofys  ,  prédécesseurs  d'Abbâs.  Cet 
ouvrage  liait  avec  le  règne  de  ce  mo* 
uarque.Nouseu  possédons  àlabiblio- 
,thèque  impériale,  les  i  '%  et  3".  parties, 
La  2*".  et  la  3".  se  trouvent  à  la  bibho* 
tlièque  de  TArscuaL  M.  Silvestre  de 
Sacy  possède  aussi  une  excellente  co- 
pie de  ces  deux  parties.  II  a  eu  la  com- 
plaisance de  me  la  communiquer ,  de 
manière  que  j'ai  pu  conférer  ces  diffé- 
rents manuscrits ,  pour  composer  l'ar- 
ticle qu'on  vient  de  lire.         L — s. 

ABBAS  II,  fils  unique  de  Sséfy', 
lui  succéda  au  mois  de  mai  1 64^  ^  i^ 
n'était  alors  âgé  que  de  i5  ans.  Il  fit 
son  entrée  dans  Ispahan  au  com- 
mencement de  l'année  suivante ,  et 
les  circonstances  de  cette  cérémonie 
ont  été  soigneusement  décrites  ]>ar 
Tavernier.  Son  père  avait  ordonn(s 
qu'on  lui  brûlât  les  yeux  avec  un  fer 
rouge;  mais  l'eunuque  chaire  d'exé' 
cuter  cet  ordre  eut  le  courage  de  ne 
pas  obéir;  Abbâs  contrefit  Paveagle 
jusqu'au  moment  où  Sscfy  ^niaut  sa 
fin  approcher,  se  repentit  de  celte 
cruauté.  Alors  l'eunuque  l'assura  qu'il 
avait  un  secret  infaillible  pour  rendre 
la  vue  ;  et  il  ftiguit  d'en  faiie  l'é- 
preuve sur  le  fils  du  monarque  mou- 
rant. L'événement  le  plu!^  remar- 
quable du  règne  d'Abbâs  ,.  fut  la 
conquête  du  Qandahar.  Cette  pro- 
vince enlevée  d'abord  à  rempira 
Mogtil  par  AlL-^h-Veyrdy-Khân ,  gé 
U(^*alissimc  d'Abbâs   l  ^ ,  avait  été 
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>  rtgne     atlmis ,  rn  1 66!i ,  k  s'enivref  t 
t  .  l'til     Cliardinnilleinfineliôuiiew 
■  j.lmôt     dp  M  propre  main  le  brevet  dej 
h  force     du  roi.î^Tràtdesamorlett 

anarrpie     devons  à  nos  lecteurs.  On 
ptai.'.îrs.     a]ipreiidre  eomnieor  l'espéw  i 
le   .i-îiii      fui  délivres  <l"im  aussi  epmf 
k  Char-    fléau.  Parmi  les  danseuses  de 
.siDS  de     il  en  remarqua  une  sittguli 

I  propre     belle;  vainement  elle  leriréri 
ire  Eïé-     maladie  incurable  dont  die  i 
le  assez     quee ,  Abbàs  ne  voulut  pMb' 
c  beau-    1er  r  la  iiiallieureiuie  connûi 

prince     dangers  auxquels  l'exposait  i 
IIS  aussi     lon);ne  rcsisUnce}  elle  eéda; 
ijiis  SCS     de  temps  après  le  roi  ipn 

lu-ait  ou     abc^s  se  manifesta  à  la  goiçc  « 
ons  les     de  manitie  que ,  lie  pouvant 
r  couper     aucune  nourriture ,  il  pcrit ,  h 

II  poile-     ans,  au  milini  des  plus  crud 
use  peu     leurs  ,  le  a(>  de  rabyl  i".,  i 
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fondement  politique.  Thalimns  voulait 
se  débarrasser  de  la  |)rtfseiicc  iijipoilu- 
Dc  de  (ihali-Tliahmas  ,  qui  fut  aussitôt 
cuToyc'  dans  la  lerre  sainte  du  Kliora- 
çan ,  pour  y  j>asser  le  reste  de  ses 
jours  dans  les  exercices  de  piotc ,  et 
il  se  mit  ouvertement  à  la  tête  du 
ç;ouvernemeiit,  en  qualité  de  récent 
du  royaume.  Abbâs  vécut  quatre  ans, 
etriiistoire  de  son  règne  est,  comme 
i>u  Tiniagine  bien,  celle  du  coufpiérant 
jjersan,  qjii  se  fit  couronner  le  9.4 
de  cbawwal  1 1 4B  (  i*"*".  mars  1 7?i(>  ). 
A  dater  de  cette  époque,  son  histo- 
rien, ou  plutôt  son  |>anégyriste  Myi'za- 
ÎSlchdy  ,   ne  parle  plus  du  jeune  Ab- 
bàs  ;    mais  Hanway  nous  apprend 
qu  il  était  mort  peu  de  temj)s  avant 
l'inauguration  de  Nadir-Chah  ,  c'est- 
vi-dirc  au  commencement  de  175G. 
«  Ce    monarque-enfant    était    d'une 
»  santé  fort  délicate ,   dit  ce  vo}  a- 
»  geur ,  cependant  on  n'est  |)as  ccr- 
))  tain  qu'il  ait  péri  de  mort  naturelle  ; 
»  il  est  très  possible  qu'on  ait  voulu 
»  faire  disparaître  le  très  faible  ob- 
»  stacle  qui  s'opposait  à  l'exécution 
»  des  ]>rojHs  ambitieux  de  lliahmas- 
»  Coulv-Khan.  »  L — s. 

AU1ÙSS\(  A'BBACAn\  sœur  d'iïa- 
roun-al-l\échyd,  5'.  khalvfo  Abacvde. 
Sa  beauté ,  ses  talents  pour  la  poésie, 
et  surtout  sts  malheurs  ,  la  rendirent 
célèbre.  Elle  fut  donnée  en  mariage 
par  son  frère  au  grand- visirGia far, 
(  l)ja']'ar-ben  Yahya  ; ,  chef  de  la  fa- 
mille des  Rirraécydc? ,  et  ami  du 
khalvfc  ;  mais  Ilaroun  y  mit  l'étrange 
condition  qu'ils  ne  se  considéreraient 
point  comme  époux ,  et  borneiwent 
leur  liaison  à  la  simple  amitié.  On  a 
prétendu  que  le  kh«ilyfc  leur  fit  cette 
défense  parce  qu'éprit  d'Abbassa ,  et 
trop  ])ieux  pour  se  livrer  à  un  com- 
merce incestueux,  il  ne  voulait  pas 
qu'un  autre  éprouvât  le  bonheur  au- 
c|uei  lui-même  ne  pouvait  prétendre. 
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D'autres    donnent    à   cette   dc^nse 
un  motif  moins  odieux  ;  ils  disent 
que  le  kbalyfe  n'avait  marié  sa  soeur  à 
son  favori  que  pour  permettre  à  Gia- 
far  l'entrée  du  sérail ,  et  lui  faire  ainsi 
partager  tous  ses  plaisirs.  Quoi  qu'il 
eu  soit  de  ce  caprice  singulier ,  la 
jeunesse  et  une  passion  matueUe  cu- 
rent plus  de  ])ouvoir  que  la  volonté 
tyranuique  du  monarque.  Abbassa  de- 
vint mère  et  dopina  le  jour  à  an  fils 
que  Giafar  et  elle  envoyèrent  élever 
secrètement  à  la  Mekke  (  quelques 
écrivains  disent  même  qu'elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux).  Le  ficiit  parvint 
à  la  connaissance  du  khatyfc  ,  qui  fit 
périr  Giafar  avec  tous  les   Barmé- 
cydes  ,  et  ne  se  montra  pas  moins 
cruel  envers  sa  sœur ,  en  la  chassant 
de  sou  palais  et  en  Texposant  à  toutes 
les  horreurs  de  l'indigence.  Dans  un 
pèlerinage  qu'il  fit  à  la  Mekke ,  Naroun 
témoigna  le  désir  de  voir  l'enfant , 
sans  doute  pour  lui  faire  aussi  ressentir 
les  effets  de  sa  haine }  mais  on  par- 
vint à  le  soustraire  à  ses  regards.  L'a- 
troce conduite  d'Haroun  parait  une 
Îjreuve  bien  foiie  qu'il  avait  regardé 
a  malheureuse  Al>bassa  avec  d'autres 
yeux  que  ceux  d'un  frère.  Plusieurs 
années  a])rès ,  une  femme  qui  l'avait 
connue   pendant    sa    prospérité ,  la 
rencontra  et  lui  demanda  ce  qui  lui 
avait  attiré  son  infortune,  a  J'ai  en  au- 
»  trefois  4 00  esclaves  ,  hii  répondit 
»  Abbassa  ;  je  ne  possède  plus  mainte- 
»  nant  que  deux  peaux  de  mouton , 
»  dont  l'une  me  sert  de  chemise  et 
»  l'autre  de  robe.  J'attribue  mes  mal- 
»  heitrs  à  mon  peu  de  reconnaissance 
»  pour  les  bienfaits  de  Dieu.  Je  fais 
»  pénitence  de  ma  faute,  et  je  vis  con- 
1»  tente.  »  La  femme  lui  fit  présent  de 
5oo  dragmes d'argent,  et  Abassa  mon- 
tra, di  t  d'Herbelot,  autant  de  joie  que  si 
die  eût  été  rétablie  dans  son  premier 
otat.  Parmi  les  vcxji  d'Abba^sa  que  les 
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■Il    rap-  (  eu  lnlùi,  jlbbo  Ccrmms  ) ,  ni^  daoA 

\iSaha.  In  Niiraïaiidic,  ri-rs  le  niilieii  dti  9*, 

,  rt  BD-  siècle ,   \inl  ^tudirr  it  Paris  sous  Ât> 

0 — T.  moin  randcn  ^  qui    clalt    alors   en 

prinlre,  grande  r^puttUoii.  Kftis  avuir  Eut 

u  i5i3  iirofession  Â l'abbuyc  rip  SL>(>iTiiiai>> 

lu  de  sa  dcs-Pr^s  ,  il  durlitt  diuerr  cX  prftn 

du  Pri-  dans  ce  même  moDX.'itèrc ,  où  il  mOB- 

uqirïci ,  rut,  vers  l'an  ()'i5.  ^arnt  ;)V(ing  ttô 

e  le  Pri-  cet  écrivain  tiu  poëmc  r'niipir  ,  dirisâ 

ince ,  et  en  trois  livres ,  sur  le  siê^e  de  Paris 

filcchj-  par  les  Aarmands  (  île  Bello  Pa^ 

vraiqtie  risiaas  urlùs  ),  ipii  dura  Ucjnns  k 

ipele  le  mois  d'odolji'e  880  jusqu'ù  i^i-iuj  i» 

ta  qu'il  icrrier  &rir},  L'auleiir  publiai  riH  on- 

fiunillc  yn^c  eu  896 ,  et  le  dtfdia  à  Gw-li^ 

Bosban  diacre  ,  et  aoii  a  Gozelin ,  evéque  m 

lier  aux  Paris.  Âbfaon  fut  tcmoin  dc^  ér^ae- 

I  furtat  meots  qu'il  rapporle.  fia  pii-tt-  hti  £ût 

:ilcs.On  allribjer  h  délivrance  dn  U   tapi, 

[ii'inlrcs  talc ,  et  les  succès  de  ïarmèc  des  Paik 

Tfrpaul  siens  aai  rcliijiics  de  Si.  Viniirot ,  tW 

m  lila,  âl.-Gerinua  et  de  aie. •Ocncvièrtr. 

lillc ,  et  II  .1  réuni  d^ius  ses  vers  tous  In.  dé> 

■-S  prin-  &uts  des  poètes  de  son  siècle  ;  il  éoA 

lout  à  mal  :  tes  constructions  sont  tntnoturil 


s 


i 

f 

r 


ABB 

liistoriens  de  France,  et  donna  en- 
suite ce  manuscrit  a  Tabbave  St.-Gcr- 
niain-des-Prés  :  il  est  à  présent  à  la 
Bibliothèque  impëriale,  sous  le  u**. 
1 653,  fonds  de  r.4bbayc.  Ce  poëuie 
a  encore  c'te'  publié  par  Dom  Jacques 
du  Breid ,  i6oa ,  a  la  suite  de  l'édition 
d'Aimoin  j  ensuite  par  André  Duches- 
ne ,  et  par  plusieurs  autres.  Mais  la 
ineiUeure  éaition  est  la  septième  qui  a 
été  mise  au  jour  par  Dora  Toussaint 
Duplessis  dans  ses  Nouvelles  annales 
de  Paris  j  1753,  in-4**.  ,  p.  2i5. 
Des  trois  livres  qui  composent  le 
pocme  d'Abbon ,  les  divers  éditeurs 
n'ont  jugé  à  propos  de  publier  que  les 
deux  premiers  5  outre  que  le  troisième 
ne  contient  rien  d'intéressant  et  que  le 
manuscrit  est  fort  imparfait ,  Tauteur 
Ta  rempli  de  digressions  et  de  diverses 
allégories  qu'il  a  eu  soin  d'expliquer 
par  des  gloses  ou  scbolies  aussi  peu 
intelligibles  que  le  texte.  En  s'expli- 
qnant  mal ,  dom  Rivet  (  Bist,  litt,  de 
la  France,  tom.  VI  ,p.  192  )  a  laissé 

{>rnser  qu'il  existait ,  outre  le  texte 
ntin  d*Abbon ,  une  ancienne  glose  ou 
traduction  en  vers  français  de  ce 
j)oète ,  qu'il  cite  d'après  le  président 
Fauchct  (  p.  5*2 1 .  ).  Cette  méprise  du 
savant  bénédictin  a  fait  avancer  par 
tous  les  dictionnaires  historiques  qu'on 
avait  publié  une  traduction  du  Poème 
du  siège  de  Paris.  Abbon  a  laissé  en- 
core :  I,  Epistola  ad  Desiderium  épis- 
copum  y  qui  se  trouve  dans  le  tom.  V 
de  la  Bibliot  patr,  ;  II.  un  Recueil  de 
Sermons  ,  dont  cinq  seulement  ont 
été  publiés  par  les  soins  de  d'Acliery , 
dans  le  9*.  tome  de  son  Spicilegium, 
Celui  qui  a  pour  objet  les  procès  du 
christianisme ,  est  sans  contredit  le 
chef-d'œuvre  de  cet  auteur  ;  il  s'y  mon- 
tre très  instruit  dans  l'histoire  de  Tégli- 
se  ;  et  on  y  trouve  une  déclamation  vrai-, 
ment  pathétique  contre  les  usurpatem's 
fljfcs  biens  ccclcsiasliques.      R— t. 
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ABBON,  moine,  ensuite  abbé  de 
Flenrv  ou  de  St.  -  Benoît  -  sur-Loire- 
(  en  latin  yibbo  Floriacensis  ) ,  né  à 
Orléans  dans  le  milieu  du  i  o*".  siècle , 
fut  poète  ,  historien  et  mathématicien. 
Dès  son  enfance  son  père  Létus  et  sa 
mère  Ermengarde  l'envo  èrent  àFab- 
baye  de  Fleury  pour  y  étudier  sous 
Gunbolus  et Christianus, savants  pro- 
fesseurs de  ce  monastère.  A  un  zèle 
ardent  et  un  travail  excessif,  Abbon 
joignait  un  jugement  sain  et  le  plus 
grand  amour  pour  les  lettres  ;  aussi 
fiit-il  en  ctat  de  les  enseigner  de  bonne 
heure,  ayant  fait  profession  et  reçu 
l'habit  de  religieux.  Voulant  encore 
posséder  les  hautes  sciences ,  il  deman- 
da la  permission  de  voyager  pour  étu- 
dier dans  les  écoles  les  plus  célèbres , 
et  alla  successivement  de  Paris  à  Reims 
pour  se  former  dans  la  dialectique , 
de  là  à  Orléans  ,  où  il  apprit  la  mu- 
sique.  Son  abbé  lui  donna  l'ordre  d'al- 
ler en  Angleterre  pour  y  instruire  les 
religieux  bénédictins  de  l'abbaye  de 
Ramsey  ;  au  bout  de  deux  ans ,  sur  la 
fin  de  987  ,  il  revint  à  Fleury ,  dont 
il  fut  nommé  abbé  l'année  suivante. 
Alors  tout  entier  aux  devoirs  de  sa 
place  ,  il  ne  s'occupa  qu'à  l'étude  de 
1  Écriture  sainte  et  aux  ouvrages  des 
Pères.  Dans  un  voyage  qu' Abbon  fit 
en  Gascogne  pour  rétablir  l'ordre 
dans  l'abbaye  de  la  Réolle ,  qui  dépen- 
dait de  celle  de  Fleury,  il  s'éleva  une 
émeute  violente;  un  Gascon  lui  porta 
dans  le  coté  gauche  un  coup  de  lance 
dont  il  mourut  le  même  jour ,  1 5 
novembre  1004.  Abbon  avait  assiste 
à  trois  conciles ,  et  fait  deux  voyages 
à  Rome  eu  qualité  d'envoyé  du  roi 
Robert,  sous  les  papes  Jean  XV  en 
986  ,  et  Grégoire  V  en  996,  qui  lui 
donnèrent  des  témoignages  de  leur 
estime.  Ses  contemporains  avaient 
la  plus  haute  idée  de  ses  lumières 
et  de  son  érudition.  Fulbert  de  Chai^ 
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tes  djiî-  miicr  vivrJOPiit  rAiii;leifn*.  Né_j 

4bbat ,  I  '^(rl ,  d'un  tii^mnd  ,  ji  Quîlfitl'^ 

Euctori>  ilaii«  û  comte  de  SiirrRj,  i9eT(f  t 

rfamo-  CMsiTvoi«nt  dans  récole  de  n  1 

ii'vrugfs  Daule,    <|ui    avait    jionr    foadalâ 

ivc  ù  la  Edoiuird  VI .  l'uis  ilaiis  le  Co)l(^8^^ 

vêlas ,  Ikilluul  à  Oiford ,  tl  ctait  doc(«ur  l| 

III  nom-  théologie  et  l'un  An  plu»  C 

i«  n'cjl  dicat^urs  de  lV|;li««  anglirani! ,  fi 

abbe  de  que  le  ro  i  Jariiiicb  I .  nyrH  Tnvoir  t 

i  phib-  doyen  de  Wiin;liMtcr  en  tSgg*^ 

la  tilus  nomma  «g    itin.j  uu  des  huit  W 

II.  r^'  lodeni  ckargêi  par  ce  priiiee  de  tiâ> 

DulpV,  diiipe  le  SmiTcau  Trttampnt.  Elu  en 

ive  A  la  i(îo5  ,  jioiir  la  Irnisiiinp  fois,  viw 

eutilde  chau«liCT  dt  TiimTersit^  d'Oxford, 

iguei  et  Abbot,  perdit,  en  ifluS,  dan»  U  pcr* 

billon  a  lonne  dff  relui  ipit  en  e'bit  rhuiiooGer, 

um.  1  ;  le  pins  puinuot  ri  le  plus  rlii'n  dit  s«t 

ï  (ic  la  pi'oti^:t'Mrs,TboBiaïSflcksi!l'-.c»ml» 

vcc  dw  do  Dort^,  grand  livaiiier  d'An^ 

j/br^g»  terre.  11  Trouva  snt-lc-cliaiii])  un  iiini- 

deTliis-  vel.ippui  dans  le  tr<^!oriei  il'Kcoss», 

idcairc  ;  George  Htime,   comte  de  Duutur, 

linut!  le  qui  le  «otUcita  d'^re  son  ehngiclaia  , 

loiM  de  el  l'etauFiia  â  Edimboure ,  où  cr  \afi_ 

■    t.m.1  w,:*   i    »m>Ji.-  A^t,ùt    Àm.  --'^ 
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cîomplce,  toute  opposition  abattue 
j.ar  IVspnt,  rbabiletc,  et  surtout  la 
modération  d'Ahbot  ;  modération  ,  au 
l'cste ,  qui  lui  coûtait  peu  quand  il 
luosurait  les  droits  de  i  épiscoj)at ,  et 
qu'il  oubliait  complètement  lorsqu'il 
se  ralliait  avec  les  presbyte'riens  à  la 
l.'aine  du  papisme.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  servit  peut-être  mieux  la  cause  des 
cfvéques  par  son  indifférence  ,  qu'il  ne 
Tent  fait  par  son  zèle.  Le  résultat  de 
sa  iiép;ociafion  fut  un  acte  émané  du 
kirk  et  fafifié  par  le  parlement  écos- 
sais ,  portant  :  «  qu'au  roi  seul  aj>- 
»  parviendrait  la  convocation  des  as- 
»  semblées  générales  et  le  droit  d'en 
»  nommer  le  modérateur  ;  que  les 
))  évcffucs  ou  leurs  députés  seraient 
»  modcraleurs  nés  et  perpétuels  de 
î)  tous  \qs  synodes  diocésains  ^  que 
»  personne  ne  pourrait  être  ni  ex- 
»  communié  ni  absous  sans  leur  ap- 
»  probation  ;  que  ce  serait  eux  qui 
»  ]>résenleraient  à  tous  les  bénéfices , 
»  dont  aucun  ministre  de  l'Évangile 
»  ne  serait  susceptible,  sans  avoir 
»  prêté  le  serment  de  suprématie  et 
>»  d'obéissance  canonique  ;  qu'enfin  la 
î)  ^^site  du  diocèse  serait  partout  une 
»  fonction  attiibuée  e-xclusivement 
»  aux  é>  êques  ou  à  leurs  délégués , 
»  et  qu'aunm  conciliabule  ne  pour- 
»  rait  se  tenir,  aucune  réunion  se 
»  former  pour  exercer,  prophétiser  y 
»  etc. ,  sans  avoir  pour  modérateur 
)>  Tévcqne  du  territoire  sur  lequel  on 
)>  s'assemblerait,  w  Ce  succès  ines- 
]>éré  et  toute  la  roîiduile  d'Abbot  en 
Kcosse  ,  plurent  tellement  à  Jacques 
J  '''.,  qu'il  résolut  de  ne  ])lus  rien  déci- 
der en  pareille  matière ,  sans  avoir 
consulté  le  cbapelain  de  lord  Dun- 
l>ar.  A  quelque  temps  de  là ,  ce  prince 
convoqua  une  assemblée  du  clergé, 
pour  qu'elle  eût  à  prononcer':  Si  le 
nn  d' j4 nç^letcrre  pow^ail  lè^itime- 
inent  secourir  les  états  généraux  de 
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Hollande  contre  le  roi  d^ Espagne  ? 
Abbot  était  membre  de  cette  assem- 
blée ,  et  l'un  de  ceux  qui  se  faisaient 
le  plus  écouter.  Jacques  fut  mécontent 
des  opinions.  Il  ne  savait  coomient  se 
mettre  d'accord  avec  lui-même.  Outré 
dans  sa  tbéorie  sur  le  droit  divin 
des  rois ,  et  voulant  dans  la  pratique 
secourir  des  sujets  révoltés  contre  le 
leur  ,  il  reprochait  tour  à  tour  à  son 
clergé  de  soutenir  trop  la  royauté  de 
fait,  et  trop  la  royauté  de  droit,  II 
avait  proposé  des  questions  ,  et  il 
trouvait  mauvais  qu'on  les  examinât 
avant  de  les  décider ,  dut-on  les  déci- 
der pwir  lui  en  définitif.  De  ces  per- 
plexités intérieures  et  de  ces  œnli-a- 
dictions  ocivcrtes  soilit  une  lettre 
écrite  par  le  roi  Jacques  au  docteur 
Abbot  5  lettre  peu  connue  hors  de 
l'Angleterre ,  qui ,  même  dans  ce  pays, 
n'a  vu  le  jour  que  long-temps  après  la 
mort  des  personnages  intéressés ,  mais 
dont  rauthenlicité  est  incontestable , 
et  qui ,  par  son  étonnante  singularité , 
ne  peut  manquer  d'exciter  l'attention 
de  nos  lecteurs.  Elle  était  ainsi  conçue. 
—  «  Bon  docteur  Abbot ,  je  ne  puis 
n  m'erapêcher  de  vous  fiiire  savoir  le 
»  jugement  que  je  porte  sur  la  con- 
»  duite  de  votre  assemblée.  J'y  suis 
»  doublement  intéressé  ,  et  comme 
»  roi  sur  le  trône  (  rex  in  solio  ) ,  et 
»  comme  une  ouaille  du  troupeau 
»  dans  l'église  {imus  gregis  in  ec- 
n  clesid  ).  Tout  ce  que  vous  et  vos 
i>  confrères  avez  deliité  d'un  roi  de 
»  fait  (  expression ,  je  suis  bien  aise 
»  de  vous  le  dire ,  à  laqueUe  se  ré- 
y>  duisent  toutes  celles  employées 
»  dans  vos  canons  )  ne  me  regarde  en 
»  rien.  Je  suis  l'héritier  direct  et  im- 
)»  médiat.  La  couronne  m'appartient 
»  par  tous  les  droits  que  vous  pouvez 
»  articuler,  le  seul  droit  de  conquête 
»  excepté.  Enfin ,  mon  avocat  général 
7?  VOUS  a  suffisamment  expliqité  laA 
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»  Apres  avoir  cilc  en  entier 
;ttre ,  qui ,  pour  le  plus  grand 
e  des  lecteurs ,  est  la  circons- 
â  plus  inlcress.uite  de  la  vie 
t,  il  nous  suiïira  de  dire 
it  passe  rapidement  par  les 
s  de  Lichfield  et  de  Londres , 
îit  archevêque  de  Cantorbe'ry  à 
i  de  Riucroft ,  en  i  G  i  o  ;  qu'on 
abord  jouir  tout  à  la  fois  d'une 
faveur  et  d'une  populaiite' 
e  ;  que  les  amis  de  la  paix  ai- 
son  esprit  conciliant;  queies 
tericns  comptèrent  au  moins 
1  indulgence  ;  que  le  cierge'  an- 
lui  reprocha  d'ensevelir  sa  pri- 
et  que  les  philosophes  le 
it  d'être  si  peu  altère  de  pou- 
1  paya  cependant  le  tribut  à 
de  corps,  en  défendant  avec 
;  vivaaté  qu'on  ne  s  y  serait 
i,  l'existence  de  la  haute-cour 
mission  ,  même  contre  les  in- 
Qs  du  célèbre  lord  Cook  :  mais 
t  conserver  toute  la  pureté'  in- 
ible,  toute  la  noble  fermeté' 
ministère,  en  s'opposant  jus- 
ûn  au  divorce  du  comte  et  de 
!esse  d'Essex,  si  ardemment 
discrète  ment  poursuivi  par  le 
dissolution  du  mariage  pro 
à  la  phu'alite  seulement  de 
)ix,  l'archevêque  de  dntor- 
tt  à  la  tdtc  des  membres  de  la 
sien ,  qui  protestèrent  conti  e 
lent.  Moins  intéressant ,  lors- 
un  fanatisme  pue'ril  il  cher- 
soulever  tout  le  cierge'  contre 
Kïlaroation  royale  qui  |>ermet-  ' 
ëcrëations  innocentes  pendant 
rtie  du  dimanche  ;  bon  calvi- 
utot  que  bon  politi([ue  ,  lors- 
ivadllait  à  enflammer  Jacques 
irle  projetd'ctabhr  son  gendre, 
u*  Palatin ,  sur  le  trône  de 
;  ;  plus  digne  de  compassion 
haine  quand  il  voyait  dans 
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cette  chimère  V accomplissement  des 
prophéties  de  S.  Jean^  et  le  pou- 
voir  de  la  bete,  c'est-à-dire  du  pape, 
tombant  pièce  par  pièce,  selon  la 
parole  de  Dieu  ,  il  s'attira  de  nom- 
breux ennemis  qui  encrent  au  scan- 
dale !  et  à  la  déchéance  !  lorsque , 
peu  de  temps  après  cette  dernière 
discussion  ,  il  eut  le  malheur  de  tuer 
à  la  chasse  un  des  gardes  de  lord 
Zouch.  11  lui  folhit  obtenir  le  pardon 
et  la  réhabilitation  du  roi  qui  les  lui 
accorda  emphatiquement ,  en  disant 
([xi'un  ange  eût  pu  pécher  de  cette 
manière.  Ckît  événement  le  plongea 
dans  une  mélancolie  qui  aggrava 
d'autres  infirmités.  Il  putencore  re- 
cevoir les  derniers  soupirs  de  Jacques 
T'. ,  et  couronner  le  fils  qui  lui  suc- 
cédait. Mais  alors  il  se  trouva  en  butte 
a  des  inimitiés  terribles ,  celle  du  duc 
de  Buckingham ,  le  plus  haineux ,  le 
moins  généreux  des  hommes  puis- 
sants, et  celle  de  l'évêque  Laud ,  aussi 
suspect  de  papisme  que  rarchevêque 
l'était  de  calvinisme.  La  première  oc- 
casion que  le  primat  d'Angleterre 
donna  au  ministre  favori  de  lui  faire 
éprouver  sa  malveillance,  fut  encore 
une  circonstance  glorieuse  pour  Ab- 
bot.  Il  était  en  quelque  sorte  le  pré- 
curseur de  Hampden.  Une  proclama- 
tion royale  avait  été  pubUée  pour  le- 
ver ,  sous  le  nom  d'emprunt ,  un  sid)- 
side  excusé  par  l'exemple ,  mais  non 
autorisé  par  la  loi.  Un  ecclésiastique 
de  cour  avait  prêché  en  faveur  de 
l'empnmt.  Le  primat  reçut  de  Burkin  - 
gham  un  ordre  du  roi,  qui  lui  enjoi- 
gnait d'autoriser  de  sa  signature  l'im- 
pression de  ce  discours  :  il  s'y  refusa  ; 
et  comme  en  Angleterre  on  exilait  en- 
core à  cette  époque,  il  fut  relégué  k 
sa  maison  de  campagne ,  près  de  Can- 
torbéry,  et  l'exercic-e  de  sa  primatie  mis 
en  commission.  Il  fallut  bientôt  convo- 
quer uu  Parlement,  et  rendre  k  la 
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>mnicr      Jao.i  la  même  ïillc,  Aaaa 
arcLe-      miiversitc  ,  et  pour  \e.  mém 
QUI.  U      Im;  coinme   lui ,  cdlcbre  i 
MiplUiT      lieure  par  &es  sermuns;coi 
mie  de     cicve  j«r  son   nierilo  k  \ 
luîoiw     qiiwojMlejcouimelui.calTii 
miles  et     II'  cœur ,  plu«  luoclt-re  eepa 
ms  ;   il      sou  frère ,  uuis  [Jus  suudéi 
;'  ili-  7 1       qiK  Hollaud  et  Htimphri ,  1 
ns  bipu      «ssKiirs'daUR  la  thaire  de 
égiiics      J'O^ford.  Ce  fui  en   iCia, 
cDt.  On      Si  ans  ,  ({uc  Rukei'l  ,\bWt  B 
flevlin  ,      par  Jacques  I". ,  profcsseul 
Clarcn-     cette    cluire.  Dès  rauuëo  ' 
redans     piincc  Pavait  (ait  suit  clu 
«ïére  ?      a*ail  tma  k  honneur  de  s'a 
tout  le     un  lliéo)oâensietoquenT;« 
■sltiil  à      mcrie  royale  ayait  rois  au  if 
■,  Dans      lui  même  volume .  Ui  Démo 
rail  lie      du  docletir  sur  V.4iite-Ck 
\il  li'cs-      Commentaire  du  monarque 
iilei  lie     pocafypse.  La  ùveiir  d'un  if 
,  aveu-     (lit'ulugipws  devait  ueci-jsaira 
t?  Cal-      IT  l'aulrc  aux  premiers  bol 
•an  une      ^  mofission.  Lu seriuun  i 
s  chefs      AliUt.pi'ècLeparliasardde 
(/s  /rto      .SMiihope  ,  avait  -valu  au  pM 
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i(îf7  ,  âge  seulement  de  57  ans. 
Ainsi  son  frcre  lui  survécut  16  ans. 
Sus  avaient  les  mêmes  talents  et  les 
mêmes  opinions ,  ils  étaient  d'une 
humeur  fort  diflërente.  ^^eurs  coh- 
temporains  citaient  avec  complaisance 
le  sourire  de  Robert  ,  et  avec  une 
espèce  de  crainte  le  sourcil  de  George 
Aubot. Robert  s'était  maiié  deux  fois , 
au  grand  déplaisir  de  George.  11 
mourut  laissant  un  ûls ,  et  une  fille 
mariée  au  chevalier  Nathaniel  Brent. 
Il  laissait  aussi  une  grande  quantité 
d'ouvrages ,  prisés  dans  le  temps  où 
ils  furent  composés ,  mais  qui  devaient 
bieutot  s'enfoncer  dans  le  fleuve  de 
l'oubli.  A  peine  la  Défense  du  pou- 
voir souverain  des  rois ,  1 6 1  g ,  in4**. , 
en  latin ,  a-t-elle  surnagé.  Quant  au 
Miroir  des  subtilités  papistes ,  1 594  , 
in-4^. ,  en  anglais  ;  à  la  Démonstra- 
tion deVJlnte-Christ,  en  latin ,  1 6o5 , 
in-4**. ,  1608 ,  in-8**.;  aVjéntilopay 
€n  latin  ,  1 6 1 5 ,  in-4^>  ;  à  la  Défense 
du  catholicisme  réformé  de  Guil- 
laume Perkins ,  contre  r anti-catho- 
licisme bâtard  de  Guillaume  Bishvp, 
prêtre  de  séminaires ,  3  parties  (  en 
anglais  )  i  G06  et  1 607 ,  in-4®. ,  réunies 
et  réimprimées  en  161 1  in-4°.etc.,ctc., 
ce  sont  autant  d'écrits  qu'on  ne  cite 
plus  que  pour  la  bizarreiie  de  leurs 
titres.  On  en  trouve  la  liste  dans  le 
tom.  16' ,  des  Mémoires  de  Nicéron, 

L— T— L. 
ABBRACCTAVACCA  MEO  ,  de 
Pistoie  y  poète  italien  du  1 3".  siècle  , 
était  contemporain  de  Fra  Gnitone  , 
et  ses  vers ,  éciits  dans  un  jargon  com- 
posé d'italien  ,  de  français  et  de  pro- 
vençal,  contiibuèrent  dans  ces  pre- 
miers temps  à  enrichir  la  langue  tos- 
cane. On  a  conservé  de  lui  un  sonnet 
dialogué  entre  le  Poète  et  l'Amour. 
Crescimbeni  l'a  imprimé  dans  le  3**. 
vol.  de  son  Histoire  delà  Poésie  vul- 
gaire ^^.  58.  G— K. 
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ABBT  (  TnoMJks  ) ,  naquit ,  le  *i5 
novembre  1 738 ,  à  Ulm,  où  son  père 
s'était  retiré  après  avoir  exercé  le 
métier  de  perruquier.  Son  goût  pour 
l'instruction  commença  à  se  dévelo])- 
per  dans  sa  ville  natale  ^  et  ce  fut  [k 
qu'il  fit  paraître  en  1 751  sa  première 
dissertation  de  Historia  vitœ  magLi- 
tra.  Il  y  soutint  encore  deux  thèses , 
Tune  sur  les  miroirs  ardents  ,  l'autre 
sur  la  rétrocession  miraculeuse  de 
t ombre  d'Jlchaz,  Kn  1766  il  alla  à 
l'université  de  Halle,  où  il  fut  distingué 
par  le  professeur  Baumgartcn  ,  qui 
lui  donna  un  logement  dans  sa  maison. 
Abbt  publia  une  thèse  De  Extasi  ;  il 
dirigea  sts  études  veis  la  philosophie  rt 
les  mathématiques  ^  et  dès  1 758 ,  où  il 
reçut  le  grade  de  maîtrc-ès-arts,  il  en  lit 
son  occupation  principale,  abandon- 
nant la  théologie ,  à  laquelle  il  s'était 
d'abord  destiné.  En  1 760  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  philoso- 
phie à  l'université  de  Francfort-sur- 
i  Oder  ;  et  fut  là  qu'au  milieu  du  tu- 
multe|  de  la  guerre ,  il  parvint  à  faire 
sortir  ses  condtojens  de  leur  décou- 
ragement ,  en  composant  son  ouvrage 
intitulé  :  De  la  Mort  pour  la  patrie. 
I/anuée  suivante  il  passa  six  mois  à 
Berlin ,  et  alla  occuper  la  chaire  de 
professeur  de  mathématiques  à  l'uni- 
versité de  Rintein  en  Westphalic; 
mais  dégoûté  bientôt  de  la  vie  acadé- 
mique ,  il  étudia  le  droit ,  afin  de 
pouvoir  occuper  un  emploi  civil.  Eu 
1 765  il  voyagea  dans  l'Allemagne  mé- 
ridionale ,  la  Suisse  et  une  partie  de 
la  France  ;  il  revint  à  Bintem  à  la  fia 
de  la  même  année,  et  y  pubHa  l'année 
suivante  l'ouvrage  cpii  a  le  plus  con- 
tribué k  sa  réputation  ,  et  qm  est  isli- 
inlé  :  Du  Mérite.  Ge  livre,  réim- 
primé trois  fois  dans  la  même  ville  , 
1767,  177ÎI,  1790,  est  rtmfÀi  de 
sentiments  élevés  ,  d'observations 
fines  ;  on  j  trouve  une  bonne  philos»  • 
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'rrnl  «lu     Jf  s  langues  n'a pa^elé  une f 
:emitîU'e   Jligêe  au  genre  htimain^tiaa 
r  rtsu-     iu-^-.VueaatrfsitiU rechen 
^ait  pas.     vêrilé.  Halle,  1759,10-4'.! 
frauçaû     se  livra  yhis  sp4xiatf  mcDl  à  la 
et  1   du     pliir  il  publia  liuP  tliFSC  SUr 
U-  lilre     table  TnaniiTetr  étudier  ceOe 
l'sipmi     Halle,  1700,  in-î".  Son  T, 
\A,\,  eu     l  influence  âubeau  surksti 
V  de  lâ     hiulflii,  i-]ti-i,  iu-i».  ,  am 
.sUloire     objcld'invitcviwncom^* 
niic  ré-    lettres.  11  iit|)aralEre  ensuite! 
■e  ,  qui    gramme  sur  la  difficulté  d&\ 
:.iUf«  ,     lesfticuUés  de  Vame,  Rintdl 
il  mou-     iii-;')".  !  et  sou  Eiiilre  eansall 
,c  spulc-     3/.  le  docteur  Schwari.x 
[■  jiiince     danl  d'église ,  et  professaâ 
coup  de     trln,  1  ^l'ii  .  in-g".  Son  liïre' 
,<l plaça     Hcclierches  sur  les  sentima 
iithaiiie     /MUï ,  traduites  de  fallem* 

n  trouve     1 765 , ÎD-i a,  (utrcvii  par  Boj 
leoetra-     ctér^mprimcà  Beriinen  1^6 
it,  qu'il     Cea  le  seul  ouvrage  qo'.ihbt 
ail  vucu     cil  fraiiçai*.  Son  Essai  sur  l 
eau  un     le  caractère  d'Alexandre  1 
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ion  à  Berlin ,  1 780,  in-8'. 
lussi  essaye  dans  le  genre 

;  on  a  de  lui  un  livre  qui  a 
Fragment  des  événements 
ciens  du  genre  humain , 
re'face  de  Jean  Pierre  Mil- 

1-^67 ,  grand  in-8'*.  C'est 
cernent  dTun  abrège'  d'his- 
rselle  ;  Âbbt  ne  l'ayant  pas 
M.  Miller  a  publie  après  sa 
n'il  en  avait  fait ,  eu  lui 
titre  qu*on  vient  de  lire; 
re  du  Portugal  jits^i' à  la 
siècle  ;  une  Fie  de  Boum- 

Traduction  de  la  cons- 
e  Catilina ,  par  Salluste, 
1 ,  1 767 ,  in-S". ,  est  regar- 
;  un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ëte'  publiée  après  la  mort  de 
;u  profit  de  son  père ,  mais 
du  comte  de  la  Lippe.  11 
autre  traduction  allemande 
\e  sous  le  nom  d'Abbt,  pu- 
mgoiiv  177^,  par  Wagner 
ck  ;  mais  on  prétend  qu'il 
aucune  part.  Ses  OEuvres 
mt  ëte'  recueillies  par  M.  Ni- 
>  vol.  qui  ont  paru  à  Stcttiu 
Q,  de  1768  à  1781 ,  in-8°. 
!U  des  contrefaçons  à  l\eut- 
]8ri,  et  à  Francfort,  1783. 
a  y  a  réuni  plusieurs  écrits 
ent  pas  encore  été  imprimés. 
s  S'.tom.  contiennent  la  cor- 
ice  d'Âbbt  avec  MM.  Blum , 
leim,  Klotz,  Moses  Mendels- 
:olaï  et  autres  ;  le  troisième 
f  imprimé  séparément  sous  ce 
'wres  diverses  de  Th,  Âbbt, 
e ,  qui  contient  sa  corres- 
?  familière j  Berlin  et  Stettin 
1-8°.  Ces  œuvres  complètes 
i.  ont  été  réimprimées  à  Ber- 
790  ,  in-8".  Outre  les  ouvra- 
i  vient  de  citer,  il  existe  encore 

petits  Traités  et  Mémoires 
i  auteur ,  insérés  dans  difFé* 
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reuts  recueils  :  dans  le  Journal  hebdo- 
madaire  allemand  ^  intitidé:  le  Règne 
de  la  nature  et  des  mœurs  (  Halte, 
1757  et  suiv.  ) ,  dans  les  Annonces 
de  Halle  ,  1 760 ,  n".  1 2 ,  et  dans  la 
Bibliothèque  générale  de  VA^iema* 
gne;  La  liaison  de  Abbt  avec  Lcssîng, 
Moses  Mendelssohn ,  et  d'autres  écri- 
vains du  premier  ordre,  l'avait  engage 
à  devenir  leurcoopérateur,  et,  depuis 
1 760 ,  il  a  eu  beaucoup  de  part  aux 
Lettres    concernant    la  littérature 
moderne ,  journal  célèbre ,  dont  lu 
publication  a  fait  époque  dans  l'iiis-' 
toire  littéraire  de  l'Allemagne;  la  1 48*. 
lettre  du  9*.  volume  est  la  première 
qui  soit  de  lui.  Ses  lettres  et  ses  mé- 
moires ,  dans  ce  recueil ,  sont  signés 
de  la  lettre  B.  La  vie  d'Abbt  a  été  écrite 
en  allemand  par  Frédéric  Nicolaï ,  et 
publiée  à  Berlin ,  en   1 767  ,  in-4". , 
sous  le  titre  de  MoTuiment  à  la  me'-' 
moire  de  M,  Th,  Abbt.  On  en  trouve 
un  extrait  dans  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  Gatterer ,  t.  6.      A.  L.  M. 

ABDALLAH ,  père  de  Mahomet , 
né  en  Arabie ,  était  de  la  célèbre  tribu 
des  Core'ich ,  et  fut  plus  distingué  par 
sa  beauté  et  la  pureté  de  ses  mœiurs 
que  par  ses  richesses.  Abdel-Motha- 
leb  son  père ,  dont  il  avait  mérité  toute 
la  tendresse,  le  chargea  d'acheter  pour 
leur  stérile  patrie  les  provisions  dont 
elle  manquait.  Abdallah  partit  et  s'a- 
vança jusqu'à  Yatreb ,  (  aujourd'hui 
Médyne  )  où  il  mourut ,  ne  laissant , 
dit -ou  ,  pour  héritage  h  son  fils  ,  âge 
de  deux  mois ,  que  cinq  chameaux 
et  une  esclave  éthiopienne.  Selon  les 
auteurs  arabes ,  Abdallah  fut  recher- 
ché par  une  reine  de  Syrie,  char- 
mée de  sa  beauté  et  de  ses  vertus  ; 
mais  il  est  évident  que ,  pour  donner 
quelque  édat  à  l'origine  de  leur  pro- 
phète, ces  auteurs  ont  environné  llîifc- 
toire  de  son  père  d'autant  de  fables  qu« 
celle  de  Mahomet  lui-même.    J— -n. 
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île  prb  de  In  cûtc.  ï. 
leur  retraite  et  de  leur  mi 
tira  biuDtôt  iiuc  foule  de  J 
Alidfiltah  leur  cxjtliquut  ■ 
litt  depuis  de  la  reli^on  la 
Toriuhë  de  iciu-  ïMe ,  et  « 
piirner  leiu-  assiduité'  &  fr4 
iciraitc ,  il  les  «ppcJa  MoNl$ 
tiA  bientôt  utin  pctiti!  arsid 
ça  d'employer  la  riolrnc*! 
conipir  nr-  se  conreitirôlF. 
Iribii  An  Djoudola  fut  la  pr4 
attaqiM  le»  armes  k  la  mÙt 
de  3ooo  Morâbtil.  Elle  &| 
l'an  434  dt:  l'bég.  D'autr«| 
lui  soumirent  blciilôl  imiUf 
du  fïenlikdjéli.  Chaque  rtO^ 
sélylit  êlnil  mirifié  pt)r  aa| 
fourt ,  et  «'obliccait  è  verMa 
de  l'année  1rs  d!l>U»  deatld 
quisitioB  des  ariaes  et  au  f» 
troupes.  \ji  nouvelle  mbQ 
bkutât  dniis  le  Meuuneddd 
parmi  les  Nègre*.  Yabb^ail 
dam  ces  cntrt!Ëntcs ,  A'l>iljlH 
i  H  ]dacc,  en  qiulit<  d'taÉi 
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4LLAn-BEN-Z0BÂTR ,  kha- 
la  Mekke.  Les  excès  auxquels 
it  le  khaJvfe  de  S\  rie ,  Yézvd  , 
les  deseendauts  d*Alv,  ayant 
ié  les  habitants  de  la  Mekke , 
înt  poui-  chef  Abdallah-Bcii- 

qiii  se  treuvait  à  la  lete  des 
s  de  la  maisou  de  Ilachem , 
k  par  Yézyd  .Moawyah ,  père 
yfe  de  Syrie,  pailant  à  sou  fils 
:tère  de  ses  anta^ouibtes  ,  hii 
t:  «Abdallah-Ben-Zubaïr  est 
me  que  vous  devez  le  plus 
Ire  ;  il  a  un  génie  entiepreuant 
lable  de  tout.  11  vous  attaquera 
la  force  du  lion  et  la  subtilité 
nard.  »  Abdallah  ne  tarda  pas 
4T  cette  prédiction.  Il  se  rcn- 
Mekke;  et, après  la  bataille  de 
ih  ,  dans  laquelle  ïloie'^iii ,  fils 
ittné,  les  habitants  de  la  Mekke 
lédyne ,  dont  Abdallah  s'était 
iffvction  par  son  zèle  religieux 
lanières  affables,  le  proelamè- 
alyfe, TanbHo ,  (G2' .  do  riiég.) 
ivelle  de  ce  t  événement ,  Yézyd 
v«TS  Abdallah  un  officier  avec 
er  d'argent ,  et  l'ordi'e  de  lui 
•,  s'il  reconnaissait  son  autorité, 
ait  en  paix  à  la  Mekke ,  mais 
émeut  on  mettrait  ce  collier  à 
i  poiur  l'amener  a  Damas.  Ab- 
'efusala  proposition  ,  et  Yézyd 
c  armée  qui  d'abord  |?illa  Mé- 
t  ensuite  as>iég(  a  Abdailah  dans 
ke.  Le  siège  lut  poussé  av»:c 
•  ;  mais  à  la  moH  d' Yézyd  i'ar- 
rtourna  à  Damas  ,  et  ^Vbdal- 

lai^sc  paisible  possesseur  du 
It.  T<;ules  les  provinces  le  re- 
ent,  à  l'exception  de  la  Svriiî 
a  Palestiut'  :  et  il  régna  paisi- 
it  pendant  neuf  ai;s.  Alors  le 
;  AbdH-M»iek,  (pu  av.ùt  dé- 
t«e  Mosab ,  frère  d'Abdallah  , 
.  contre  lui  -  nienu'  Ir  célèbre 
j  j  son  général.  Abdailah  vaincu 
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se  réfugia  dans  la  Mekke ,  et  soutint 
le  siège  pendant   «j   mois  avec  une 
grande   fermeté,    quoiqu'il    eût    été 
al)audonné  par  ses  deux  fils.  Sa  mère, 
âgée  do  yo  ans ,  ne  cessa  d'animer  hOU 
coiu-age  et  celui  de  s(  s  soldats.  A  la 
fin ,  Abdallah,  après  s'être  fortifié  par 
un  breuvage   mêlé  de  musc  qu'elle 
lui  présenta  ,  prit  congé  d'elle,  et 
s'élança    contre  les   euuenùs.  Il    en 
tua  un  grand  nombre  de  sa  propre 
main  ;  mais ,  4)bligé  de  faire  retraite  y 
il  se  plaça  dans  un   endroit  de  la 
ville  où  Ton  i\v.  pouvait  l'attaquer  que 
de  face ,  et  continua  de  se  défendre. 
Les  assiégeants  l'assaillirent  à  coups 
de  pierres ,  et  l'on  dit  que  quand  il 
sentit  son  sang  couler  le  long  de  son 
visage,  il  récita  ce  vers  d'un  poète 
arabe  :  «  Le  sang  de  nos  blessures  ne 
»  tombe  pas  sur  nos  épaules ,  mais  sur 
»  nos  pieds.  »  U  suocomba  enfin  ,  et 
sa  tète  fut  coupée  et  portée  à  Abdel- 
Mchk.  Il  était  âge  de  7  a  ans.  Les 
écrivains  arabes  vaot(  nt  beaucoup  le 
courage  d'Abdallah  ;  mais  ils  lui  re- 
prochent  son  extrême  avarice,  qui 
donna  lieu  à  ce  proverbe  :  a  Avant  Ab- 
»  dallah  on  n'avait  jamais  vu  d'homme 
»  brave  qui  ne  fut  hbéral.  »  On  cite 
pour  pre.ive  de  sa  pieté  et  de  son  at- 
tention à  prier ,  qu'un  jour ,  tandis  qu'il 
s'acquitta:t  de  ce  devoii* ,  un  pigeon  se 
posa  sur  sa  tête  ,  et  y  resta  long-temps 
sans  qu'il  s'en  aperçût.  La  famille  de 
Zo])a*ii- ,  père  d'Abdallah ,  passait  pour 
êtr'  sujette  à  la  folie ,  et  n'était  pas 
luciiiS  ennemie  de  celle  d'Aly  que  des 
Ommiadcs.  J — n. 

ABDVLLAH-IBN-CAIS-EL- 
FI.ZVKY  fui  le  premier  musulman 
qui  lit  une  descente  tu  Sicile ,  eu  il 
avait  été  envové,  vers  l'an  /^O  de 
l'hég.  [i)(jl'y']  de  J.-C.,)  par  Moa- 
wyali-Ben-l\hodai ,  gouverneur  de 
la  partie  ojin'tile  de  la  côte  de  Bar- 
bai'ie,  pour  les  Arabes.  Abdallah  s'cm- 
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looe  pièces  d'or  ,  un  csclayc  et 
un  clicval  arabe.  Ce  traite'  permit  au 
khalyfe  de  rnarclicr  contre  Mossab  , 
frcrc  d\\bdall.'ili-Bcn-Zobaïr ,  qui  s'é- 
tait empare  de  l'irac  ;  mais  à  peine 
fut-il  sorti  de  Damas  ,  que  le  gouver- 
neur qu'il  y  avait  laissé  se  révolta. 
Abdel-Melek  fut  force'  de  revenir  sur 
ses  pas  poui'  lui  livrer  bataille  :  il  le 
tua ,  et  rentra  triomphant  dans  sa  ca- 
pitale. Enfin  en  7 1  de  The'g.,  il  se  di- 
rigea de  nouveau  contre  Mossab  ,  le 
rencontra  sur  les  bords  du  Tigre  ,  le 
vainquit ,  le  tua  cl  reçut  le  serment  de 
fidélité  de  ses  troupes.  Abdel-Melek 
était  dans  le  château  de  Coufah  lors- 
qu'on lui  apporta  la  tête  de  Mossab  : 
a  C'est  dans  ce  château,  lui  dit  un  vieux 
»  officier,  que  j'ai  vu  apporter  à  Obei- 
»  d'Allah  la  tête  de  Hocc'iu,  celle  d'O- 
»beid'Âllah  à  Mokhtar,  celle  de  Mo- 
»  klitar  a  Mossab,  maintenant  on  vous 
»  apporte  celle  de  Mossab.»  ^dcl-Mé- 
lek  fut  si  profondément  affecté  de  cette 
remarque  ,  qu'il  quitta  le  château  sur- 
lc<hamp,  et  ordoima  qu'on  le  dé- 
molit. CiCtte  victoire  rendit  Abdel-Mé- 
lek  maître  de  l'irac.  Sa  puissance  était 
déjà  établie  en  Syrie ,  en  Egypte  et 
dans  la  pai'tie  de  l'Afrique  soumise 
alors  aux  Arabes.  Mais  une  partie  de 
l'Arabie  obâssait  encore  à  Abdallali- 
Ben-Zobaïr.  La  même  année ,  Abdcl- 
Mélek  envova  poiu*  le  réduire  le  cé- 
lèbre Hedjadj-Ben-Yoùsoùf.  ( /"Vy. 
ce  nom).  Ce  général  vint  mettre  le  siège 
devant  la  Mekke,  et  Abdallah  ayant 
p'-ri ,  il  s'en  rendit  maître  le  18  de 
rtpuraady  I*'^,  71  de  Thég.  Abdel- 
Melek  obtint  encore  d'autres  succès 
par  ses  lifutcuaiits  dans  l'Arménie  et 
la  MéiOiK)tamic  ,  mais  la  faction  des 
Alides  s  étant  accrue  dans  cette  der- 
nière contrée ,  lledjadj  n'y  eut  pas  tout 
Tnvanîngc  qu'on  alt(;iidail  de  son  ha- 
bihlé  :  plusieurs  fois  ses  troupes  furent 
vaincues.  (  t  peu  s'en  fallut  que  Koùiah 
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ne  tombât  au  pouvoir  de*  rebellas. 
La  moit  de  Ghebyb ,  leur  chef,  mit 
fin  à  cette  guerre  en  8*2  (  del'hég.  ). 
Adbel-Rahmân,  lieutenant  d'IIedjadj, 
s'étant  révolté  peu  de  temps  après  , 
Abdel-Melek  se  joignit  à  son  général  j 
mais  leurs  armées  réunies  furent  com- 
plètement battues  et  Abdel-Rahmân  se 
rendit  maître  de  Bassorali  et  de  Koiifah . 
Les  deux  partis  se  pi^éparèrcnt  à  une 
seconde  bataille,  et  |>enaant  1 00  jours 
qu'ils  se  harcelèrent ,  il  se  livra  8 1 
combats.  Enfin  Hedjadj  mit  en  fuite 
/Vbdel-Rahmân  et  le  força  à  se  réfugier 
à  Sahanah  ,  où  il  fut  pris  par  le  gou- 
verneur qui  y  commandait  pour  Abdelr 
Melek.  Ces  troubles  furent  les  derniers 
qui  agitèrent  le  règne  de  ce  piincc 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  chawâl, 
8G  de  riiég.  (  décembre-octobre  7o5)  : 
il  avait  régné  2 1  ans  et  1 5  jours.  Tous 
les  historiens  orientaux  vantent  les 
talents  poUtiques  et  militaires  d'Abdel- 
Meleck.  11  avait  une  instruction  peu 
commune  chez  leS  princes  de  sa  mai  • 
son ,  et  protégeait  les  savants.  Fier  de 
son  rang  et  de  son  autorité ,  ce  fut  lui 
qui  le  premier  défendit  aux  officiers 
de  sa  cour  de  s'entretenir  long-temps 
avec  le  khalyfe ,  de  tenir  des  discours 
suivis  en  sa  piTsence  et  de  se  familia- 
riser avec  lui  :  ilexclutles  étrangers  qui 
s'étaient  introduits  dans  le  conseil  pour 
y  faire  entrer  des  .irabes.  On  vante  sa 
modération  envers  les  clirétiens  ,  à 
qui  il  laissa  dans  Damas  une  église 
qu'ils  ne  voulurent  pas  abandonner. 
]\lais  ces  qualités  furent  ternies  pai* 
une  sordide  avarice,  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  Bachjh'el-IIedjiiruh  , 
sueiu'  de  la  pierre.  Les  premières 
années  de  son  rîgne  offrent  quelques 
traits  d'injustice  et  même  de  barba- 
rie ,  et  ce  fut  l'apologue  suivant 
qui ,  dil-on  ,  le  fit  changer  de  con- 
duite. S'onnuyant  un  jour ,  il  ordonna 
à  un  de  ses  bouffons  de  lui  £urc  quel- 
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'.<■  boiif-     ce  nom.  ; ,  voulant  vonger  E 
ail  une     des  iinianiilcs ,  envu^a  dd 
autre  à     Ters  BekloiiroÙD  et  taie ,  f 
Mous-     reprocher  leur  conduite  crùd 
de  Bas-     Tors  Abdel-Mcloi ,  et  Uî  m 
ftiir  sou     son    resseiiiiioent.   Ib  »  i 
rail  re-     d'aliord  à  Mwmi ,  et  revini 
ait  pas ,     suite  latnper  de\aiit  Mahm 
lat  cent     pi^raiit  te  sf duire  uar  leurs  pi 
letie  dr     Le  f^le  Abdel-MrleLleJ  i 
■raitim-     gnait  jiartout  et  prêtait  sot 

■ince  vit     Kl  .xinyainn.  de  leur  perG£( 
rdonner    jws  r^ruscr  la  paix  qu'ils  lui  ; 
indes.  »     rciit,  craijjDaut  de  traliir  li 
sens  de     qu'il  devait  .lui  Samauideilt, 

plaintes     Mafamoùd  ruthanclée  parle 
eàluui    d',\Wel-Mdek.    Mahatoùà 
pour  le     dcsf  défendre, marcha  cnutK 
frapper     nemi  el  le  mit  en  déroute.  AU 
isinii  le     fui  assez  licurmx  pour  se  r 
l'ilavait     Bokliârâwec  Faïc.  A^ahmob 
tiir.   et     eu   repos,  el  euvoya  seula 
'liSvpte     forps  de  troupes  à  la  poul 
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ABDEL-MOUMEN  (ABou-MoniM- 
MED  ) ,  second  prince  des  Almohades , 
en  Afrique  (  Al-Mowahhad  ou  unitai- 
res ) ,  ne  Tan  49^  de  Theg.  (  1 1  o  i  de 
J.-C.) ,  était  (ils  d'un  potier  de  terre  du 
village  de  Nadjereh ,  dans  le  royaume 
de  Tremessen.  Apres  avoir  acquis  de 
grandes  connaissances  dans  l'histoire 
et  le  droit  puLlic ,  il  s'attacha  au  cé- 
lèbre Tiinjrut  (  Âo^.  ce  nom  ) ,  et 
unit  sa  fortune  à  celle  de  cet  impos- 
teur qui ,  sous  prétexte  de  ramener  les 
peuples  de  la  Mauritanie  à  la  doctrine 
pure  de  Mahomet ,  se  frayait  un  cJic- 
miu  au  trône,  hd  nouvelle  secte  fit  des 
progi'ès  rapides,  et  Tomrut  eut  bientôt 
une  armée  d'ardents  prosélytes ,  dont 
Abdel-Moùmen  devint  à  la  fois  le  lieu- 
tenant et  l'iman  ou  grand-prétre.  Sa 
première  expédition  fut^lirigée  contre 
Tâchefyn,  roi  de  Maroc ,  qui  venait  de 
prendre  les  armes  pour  aiTCtor  les 
progrès  des  nouveaux  sectaires.  Tom- 
rut étant  mort  avant  d*avoir  pu  ache- 
ver la  révolution  qu'il  avait  conunencée, 
se^  principaux  disciples  résolurent  de 
conférer  son  autorité  a  Abdel-Moù- 
men; mais  comme  il  eût  été  dangereux 
d'annoncer  subitement  la  mort  de  Tom- 
rut ,  on  la  tint  cachée  quelque  temps. 
L'adroit  Abdel-Moùmen  avait  appii- 
voisé  secrètement  un  perroquet  qui 
savait  répéter  ces  mots  :  Gloire ,  puis- 
sance y  au  Khaljrfe  Abdel-Moùmen , 
prince  des  croj^anls  !  Les  principaux 
Al-Mowahhnd  ou  unitaires,  convo- 
qués pour  l'élection  d'un  nouveau  chef, 
proclamèrent  Abdel-Moùmen  khalyfe 
et  Em^r-elrMoumenjrn ,  l'an  S'iô  de 
l'hég.  (  1 1 3 1  de  J.-C.  ).  Habile  à  manier 
les  esprits  et  à  s'emparer  de  la  multi- 
tude, Abdel-Moùmen  traita  le  peuple 
avec  douceur  et  diminua  les  impôts  ; 
mais  dévoré  d'ambition ,  et  réunissant 
<*n  sa  personne  le  sacerdoce  et  l'empire, 
il  conçut  le  projet  d'étendre  sa  domi- 
nation sur  toute  l'Afrique  occidentale. 
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La  vie  de  cet  homme  extraordinaire 
ne  présente  plus  qu'une  suite  non 
interrompue  de  batailles  et  de  conquê- 
tes. A  peine  avait-il  3,ooo  hommes 
50US  ses  ordres ,  lorsqu'il  sortit  de 
Tynmâl  pour  s'emparer  de  Tâdlà, 
qu'il  livra  au  pillage.  Les  provinces  de 
Duràh  ,  Tyghan ,  Fazaz  et  Ghayâtah 
furent  les  premières  soumises.  11  atta- 
qua ensuite  l'empire  de  Maroc  ,  s'em- 
para de  Tremessen  et  d'Oren ,  prit 
Fez  après  un  long  siège,  nourrit  la 
guerre  par  la  guerre ,  augmenta  ra- 
pidement son  armée,  équipa  une  flotte, 
et,  profitant  des  troubles  qui  agitaient 
le  midi  de  l'Espagne ,  y  fit  passer  des 
troupes ,  sous  prétexte  d'envoyer  des 
secours  aux  musulmans  contre  les 
chrétiens.  Ses  lieutenants  lui  soumi- 
rent les  villes  de  Xérès ,  Malaga ,  Cor- 
doue  et  Se  ville.  Prcsqu'en  même  temps , 
il  prit  Tanger  en  personne  ;  et  ayant 
fait  ensuite  la  conquête  de  Maroc ,  a])rès 
dix  ans  d'une  guerre  opiniâtre,  il  mit 
fin  à  la  dynastie  des  Almoravides 
(Al-Morabeton  ),  en  faisant  décapiter 
en  sa  présence ,  l'an  54 1  de  l'hég. ,  le 
malheureux  Ysakam ,  (ils  de  Tache- 
fyn ,  dernier  prince  de  cette  dynastie. 
Tout  plia  dès  lors  sous  la  puissance 
d' Abdel-Moùmen.  Il  s'empara  de  Bu- 
gie  et  de  Cayrouân ,  défit  et  dissipa 
les  Arabes  qui  s'étaient  ligués  contre 
lui ,  marcha  contre  Tunis ,  s'en  rendit 
maître  après  avoir  battu  la  flotte  des 
chf  étiens ,  et  donna  des  lois  à  toute  l'A- 
frique occidentale.  En  1 1  Go  il  aborda 
lui-même  en  Espagne,  et  forma  le  projet 
d'en  chasser  les  chrétiens.  Plein  de 
cette  grande  idée ,  il  revint  en  Afrique 
et  rassembla  toutes  ses  forces  de  terre 
et  de  mer  :  1 00,000  fantassins  et  plus 
de  1 00,000  hommes  de  cavalerie  al- 
laient être  conduits  en  Espagne  sur 
des  milliers  de  bâtiments  de  trans- 
port ,  lorsque  la  mort  inopinée  du 
conquérant ,  arrivée  à  Salé;  l'an  558 
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xan-Bei7-Al-Hak£M  )  ,  surnomme 
EL-MouzzAFFER,  c'cst-à-dirc,  le  Fie- 
torieuxn  4**-  Wialyfe  ommiade  d'Es- 
pagne ,  fils  d*Al-Hakera ,  aurpicl  il  suc- 
céda l'an  82^  de  J.-C.  ,io(iàe  Tbog. , 
à  l'âge  de  3o  ans.La  fortuncUseconda 
dès  son  avènement  au  trône ,  et  le  dé- 
livra d'Abdoullah   son  grand'oncle, 
qui ,  ayant  pris  les  armes  pour  lui  ra- 
vir le  sceptre ,  fut  j)Oursuivi  et  force' 
de  s'enfermer  dans  la  ville  de  Valence, 
où  il  mourut  de  chagrin.  L'année  sui- 
vante ,  Abdérame  s'empara  de  Barce- 
lone et  en  chassa  les  Français.  Fidèle 
au  plan  de  ses  prédécesseurs ,  il  son- 
geait .1  poursuivre  cette  guerre  ,  lors- 
2 ne  la  révolte  des  villes  de  Mérida  et 
e  Tolède  le  força  de  différer  son  en- 
treprise. Il  lui  fallut  rétablir  le  calme 
dans  son  royaume ,  et  chasser  les  pi- 
rates normands  qui  avaient  pillé  les 
villes  de  Lisbonne  ,  Médina  -  Sido- 
iiia  ,  Cadix  et  Séville.  Reprenant  en- 
suite ses  projets  contre  les  chrétiens , 
Abdérame  envoya  successivement  con* 
tre  Ramire ,  roi  de  Léon  et  des  Astu- 
ries ,  deux  années  qui  furent  repous- 
»ées.  Après  une  longue  alternative  de 
succès  et  de  revers ,  ce  prince  renonça 
aux  conquêtes  pour  faire  fleurir  les  arts 
au  sein  de  la  paix.  Cordoue  fîit  pavée, 
ornée  de  beaux  édifices  ;  plusieurs  for- 
teresses et  une  flotille  garantirent  sa 
sûreté.  La  cour  d' Abdérame  devint  la 
plus  brillante  de  l'Europe;  il  y  attira  les 
poètes  et  les  philosophes  de  l'Orient,  et 
en  fit  le  séjour  des  arts ,  des  sciences  et 
des  plaisirs.  Cependant  ce  prince,  dont 
les  mœurs  étaient  si  douces ,  fiit ,  dit- 
on  ,  intolérant.  Il  permit  aux  musul- 
mans ,  par  un  édit ,  de  tuer  sur-le- 
champ  tout  chrétien  qui  parlerait  mal 
du  Coran  et  de  Mahomet.  Son  règne 
fîit  l'époque  où  les  chrétiens  com- 
mencèrent à  balancer  la   puissance 
des  musulmans.  Ramire  le  vainquit  ; 
TAragon  eut  ses  souverains  particu* 
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liers  ;  la  Navarre  devint  un  royaume; 
tout  le  nord  de  l'Espagne  enfin  se  dé- 
clara contre  le  khalvfe  de  Cordoue.  Il 
mourut  dans  sa  capitale,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  l'an  85'2  de  J.-C,  âgé  de 
Ga  ans  ;  il  en  avait  régné  3 1 .  U  a 
compose ,  en  arabe ,  des  Annales  de 
r Espagne,  Il  eut  de  ses  différentes 
femmes  4^  fils  et  4 1  fiUes.  Moham- 
med, Faîne  de  ses  fils,  lui  succéda. 

B— p. 
ABDERAME  III  (  Abdoul-Raha- 
MAN  )  ,  huitième  khalyfe  ommiade 
d'Espagne,  surnommé  Al-Nassir- 
Lidyn-Allah  (  protégeant  le  culte  du 
vrai  Dieu  ) ,  était  neveu  d'Abdoullah , 
khalyfe  de  Cordoue.  A  la  mort  de  ce 
prince ,  les  Arabes  de  la  capitale  inter- 
vertirent l'ordre  de  la  succession ,  et 
écartèrent  les  fils  d'AbdouDah,  en  fa- 
veur d' Abdérame  qu'ils  placèrent  sur 
le  trône,  l'an  9 ri.  Tout  était  dans  le 
trouble  ;  des  provinces  entières  avaient 
secoué  le  joug.  Abdérame  justifia  le 
choix  des  musidmans,et  dissipa  les  re* 
belles  que  ses  prédécesseurs  n'avaient 

Su  soumettre.  Il  prit  le  titre  pompeux 
^Emjrrel'Moumenyn  (prince  des 
croyants  ) ,  que  les  chrétiens  d'Espa- 
gne ont  altéré  et  traduit  par  le  mot 
miramolin.  Tandis  qu*il  s'efibrç;)it  de 
rendre  quelque  éclat  au  trône  de  Cor- 
doue ,  les  chrétiens ,  devenus  redou- 
tables ,  sortirent  de  leurs  montagnes 
et  vinrent  l'attaquer.  Il  fut  battu  suc- 
cessivement près  de  Talaveyra  et  de  8t.- 
£tienne-de-Gormaz  par  Ordogno  II  ^ 
roi  de  Léon.  Cette  guerre, après  avoir 
été  suspendue  plusieurs  années,  se 
ralluma  avec  ime  nouvelle  fureur. 
Déjà  amollis  par  les  arts  et  le  luxe,  les 
musulmans  n'étaient  plus  en  état  de 
soutenir  seuls  les  ^orts  réitérés  d'un 
ennemi  qu'ils  avaient  presque  anéanti 
deux  sièdes  auparavant.  Abdérame  im- 
plora le  secours  des  Maures  d'Afiique  ; 
et  secondé  par  eux^  il  rassembla  une 
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,  cl  '^'i-     le  nom  de  Zkéra ,  que  poU 
1    1  :  i.t     de  SCS  plus  bellfs  favorites.  \ 
generi-us,  il  accueillit  don  ji 
riii  de  I^oo  ,  qui ,  clias«' dç  J 
1              itmaladed'unehydropisie,* 
iHii'n- ,     se  faire  traiter  à  Corduue ,  par 
de  car-     dccins  araljcs.  Il  lui  donna  U 
lenfa-     d'-irmee ,  el  l'aida ,  m  glio  ,  i 
^idniaiis     ter  sur  son  trône.  ALddcarae 
,Min  de     l'année  suivante  ,  à  l'âge  de  ■ 
dc'rame     après  avoir  porte  le  sceptre  i 
uoupis     un  demi-siècle,  avec  plus  de{| 
que  une     core  que  de  bonheur,  si  fou 
tLlwsé    par  l'écrit  suivant ,  trace  de  « 
de  fuir    eliri)uvedanssespapirrs:u(ï 
1  sm  ce-     B  ans  se  sont  écoulés  dcpuii  qn 
profila     »  Uialyfe.  Richesses ,  liunneiB 
s  avan-      b  sirs ,  j'ai  joui  de  tout ,  j'ai  tO 
lis  vain-     o  se.  Les   rois,  mes  rivaux, 
loBté,  il     »  ment,  me  redoutent  et  m', 
mire  les     b  Tout  a?  que  les  hommes  A 

.   Il  fin     B  calcule  le  nombre  de  jour»  ( 
division     b  suis  trouve  hciurcus:  ce  ufl 
a  porta     n  moule  k  quatorae.  Mortels  y 
i  11-  ceri-     »  f  iiv.  la  sraodcur ,  le  munc 
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Pâule  vit  à  Samarie  ;  mais  comme  il 
confond  ce  prophète  avec  l'iuteodant 
d'Achab ,  peut-cire  n'a-t-il  indicé  que 
le  tombeau  de  celui-ci.  11  dit  dans  l'e- 
pitaphe  de  Ste.  Paule ,  que  cette  dame 
pieuse  étant  sortie  de  Samarie ,  alla 
voir  les  montagnes  et  les  cavernes  où 
l'intendant  d*A(1iab  avait  cache'  cent 
prophètes ,  et  que  de  la  elle  vint  à  Na- 
7.areth.  C^T. 

A  BDOLON  Y  :ME,  issu  du  sa  ngioy  al 
de  Sidon  ,  fut  réduit  à  faire  le  mdtier 
de  jardinier  pourTiyre.  Alexandre-lc- 
Grand  s'etant  rendu  maître  de  Sidon , 
permit  à  Ephesîiun  d'en  nommer  roi 
qui  il  voudi'ait  à  la  place  de  Straton , 
attaché  à  Darius.  E[>hestion  offrit  la 
couronne  à  dt  ux  frères  chez  lesquels 
il  logeait;  m.iis  ils  la  refusèrent,  en 
alléguant  qiw  ,  selon  leurs  lois,  elle 
ne  pouvait  être  portcV  que  pir  quel- 
qu'un du  sang  royal.  Sur  la  demande 
qui  leur  fut  faite  de  designer  ce- 
lui à  qui  elle  appartenait  de  droit, 
ils  nommèrent  Abdolonyme.  Ephes- 
tiou  chargea  les  deux  frères  de  lui 
porter  la  couronne  et  les  vêtements 
royaux.  Ils  obéirent,  et  le  trou- 
vèrent bêchant  son  jardin.  L'ayant 
revêtu  des  ornements  de  la  royauté , 
ils  le  conduisirent  à  Alexandre.  C.c 
prince ,  qui  distingua  en  lui  un  esprit 
digue  de  son  origine ,  se  retourna  vers 
ceux  de  sa  suite  et  dit  :  «  Je  désirerais 
»  savoir  comment  il  a  supporté  sa  pau- 
»  vrete'.  —  Fasse  le  (  iel ,  répondit  le 
»  nouveau  roi ,  que  je  puisse  suppor- 
»  ter  aussi  bien  mn  prospérité  î  Ces 
»  mams  ont  fourni  à  tous  mes  besoins, 
»  et  ne  possédant  rien  ,je  ne  manquais 
»  de  rien.  »  Alexandre  fut  si  charmé 
de  cette  réponse ,  qu'il  confirma  la  no- 
mination faite  par  Ephestion  ,  donna 
à  Abdolon)'me  le  palais  et  les  biens 
particuhers  rie  Straton,  son  prédé- 
cesseur ,  et  même  augmenta  ses  pos- 
•  sessiouj»  d'une  partie  ou  territoire  voi- 
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sin.  CTest  ainsi  que  Quintc-Curce  et 
Justin  rapportent  cette  histoire  :  mais 
Diodore ,  qui  appelle  ce  personnage 
Ballonimus ,  dit  qu'il  fut  fait  roi  de 
Tyr  ;  et  Plutarque ,  qui  le  nomme 
Alonyme,  le  feit  roi  de  Paphos.  Il  est 
probable  que  ce  récit  >cst  fondé  sur 
quelque  vérité ,  quoique  Quiute-Curce 
paraisse  l'avoir  orné ,  selon  son  usage , 
de  circonstances  fabuleuses.  M.  Delille 
eu  a  fait  uu  bel  épisode  dé  son  poëme 
des  Jardins.  C— r. 

ABDON ,  dixième  juge  du  peuple 
hcl)reu  ,  de  la  tribu  d'Ephraïm  , 
succéda  à  Aliialon,  l'an  1164  avant 
J.-C.  'y  jugea  Israël  pendant  huit  ans , 
et  fut  enterre  h  Pharaton ,  dans  la 
terre  d'Ephraïm  ;  il  laissa  4o  fils  et 
3o  petits-fils ,  que  l'Écriture  nous  re- 
présente montés  sur  «jo  âuons  ;  c'é- 
tait ,  chez  les  anciens  Israélites ,  la 
monture  des  personnages  distingués. 
Il  y  a  eu  encore  trois  autres  Abdon. 
Le  dernier ,  dont  il  est  parle  dans 
l'Écriture ,  était  fils  de  Micha ,  et  vi- 
vait du  temps  de  Josias  ,  à  l'époque 
où  le  Uvre  de  la  loi  fut  trouvé  dans  le 
temple.  Josias  envoya  le  fils  de  Micha 
vers  fa  prophétesse  Holda ,  pour  la 
considter  sur  ce  livi'c.  C — ^t. 

ABDODI^KÉRYM,  fils  de  Kliod- 
jah  ,  ou  maître  A'âgib'eu-Mahhmoud , 
et  petit-fils  de  Mohhammed  Bolâqy, 
était  uu  personnage  très  distingué  y 
originaire  du  pays  de  Kachemyr. 
Nous  ignorons  l'époque  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  ;  mais  nous 
savons  que  ,  lorsque  Mâdir-châh  fit 
son  invasion  dans  l'Inde ,  au  com- 
mencement de  l'année  1-^38,  il  de- 
meurait à  Dehiy ,  et  eut  le  bonheur 
d'échapper  au  carnage  que  les  Per- 
sans firent  dans  cette  ville.  Abdout 
Kérym  trouva  accès  auprès  du  garde 
des  archives  de  Nadir;  clui-ci  le  pré- 
senta à  sou  maître ,  et  le  fit  recevoir 
au  nombre  des  coxnmcusaux  de  la 
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Diic  ['.ir-  p^pnocj ,  Paris,  1 79^(1  si 

en  Pci-  ui-iH,5  vuLet  miiitiKit. 

Kaboul,  ABDOUI.  -  BAHflYM  ,  \ 

laterncl.  Kliàuiii,  dlail  uu  de»    pu 

de  Hi-  les  plu»  rrcominniiiliiblM  i^ 

•  pclrri-  nmfftl ,  Unt  pdr  la  dùtinctii 

e   pi'in*  iiausiajicc  qui:  pur  »cs  uleol 

rmin<!  ik  qups  et  son   immciise  ùuii 

uA  vii^  rendit  d'imporlaiils  «ervicisj 

du  moù  reur  Akbar  ,  dsu.s  dillerma 

174'  ]i  nations.  I^  même!  souvcraiib 

,  fit  ics  ce  savant  de  traduire  en  M 

Mclilic,  Commeniaires   que  l'einpj 

abordaA  bour  avait  compusifs  en  Uugi 

arriva  À  c'est-à-dire  tatiire  ,  et ,  prM 

ri^.t  plus  oigoure.   La  Bililiuthèqiw  1 

l-Ker)iu  posstde  un  exemplaire  de  cl 

n  ,  nous  rrssan te  traduction  persane^ 

jiirctsse-  Oiiaqa'ti  Bàbour  {  Aciii>llt 

Dcnlclrs  bour  ).  J'y  ai  puisé  d'uUM 

h  exacte  nombreux  nulériaiix  pourj 

et  la  vie  vra|;e    sur    l'Iliiidoiislâu. 

de  .tuu  Rahbvm  élût  cgalcnient   tlf 

vut  dt-s  ilans  les  langues  arabe  et  hii^ 

liiidous-  passait,  avec  rûsun  ,  pour  f 

le  >I')b-  lent  pointe.  U  mourut  à  Delill 

iic«m«iil  de  l'tîég.  io36  (1697-6(11 
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jalonx  de  rhoiineur  de  son  trdne , 
ordonna  des  préparatifs  immenses: 
ses  armées ,  sous  les  ordres  du  grand- 
visii'  Miissum-Oj:;lou ,  furent  portées  à 
4oo,ooo  combattants  ;  mais  la  disci- 
pline et  la  valeur  des  Russes  triom- 
phèrent partout    du    nombre  et  de 
Figuorance   de  leurs  ennemis.    Les 
Turks ,  déjà  battus  par  les  ge'néraux 
Soltikow,  Kamcnsky  et  Suwarow, 
furent  enfcnués  dans  leur  camp  de 
Sclmmla,  parles  manœuvres  savantes 
du  ftîld-uiaréclial  Koraanzow  ,  et  le 
visir ,  sop;u-e'  de  ses  détachements  et 
de  ses  magasins  ,  ne  pouvant  ni  se 
retirer,  ni  combattre,  ni  recevoir  des 
Recours  ,   fut  réduit  à  demander  la 
paix.  Les  préliminaires  furent  signes  à 
Kainardji ,  sur    un  tambour,  par  le 
feld-marcchal  Bomauzow  et  le  lieute- 
nant du  prand-visir  ;  Mussum-Oglou 
feignant  d'être  malade  ,  pour  éviter  la 
iionte  de  se  trouver  cm  présence  de 
son  vainqueur.  Ce  traite  honteux  fut 
f,    conclu  dans  le  mois  de  juillet   1774* 
Jja  Porte  reconnut  rindépemlancc  des 
petits  Tatares ,  et  toutes  les  mers  de 
l'empire  ottoman  furent  ouvertes  au 
commerce;  russe   :  tant   d'avantages 
n'empêchèrent  pas  le  cabinet  de  Péters- 
l>ourg  de  faire ,  pendant  plu^^ieurs  an- 
nées, une  guerre  sourde  au  malheureux 
AbduMlamid.  Les  généraux  russes  en- 
.  vahircnt  la  Crimée  ;  le  divan  consterné, 
•qui  souffrait ,  sans  se  plaindre ,  leurs 
r   empiétements  frauduleux ,  osa  a  peine 
^    murmurer  contre  cette  agression  pu- 
^    i>liqne.  Abdut-Hamid  voyait 'la  déca- 
dence de  son  empire  ;  il  en  gémissait  ^ 
^'rt  ne  pouvait  la  prévenir  ni  l'arrêter. 
^  £ufin ,  en  1 787  ,  ^cité  par  les  con- 
seils et  les  promesses  de  l  Angleterre , 
^  il  déclara  de  nouveau  la  guerre  à  la 
^  Russie  ;  mais  il  était  trop  tard  ;  la 
"^. Ciimée  était  de^à  mise  au  rang  des 
V  pro>  inres  de  Catherine.  En  vain  le  roi 
l^;.dc  «Suède  Gustave  LU  fit  en  faveur 
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des  Ottomans  une  diversion  puissan- 
te; les  armées  tm*kes  ne  combatti- 
rent pas  sans  honneur  contre  celles 
de  l'Autriche  ,  que  l'empereur  Jo- 
seph II  avait  réunies  aux  forces  de 
Catherine  ;  mais  la  foitune  et  l'audace 
du  prince  Potcmkin  (  rq;^\  ce  nom  ) 
rendirent  ces  premiers  succès  iinitiles. 
Toutes  les  provinces  turkes  au  -  delà 
du  Danube  furent  conquises;  Choczim 
et  OczakofT tombèrent  au  pouvoir  des 
Russes  ,  et  l'Orient  parut  menace 
d'une  gi-ande  révolution.  Abdul-lla- 
mid  mourut  le  7  avril  1789  ,  au  mi- 
lieu des  préparatifs  d'une  nouvelle 
campagne ,  laissant  à  son  neveu  Si'lim , 
fils  de  Mustapha  III ,  un  empire  aflai- 
bh  par  des  pertes  irréparables ,  des 
ministres  lâches  et  corrompus ,  des 
pachas  révoltés  ,  des  années  sans  dis- 
cipline ,  des  généraux  sans  talents  et 
sans  expérience.  C'est  avec  ces  moyens 
et  sous  ces  tristes  auspices  que  ce 
jeune  prince  monta  sur  le  trône,  pour 
en  être  précipité  seize  ans  après  par 
une  catastrophe  encore  plus  funeste. 

E— D. 
ABEILLE  (  Gaspard),  ne  à 
Riez  en  Provence  ,  vers  l'an  1G48  , 
vint  de  bonne  heure  à  Paiis ,  et  fut 
introduit  chez  le  maiéchal  de  Luxem- 
bourg ,  qui  ayant  goûté  son  esprit ,  se 
l'attacha  on  qiuilité  de  secrétaire.  L'ab- 
be  Abeille  fut  aussi  recherelié  du  duc 
de  Vendôme;  le  prince  de  Conti  Festi- 
mait  beaucoup,  et  l'emmenait  souvent 
à  risle-Adam.  11  plaisait  à  ces  deux 
princes  par  sa  conversation  vive  et 
animée ,  par  le  tour  piquant  qu'il  don- 
nait aux  bons  mots  les  plus  communs. 
L'n  visage  fort  laid  et  plein  de  rides, 
qu'il  arrangeait  comme  il  voulait , 
lui  tenait  lieu  de  différents  masques. 
Quand  il  lisait  une  comédie  ou  un 
conte,  il  se  ser\aii  fort  plaisamment 
de  cette  physionomie  mobile  pour  faire 
distinguer  les  différents  interlocuteurs. 
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'  1 1  (lofit  ïfercale ,  traç, ,  \oii6c  et  il 

Boiltau,  1G81  ;  et  Solimun,  traçA 

I  cuïiiiic  1 68a ,  imprimai- L'D  ifi8i>j 

t  la  i>ru-  TariLEnn;,  )  Ij  comédie  i{ 
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itheitre.  fI  lu  Moit  d«  Caum ,  tragj 

reine  de  dernitre»  intces  ne  MDt  ■ 
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irdsrntec  Borûteur ,  sur  rAmilié ,  jk 

>IIcder-  ronce  ;  et  di^s  odes  iur  ht 
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igea  principalement  srs 
l'art  de  guéiir.  11  fil  deux 
;n  Allemagne,  en  qualité' de 
najor  du  reg.  de  Picardie , 
à  Paris  le  9  dec.   1G97. 

des  ouvragi'S  aujourd'hui 

d'attention  :  I.  Histoire 
'S  os ,  selon  les  anciens  et 
w,  enrichie (W  vers ,  1 68:), 
dnatomie  de  la  ictc  et  de 
,  1 589  1 1  1 69(3 ,  in-  )  'À  ; 
Ire  singulier  tiré  de  Gui' 
et  1695 ,  iv.'- 1 2  ;  I V.  Trai- 
s  d'artjuchusades^  *^i)^  ? 

Le  parfait  Chirurgien 
1G96.  A  la  suite  de  ce  der- 
)uvc  les  trois  ouvrages  pré- 
-  Abeille  son  fiis  embrassa 
)n  de  comédien  ,  etl'excr- 
vince ,  où  il  est  mort.  Il 
1 7 1  a  //ï  Fille  Falet ,  co- 
vers  et  en  3  actes  ,  non 
et  qui  eut  sept  rcpre'senta- 
ittribue  aussi  cette  pièce  à 
pard  Abeille ,  son  oncle.  U 
ose'  une  petite  comc'die  in- 
'ispin  jaloux  y  qui  n'a  pas 
ntefe.  A — B — t. 

jE  (  Louis  -  Paul  ) ,  ne  à 
;  1  juin  1 7 1 9 ,  de  la  So- 
iculturc  de  Paris  ,  successi- 
»pecteur^e'nc'ral  des  manu- 
;  France ,  et  secrétiire-gc- 
conseil  du  bureau  du  com- 
rtà  Paris,  le  9.8  juillet  1807, 
;.  Coqjs  d'observations  de 
?  d'aquiculture  ,   de  corn- 

des  arts ,  établie  par  les 
Bretagne ,  1 76 1  ,  in-8  '.  5 
pes  sur  la  liberté  du  coin- 
r  grains ,  1 768  ,  in-8'*.  11  a 
avec  quelques  uns  de  ses 
I  a  la  rédaction  des  Obser- 
5  la  Société  d'agriculture 
,  suri* uniformité  des  poids 
?5  ,  1 790  ,  in-8  ". ,  etc.  ;  et 
leur    des   Obs égalions  de 
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Malesherbes  sur  V Histoire  naturelle 
de  BitJJbn  ,  1 796  ,  a  vol.  in-8  '.  et 
in-4'^.  A — B — T. 

A  BEL,  2*.  fils  d'Adam,  était, 
sel(»n  l'opinion  commune ,  et  d'après 
rhi*itorirn  Joseplie  ,  frère  jumeau  de 
Caïn.  Plusieurs  le  font  naîti*e  un  an 
après  son  frère ,  c'est-à-dire  la  a*, 
année  du  monde  ;  d'autres  lui  donnent 
i5  ans ,  et  quelques  uns  enfin  3o  ans 
de  moins.  Gain    était  laboureur  ,^  et 
Abcl  se  livrait  à  la  vie  pastorale.  Tous 
deux  offraient  des  présents  au  Sei- 
gneur :  Gain ,  les  prémices  de  ses  fruits  ; 
et  Abel ,  les  premiers-nés  de  son  trou- 
peau. Dieu  témoigna  qu'il  aç;rér»it  l*îs 
offrandes  d'Abel ,  et  au'il  reieîait  celles 
de  son  frère.  Celui-ci ,  consumé  d'en- 
vie ,  invita  Abcl  à  sortir  ,  et  le  tua  zax 
milieu  des  champs.  Le  sang  innocent 
de  ce  juste  cria  vers  le  ciel ,  et  le  Sei- 
gneur demanda  à  Gain  ce  qu'était  de- 
venu Aliel.  11  rcpoiidit  :  «  Suis-jc  le 
»  gardien  de  mon  frère?  »  L'Eglise 
cite  souvent  le  sacrifice  d'Abel  comme 
le  modèle  d'un  sacrifice  saint ,  pur ,  dé- 
sintéressé, c'est  particulièrement  dan  s 
le  Canon  de  la  messe  :  Sicui  accepta 
habere  dignatus  es  mimera pueri  lui 
justi  Abel.  Phisieurs  Pères  de  l'Eglise 
ont  cru  qu'Abel  était  mort  sans  avoir 
été  maiié  ;  et  c'est  sans  doute  cette 
opinion  qui  a  donné  lieu  à  une  secte 
a  hérétiques  qui  s'éleva  aux  environs 
d'Hippone  eu  Afrique ,  sous  les  règnrs 
d*Arr;jdius  et  d'Honorius,  et  qui  prit,du 
nom  d'Abel, celui  d'Abélitcs  ou  d'Abélo 
nites.  Cette  hérésie  consistait  à  con- 
damner l'usage  du  mariage.  Au  rapport 
de  quelques  voyageurs  ,  on  montre  à 
iG  milles  de  Damas  un  tombeau  qiMî 
l'on  dit  être  celui  d'Abel  ;  et  S.  Jérôme 
assm'c  que,  de  son  temps,  la  tiaditi(>n 
constante  des  Hébreux  était  qu'Abel 
avait  été  tué  dans  la  contrée  qui  en- 
vironne Damas.  Mais  on  sait  quel  e>t 
le  goût  des  peuples  de  l'Orient  pour 
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lu  joug     le  ^-iâir  A'tà-Eday»MofaH(| 
■léAbd-    Voya  une  armée  contreluà.! 
MgDols ,     Tiil  mise  <^n  fuilc,  et  A'U-fâ^ 
Js  avoir     suivi ,  lomla  entre  le»  mains  i 
udaleur    (jiieur,  qui  le  fil  inoiinr  cB 
npire  k    l'bcR.  (  1 55(i-7  de  J.-C.  ).  Ap 
n  ayant     viitoiie  ,  Alxltl-Rezzak  s'oqj 
ndouDa     Sebzwâr  et  du  Muvcrain  | 
leii  unit     Mais  ayant  ensuite  excité  b 
:rie  acli-     de  mécoDtvntement  par  sa  ] 
iirtoul  il     sa  bruUliic ,  et  ayant  été'  j» 
mlîtiqiie     \er  la  main  sur  aon  ftère  H 
«ruples,     cdui-cilirasonepéejrtAIxU 
de  sol-     cffrai-e  se  tiia  en  sautant  pat, 
conccr-     nétrc.  Maçoud  lui  sucwda ,  i 
êGgiiréf     mit  par  ses  conquStcs  b  bohî 

î-p.             ABDENAGO  est  le  nom  t 

ileur  de     ^'Azarias,rLmdcslri>isieune»J 
lïtoil  ne     fonifagnoiisdpDanid,quifiri 
ic  Sti>T.-    dans  la  fiiuruaisE  ardente,  podi 
premier     ]>a3  voulu  adorer  La  staluo. 
atlaclia ,     fait  ériger  Nabucliodonosor.j 
>ù-Saï'd-     d'AbdenagosigniScxen'tfeuri 
ce  dins     011  ZVeeo  .  nui  est  le  soleil.  U 
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lieux ,  jaloux  de  son  autorit<^ ,  cruel 
surtout  envers  les  Chre'tiens  dont  il 
e'tait  l'enuerai  implacable,  Abderarae 
projetait  de  faire  une  irruption  en 
France,  lorsqu'il  fat  rappelé  à  Da- 
mas ,  eu  722,  cinq  mois  après  son  ar- 
rivée en  Espagne.  Ce  dernier  gouver- 
nement lui  fut  donné  pour  la  seconde 
fois,  neuf  ans  après.  A  peine  fut-il 
maître  des  forces  musulmanes  de  la 
péninside,  qu'il  reprit  son  projet  fe- 
vori  d'envahir  la  France  ,  dont  la 
conquête  lui  paraissait  facile ,  quoi- 
que Zama  ,  lieutenant  du  khalyfe  , 
après  y  avoii'  pénétré  avec  de  grandes 
forces ,  eût  perdu  la  vie  et  presque 
toute  son  armée,  sous  les  murs  de 
Toulouse.  Avant  de  passer  les  Pyré- 
nées ,  Abdérame  voulut  étouffer  la 
révolte  de  Munuza ,  gouverneur  de 
la  Catalogne  ,  son  ennemi  personnel , 
qui  s'était  allié  à  Eudes ,  duc  d'Aqui- 
taine, dont  il  avait  épousé  la  fille. 
Munuza  vaincu  se  donna  la  mon ,  et 
sa  femme  captive  fut  conduite  à  Ab- 
dérame qui ,  frappé  de  sa  beauté , 
l'envoya  en  présent  au  klialvfe  Ilec- 
cham.  Après  avoir  tiiomphéde  Munu- 
za il  traversa  la  Navarre,  entra  dans 
l'Aquitaine  avec  une  .ir raéc  formida))le, 
assiégea  et  prit  Bordeaux ,  passa  la 
(jaronncet  laDordogne  sans  opposi- 
tion ,  et  rencontra  les  troupes  d'Eudes , 
duc  d'Aquitaine ,  et  de  Charles- îVIar- 
tel.  Abdérame  les  tailla  en  pièces ,  et 
cette  défaite  fut  si  fatale  aux  chré- 
tiens ,  que ,  de  leur  aveu ,  Dieu  seul  put 
compter  le  nombre  des  morts.  Ab- 
dérame envahit  alors  l'Affuitaine;  et 
bientôt  le  Périgord,  la  Saintonge  et  le 
Poitou ,  furent  ravagés  par  les  Musul- 
mans, qui  poussèrent  des  détachements 
jusqu'en  Bourgogne.  La  tradition  a 
^onser^'é  long-temps  le  souvenir  de 
cette  invasion ,  dont  les  circonstances 
sont  dénaturées  d'une  manière  si 
\iïzaiTC  dans  les  romans  de  chevalerie. 
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Les  soldats  d' Abdérame  portèrent 
le  fer  et  le  feu  partout  où  ils  pas- 
sèrent ,  et  surtout  dans  les  monas- 
tères et  les  églises.  Ils  étaient  déjà 
maîtres  de  la  moitié  de  la  France ,  et 
Abdérame  s'avançait  triomphant  vers 
la  Loire ,  lorsque  parut ,  entre  Tours 
et  Poitiers ,  Charles-Martel ,  à  la  tête 
des  forces  de  trois  royaumes.  Une 
chaîne  de  collines  avait  couvert  sa 
marche,  qui  fut  tellement  bien  calcu- 
lée, qu  Abdérame  fut  saisi  d'élonne- 
ment  en  voyant  l'armée  û'ançaise. 
C'était  au  mois  d'octobre  7 53.  Les 
six  premiers  jours  se  passèrent  en 
escarmouches.  Enfin ,  le  septième ,  on 
en  vint  à  une  action  générale  ^  les 
Sarrasins  ayant  attaqué  avec  peu  de 
précaution,  furent  écrasés  par  l'im- 
pétuosité des  soldats  de  Charles- 
Martel.  On  combattit  cependant  jus- 
qu'aux derniers  rayons  du  jour.  Ab- 
dérame fut  tué ,  et  les  vaincus  se  reti- 
rèrent en  désordre.  Au  niilieu  de  la 
confusion  de  la  nuit ,  les  diverses  tri- 
bus musulmanes  de  l'Orient,  de  l'A- 
frique et  de  l'Espagne,  tournèrent 
leurs  armes  les  unes  contre  les  autres  ; 
et  chaque  émir  ne  songeant  qu'à  sa  sû- 
reté ,  fit  avec  précipitation  sa  retraite 
particulière.  80,000  Sarrasins  se  re- 
tirèrent ,  pendant  la  nuit ,  sans  être 
poursuivis  par  les  vainqueurs  qui ,  le 
lendemain ,  pillèrent  le  camp  d'Abdë- 
rame,  où  ils  trouvèrent  les  tentes  toutes 
dressées  et  des  richesses  immenses, 
dépouilles  des  provinces  que  les  Arabes 
avaient  ravagées.  La  nouvelle  de  cette 
grande  victoire  fut  bientôt  répandue 
dans  le  monde  chrétien.  Les  moines 
des  Gaules  et  de  l'Italie  assurent , 
dans  leurs  chroniques  ,  que  le  mar- 
teau de  Charles  écrasa  ])rès  de  400,000 
Musulmans  ,  et  que  les  Chrétiens  ne 
perdirent  que  i5oo  hommes.  Mais 
l'inaction  du  vainqueur  après  la  vic- 
toire prouve  assez  que  sa  perte  fut 
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détourné  par  1 
ci  lui  suscitère 
quelques  tentati 
enlever  la  GaU< 
chrétiens ,   Alxl 
conquêtes,  et  f 
et  les  arts.  MaL 
temps  en  paix }  i 
excitées  par  les  A 
renaissantes  ave 
l'irruption  des  F 
logne  ,  l'occupci 
triompha  par  sa  ^ 
de  tant  d'ennem 
sceptre  avec  gloin 
de  Juste.  Au  lui 
des  périls ,  Abdé; 
et  les  lettres  ,  for 
doue ,  éleva  un  p. 
commença   cette 
fait  encore  aujou 
des  voyageurs.  Ct 
787  de  J.-C. ,  âf 
naires ,  après  en 
tous  les  monarqu 
Cliarlemagne  seul 
des  armes  ;  mais 
celle  d'avoir  clé  I 
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van-Ben-Al-Hakem  )  ,  surnomme 
EL-MouzzAFFER,  c'cst-à-dirc,  le  Fie- 
torieux^  4*'«  kîialyfc  ommiade  d'Es- 
pagne ,  fils  dMl-Hakcm ,  auquel  il  suc- 
céda Tan  Si'i  de  J.-C.,  20O  de  Tlicg. , 
k  rage  de  3o  ans. La  fortune Useconda 
des  son  avènement  au  trône ,  et  le  dé- 
livra d'Abdoullah  son  grand'oncle^ 
qui ,  ayant  pris  les  armes  pour  lui  ra- 
vir le  sceptre ,  fut  poursuivi  et  force' 
de  s'enfermer  dans  la  ville  de  Valence, 
où  il  mourut  de  chagrin.  L'année  sui- 
vante ,  Abdérame  s'empara  de  Barce- 
lone et  en  chassa  les  Français.  Fidèle 
au  plan  de  ses  prédécesseurs ,  il  son- 
geait h  poursuivre  cette  guerre  ,  lors- 
que la  révolte  des  villes  de  Mérida  et 
de  Tolède  le  força  de  différer  son  en- 
treprise, n  lui  fallut  rétablir  le  calme 
dans  son  royaume ,  et  chasser  les  pi- 
rates normands  qui  avaient  pillé  les 
villes  de  Lisbonne  ,  Médina  -  Sido- 
nia  ,  Ciadix  et  Séville.  Reprenant  en- 
suite ses  projets  contre  les  chrétiens , 
Abdérame  envoya  successivement  con- 
tre Ramire  ,  roi  de  Léon  et  des  Astu- 
ries ,  deux  armées  qui  furent  repous- 
sées. Après  une  longue  alternative  de 
succès  et  de  revers,  ce  prince  renonça 
aux  conquêtes  pour  faire  fl  eurir  les  arts 
au  sein  de  la  paix.  Cordoue  fut  pavée, 
ornée  de  beaux  édifices  ;  plusieurs  for- 
teresses et  une  flotille  garantirent  sa 
sûreté.  La  cour  d' Abdérame  devint  la 
plus  brillante  de  l'Eiu-ope  ;  il  y  attira  les 
poètes  et  les  philosophes  de  l'Orient,  et 
en  fit  le  séjour  des  arts ,  des  sciences  et 
des  plaisirs.  Cependant  ce  prince,  dont 
les  mœurs  étaient  si  douces ,  fîit ,  dit- 
on  ,  intolérant.  Il  permit  aux  musul- 
mans ,  par  un  édit ,  de  tuer  sur-le- 
champ  tout  chrétien  qui  parlerait  mal 
du  Coran  et  de  Mahomet.  Son  règne 
fut  l'époque  où  les  chrétiens  com- 
mencèrent à  balancer  la   puissance 
des  musulmans.  Ramire  le  vainquit  ; 
TAragon  eut  ses  souvcraiiis  particu* 
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liers  ;  la  NavaiTe  devint  un  royanme; 
tout  le  nord  de  l'Espagne  enfin  se  dé- 
clara contre  le  khalyfe  de  Cordoue.  Il 
mourut  dans  sa  capitale,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  l'an  85îi  de  J.-C,  âgé  de 
6a  ans; il  en  avait  régné  3i.  U  a 
composé ,  en  arabe ,  des  Annales  de 
l'Espagne,  Il  eut  de  ses  différentes 
femmes  4^  fils  et  4i  filles.  Moham- 
med, l'aîné  de  ses  fils,  lui  succéda. 

B— p. 
ABDERAME  III  (  Abdoul-Raha- 
MAN  )  ,  huitième  khalyfe  ommiade 
d'Espagne,  surnommé  Al-Nassir- 
Lidyn-Allah  (  protégeant  le  culte  du 
vrai  Dieu  ) ,  était  neveu  d'Abdoullah , 
khalyfe  de  Cordoue.  A  la  mort  de  ce 
prince ,  les  Arabes  de  la  capitale  inter- 
vertirent l'ordre  de  la  succession ,  et 
écartèrent  les  fils  d'Abdoullah ,  en  fa- 
veur d' Abdérame  qu'ils  placèrent  sur 
le  trône,  l'an  91'i.  Tout  était  dans  le 
trouble  ;  des  provinces  entières  avaient 
secoué  le  joug.  Abdérame  justifia  le 
choix  des  musidmans,et  dissipa  les  re- 
belles que  ses  prédécesseurs  n'avaient 
5u  soumettre.  U  prit  le  titre  pompeux 
^Emjrrel'Moumenyn  (prince  des 
croyants  ) ,  que  les  chrétiens  d'Espa- 
gne ont  altéré  et  traduit  par  le  mot 
miramolin.  Tandis  qu'il  s'efforçait  de 
rendre  quelque  éclat  au  trône  de  Cor- 
doue ,  les  chrétiens ,  devenus  redou- 
tables ,  sortirent  de  leurs  montagnes 
et  vinrent  Fattaquer.  Il  fut  battu  suc- 
cessivement près  de  Talaveyra  et  de  S  t- 
£tienne-de-Gormaz  par  Ordognp  II  ^ 
roi  de  Léon.  Celte  guerre, après  avoir 
été  suspendue  plusieurs  années,  se 
ralluma  avec  ime   nouveUe  fureur. 
Déjà  amollis  par  les  arts  et  le  luxe,  les 
musulmans  n'étaient  plus  en  état  de 
soutenir  seuls  les  e^orts  réitérés  d'un 
ennemi  qu'ils  avaient  presque  anéanti 
deux  sièdes  auparavant.  Abdérame  im- 
plora le  secours  des  Maures  d'Afrique  ; 
et  secondé  par  eux^  il  rassembla  une 
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X  de  rhonneur  de  son  trône , 
Dna  des  préparatifs  immenses: 
rmées ,  sous  les  ordres  du  grand- 
Mussum-Of;lou  ,  furent  portées  à 
COQ  combattants  ;  mais  la  disci- 
et  la  valeur  des  Russes  triom- 
ent  partout  du  noml)re  et  de 
)rance  de  leurs  ennemis.  Les 
js  ,  àé\k  battus  par  les  généraux 
kow ,  Karaensky  et  Suwarow  , 
it  enfenucs  dans  leur  camp  de 
mla,  |iarles  manœuvres  savantes 
*t»ld-mareclial  Koraanzow  ,  et  le 
,  sopare'  de  ses  détachements  et 
;s  magasins  ,  ne  pouvant  ni  se 
»r ,  ni  combattre ,  ni  recevoir  des 
as  ,  fut  réduit  à  demander  la 
Les  préliminaires  furent  signes  à 
ardji,5ur  un  lambonr,  par  le 
mare'chal  Bomauzow  et  le  lieute- 
du  grand-visir  ;  Mussum-Oglou 
ant  ô!èlre  malade  ,  pour  éviter  la 
e  de  se  trouver  cm  présence  de 
rainqueur.  Ce  traite'  honteux  fut 
lu  dans  le  mois  de  juillet  1774- 
'orte  reconnut  rindependancc  des 
$  Tatares  ,  et  toutes  les  mers  de 
>ire  ottoman  furent  ouvertes  au 
nercc  russe  :  tant  d'avantages 
péchèrent  pas  le  cabinet  de  Pëters- 
g  de  faire ,  pendant  plusieurs  an- 
,  une  guerre  som'de  au  malheureux 
d-Uamid.  Les  généraux  russes  cn- 
rcntla  Crimée;  le  divan  consterne', 
iouffrait,  sans  se  plaindre,  leurs 
ëtements  frauduleux ,  osa  h  peine 
murer  contre  cette  agression  pu- 
te. Abdiil*Hamid  voyait  la  deca- 
e  de  son  empire  ;  il  en  gémissait , 
;  pouvait  la  prévenir  ni  Farrêter. 
n ,  en  1 787  ,  ^citc'  par  les  con- 
et  les  promesses  de  l'Angleterre , 
fclara  de  nouveau  la  guerre  à  la 
ie  ;  mais  il  était  trop  tard  ;  la 
ice  e'tait  de'jà  mise  au  rang  des 
iuces  de  Catherine.  En  vain  le  roi 
iuède  Gustave  LU  fit  en  faveur 

r. 
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des  Ottomans  une  diversion  puissan- 
te; les  armées  lurkes  ne  combatti- 
rent pas  sans  honneur  contre  celles 
de  rÀutriche  ,  que  l'empereur  Jo- 
seph II  avait  réunies  aux  forces  de 
Catherine  ;  mais  la  foitune  et  l'audace 
du  prince  Potcmkin  (  /^  r>>'.  ce  nom  ) 
rendirent  ces  premiers  succès  inutiles. 
Toutes  les  provinces  turkes  au  -  delà 
du  Danube  furent  conquises  ;  Choczim 
et  Oczakoff  tombèrent  au  pouvoir  des 
Russes  ,  et  l'Orient  parut  menacé 
d'une  gi-ande  rcvolntion.  Abdul-lla- 
mid  mourut  le  7  avril  1 789  ,  au  mi- 
lieu des  préparatifs  d'une  nouvelle 
campagne ,  laissant  à  son  neveu  Se'iiui , 
fils  de  Mustapha  III ,  un  empire  aflai- 
bli  par  des  ]>ertes  irréparables,  des 
ministres  lâches  et  corrompus  ,  des 
pachas  révoltés  ,  des  armées  sans  dis- 
cipline ,  des  généraux  sans  talents  et 
sans  expérience.  C*est  avec  ces  moyens 
et  sous  ces  tristes  auspices  que  ce 
jeune  prince  monta  sur  le  trône,  pour 
en  être  précipité  seize  ans  après  par 
une  catastropne  encore  plus  funeste. 

E— D. 
ABEILLE  (  Gaspard),  ne  à 
Riez  en  Provence  ,  vers  l'an  1G48  , 
vint  de  bonne  heure  à  Pans ,  et  fut 
introduit  chez  le  mai'échal  de  Luxem- 
bourg ,  qui  ayant  goûté  sOn  esprit ,  se 
l'attacha  en  qiuilité  de  secrétaire.  L'ab- 
bé Abeille  fut  aussi  recherché  du  duc 
de  Vendôme;  le  prince  de  Conti  Festi- 
mait  beaucoup,  et  l'emmenait  souvent 
à  risle-Adam.  11  plaisait  a  ces  deux 
princes  par  sa  conversation  vive  et 
animée ,  par  le  tour  piquant  qu'il  don- 
nait aux  bons  mots  les  plus  communs. 
Ln  visage  fort  laid  et  plein  de  rides, 
((u'il  arrangeait  comme  il  voulait , 
lui  tenait  lieu  de  différents  masques. 
Quand  il  lisait  une  comédie  ou  un 
conte,  il  se  ser\aii  fort  plaisamment 
de  cette  physionomie  mobile  pour  faire 
distinguer  les  difl'érents interlocuteurs. 
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£ri{;ea  principalement    ses 
îrs  l'art  de  guérir.  Il  ût  deux 
es  eu  Allemagne,  en qualitëde 
^n-major  du  rcg.  de  Picardie , 
ut  à  Paris  le  9  dcc.   1G97. 
lui  des  ouvragi'S  aujourd'hui 
es  d'attention  :  I.  Histoire 
des  os ,  selon  les  anciens  et 
fmes,  enrichie  df  vers ,  1 685, 
I.  Anatomie  de  la  icte  et  de 
ies^  ibSg  et  iGqO  ,  in-i'j»; 
ipitre  singulier  tiré  de  Gui- 
îp  et  I  Gq:")  ,  iî>  I  î2  ;  l  S .  Trai- 
aics  d'arijuebiisades^  '^0^  > 
V.   Le  parfait   ClUrurf^ien 
i ,  I G96.  A  la  suite  de  ce  dei^ 
trouve  les  trois  ouvrages  pré- 
•—  Abeille  son  fils  embrassa 
ssion  de  comédien  ,  etTcxer- 
)rovince ,  où  il  est  mort.  Il 
u   ï'ji^  la  Fille  Falet ,  co- 
n  vers  et  en  3  actes  ,  non 
le ,  et  qui  eut  sept  rcpresenta- 
n  attribue  aussi  cette  pièce  à 
raspard  Abeille ,  son  oncle.  U 
mposë  une  petite  comc'die  in- 
Crispin  jaloux  y  qui  n'a  pas 
e'sentée.  A — B — t. 

[LLE  (  Louis  -  Paul  ) ,  né  à 
,  le  1  juin  I T 1 9 ,  de  la  So- 
igriculture  de  Paris  ,  successi- 
inspcctcur^e'ncral  des  manu- 
de  France  ,  et  secrétaire-gë- 
lu  conseil  du  bureau  du  corn- 
mort  i»  Paris,  le  9.8  juillet  1807, 
f  :  I.  Corps  d'observations  de 
iété  d'apiculture  ,  de  corn- 
et des  arts ,  établie  par  1rs 
^•e  Bretagne ,  1 76 1  ,  in-8  '.  ; 
ncipes  sur  la  liberté  du  corn- 
des  grains  ,1768,  in-8'*.  U  a 
ty  avec  quelques  uns  de  ses 
fs  9  à  la  rédaction  des  Ohser- 
f  de  la  Société  d'as^riculture 
'15,  suri' uniformité  des  poids 
ures  ,  1 790  ,  in-8". ,  etc.  ;  et 
L-diteui*    d<-s    Obsen^ations  de 
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Malesherbes  sur  l'Histoire  naturelle 
de  BuJJon ,  1 796 ,  2  vol.  iu-8  *.  et 
in-4^.  A — B — T. 

A  BEL,  2'.  fils  d'Adam,  était, 
selon  l'opinion  commune ,  et  d'après 
rbi^:torien  Josèphe  ,  frère  jumeau  de 
Caïn.  Plusieurs  le  font  naître  un  an 
après  son  frère ,  c'est-à-dire  la   2''. 
année  du  monde  ;  d'autres  lui  donnent 
i5  ans ,  et  quelques  uns  enfin  3o  ans 
de  moins.  Caïn    était  laboureur  ,^  et 
Abel  se  livrait  a  la  vie  pastorale.  Tous 
deux  offraient  àc^  présents  au  Sei- 
gneur :  Giïn ,  les  prémices  de  ses  fruits  j 
et  Abel ,  les  premiers-nés  de  son  trou- 
peau. Dieu  témoigna  qu'il  aç^ré^it  lus 
odrandes  d'Abcl ,  et  qu'il  rejetait  celles 
de  son  frère.  Celui-ci ,  consumé  d'en- 
vie ,  invita  Abel  à  sortir  ,  et  le  tua  r.u 
milieu  des  champs.  Le  sang  innocent 
de  ce  juste  cria  vers  le  ciel ,  et  le  Sci-» 
gneur  demanda  à  Caïn  ce  qu'était  de- 
venu Al)el.  11  répoôidit  :  a  Suis-je  le 
«gardien  de  mon  frère?  »  L'Eglise 
cite  souvent  le  sacrifice  d'Abel  comme 
le  modèle  d'un  sacrifice  saint ,  pur ,  dé- 
sintéressé, c'est  particulièrement  dans 
le  Canon  de  la  messe  :  Sicut  accepta 
habere  diç^alus  es  munerapueri  tui 
justi  Abel,  Phisieurs  Pères  de  l'Eglise 
ont  cru  qu'Abel  était  mort  sans  avoir 
été  maiié  ;  et  c'est  sans  doute  cette 
opiniou  qui  a  donné  lieu  à  une  secte 
a'héréiiques  qui  s'éleva  aux  environs 
d'Hippone  en  Afrique ,  sous  les  règD**s 
d'Arradius  et  d'Honorius,  et  qui  prit,du 
nom  d'Abel,  celui  d'Abclites  ou  d'Abélo- 
nites.  Cette  hérésie  consistait  à  con- 
damner l'usage  du  maiiage.  Au  rapport 
de  quelques  voyageurs  ,  on  montre  à 
iG  milles  de  Damas  un  tombeau  que 
l'on  dit  êlre  celui  d'Abel  ;  et  S.  Jérôme 
assure  que,  de  son  temps,  la  tradition 
constante  des  Hébreux  était  qu'Al>el 
avait  été  tué  dans  la  contrée  qui  en- 
vironne Damas.  Mais  on  sait  quel  e.-^t 
le  goût  des  penp'es  de  l'Orient  pour 
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iAudes  «1  ruDiversitc  de  Helmstâeclt  ^ 
€t  fut  successivemeut  recteur  à  Oster- 
burg  t't  à  Halberstadt.  C'e'taituu  savant 
antiquaire  :  ses  uinliquités  alleman- 
des ,  saxonnes  ,  hébraïques  et  grec^ 
ques  en  sont  la  preuve.  Outre  ces 
grands  ouvrages ,  il  a  écrit  :  Historia 
monarchiarum  orbis  anfi^ui ,  (Leip- 
Eig ,  1715,  in-8".  ) ,  et  plusieurs  dis- 
sertations et  traités  particidiers.  Il 
était  aussi  pocte  ;  il  a  traduit  en  vers 
allemands  les  Héroïdes  it  Ovide  et  les 
Satires  de  Boileau,  G— t. 

ABEL  (  Frédiric  God.  ) ,  fds  de 
Gaspard,  médecin  à  Halberstadt^ 
où  il  naquit  le  8  juillet  1 7 1 4  ?  et  mou- 
rut le  -25  nov.  1 794.  Après  avoir  reçu 
une  éducation  classique  à  Halbers- 
tadt et  à  Wolfenbuttel ,  il  étudia  dans 
la  première  de  ces  deux  villes  la  théo- 
logie ,  sous  Mosheim ,  en  1 701 ,  et , 
un  an  après,  se  rendit  à  Halle,  où  il 
assista  aux  discours  publics  de  Wolf 
et  de  Baumgarten ,  et  prêcha  souvent 
avec  beaucoup  de  succès.  Quoiqu'il  eût 
de  grandes  espérances  de  remplacer 
le  chef  de  l'école  de  St.- Jean  dans  sa 
ville  natale ,  il  quitta  Tétat  ecclésias- 
tique après  quelques  années ,  par  la 
crainte  de  se  priver  de  la  faciUté  de 
professer  librement  Ses  opinions,  et  de 
se  voir  forcé  de  faire  violence  à  l'extrê- 
me franchise  et  à  la  loyauté  parfaite  qui 
le  distinguaient  ;  mais  l'état  qu'il  em- 
brassa lui  offrit  un  éoueil  d'un  autre 
genre.  Quoi(pie  praticien  zélé  et  heu- 
reux pendant  près  de  cinquante  ans  , 
il  n'avait  aucune  amfiance  dans  les 
moyens  de  la  médecine ,  et  ne  ces- 
sait de  répéter  que  cette  science  man- 
quait tout-à-fait  de  principes  solides , 
et  que  Inorganisation  numaine,  comme 
il  s'en  était  convaincu  par  la  dissec- 
tion d'un  grand  nombre  de  cadavres , 
variait  tellement  d'individu  à  individu , 
qu'on  ne  pouvait  jamais  être  certain 
4ereflfct  des  remèdes^  On  a  de  lui  une 
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jOiss,  de  siimulantium  mechanicd 
operandiratione,  et  une  Traduction 
de  Juvenal,en  vers  métriques,  qmest 
plus  remarquable  par  la  fidélité  que 
par  l'élégance  et  l'hai'monie.  Cette 
traduction  avait  été  faite  dans  sa  jeu- 
nesse, parle  conseil  de  sonamiGleim  } 
il  la  retoucha  peu  d'années  avant  sa 
mort ,  et  la  publia  en  1 788.  11  avait 
l'intention  de  corriger  et  de  publier 
une  autre  traduction  du  Remedium 
amoris  d'Ovide,  qu'il  avait  égale- 
ment composée  dans  un  âge  peu 
avancé,  et  de  s'essayer  sur  les  sa- 
tires de  Perse  ;  mais  l'âge  et  d'autres 
occupations  l'en  empêchèrent»  Abel 
se  maria  en  1 744  9  et  laissa  trois  filles 
et  deux  fils,  dont  l'un ,  Jean  Abel ,  mé- 
decin à  Dusseldorf ,  s'est  fait  un  nom 
comme  écrivain.  Schlichte§rolVs  Ne-- 
krolog,  auf  das  J«  i794*  ^*  I*  S* 
24(>,  ^^70.  S — R. 

ABEL  (  Charles  -  Frédéric  )  , 
musicien  célèbre,  né  à  Coethen  en 
1 7 19 ,  fut  élève  de  Seli.  Bach ,  et , 
pendant  près  de  1  o  ans ,  attaché  à  la 
troupe  du  roi  de  Pologne ,  à  Dresde  ; 
mais  les  malheurs  de  la  guerre  ayant 
réduit  cette  cour  à  une  rigoiu*euse 
économie ,  il  quitta  Dresde  en  1 758 , 
et  parcourut  successivement,  dans  un 
état  voisin  de  la  détresse,  plusieurs  des 
petites  capitales  de  l'Allemagne }  enfin, 
l^année  suivante  ,  il  arriva  en  Angle- 
terre, où  il  trouva  bientôt  à  tirer 
parti  de  ses  talents.  Le  duc  d'York 
devint  son  protecteur ,  et  lorsqu'on 
forma  la  troupe  de  la  reine ,  il  y 
fut  compris  arec  des  appointements 
de  aoo  L  st.  par  an  ,  et  devint  direc- 
teur de  la  chapelle  de  cette  princesse. 
Âbel  était  moins  renommé  pour  la  co  nr 

Sosition  que  pour  Texécution  ;  crpc.i- 
aut  ses  morceaux  f m'eut  très  répau* 
dus  et  souvent  joués  dans  les  fêtes 
publiques.  H  passait  pour  le  plus  ha- 
bile violon  de  son  temps  {viola  du 
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qu'en  i(536  :  ces"  volumes  ont  e'tc  im- 
primes à  Francfort ,  dans  les  mêmes 
années  ,  iu-8'*.  Le  Mercurius  est  écrit 
eu  latin  ,  le  Theatrum  en  allemand. 
Le  second  vol.  de  ce  dernier  ouvrage 
porte  aussi  le  nom  d'Abclin  ;  cepen- 
dant Chrétien  Grjphe ,  dans  sa  Dis- 
sertatio  isagogica  de  scriptoribus 
historiam  seculi  XV  11.  illustranti- 
lus  y  Leipzig,  1710  ,  p.  18,  prétend 
qu'il  n'est  pas  de  lui ,  mais  de  Jean- 
Oeorge  Scnleder ,  qui  est  aussi  Fau- 
teur de  quelques-uns  des  volumes  sui- 
vants. La  meilleure  édition  du  Théo- 
trum  Europœum  ,  qui  contient  en 
tout  11  vol.  in-fol.y  est  celle  qui  a 
pani  à  Francfort  depuis   1662  jus- 
qu'à* 1 738  ;  elle  est  ornée  de  gravures 
de  Matthieu  Maittaire.  Cette  énorme 
compilation  parut  en  l'année  17 18.  Les 
volumes  qui  ont  été  composés  par  Abe- 
lin,  Schleder  et  Schneider ,  sont  encore 
assez  estimés  ;  mais  ceux  qui  sont 
l'ouvrage  de  leurs  nombreux  conti- 
nuateurs ,  n'ont  ni  la  même  réputation 
ni  le  même  mérite.  Abelin  publia  en 
1619 ,  une  explication  des  Métamor- 
phoses d'Ovide  sous  ce  titre  :  P.  Ovi- 
du  Nasonis  Metamorphoseon  plera- 
rumqiie  historica,  naturalis,  moralis 
t /.^paaiç ,  Francfort,  in-8°.  11  l'avait  ré- 
digée pour  accompagner  de  jolies  gra- 
vures de  Jean-Théodore  de  Bry ,  qui 
représentaieutquelques-unes  des  fables 
d'Ovide.  Le  litre  du  livre  est  sans  nom 
4i*auteur,  mais  il  se  nomme,  dans  la  dé- 
dicace ,  Lndoviais  Gottofridus.  En 
1 618  il  panit  à  Francfort  une  traduc- 
t  ion  allemande,  et,  l'année  soi vante,une 
traduction  latine  des  Estais,  Empires, 
Royaumes  et  piincipautez  du  Mon  - 
de ,  àt  D,  T.  V .  Y.  (d'Ativv).  La  dcriiit>- 
rc  est  irtitulée  :  ylrchontolo^ia  cos- 
mica,  sive  imperatimnny  repiorum, 
principaluum^  rerumque  publicanim 
omnium  per  totum  tcrrarum  orbem 
€ommeniarii  loaipletissimi,,,,  Franc- 
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fort,  1629,  in-fol.  La  traduction  alle- 
mande, qui  a  aussi  été  pubUée in-fol. , 
porte  à  peu  près  le  même  titre  en  alle- 
mand ;  mais  l'ouvrage  original  français 
n'y  est  pas  nommé.  Elle  a  été  réim- 
primée à  Francfort,  du  vivant  de  l'au- 
teur ,  en  i6$8 ,  et  après  sa  mort ,  en 
1 646  et  1695  }  ces  deux  dernières 
éditions  ,  qui  ont  été  faites  par  les 
soins  de  Matthieu  Mérian  et  de  se% 
héritiers ,  ont  reçu  des  augmentations 
considérables ,  et  sont  ornées  de  gra- 
vures faites  par  Mérian  ;  dans  celle 
de  1695, l'auteur  n'est  pas  nommé. 
Uy^rchontoîogiacosmica  jouissaitd» 
beaucoup  de  crédit  dans  le  siède  où 
elle  parut ,  et  où  l'on  n'avait ,  pour  les 
sciences  géographiques,  que  la  CoS" 
mographie  de  Sel)astien  Munster  : 
aujourd'hui  que  nos   connaissances 
sont  plus  étendues ,  son  importanct 
a  beaucoup  diminué.  On  doit  aussi  à 
Abeliu  le  la*".  et  dernier  volume  de 
Y  Histoire  des  Indes    Orientales  y 
publié  à  Francfort,  en  1628 ,  in-fol., 
sous  ce  titre  :  Historiarum  orientor 
lis  Indice  tomus  Xll.  J.  Ludovicus 
Gottofridus  ex  AngUco  et  Belgico 
sermone  in  Latinum  transtuUt,  etc. 
Cet  ouvrage ,  qui  embrasse  la  descri{r- 
tion  des  Indes  oiientales  et  occiden- 
tales ,  est  extrêmement  rare  et  pré- 
cieux ,  lorsqu'il  est  complet  ;  il  a  été 
payé  4000  francs  pour  la  Bibliothèque 
impériale.  Eu   i632 ,  Abelin  publia 
en  allemand ,  dans  la  même  ville ,  sa 
Description  du  royaume  de  Suède  ; 
et ,  l'année  suivante,  parut  aussi,  en  al- 
lemand ,  sa  Chronique  historique,  ou 
Description  de  Vhistoirc^  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu^à 
l'an  1619,  avec  un  grand  nombre 
de  figures  gravées  par  Matthieu  Mé- 
rian. Cet  ouvrage  n'a  même  été  qpm- 
posé  que  pour  servir  de  texte  à  la 
suite  des    gravures  historiques  que 
Mérian  voulait  publier.  Ces  ouvrages 
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pf  ns  it  UttTM .  no  put  troiM 
bif  le  léjodr  de  son  ^tAcW.f 
mil  eu  nîlii ,  «  rrritit  à  Pa 
dans  la  nuisoii  de  St.-L) 
mourul  U  4  octobre  1 6« 
ges  d'Abelli  sout  en  très  gia 
Lre.  I.i;  pèrcfiice'ron  en  donQ 
dans  le  !yi'.  vol.  Aes  Mèmal{ 
servir  à  Vhistoire  dts  A^nUlj 
très  dt  la  répa/ilique  àei  M 
priiiripaiii  sonl  ;  I.  MetMtà 
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tiun  peroicieusp  selon  1m  4) 
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n'est  plus  lue  de  pcrsonnr.j 
lilre  de  cet  ouvrage  que  Bo^ 
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pi'elal  s'en  plai(;iiil  liaoMMI 
cita  Boileauau  ù-Utunal  deUH 
avait  compose  vet  ouvragen 
incnt  pour  rcfiiler  uu  auîretj 
le  nifine  titre ,  par  AntririiU^ 
angtaix;  et  pour  e'tAbHrâcia 
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▼a&tc.  LaViedeS,  Fincenude-Pauly 
par  Collet ,  a  fait  oublier  l'ouvra p;e  d'A- 
helli.  IV.  La  Couronne  de  tajmée 
chrétienne ,  o\\  Méditations  sur  les 
plus  importantes  vérités  de  VEvan- 
gile  ,  formant  d'abord  4  vol.  iu-i'JS , 
et  dont  Tabbe  fiaudran  a  donné  une 
nouveUe  édition  en  -2  vol.  La  diction 
de  cet  ouvrage  fait  tort  au  fonds.  Il  a  été 
traduit  en  latin  ,  en  inS'i.  V.  Divers 
écrits  polémiques  sur  le  jansénisme  , 
qui  annoncent  que  l'auteur  était  grand 
ennemi  de  Port-Royal.  Le  style  d'AbeUi 
est  dur  en  latin ,  lâche  et  plat  en  fran* 
çais  ;  c'était  d'ailleurs  un  homme  rem* 
pli  de  toutes  les  vertus  de  son  état. 

A— B  -  T. 
ABEN-BITAR  (Abdallah -Ben- 
Ahmed),  ou,  correctement,-^/ ^««Aar- 
le  vétérinaire ,  célèbre  botaniste  et  mé- 
decin arabe ,  né  à  Benana ,  village 
près  de  Mabga.  11  voyagea  long-temps 
pour  se  perfectionner  dans  la  connais- 
sance des  plantes.  Sa  réputation  était 
telle  que,  lorsqu'il  alla  en  Egypte,  il  en 
fiit ,  d'un  concert  unanime ,  nommé 
premier  médecin.  Mélek  Al-Kamil, 
prince  de  Damas ,  le  combla  de  bien- 
iaits ,  et  le  nomma  intendant-général 
de  ses  jardins.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  l'an  6\(j  de  l'hégire.  (  124B 
de  J.-C.  ).  Aben-Bitar  a  laissé  un  mo- 
nument précieux  pour  la  botanique  , 
sous  le  titre  de  Recueil  de  médica- 
ments simples.  Cet  ouvrage ,  dont  Ca- 
siri  nous  a  fait  connaître  la  préface , 
(  Bibl,  Arah,  Hisp.  tom.  I.  p.  278  ), 
se  divise  en  4  parties  où  l'auteur  traite, 
eu  suivant  Tordre  alphabétique,  de 
toutes  les  plantes ,  pierres  ,  métaux  (t 
animaux  qui  ont  une  vertu  quelconque 
en  médecine ,  avec  une  telle  exacti- 
tude, que  les  ouvrages  de  Dioscorides, 
de  Galien  et  d'Oribazius  ,  v  sont  sou- 
vent  corrigés ,  et  qu'on  y  trouve  des 
faits  et  des  détails  qu'on  chercherait  en 
vaio  dans  ces  auteurs.  On  a  imprime  à 
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Paris  ,  en  x^oi ,  la  traduction  latine 
de  l'article  consacré  aux  limons  dans 
ce  grand  traité.  J— ir. 

ABEN-HEZRA,  ou  ABEN-ES- 
DR  A  (  ABRAHAM-BEif-IVrEiR  ) ,  célèbro 
rabbin  espagnol ,  surnommé,  à  cause 
de  la  multitude  de  ses  coimaissances , 
le  Sage,  le  Grande  l'Admirable^ 
naquit,  suivant  l'opinion  commune  et 
d'après  Rossi ,  à  Tolède ,  en  1 1  iq.  II 
fut  à  la  fois  astronome ,  philosophe , 
médecin ,  poète ,  pliilologue  et  gram- 
mairien ;  possédant  à  fond  toutes  les 
langues  savantes,  et  très  versé  dan» 
la  littérature  arabe.  Les  auteurs  juifs 
le  vantent,  en  outre,  comme  habile 
cabaliste ,  et  l'un  des  plus  fameux  in- 
terpiètes  de  l'Écriture  sainte.  Aben- 
Hczra  embrassa,  en  effet,  toutes  les 
connaissances ,  et  les  perfectionna  par 
de  longs  voyages  en  Angleterre,  en 
Italie  et  en  Grèce.  Il  se  fit  surtout  re- 
marquer par  ses  explications  hardies 
de  l'Ecriture  sainte  ;  il  soutenait  que  les 
Hel)reux  n'avaient  pas  traversé  la  mer 
rouge  par  un  miracle  ;  mais  que  Moise 
profita  d'une  basse  marée ,  pour  passer 
de  l'autre  coté ,  à  l'extrémité  du  golfe. 
Aben-Hezra  acquit  tant  de  réputation 
dans  l'astronomie,  que  les  plus  grands 
savants  de  son  siècle  adoptèrent  ses 
découvertes.  Cependant  ceux  qui  lui 
ont  attribué  l'invention  de  la  métliodc 
de  partager  la  sphère  céleste  en  deux 
parties  égales,  par  le  moyen  de  l'é- 
quafcur,  paraissent  avoir  ignoré  que 
celte  méthode  est  aussi  ancienne  que 
l'astronomie.  La  bibliothèque  de  la 
Sorbonne  possédait  une  traduction 
française  de  la  Splière,  d' Aben-Hezra, 
faite  en  i'275  par  maître  Déiade.  Il 
est  probable  que  ce  savant  rabbin  au- 
rait poilé  beaucoup  plus  loin  ses  in- 
nombrables travaux ,  si  la  mort  ne 
l'eût  enlevé  à  h  h  odes,  en  1 1 74,  à  l'a  go 
de  55  ans.  Les  époques  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  n'étant  pas  très 
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méiitatious.  Sa  réputation  est  très 
grande  parmi  les  savants  arabes ,  c'est 
leur  Vauvenarj^ues.  Aboùl-Haçan,  qui 
a  fait  un  recueil  de  ses  ouvrages ,  n'hé- 
«ite  point  à  le  préférer  à  tous  les  au- 
teurs de  sa  nation,  même  à  Avicenne 
et  à  Algâzaly.  Ou  trouve  des  détails 
intéressants  sur  Aben-Pace ,  ses  ou- 
vrages et  l'Atimc  dont  ils  ont  joui, 
dans  la  Fie  du  philosophe  Ebn-  l'ok- 
dan,  écrite  pnr  Elui-Topl^ail,  ([ue  Po- 
cock  a  traduite  et  impriuire  à  Oxford , 
en  1C7 1 ,  et  dans  la  Bibl.  arab  hisp, 
de  Casiri.  ('- — S — a. 

ARE>'-RAGEL  (Au),  astrologue 
arabe  ,  natif  de  Cordoue,  vivait  vers  le 
commencement  du  5".  siècle  de  l'Jicg. 
(11*.  de  J.-C),  sous  le  khal yfe  Ma- 
moùn.  Il  jouit  d'une  grande  célébrité 
parmi  les  mahométaus,  et  même  parmi 
les  chrétiens  qui  croyaient  à  la  science 
occulte  de  l'astrologie.  Le  livre  qu'il  a 
laissé  sur  le  jugement  et  le  sort  des  étoi- 
les ,  a  été  traduit  en  latin  et  imprimé  «1 
Baie,  par  Hcuricus  Pelii,  et  à  Venise, 
en  1 4H5 ,  par  Erhard  Radelez ,  sous  ce 
titre:  De  Judiciis  seuFatis  steUarum, 
U  est  de  la  plus  grande  rareté.  Aben- 
Ragel  est  aussi  l'auteur  d'un  second 
ouvrage,  connu  sous  le  titre  :  De  re- 
x'olutionibus  nativitatum ,  seu  defre- 
dariiSj  Venise  i594.  ^^^^  historiens 
arabes  racontent  des  choses  merveil- 
leuses sur  la  certitude  des  prédictions 
d'Aben-Ragel.  La  bibliothèque  de  TEs- 
curial  possède  un  poème  de  cet  auteur 
arabe ,  stu*  l'astrologie  judiciaire.  C'est 
probablement  l'original  du  premier 
des  deux  ouvrages  imprimés. 

C— S— A. 

ABEN-ZOîl  VR,  dont  les  lujms  sont  : 
\bou-Merwan-1)eîï-\bdel-i>Ielck- 
JÎEN-ZoHB ,  fameux  médecin  arabe,  na- 
tif de  Penaflor ,  pi  î  s  de  Séville ,  vécut 
r'.i  11*'.  siècle.  Il  était  juif  de  religion,  fiîs 
<t  petit-fils  de  médecin.  Son  père  com- 
mença  à  l'instruire   dans  son  ait  à 
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l'âge  de  dix  ans ,  et  lui  fit  £ûrc ,  bieu 
jeune  encore ,  serment  de  ne  jamais 
employer  de  poisons.  Ce  serment  qui 
a  tout  lieu  de  nous  étonner ,  montre 
à   quel  point  les    empoisonnements 
étaient  multipliés   chez  les   Arabes. 
Aben-Zohar  guérit  le  frère  d'Ali-Ben- 
terain,  tyran  de  Séville,  que  sa  propre 
famille  avait  emprisonné  ;  les  parents 
irrités  persécutèrent  avec  acharnement 
<•(!  médecin ,  et  le  retinrent  long-temps 
eu  prison.  A  la  fin  il  entra  au  service 
de  Yousef-Ben-Tachcfyn  (  Fojr,  ce 
nom),  prince  de  Maroc,  qui  venait  de 
chasser  les  petits  tyrans  d'Espagne.  Ce 
souverain  généreux  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  richesses ,  et  il  mourut  à 
son  service  l'an  557  derhég.(i26i-!i 
de  J.-C.  ) ,  à  l'âge  de  g*i  ans.  U  fut  le 
maître  d'Averroès  qui,  tout  détrac» 
tcur  qu'il  est  des  autres  médecins ,  en 
parle  toujours  avec  vénération  et  mémo 
avec  enthousiasme.  <c  Pour  parvenir , 
»  dit-il ,  à  une  connaissance  profonde 
»  de  la  médecine ,  il  faut  lire  avec  soin 
»  les  ouvrages  d'Aben-Zohar ,  qui  en 
»  sont  le  vrai  trésor.  Il  a  connu  tout  ce 
»  qu'il  est  i)ermis  à  l'honmie  de  con- 
»  naître  dans  ces  matières ,  et  c'est  à 
»  sa  famille  que  Ton  doit  la  vraie 
»  science  médicale.  »  Il  fut  aussi  le 
maître  de  son  fils,  dont  nous  parlerons 
dans  l'article  suivant.  Aben-Zohar  n'est 
pas  un  simple  compilateur,  comme 
])resque  tous  les  savants  de  cette  na- 
tion ;  il  voulait  ramener  la  médecine 
à  la  méthode  sage  de  l'observation. 
Cela  même  l'a  feit  accuser  d'empy- 
risme,  mais  k  tort;  car  il  tendait  à  ré- 
duire les  faits'en  principes  j  il  cherchait 
h  s'élever  à  la  connaissance  des  causes 
des  maladies  ;  et  profondément  nourri 
de  la  lecture  de  Galien  ,  on  le  voit 
d'aiilcurs  sans  cosse  professer  la  doc-, 
trinc  de  ce  grand  maître.  U  osa,  contro 
les  préjugés  de  son  temps,  unir  à  l'étude 
de  la  médecine  ^  celle  de  la  chirurgie 
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ienant-colonel ,  major-g^nëral  et  com- 
mandaut  du  7".  ré^meiil  de  di^agons. 
Employé  à  l  armée  anglaise ,  sm'  le 
continent ,  eu  1 795 ,  il  se  distingua 
à  l'attaque  du  camp  de  Famars ,  le  aS 
mai ,  et  ensuite  devant  Dunkerquc.  Il 
se  signala  également  dans  TafTaire  de 
Cateau-Camliresis  ;  reprit  le  fort  St.- 
Ândré ,  sur  la  Meuse ,  et  dirigea  une 
des  principales  attaques  du  siège  de 
Valenciennes.Abercroniby  commanda 
Tavant-garde  de  l'armée  anglaise  pen- 
dant la  campagne  de  1 794  ;  et  le  duc 
d'Yorck  eut  souvent  occasion  de  ren- 
dre le  compte  le  plus  honorable  de 
sa  conduite.  Blessé  à  Mimcgue ,  au 
commencement  de  l'hiver  de  1796, 
il  dirigea  néanmoins  la  retraite  des 
troupes  anglaises ,  et  fut  nommé  l'an- 
née  suivante  commandant  en  chef  des 
troupes  des  Indes  oiientalcs.  11  s'em- 
barqua à  Portsmouth  au  mois  de  févr., 
et  s'empara  de  quelcjucs  établissements 
français  et  hollandais.  A  son  retour  en 
Europe,  en  1 797 ,  il  fut  fait  chevalier  de 
i'ordre  du  Bain,  et  gouverneur  de  l'île 
de  Wight  ;  peu  de  temps  après,  on  l'é- 
leva  au  grade  de  Ueutenant-général. 
En  1 7f)8 ,  on  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  anglaise  eu  Ir- 
lande ,  où  il  montra  de  l'habileté  et  de 
la  modération  ;  mais  l'insubordination 
des  troupes ,  les  agitations  des  divers 
partis ,  et  les  contrariétés  de  l'admi- 
nistration ,  ne  lui  permirent  pas  de 
coaserver  long-temps  ce  commande- 
ment. Il  repassa  en  Angleterre,  et 
commanda  en  1799,  sous  le  duc 
dTi'orck,  l'expédition  contre  la  Hol- 
lande. Abercromby  adressa  aux  amis 
du  stathoiiderat  une  proclamation  qui 
lit  peu  d'cflet.  11  commandait  la  gauche 
À  la  bataille  du  1 7  sept,  perdue  par  le 
ducd'Yorck,  à  qui  ou  reprocha  de  n'a- 
voir point  assez  écouté  les  avis  de  ce 
général,  dont  le  coqjs  avait  eu  d'*s  suc- 
cès et  s'était  emparé  de  Horn.  L'armée 
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anglo-russe  fut  défaite  de  nouveau ,  le 
2  octobre  suivant ,  et  Abercromby  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui  dans  cette 
journée.  Ces  mauvais  succès  ne  lui 
firent  rien  perdre  dans  l'opinion  pu- 
bhque  ,  et  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne 
fût  regardé  comme  le  meilleur  oilicicr 
de  l'armée  britannique.  11  se  retira 
quelque  temps  eu  Ecosse,  et  fut  bien- 
tôt désigné  pour  commander  eu  chef 
l'expédition  qui  se  préparait  coutil 
l'Egypte ,  occupée  alors  par  une  ar- 
mée française.  Abercromby  entra  dans 
la  Méditerranée  avec  une  flotte.  Tout 
entier  à  ses  grands  desseins  sur  l'E- 
gypte ,  il  refusa  de  se  rendre  aux  sol- 
licitations du  roi  de  Naples ,  qui  le 
pressait  dedel)arquer  ses  troupes  dans 
ce  royaume  ,  où  s'étendait  le  feu  de 
l'insiu-rection.  Il  avait  auparavant  in- 
sulté Cadix,  dont  l'état  de  défense 
respectable  l'obligea  de  renoncer  à 
toute  attaque  sérieuse.  Ce  ne  fut  que 
le  1  *^,  mars  1 80 1  ,  que  la  flotte  an- 
glaise ,  qui  avait  quitté  Rhodes  en  jan- 
vier ,  parut  dans  la  rade  d'Aboukir. 
Le  7,  Abei'cromby  ordonna  le  deTjar- 
quement^  et  força  les  troupes  fran- 
çaises qui  défendaient  la  cote ,  à  se 
retirer.  11  attaqua  d'abord  le  fort  d'A- 
boukir y  dont  il  s'empara ,  et  marcha 
ensuite  sur  Alexandrie ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  1 6,000  hommes.  Il  s'avan- 
çait avec  précaution,  couvrant  sa 
marche  par  des  ouvrages  et  des  lignes 
de  défense.  Le  2 1  mars  il  fut  attaqué 
dans  ses  retranchements  par  Tarmée 
française ,  sous  les  ordres  du  général 
Menou  (  Foy.  ce  nom  ).  Malgré  leur 
bravoure,  les  Français  furent  repous- 
sés sur  tous  les  points.  Les  troupes 
revinrent  cependant  à  la  charge ,  et  la 
cavalerie  pénétra  même  jusqu'à  la 
seconde  ligne  de  l'infanterie  anglaise 
et  de  la  réserve.  Abercromby ,  qui  s'y 
trouvait  avec  son  étal-major ,  fit  de» 
prodiges  de  valeur  y  et  fut  btbse  iiior« 
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leur  croyance ,  et  pliis  re'gulicrs  daus 
leurs  mœurs.  Les  Dissidens  ii'landais 
formaient  plusieurs  congr^ations  dis- 
tinctes ,  qui  avaient  chacune  leur  pas- 
teur. Non  seulement  le  synode  jugeait 
de  la  capacité  des  jeunes  ecclésiastiques 
qui  aspiraient  aux  fonctions  du  mi- 
nistère ,  mais  il  sVtait  encore  arroge' le 
droit  de  choisir  le  pasteur  qui  pouvait 
convenir  à  chaque  congrégation,  ainsi 
que  la  congrégation  qui  convenait  au 
pasteur  ;  c*  qui  était  une  gêne  égale- 
ment désagréable  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Les  églises  de  Golraine  et  d'An- 
trim  ayant  eu  besoin  d'un  ministre , 
désiraient  toutes  deux  d'avoir  Aber- 
nethy.  U   aurait   préféré  Colraine , 
mais  le  synode  Fonligea  d'aller  à  An- 
trim.  Quelque  temps  après ,  il  fut  invité 
à  passer  à  Dublin  ;  il  refusa  ^  le  synode 
décida  qu'il  quitterait  Aiitrim  pour  s'é- 
tablir à  Dubhn  ^  mais  ce  théologien , 
ferme  dans  ses  principes  de  républi- 
canisme presbytérien  ,  se  révolta  ou- 
vertement contre  la  décision  du  sy- 
node, qu'il  regarda  comme  une  injus- 
tice et  un  attentat  à  la  liberté  religieuse. 
Il  se  mit  à  écrire  contre  les  usurpations 
de  la  juridiction  ecclésiastique.  D'au- 
tres sujets  de  dispute  lui  fournirent  les 
occasions  de  soutenir  et  d'étendre  cette 
controverse.  De  là  sortirent  un  grand 
nombre  d'écrits  polémiques ,  qui  divi- 
sèrent non  seulement  les  théologiens , 
mais  encore  tous  les  membres  de  la 
colonie  presbytérienne  ;  et  ceux-ci  s'é- 
chauffaient d'autant  plus  dans  la  que- 
relle ,  qu'ils  étaient  moins  éclairés  sur 
les  questions  qui  en  étaient  l'objet. 
Ainsi  un  homme  qui  avait  des  lumières 
et  du  zèle ,  consuma  à  des  travaux  pour 
le  moins  inuiile^  ,  des  talents  qui  au- 
raient pu  être  employés  avec  plus  d'é- 
dification pour  ses  contemporains ,  et 
plus  de  fruit  pour  la  postérité.  Après 
une  vie  très  occupée  et  très  agitée ,  mais 
irréprochable  et  pure  ,  il  mourut  en 
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174^.  Les  plus  importants  de  ses 
ouvrages  sont  ^  volumes  de  Sermons 
sur  les  Attributs  divins,  Londres, 
1748.  S— D. 

ABGAKE ,  nom  de  plusieurs  sou- 
verains qui  régnèrent  sur  FOshroëne, 
pays  de  la  Mésopotamie  dans  lequel 
était  Édesse.  L'un  des  plus  célèbres  est 
Abgare  Mannus ,  que  quelques  histo^ 
riens  appellent  aussi  Abarus ,  Ariamne; 
et  Achare,  qui  monta  sur  le  troue  vers 
l'an  57  av.  J.-G. ,  époque  à  la<^elle  la 
Mésopotamie  était  soumise  aux  Ro- 
mains. Il  tenait  par  conséquent  d'eux 
son  autorité.  Lorsque  Grassos  entre- 
prit son  expédition  contre  les  Parthes^ 
Abgare  Mannus  s'offrit  à  lui  servir  de 
guide ,  le  conduisit  à  travers  des  dé* 
serts  pour  épuiser  son  armée,  et  le  fit 
enfin  tomber  entre  les  mains  des  Par- 
thes.  Plusieurs  de  ces  rois  ont  fait  frap- 
pelades  médailles  en  grec,  qu'on  trouve 
rassemblées  dans  l'ouvrage  de  Bayer , 
intitulé  :  Historia  Osrhoena  et  Edes» 
sena  ex  nummis  illustrata  ;  Petro^ 
poUy  i734,in-4°.  G — r. 

ABGARE^  l'un  des  successeurs 
du  précédent  ,  vivait  du  temp  de 
J.-G. ,  et  Procope  dit  qu'il  jouissait  de 
la  faveur  d'Auguste.  Eusèbe  ,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique  ^rspjiOTie 
que  ce  prince,  attaqué  d'une  maladie 
très  grave ,  qu'aucune  science  humaine 
ne  pouvait  guérir ,  entendit  parler  des 
cures  miraculeuses  que  Jësus-Ghrist 
opérait  en  Judée ,  qu'il  lui  écrivit  pour 
le  prier  de  venir  lui  rendre  la  santé , 
et  lui  promit  un  asyle  contre  ses 
ennemis.  Le  même  historien  ajoute 
que  Jésus-Christ  répondit  au  monai> 
que;  et  que ,  quoiqu'il  refusât  de  venir 
le  voir ,  il  promit  de  lui  envoyer  un 
de  ses  disciples.  Eusè)>e  rapporte  le 
texte  de  ses  deux  lettres ,  et  à  ajout* 
qu'après  l'ascension  de  Jésus-Ghrist , 
S.  Thomas  ,  un  des  12  apoti-es ,  en- 
voya dans  Edesse ,  Thadoée ,  l'un  des 
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mt  k  Abia  de  n'avoir  pas  profl- 
victoire  aussi  éclatante  pour 
i'autel  saciilëgeque  Jéroboam 
^'  À  Bethd.  Un  succès  si  bril- 
n  d'inspirer  à  Abia  des  senti- 
iligieux ,  ue  fît  que  le  remplir 
I.  Son  cœur  ne  fut  point  droit 
e Seigneur,  et  il  fut  aussi  cri- 
ue  son  père.  Il  épousa  i4 
,  qui  lui  donnèrent  22  ûls  et 
.  11  mourut  vers  Tan  gSS  av. 
eu,  par  considération  pour  la 
David,  laissa  la  postérité  d'A- 
sister  avec  honneur  siu*  le 
:  Juda ,  dans  la  personne  de 
Asa,  qui  lui  succéda  paisil)le- 

.TIIAR,  1 5*.  grand-prêtre  des 
;t  quelquefois  nommé  Achi- 
m  Abimelech,  du  nom  de  son 
[ui  descendait  d'Aaron  par 
.  Étant  encore  jeune,  il  futsauvé 
ige  ,  lorsque  Saiil  fît  mettre  à 
ans  la  ville  sacerdotale  de  No- 
(  les  prêtres  du  Seigneur,  et 
même  d'Abiathar  ;  celui-ci  se 
près  de  David  dans  le  désert , 
ue  Saul ,  en  haine  d'Achimé- 
!re  d'Abiathar ,  donna  la  sou- 
sacrifîcature  à  Sadoc.  Il  y  eut 
[is  la  suite  deux  grands-prêtres 
bl ,  Abiathar  dans  le  parti  de 
et  Sadoc  dans  celui  de  Saiil. 
r  donna  souvent  à  David  des 

de  fidélité,  surtout  pendant 
te  d'Absalon  ;  mais ,  après  la 

David ,  s'étant  mis  du  parti 
as ,  il  fut  privé  du  sacerdoce 
ègnede  Salomon ,  qui  l'envoya 
I  Arathath ,  et  ne  lui  conserva 
l'en  considération  des  services 
it  rendus  à  son  père.  La  race 
G  demeiura  seule  alors  en  pos- 
de  cette  dignité ,  selon  la  pré- 
qui  avait  été  faite  au  grand- 
iéU.  Cet  événement  eut  lieu 
a  loCo  av.  J.-C  On  ne  vit 
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plus  depuis  deux  grands-prêtres  en 
même  temps.  G— t. 

ABICHT  (  Jean-George),  savant 
orientaliste  et  théologien,  né  en  167a 
à  Kœnigssce ,  dans  la  principauté  de 
Schwartzbourg ,  mort  en  17^9  k 
Wittenberg,  où  il  remplissait  umRmo- 
tions  de  professeur  académique  et  de 
pasteur  ;  il  venait  d'être  nommé  mem-> 
nre  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Berlin.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  la 
langue  et  les  antiquités  nel)raïques  ;  la 
plupart  de  ses  dissertations  se  trouvent 
dans  le  Trésor  (tlkénius.  Sa  dispute 
avec  Jean  Francke  sur  l'usage  gramma- 
tical ,  prosodique  et  musical  des  accents 
hel)raïques  a  répandu  quelque  jour  sur 
cette  matière  obscure.  Il  a  écrit  contre 
l'harmonie  préétablie  de  Leibnitz ,  et 
montré  beaucoup  de  sagacité  dans 
toutes  les  questions  dont  la  natm^e 
mixte  exige  la  réunion  toujours  rare  de 
profondes  connaissances  philosophi- 
ques ,  philologiques  et  théologiques. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  dont 
la  Ustc  a  été  donnée  par  Michel  Banft  ^ 
dans  ses  Fies  des  Théologiens  saxons ^ 
tom.  P''.  ,  p.  I  ;  par  les  auteurs  des 
uécta  hisu  eccles.  V*.  5 ,  p.  aSg  j  et, 
avec  encore  plus  d'exactitude,  dans  un 
ouvrage  allemand,  intitulé:  Unpar» 
thejrische  kirchenhist.  (  v.  3,  p.  3^7  5  ), 
il  ùixit  distinguer  :  Selecta  rahhinico* 
philologica ,  qui  sont  proprement  une 
3'.  édition  augmentée  du  Scherzeri 
Trifolium  orientale;  Accentus  he^ 
brœorum  ex  antiquissima  mu  lec^ 
torioexpUcati;  usus  accentuum  kebr. 
musicus  et  oratorius;  de  mendacii 
honilate  et  malitid;  de  limitibus  hu* 
mani  inteUectûs,  On  trouve,  dans  les 
ouvrages  cités  ci-dessus,  une  notice  de 
sa  vie ,  ainsi  que  dans  V Europe  sa* 
vante  de  Gœtten  (  en  allemand  ).  D  a 
été  un  des  collaborateurs  des  jicta 
eruditorum  de  Leipzig.       S— r, 

ABIGAIL.  Fqy.  David. 
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ABBIELECH ,  fils  de  Gëdéon  et 
d'une  des  coucubines  de  ce  capitaiue 
des  HeTireux ,  nommée  Druma ,  mon* 
tra  de  bonne  heure  un  génie  liardi , 
entreprenant  et  ambitieux.  11  connais- 
sait riudifférence  du  peuple  pour  les 
enfants  deGétleon ,  et  le  peu  de  concert 
qui  rë<^nait  entre  eux.  Soutenu  par  le 
crédit  des  parents  de  sa  mère,  il  re- 
pre'senta  aux  habitants  de  Sichem  les 
inconvénients  qu'il  y  aurait  à  mettre 
le  gouvernement  entre  les  mains  des 
«70  enfants  de  Gede'on ,  dont  les  divi- 
sions ne  pouvaient  cire  que  funestes 
au  peuple;  et  leur  ayant  persuade' qu'il 
leur  convenait  bien  mieux  de  n'avoir 
qu'un  seid  chef,  il  se  fil  reconnaître 
pour  juge  dlsraël.  Ayant  levé  ensuite , 
avec  l'argent  que  lui  fournirent  les  Si- 
cliimites,  une  troupe  de  vagabonds, 
il  marcha  vers  le  séjour  de  la  famille 
de  (vcdcon  ,  massacra  sur  une  même 
pierre  tous  les  fils  que  son  père  avait 
laissés  dans  sa  maison  d'Epbra.  Le 
seul  Joathan  échappa  a  cet  horrible 
massacre.  Les  Sichimites,  qui  avaient 
vu  naître  parmi  eux  la  mère  d'Abimé- 
Icch ,  s'assemblèrent  près  du  chêne  de 
Sîchem ,  pour  le  faire  roi.  Joathan  , 
placé  sur  la  montagne  deGarizim^Ieur 
reprocha  leur  ingratitude  et  leur  mé- 
pris pour  la  mémoire  de  Gédéon,  puis- 
qu'ils avaient  pris  pour  roi  le  plus  in- 
digne de  ses  fils,  et  le  meurtrier  de  70 
de  ses  frères.  Le  Seigneur  permit  alors 
que  les  habitants  de  Sichem  détestas- 
sent la  cruauté  d'Abimelech  ;  ils  se  choi- 
sb'ent  un  chef  nommé  Gaal.  Abimélech 
le  vainquit ,  passa  au  fil  de  Tépée  les 
habitants  de  Sichem ,  rasa  leur  ville  , 
-  et  brûla  leur  temple,  où  plus  de  mille 
=*  personnes  étaient  rassemblées.  Après 
SI  cette  expédition ,  il  marcha  sur  la  viUe 
^  de  Thèbes ,  qui  était  h  trois  lieues  de 
^^^  Scheai.  Lfls  habitants  de  Thèbes  s'é- 
s  taient ,  pour  la  plupart ,  retii'és  et  for- 
-"^  tificf  dans  une  tour  située  au  milieu 
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de  leur  ville.  Abimélech  s'en  approcha 
pour  mettre  le  feu  à  la  porte.  Alors 
une  femme  lui  jeta  du  haut  de  la  tour 
un  éclat  de  moule  de  moulin,  et  lui 
fracassa  la  tête.  Abimélech ,  près  d'ex- 
pirer, fit  venir  son  écu^er  et  lui  dit  : 
tt  Tirez  votre  épée  et  tuez -moi ,  de 
»  peur  qu'on  ne  dise  que  j'ai  été  tué 
»  par  une  femme.»  L'écuyer  obéit,  et 
Abimélech  mourut  l'an  isi35  av.  J.-C. 
Thola  lui  succéda  dans  la  judicature 
d'Israël.  (  F,  Abiatbar.  )       C — t. 

ABIOSI  (Jean),  professeur  de  mé- 
decine et  de  mathématiques ,  né  à 
Bagnuolo ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  vivait  vers  la  fin  du  1 5'.  siècle. 
11  est  surtout  connu  par  son  jDiWogi/e 


par  la  cour  de  Rome.  Nous  avons  en- 
core de  lui  :  Faticinium  à  diîiwio 
usque  ad  Chrisii  annos  1 7.  Feneiiis^ 
apudLapicida,  i494>in-4°«  A — if. 

ABIllON.  Fq}\  Aaron  et  Moïse. 

ABISAG.  Fojr.  David. 

AB1SAI ,  fils  de  Sarvia ,  sœur  dé 
David ,  se  trouvait  dans  le  désert  de 
Ziph  avec  ce  prince, lorsque  Saiil  vint 
pour  l'y  siurpreudre;  il  accompagna  son 
oncle  à  travers  le  camp  ennemi ,  et  était 
disposé  â  profiter  du  sommeil  du  roi 
pour  le  tuer,  lorsque  David  modéra  son 
zèle ,  et  se  contenta  de  lui  ordonner 
d'emporter  la  lance  et  la  coupe  du  mo- 
narque placées  auprès  de  sa  tête.  Abi- 
saï  se  distingua  à  la  bataille  de  Ga- 
baon,  où  les  troupes  d'Isboseth  fiueut 
défaites  iiai*  Joab  ;  et  il  poursuivit  les 
fuyards  jusqu'à  ce  que  l'obscurité  de  la 
nuit  les  eût  dérobés  k  ses  yeux.  H  com- 
mandait sous  David  l'armée  qui  tailla 
en  pièo|s  celle  des  Iduméens  dans  la 
vallée  de  Sell.  A  la  bataille  de  Medalla , 
Joab  le  cl^argea  de  faire  tête  aux  Am- 
monites, pendant  qu'il  combattrait  lui- 
même  les  Syricus  qui  cherchaient  h 

G.. 
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,  gënëral  des  armées  de 
cousiD-germain ,  comman- 
es  ordres  dans  la  vallée  de 
ï,  lorsque  David  tua  le  géant 
i  fut  par  sa  nédigence  que 
rpris  endormi  dans  sa  tente 
le  Ziph.  Apres  la  mort  de 
titieux  Abucr,  assuré  de  gou- 
at  sous  le  faible  Isboseth , 
amer  roi  par  l'armée.  La  6®. 
ègne  de  ce  prince ,  ses  trou- 
landées  par  Abner ,  et  celles 
)ar  Joab,  s'étant  rencontrées 
restaient  en  présence,  sans 
enir  aux  mains  ,  lorsque , 
^position  d* Abner,  acceptée 
douze  jeunes  grns  de  cha- 
armés  à  la  légère,  s'avan- 
'e  les  deux  camps ,  se  prirent 
n  aux  cheveux,  de  Tautre 
t  chacun  leur  cpée  dans  le 
m  antagoniste,  et  ]>érirent 
coup  :  le  lieu  où  ils  s'étaient 
appelé  le  champ  des  em- 
s  combat  singulier  engacca 
jour  mie  affaire  générale, 
ïlle  Abner ,  mis  en  fuite  et 
par  Azael ,  le  plus  jeune  des 
Joab ,  ne  put  s*en  délivrer 
erçant  de  sa  lance  ;  et  pro- 
f*tard  que  cet  événement  mit 
lursnite ,  rallia  les  de'bris  de 
f,  repassa  le  Jourdain  et  re- 
mairn ,  après  avoir  perdu 
aes.  La  guerre  ayant  conti-« 
seth,  à  qui  les  talents  et  le 
\mcT  étaient  si  nécessaires  ^ 
iideuce  de  se  brouiller  avec 
i  rmochant  d'avoir  admis 
lit  Raspba,  concubine  de 
suites  de  cette  querelle  por-^ 
ier  à  proposer  à  David  de 
it  Israël  sous  son  obéissance. 
sHion  fîit  acceptée  avec  de 
loignages  de  reconnaissance, 
nduation  solennelle  se  fit  à 
Ibner  admis  y  pac  une  dis- 
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tinction  singulière ,  à  la  table  de  soi» 
nouveau  roi ,  parcourut  toutes  les  tri- 
bus pour  Ten  faire  reconnaître.  Joab, 
jaloux  des  honneurs  prodigués  à 
son  rival,  et  nourrissant  dans  son 
cœur  des  projets  de  vengeance  contre 
celui  qui  avait  tué  son  frère  Azael,  en 
fit  de  vifs  reproches  à  David ,  et  cher^ 
cha  à  lui  inspirer  des  soupçons  sur 
la  sincérité  d  Abner.  Ces  insinuations 
n'ayant  pas  réussi ,  Joab  alla  au-de- 
vant d' Abner  pour  le  recevoir  à  la 
porte  d'Hébrou,  au  retour  de  sa  mis* 
siou  ;  et  Vavant  pris  à  part,  sous  pré-^ 
texte  de  Im  communiquer  un  secret , 
il  le  tua  en  trahison.  David,  affligé  d'un 
tel  attentat ,  ne  S£  crut  pas  assex  puis-^ 
sant  pour  en  punir  le  coupable  ;  il  se 
borna  à  lui  lancer  de  funestes  malé« 
dictions,  laissant  à  son  fils  SalomoD 
le  soin  d'en  tirer  une  vengeance  plus, 
éclatante.  Ne  voulant  pas  néanmoinl 
qu'on  pût  le  soupçonner  d'y  avoir 

Sarticipé,  il  ordonna  à  tous  les  grands- 
e  sa  cour  et  à  Joab  lui-même  de  dé^ 
chirer  leurs  habits,  de  se  revêtir  de 
sacs ,  et  de  marcher  en  pleurant  de- 
vant le  convoi  d'Abner.  Il  l'accompa*. 
gnait  en  personne,  suivi  de  tout  le 
peuple  d'He'bron  en  deuil  ;  et  lors- 
qu'on fut  arrivé  au  lieu  de  la  sépul« 
ture ,  il  prononça  ces  paroles  sur  son 
tombeau ,  en  l'arrosant  de  ses  larmes  r 
«Malheureux  guenîfr!  vos  maint 
»  n^ont  point  été  flétries  par  des  liens 
»  déshonorants  ;  vos  pieois  n'ont  point 
»  été  charges  de  fers;  mais  vous  êtes 
»  mort  victime  d'une  trahison,  comme 
»  meurent  ceux  qui  ont  affaire  à  des 
M  hommes  méchants.  »  A  ces  mots , 
le  peuple  redoubla  ses  pleurs  ;  et 
après  la  cérémonie ,  il  reconduisit  le 
roi  à  son  palais,  croyant  qu'il  donne- 
rait un  repas  funèbre ,  comme  c'était 
la  coutume.  Mais  ce  prince  protesta 
qu'il  ne  prendrait  aucune  iiourritiu*e 
jusqu'après  le  coucher  du  soleil  II  ar- 
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f  For.  ce  nom  )  venait  de  pacifier 
l'Arabie  et  de  triompher  de  Tinipos- 
teiir  Moçailali  [roy.  ce  nom)  ;  Ahoù- 
Bekr  lui  ordonna  de  se  diriger  vers 
rirac,  tandis  qu'Aboù-ObeKdah  mar- 
cherait vers  la  Syrie.  JjC  bruit  de  cette 
dcruitTe  invasion  attira  Tattention  de 
Tempercur  Hcraclius,  qui  envoya  Ser- 
gi us,  avec  une  armée  nombreuse,  pour 
arrêter  les  propres  de  cette  nouvelle 
secte.  Mais  Khalcd ,  après  avoir  pris 
Hyrah ,  avait  déjà  fait  sa  jonction 
avec  Aboii-Obeïdiui ,  et  ces  deux  géné- 
raux réimis  battirent  les  troupes  de 
l'empereur  grec.  Ce  fut  dans  le  même 
moment  qu'Aboù-Bekr  mourut,  le  8 
de  djoumady  a'.,  au  1 5  de  l'hég. 
(9  août  054  de  J.-C),  à  Tage  de  63 
ans ,  et  après  un  règne  de  deux  ans  et 
quatre  mois.  Aboù-Bckr  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  ])lus  efficacement 
à  ré|)andre]a  loi  de  Mahomet,  par  les 
voies  de  la  douceur  et  de  la  persuasion 
plutôt  que  par  la  contrainte.  «  Invitez 
»  les  peuples  à  la  foi ,  disait-il  à  ses  gé- 
»  néraux  y  avant  de  leur  déclarer  la 
9  guerre^  respectez  les  envoyés  de  paixj 
»  triomphez  des  ennemis  par  la  bra- 
9  voure ,  jamais  par  le  poison;  fuyez 
»  la  cruauté.  Conservez  les  jours  des 
V  vieillai*ds ,  des  femmes  et  des  en- 
n  fânts.  Ne  coupez  point  les  arbres 
i>  fruitiers,    ne  dévastez   point  les 
»  champs  en  culture.»  11  ne  prit  ja-> 
mais  dans  le  trésor  que  de  quoi  entre- 
tenir un  chameau  et  un  esclave,  et,  à 
sa  mort,  on  lui  trouva  pour  tout  bien 
trois  dragmes.  Lorsque  son  succes- 
iciir  Omar  eut  reçu ,  d'après  $es  der- 
nières volontés,  son  chameau  ,  sou 
esclave  et  so!i  habit ,  il  dit  en  ver- 
sant des  larmes  :  «  Dieu  fasse  misé- 
»  ricorde  h  AboiVBckr;  mais  il  a  vécu 
»  de  manière  que  ceux  qui  \ieiidront 
p  après  lui  auront  bien  de  la  peine 
9  à  rimitcr.  »  Les  Sunnytes  ,  touchés 
tic  SCS  cunnentcs  qualités,  en  ont  fait 
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un  héros  pieux.  Les  Chyïtes,  au  con- 
traire, maudissent  sa  mémoire.  (  /  o>'. 
Aly.  )  J — Vf. 

ABOU-HANYFÉH-EL-NOMAN- 
BEN-TSABIT,  chef  des  Hauéfytes, 
l'une    des  quatre  sectes  orthodoxes 
de  l'islamisme,  naquit  à  Koùfali  l'an 
80  de  rhég.  (  699  de  J.-C.  )  ,   e;t 
exerça  dans  sa  jeunesse  le  métier  de 
tisserand.  11  s'adonna  ensuite  au  droit. 
Le  khalyfe  âl-Mànsoùr,  instruit  de 
son  mérite,  le  fit  venir  à  Baghdad  , 
dont  il  voulut  le  faire  juge  (  câdhy  )  ; 
mais   Aboù  -  Hanyféh  ,    effraye   des 
obligations  de  cette  charge ,  la  refusa. 
Les  prières,  les  menaces  et  même 
la  prison ,  ne  purent  e'branler  sa  ré- 
solution. Ce  ne  fut  pas  en  cette  occa- 
sion seulement  que  sa   fermeté  lui 
coûta  le  repos.  Aboù-Hanyfc'h  était 
un  des  partisans  de  la  maison  d'Aly, 
et  déclamait  hautement  contre  l'usur- 
pation des  Abbâçydes ,  qui  le  respec- 
taient à  cause  de  ses  vertus;  mais  en- 
fin Abdallah  11  le  sacrifia  à  son  res- 
sentiment. Leshabitants  deMoùssoul, 
qni  violèrent  le  traité  fait  avec  ce  klia- 
Ivfe,  s'étaient  engagés  h  être  punis 
ae  mort  dans  le  cas  où  ils  se  sous- 
trairaient k  son  obéissance.  Abdàl- 
lali  II ,  ayant  résolu  de  les  £)irc  périr , 
assembla  ses  oùlémâ  (  docteurs  )  pour 
prendre  leurs  avis.  Tous  souscrivirent 
a  sa  volonté,  à  l'exception  d'Aboii- 
Hanyfeli.  a  N'est-il  pas  évident,  dit* 
»  il ,  que  cet  engagement  est  inad- 
»  missible  ;  car  les  hommes  ont-ils  le 
»  droit  de  dbposer  d'ime  existence 
»  qui  n'appartient  qu'au  maître  de 
9  l'univers,  y»  Abdallah  II ,  irrite  de 
sa  courageuse  résistance,  le  fit  jeter 
dans  les  prisons  de  Baghdad  et  empoi- 
sonner peu  de  temps  après,  l'an  i5o 
de  l'hég.  (  767  de  J  -C.)  Son  principal 
ouvrage  est  intitidé  Mesnea  ou  ap- 
pui,  11  y  établit  tous  les  points  de  l'is- 
lamisme sur  Tautorité  du  Gorun  et  de 
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i  ne  se  laissa  point  abattre  par 
lëÊute ,  et  peu  après  il  s'empara 
bio  ,  qui  devint  son  arsenal 
me.  Cette  action  hardie  porta 
vante  jusqu'à  Gonstantinople. 
donna  alors  le  commandement 

flotte  à  Manuel  Bntumite  , 
iticius  celui  de  Tarmec  de  terre. 
ée  d'Aboùl-Cacem  était  com- 
pour  la  majeure  partie  de  ca- 
fqni,  par  le  peu  d'espace  qu*il 
lit,  lui  devenait  inutile. Pour  re» 
r  à  cet  incx)nvemcnty  il  s'ccarta 
flotte,  ne  laissant  qu'un  très 
lombre  de  soldats  pour  la  gar- 
t  vint  camper  à  Alicas.  Ce  mou- 
tt  irréfléchi  causa  la  perte  de  sa 

attaquée  et  incendiée  par  Ma- 
et  ce  revers  fut  suivi  bientôt 
de  la  déroute  de  son  armée  de 
attaquée  par  Taticius:  il  scm- 
[u'après  cette  doulile  victoire 
e  grecque  dût  s'emparer  de  Ni- 
ù  Aboùl-Caccm  s'était  réfugié. 
,  joignant  la  ruse  aux  succès 

armes ,  lui  fit  offrir  la  paix , 
détermina  à  venir  h  Constan- 
te où  il  le  plongea  dans  toutes 
de  délices ,  tandis  qu'une  flotte , 
mdée  par  Ëusthate ,  s'emparait 
omédie,  et  qu'on  j  construisait 
rteresse  au  nom  et  k  l'insu  d'A» 
laccm.  Pendant  ce  temps,  Ac- 
,  général  de  Melik-Châh ,  s'a- 
t  à  grandes  journées  sur  Nicée, 
i  pour  Aboiil^cem  un  ennemi 
loms  dangereux  qu'Alexis.  H 
cependant  ou  se  livrer  entière* 
à  celui-ci,  ou  se  soumettre  à 
Chah.  Aboùl-Cacem  choisit  le 
ar  parti ,  et  implora  le'  secours 
npereur.  Alexis  lui  envoya  le 
l  Taticius ,  qui  arbora  le  dra-< 
npérial  sur  les  murs  de  Nicée, 
ar  crut  avoir  aflàire  à  Alexis 
uic  lui-même ,  et  se  retira  ;  mais 
Chib  i>ersistaut  dans  ^  haine 
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contre  Aboùl-Caccm,  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée ,  sous  la  con- 
duite de  Boùzan  ;  et  tandis  qu'il  négo- 
ciait la  paix  avec  Alexis,  il  offrait  de 
lui  rendre  les  pays  conquis  par  Aboùl- 
Cacem,  et  demandait  sa  fille  en  ma- 
riage pour  son  fib  atné.  Alexis,  qui  ne 
voulait  ni  donner  sa  fille  à  un  musul- 
man ,  ni  Êivoriser  l'étaUissement  d'un 
voisin  aussi  dangereux ,  lui  envoya  un 
ambassadeur  pour  l'amuser  par  de 
yaincs  promesses,  et  donna  secrète- 
ment des  secours  à  Aboùl-Cacem,  qui 
força  Boùzân  à  lever  le  siège  de  Nicée. 
Mats  ces  secours ,  suffisants  pour  arrê- 
ter les  progrès  de  Mdik-Châh,  ne 
Tétaient  pas  ^Mur  le  vaincre.  Aboùl- 
Cacem  ,  lassé  d'être  le  jouet  d*Alexis , 
résolut  d'aller  se  justifier  auprès  de 
Mélik-Châh.  Il  partit  pour  Ispahan 
avec  des  présents  considérables  qui 
ne  purent  apaiser  son  ennemi.  A  son 
retour,  il  fut  atteint  par  5oo  cavaliers , 
qui  l'étrandèrent.  Sa  mort,  et  celle  de 
McIik*Châh ,  arrivée  peu  après,  ren- 
dirent la  Uberté  et  le  tixme  à  Kilîdj-Ar- 
slan,  filsde  Soléîman.  Ce  prince  était 
renommé  par  ses  grandes  richesses; 
et  l'on  dit  encore  aujourd'hui  les  trésors 
d'Aboùl-Cacem.  J— w. 

AfiOUL  -  FARADJ  (Grégoieœ). 
Foy,  Abul-Fabage. 

ABOUL  -  FARADJ -ALY,  célèbre 
auteur  arabe ,  issu  de  Merwân ,  der* 
nier  khalyfe  des  Ommyades,  naquit 
à  Ispahan  l'an  284  de  Hiég.  (  897 
de  J .-C.  ) ,  et  fut  ûewé  h  Baghdid. 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse ,  il 
embrassa  toutes  les  connaissances  alors 
cultivées.  La  jurisprudence,  la  méde- 
cine, et  siurtont  la  poésie  et  l'histoire , 
fiirent  Fobjet  de  ses  études.  Le  Kitab. 
Aghanjr ,  ou  Recueil  des  anciennes 
chansons  arabes, ovL  il  a  déposé  le  fniit 
de  ses  travaux,  est  un  monument  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  la  littérature 
arabe.  Le  prince  Séif-ed-Daulah  ^  au 
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description  des  cliassos ,  le  menu  de 
sa  table ,  etc. ,  etc.  I/ouvrage  est  ter- 
miné par  un  précis  très  bien  fait  de  la 
reHp;ion  brahmanique ,  des  nombreux 
systèmes  de  la  philosophie  hindoue,  et 
par  des  extraits  de  plusieiu'S  ouvrages 
samskrits ,  traduits  en  persan.  Ce  rapi- 
de aperçu  suffit  pour  donner  une  idée 
ào  toute  l'importance  de  cet  ouvrage, 
dont  on  ne  connaissait  qu'un  exem- 
plaire exact   et  complet  dans   toute 
rinde  ;  c'est  celui  qu'Aboiil-Fazl  pré- 
senta à  son  souverain  ,  et  que  Tun 
conservait  bien  soigneus(  ment  dans  la 
bibliotlioque  impériale  de  Déhly.  De 
cette  bibliothèque,  il  a  passé  dans  la 
mienne,  par  une  suite  d'événements 
(|ue  j'ai  racontés  dans  plusieurs  de  mes 
ouvrages.  Le  sable  d'or  répandu  sur 
chacune  des  pages  de  cet  inestimable 
volume ,  atteste  son  origire  impériale. 
L'écritureeuestd'unebeautéélonuante, 
surtout  dans  les  immenses  tableaux 
qu'il  renferme.  Il  est  fâcheux  que ,  par 
une  recherche  d'énid  ilion  fort  déplacée, 
l'aateur  ait  affecté  d'imiter  le  style  des 
anciens  auteurs  persans ,  des  premiers 
siècles  de  Thég.  Ce  style  est  non  seule- 
ment très  dur,  mais  souvent inintelhgi- 
ble.  On  peut  se  convaincre  de  la  justesse 
de  celte  observation ,  due  à  un  excel- 
lent écrivain  persan  (  Mohhammcd- 
Chéryf-iMo'tamed-Khân  ),  par  les  ex- 
traits que  j'ai  insérés  et  traduits  dans 
mes  notes  sur  les  deux  i**".  volumes 
des  Recherdies  asiatiques, traduction 
française.  M.  Gladwin  a  pubhé  en  an- 
glais un  autre  extrait  très  long  et  très 
bien  fait  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  de 
jijreen-Akhery  or^ihe  Instituies  of 
emp&ror  Akhar,e\c,'yCs\cMt\siy  i^SS- 
8<) ,  3  vol.  iu-4'*.  Cette  édition  est  ex- 
ti  ornement  rare  et  chère;  les  réimpres- 
sions faites  à  Londres,  10-4".  et  in-8'\ , 
sont  très  incorrectes.  Aboùl-Fazl  tradui- 
sit aussi  du  samskrit  en  persan ,  VJli- 
iodesa  de  Yichnou-Sarma ,  qui  parait 
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ê(re  ie  prototype  des  fables  attribuées 
à  Pidpaï.  11  profita  du  s(^our  de  deux 
missionnaires  que  Akbar  avait  fait  ve- 
nir de  Goa  à  Agrah,  pour  acquérir 
quelques  notions  de  la  religion  chré- 
tienne. Son  érudition  était  immense , 
et  sa  réputation  dans  l'Inde  avait  donne' 
lieu  à  ce  proverbe  :  a  Les  monarques 
»  delà  terre  redoutent  encore  plus  la 
»  plume  d' Aboùl-Fazl  que  l'épée  d'Ak- 
ï>  bar.»  (  Fojrez  Akbar,  Vichnou- 
Sarma).  h — 5. 

ABOLL - FÈDA  (  Ismaf.l ,  connu 
sous  le  nom  d'  )  prince  de  Hamali ,  sur- 
nommé Al'Mélik  AlrMouwayjred  et 
Imdd  Eddyn,  le  roi  victorieux  et  la 
colonne  de  la  religion ,  célèbre  histo- 
rien et  géographe  arabe,  miquitau  mois 
de  djoumady  I*^  ô'j'i  de  l'hég.  (  nov.- 
déc.  1 27  3  de  J.-C),  à  Damas ,  où  l'ap- 
proche des  Tartares  avait  force  sa  fa- 
mille de  se  retirer.  Issu  d'Ayoùb  Ben 
Chady  (vo^ejscenom),  chef  des  Ayou- 
bites,  de  cette  famille  illustrée  par  Sala- 
chn  et  la  gloire  des  armes,  il  ne  démentit 
point  la  noblesse  de  son  origine.  Dès 
684  de  l'hég.  (iïi85-6  de  J.-C.  ) ,  il 
assista  au  fameux  siège  de  la  forteresse 
de  IMarcab ,  appai'tenant  aux  hospi- 
taliers de  Saint  -  Jean  de  Jérusalem. 
Ce    fut    par   cette    expédition  qu'il 
dcl>uta  dans  la  carrière  militaire.  De- 
puis  ce  moment ,  il   se  passa  peu 
d'années  sans  qu'il  fit  la  guerre.  £n 
088  (  lOfSo  ^^  J.-C.),  il  se  trouva 
au  sic^e  de  Tripoli ,  et  en  690  (  i  ^gi 
de   J.-C),  à  celui  de   Saint -Jean 
d'Acre.    Obligé    de   transporter  de 
Hasn-el-Akrad  à  Saint-^Tean  d'Acre 
les  machines  de  siège ,  il  eut  à  com- 
battre les  rigueurs  de  la  saison  et  les 
diilîcidlés  des  chemins ,  et  ses  troupes 
souffrirent  beaucoup.  Par  une  préro- 
gative particulière ,   elles   formaient 
toujours  le  front  de  l'aile  droite  des 
armées  impériales.  En  marchant  sur 
la  ville  assiégée ,  leur  situation  était  très 
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d'une  aulr?  uére;  il  li 
qu'elle  ctnit  nuaïi  !^ 
ciiantd'tlrfliw  Jtiiu. .   ._ 
fcelialle(^apniire\(.nui'ït 
lorsque  Dieu  lui  eut  ;inpanii 
et  l'eut  menace:   ilc  le   1^ 

Cour  avoir  eiilcT<!  Sam.^ 
1  rendit  donc  nu  patrian 
ruuux.  U  doQoa  à  Sara  nq 
aargeiil  pour  en  actrter 
afin  de  se  couvrir  le  vïuj 
cacher  m  Leaule'.  Il  offrit  m 
de  demeurer  datis  les  âtti^ 
lui  une  alliance  duiit  U  dm 
ctk\s  (leraicnl  s'elendrc  k  | 
rite.  L'cudruil  uù  elle  fut  b 
pda  dans  la  siiile  BerSM 
Puila  du  serment.  Le  imiU 
obtint  de  Dieu  la  j^ueiisoii  W 
tes  qui  eiDjièduilenl  AbîsB^ 
femmes  d'avoir  des  cnfaUtl 
A0IMELECH.  L'Eor^ 
d'un  auti'c  Abimâvch ,  oui 
interprifU.'S  croteni  être  ui 
le  précèdent ,  mais  qui ,  a(U 
la  plus  probable ,  A*ît  soaï 
qua  de  lui  arriver  k  VéffÊtiM 
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ABBrELECH ,  fUs  de  Gedéon  et 
d'une  des  concubines  de  ce  capitaine 
des  He'breux ,  nommée  Druma ,  mon-» 
tra  de  bonne  heure  un  gc'nie  hardi , 
entreprenant  et  ambitieux.  11  connais- 
sait riiitlifTéreuce  du  peuple  jwur  les 
enfants  deGcdcon ,  et  le  peu  de  concert 
qui  re'gnait  entre  eux.  Soutenu  par  le 
crcfdit  des  parents  de  sa  mère,  il  re- 
présenta aux  habitants  de  Sichem  les 
inconvénients  qu'il  y  aurait  à  mettre 
le  gouvernement  entre  les  mains  des 
70  enfants  de  Gédéon,  dont  les  divi- 
sions ne  pouvaient  être  que  funestes 
au  peuple^  et  leui*  ayant  persuadé  qu'il 
leur  convenait  bien  mieux  de  n'avoir 
qu'un  seul  chef,  il  se  fit  reconnaître 
pour  juge  dlsraël. Ayant  levé  ensuite , 
avec  l'argent  que  lui  fournirent  les  Si- 
cil  imites,  une  troupe  de  vagabonds, 
il  marcha  vers  le  séjour  de  la  famille 
de  Gédéon ,  massacra  sur  une  même 
pierre  tous  les  fils  que  son  père  avait 
laissés  dans  sa  maison  d'Ephra.  Le 
seul  Joathan  échap|)a  à  cet  horrible 
massacre.  Les  Sichimites,  qui  avaient 
vu  naître  panni  eux  la  racre  d'Abimé- 
lechy  s'assemblèrent  près  du  chcnc  de 
Sichem,  pour  le  fab-e  roi.  Joathan , 
placé  sur  fa  montagne  de  Garizim ,  leur 
reprocha  leur  ingratitude  et  leur  mé- 
pns  pour  la  mémoire  de  Gédéon,  puis- 
qu'ils avaient  pris  pour  roi  le  plus  in- 
digne de  ses  fils,  et  le  meurtrier  de  70 
de  ses  frères.  Le  Seigneur  permit  alors 
que  les  habitants  de  Sichem  détestas- 
sent la  cruauté  d'Abimelech  ;  ils  se  choi- 
sirent un  chef  nommé  Gaal.  Abimélech 
le  vainquit ,  passa  au  fil  de  l'épée  les 
habitants  de  Sichem ,  rasa  leur  ville  , 
et  brûla  leiu*  temple,  où  plus  de  miUe 
~  personnes  e'taient  rassemblées.  Apres 
V  cette  expédition ,  il  marcha  snr  la  viUe 
^  de  Thèbes ,  qui  était  h  trois  lieues  de 
'^'Sicheni.  Ij«  habitants  de  Thcbes  s*é- 
"-^laicnt,  pour  la  plupart,  retirés  et  for- 
~  --tifiés  diiHS  une  tour  située  au  milieu 
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de  leur  ville.  Abimélech  s'en  approcha 
pour  mettre  le  feu  à  la  porte.  Alors 
une  femme  lui  jeta  du  haut  de  la  tour 
un  éclat  de  meule  de  moulin,  et  lui 
fracassa  la  tctc.  Abimélech ,  près  d'ex- 
pirer, fit  venir  son  écuyer  et  lui  dit  : 
«  Tirez  votre  épée  et  tuez -moi ,  de 
»  peur  qu'on  ne  dise  que  j'ai  été  tué 
»  par  une  femme.  »  L'écuyer  obéit ,  et 
Abimélech  mourut  l'an  1^35  av.  J.-C. 
Thola  lui  succéda  dans  la  judirature 
d'Israël.  (  F,  Abiatbar.  )       C— t. 

ABIOSI  (Jean),  professeur  de  mé- 
decine et  de  mathématiques ,  né  à 
Bagnuolo ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  vivait  vers  la  fin  du  1 5''.  siècle. 
Il  est  surtout  connu  par  son  Dialogue 
sur  l'astrologie  judiciaire,  dédié  à 
Alphonse  II ,  roi  de  Naples ,  imprimé 
à  Venise ,  in-4". ,  et  qui  a  été  censuré 
par  la  cour  de  Rome.  Nous  avons  en- 
core de  lui  :  Faiicinium  à  diluvio 
usque  ad  Chrisli  annos  1 7.  FeuetiiSy 
apudLapicida,  i494>in-4°«  A — w. 

ABI  BON.  Foj'.  Aaron  et  Moïse. 

ABISAG.  fV.  David. 

âBISAI  ,  fils  de  Sarvia ,  sœur  dé 
David ,  se  trouvait  dans  le  désert  de 
Ziph  avec  ce  prince, lorsque  Saiil  vint 
pour  l'y  surprendre;  il  accompagna  sou 
oncle  à  travers  le  camp  ennemi ,  et  était 
disposé  à  profiter  du  sommeil  du  roi 
pour  le  tuer,  lorsque  Da>id  modéra  son 
zèle  j  et  se  contenta  de  lui  ordonner 
d'emporter  la  lance  et  la  coupe  du  mo- 
narque placées  auprès  de  sa  tête.  Abi- 
saï  se  distingua  à  la  bataille  de  Ga- 
baon ,  où  les  troupes  d'Isboseth  furent 
défaites  liar  Joab  ;  et  il  poursuivit  les 
fuyards  jusqu'à  ce  que  l'obscurité  de  la 
nuit  les  eût  dérobés  à  ses  yeux.  Il  com- 
mandait sous  David  l'armée  qui  tailla 
en  pièQ|s  celle  des  Iduméens  dans  la 
vallée  de  Sell.  A  la  bataille  de  Medalla , 
Joab  le  cl^argea  de  faire  tète  aux  Am- 
monites, pendant  qu'il  combattrait  lui* 
même  les  Syriens  qui  cherchaient  h 
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EiRy  gênerai  des  armées  de 
m  cousiD-germain ,  comman- 
is  ses  ordres  dans  la  vallée  de 
the,  lorsque  David  tua  le  géant 
.  Ce  fut  par  sa  nédigencc  que 
surpris  endormi  oans  sa  tente 
rt  de  Ziph.  Apres  la  mort  de 
mbideux  Abner,  assuré  de  gou- 
l'état  sous  le  faible  Isboseth , 
}€lamer  roi  par  l'armée.  La  6®. 
u  règne  de  ce  prince ,  ses  trou- 
nmandées  par  Abuer,  et  celles 
d  par  Joab,  s'étant  rencontrées 
m ,  restaient  en  présence,  sans 

venir  aux  mains  ,  lorsque , 
proposition  d*Abner,  acceptée 
b ,  douze  jeunes  gens  de  cha- 
é,  armés  h  la  légère,  s'avan- 
ntre  les  deux  camps ,  se  prirent 
lain  aux  cheveux ,  de  Tautre 
ent  chacun  leur  c|)ée  dans  le 

son  antigoniste,  et  ]>érirent 
'  le  coup  r  le  lieu  où  ils  s'étaient 
ut  appelé  le  champ  des  em- 

Ce  combat  singulier  engagea 
le  jour  une  affaire  générale^ 
quelle  Abncr ,  mis  en  fuite  et 
vî^par  Azael ,  le  plus  jeune  des 
le  Joab,  ne  put  s^en  délivrer 
\  perçant  de  sa  lance  ;  et  pro- 
1  retard  que  cet  événement  mit 
poursuite ,  rallia  les  de'bris  de 
déf ,  repassa  le  Jourdain  et  re- 
Manaïm ,  après  avoir  perdu 
DDunes.  La  guerre  ayant  conti-« 
boseth,  à  qui  les  talents  et  le 
TAbncr  étaient  si  nécessaires  ^ 
pnideuce  de  se  brouiller  avec 

lui  reprochant  d'avoir  admis 
m  lit  Baspba,  concubine  de 
eft  suites  de  cette  querelle  por-^ 
hbmer  à  proposer  à  David  de 
tout  Israël  sous  son  obéissance, 
position  fîit  acceptée  avec  de 
témoignages  de  reconnaissance, 
conciliation  solennelle  se  fit  à 
u  Abner  admis ,  pac  une  dis- 
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tinction  singulière ,  à  la  table  de  soi» 
nouveau  roi ,  parcourut  toutes  les  tri- 
bus pour  Ten  mire  reconnaître.  Joab, 
jaloux  des  honneurs  prodigués  à 
son  rival,  et  nourrissant  dans  son 
cœur  des  projets  de  venseance  contre 
celui  qui  avait  tué  son  frère  Azaël,  en 
fit  de  vifs  reproches  à  David ,  et  cher^ 
cha  à  lui  inspirer  des  soupçons  sur 
la  sincérité  d  Abner.  Ces  insinuations 
n'ayant  pas  réussi ,  Joab  alla  au-de- 
vant d' Abner  pour  le  recevoir  à  la 
porte  d'Hébron ,  au  retour  de  sa  mis* 
sion  ;  et  l'ayant  pris  à  part,  sous  pré-^ 
texte  de  lui  communiquer  un  secret , 
il  le  tua  en  trahison.  David,  affligé  d'un 
tel  attentat ,  ne  se  crut  pas  assez  puis-^ 
saut  pour  en  punir  le  coupable  ;  il  se 
borna  à  lui  lancer  de  funestes  malé« 
dictions,  laissant  à  son  fils  SalomoD 
le  soin  d'en  tirer  une  vengeance  plus- 
éclatante.  Ne  voulant  pas  néanmoinl 
qu'on  pût  le  soupçonner  d'y  avoir 

Sartidpé,  il  ordonna  à  tous  les  grands-, 
e  sa  cour  et  à  Joab  lui-même  de  dé-^ 
chircr  leurs  habits,  de  se  revêtir  de 
sacs ,  et  de  marcher  en  pleurant  de* 
vaut  le  convoi  d'Abner.  Il  l'aocompa*. 
gnait  en  personne,  suivi  àç  tout  le 
peuple  d'Hébron  en  deuil  ;  et  lors- 
qu'on fut  arrivé  au  lieu  de  la  sépul« 
ture ,  il  prononça  ces  paroles  sur  son 
tombeau ,  en  Tarrosant  de  ses  larmes  r 
«Malheureux  guerrier!  vos  maint 
»  n^ônt  point  étë  flétries  par  des  Sens 
»  déshonorants  ;  vos  pieois  n'ont  point 
»  été  chargés  de  fers;  mais  vous  êtes 
»  mort  victmie  d'une  trahison,  comme 
»  meurent  ceux  qui  ont  affaire  à  des 
M  hommes  méchants.  »  A  ces  mots , 
le  peuple  redoubla  ses  pleurs  ;  et 
après  la  cérémonie ,  il  reconduisit  le 
roi  à  son  palais,  croyant  qu'il  donne- 
rait un  repas  funèbre ,  comme  c'âait 
la  coutume.  Mais  ce  prince  protesta 
qu'il  ne  prendrait  aucune  nourriture 
jusqu'après  le  coucher  du  soleil  II  ar- 
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A  UN 
janx  qu<^  MalittniFt  *?poiu4 

autres  îemmei  avoietil  dit*  iM 
l.'un  des  pntnùo'ii  partitaq 
pbète  ,  et  te  com[M{niOD  ^ 
Aboù-Bekr  avait  rnâu  (M 
soii  uccnïion  Romini«,«H 
tene  d^araiiou  le  titre  dei 
témoin.  A  U  mort  de  MdJ 
n'avait  pcinl  dési^  âe  fi 
len  habitants  de  la  MeàkM 
djiie  se  disputaient  ponaJ 
lui  ;  et  la  |;iterre .  prè»  de  «*■ 
liiit  jKut-étre  anéantir  toula 
fiiit  le  pri.pbiïle,  longue  Qm 
clarantiKiur  ÂhoiVfirkr,a 
fércr  la  digiiile*  de  kAafyfe^ 
vicaire  ou  suci-Fsseur  m  twl 
1 1  de  l'iiëg.  (  nui-juin  râfl 
nu  à  la  suprême  puisfiaiiccjfl 
cireoRstanKïS  dillitilcs ,  M 
prouva  qu'il  était  digue  îà 
a  MalioiDcl.  Les  succès  dd 
STaimt  euttel 'esprit  d'tui«4| 
bilieux  qm,  de  son  viTUltll 
taieat  annonces  comiiM  dli 
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f  Voy\  ce  nom  )  venait  de  pAciflcr 
l'Arabie  et  de  triompher  de  Tiinjws- 
teur  Moçailab  [Voy.  ce  nom)  ;  Ahoù- 
Bekr  lui  ordonna  de  se  diriger  vers 
rirac,  tandis  qu'Aboù-ObeKdah  mar- 
cherait vers  la  Syrie.  I^e  bruit  de  cette 
demibre  invasion  attira  l'attention  de 
l'empereur  He'raclius,  qui  envoya  Ser- 
gius,avcc  une  armée  nombreuse,  pour 
arrêter  les  progrès  de  cette  nouvelle 
flccte.  Mais  Khaled ,  après  avoir  pris 
Hyrah,  avait  déjà  fait  sa  jonction 
avec  Aboù-Obeïdali ,  et  ces  deux  gêné* 
raux  réimis  battirent  les  troupes  de 
l'empereur  grec.  Ce  fut  dans  le  même 
moment  qu'Aboù-Bekr  mourut  ^  le  8 
de  djoumady  a*.,  au  i5  de  Thég. 
(9  août  034  de  J.-C),  à  Tage  de  63 
ans ,  et  après  un  règne  de  deux  ans  et 
quatre  mois.  Aboù-Bckr  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  eincacement 
à  répandre  la  loi  de  Mahomet,  par  les 
voies  de  la  douceiur  et  de  la  persuasion 
plutôt  que  par  la  contrainte.  «  Invitez 
»  les  peui)les  à  la  foi ,  disait-il  à  ses  gé- 

V  néraux ,  avant  de  leur  déclarer  la 
»  guerre;  respectez  les  envoyés  de  paix; 
»  triomphez  des  ennemis  par  la  nra- 
»  voure ,  jamais  par  le  poison;  fuyez 
»  la  cruauté.  Conservez  les  jours  des 

V  vieillai*ds ,  des  femmes  et  des  en- 
«  fants.  Ne  coupez  point  les  arbres 
»  fruitiers,  ne  dévastez  point  les 
»  champs  en  culture.  »  Il  ne  prit  ja-> 
mais  dans  le  trésor  que  de  quoi  entre- 
tenir un  chameau  et  un  esclave,  et,  à 
sa  mort,  on  lui  trouva  pour  tout  bien 
trois  dragmes.  Lorsque  son  succes- 
seur Omar  eut  reçu ,  d'après  ses  der- 
nières volontés,  son  chameau  ,  son 
esclave  et  son  habit ,  il  dit  en  ver- 
sant des  larmes  :  a  Dieu  fasse  misé- 
»  ricorde  \  Aboù-Bckr;  mais  il  a  vécu 
»  de  manière  que  ceux  qui  viendront 
p  après  lui  auront  bien  de  la  peine 
»  à  rimitcr.  »  Les  Sunnytes ,  touchés 
ftc  st^  c;niuentcs  qualités,  en  ont  fait 
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un  héros  pieux.  Les  Chyïtes,  au  con- 
traire ,  maudissent  sa  mémoire.  (  l'  oy\ 
Aly.  )  J — N. 

ABOU-HANYFÉH-EL  -NOM  AN- 
BEN-TSABIT ,  clief  des  Hanéfytes , 
Time   des  quatre  sectes  orthodoxes 
de  l'islamisme,  naquit  à  Koùfah  l'an 
8ô  de  rhég.  (  699  de  J.-C.  )  ,   c;t 
exerça  dans  sa  jeunesse  le  métier  de 
tisserand.  Il  s'adonna  ensuite  au  droit. 
Le  khalyfe  âl-Mànsoùr,  instruit  de 
son  mérite,  le  fit  venir  à  Baglidàd  , 
dont  il  voulut  le  faire  juge  (  cadhy  )  ; 
mais   Aboù  -  Ilanyféh  ,    effrayé  des 
obligations  de  cette  charge ,  la  refusa. 
Les  prières,  les  menaces  et  même 
la  prison ,  ne  purent  e'branler  sa  ré- 
solution. Ce  ne  fut  pas  en  cette  occa- 
sion seulement  que  sa   fermeté  lui 
coûta  le  repos.  Aboii-Hanyfc'h  était 
un  des  partisans  de  la  maison  d'Aly, 
et  déclamait  hautement  contre  l'usur- 
pation des  Abbâçydes ,  qui  le  respec- 
taient à  cause  de  ses  vertus;  mais  en- 
fin Abdallah  II  le  sacrifia  à  son  res- 
sentiment. Leshabitants  deMoùssoul, 
qni  violèrent  le  traité  fait  avec  ce  klia- 
lyfe,  s'étaient  engages  à  être  punis 
de  mort  dans  le  cas  où  ils  se  sous- 
trairaient à  son  obéissance.  Abdal- 
lah II ,  ayant  résolu  de  les  £iirc  périr , 
assembla  ses  oùlémâ  (docteurs )  pour 
prendre  leurs  avis.  Tous  souscrivirent 
à  sa  volonté,  à  l'exception  d'Aboù- 
Hanyfel).  «  N'est-il  pas  évident,  dit- 
»  il ,  que  cet  engagement  est  inad- 
»  missible  ;  car  les  hommes  ont-ils  le 
»  droit  de  disposer  d'imc  existence 
»  qui   n'appartient  qu'au  maître  de 
»  l'univers.  »  Abdallah  II ,  iiTité  de 
sa  courageuse  résistance,  le  fit  jeter 
dans  les  prisons  de  Baghdâd  et  empoi- 
sonner peu  de  temps  après ,  l'an  1 5o 
de  l'hég.  (  7^)7  de  J  -C.)  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  Mesnea  ou  ap- 
pui.  Il  y  établit  tous  les  points  de  l'is" 
lambme  sur  l'autorité  du  Gorun  et  de 


n  \af,n  »  loiilcs  les  rîcbeisM  du  Iq 

>'li.  Ur  »  sufTiTiiient  jias  puiirmcpri 

se  cou-  ABOUL-ABBAS  dit  AM 

jtrvoui  (Abdallah),  i".  kluJyfe'll 

ge;  dé-  A  la  tnoit  de  son  frère  Ibflî 

cvani  le  môm  (  voy.  ce  nom  ) ,  il  fan 

ilcman-  se  snuver  d'Homaïmah  kKioH 

igcmcut  It'i  habitants  le  proclanërtad 

vous.»  l'an  i33del'h^.(749âej^ 

,  ou  lui  qu'il  fut  inrcsti  de  U  pui^ 

im  cot*  disposa  de  toutes  les  ctaaiM 

-~!i,  Teur  de  sa  famille,  et  tf^ 

g),  ce-  eflêrioir  sod  autorité.  Quoif 

,  iKiquit  toire  nr  prcseutr  pas  de  faitst 

;•  (  75i  pour  faire  cUDUailre son  caai 

■coup  à  paraît  cependant  qu'il  sut  m 

imam  ,  par  sa  fermeté  les  conquélf 

^c  une  |;e'ue'rani.  1^  surnom  d'^ 

iD^me  le  sanguinaire,  sous  )«|n 

lude  du  rontiii ,  lui  fut  donné ,  parci 

contre  parvint  au    kbaly&t    qu'a 

loscpli,  giDitde  effusion  an  ung  i 

,  vécut  miades.  11  mourut  II  AnM 

1  gIc'th-  petite  véi'ole .  ail  moi*  de  4| 

■  codUl  fiii,  i3âderi)cg.,ïl'lg»4 
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ne  se  laissa  point  abattre  par 
faite ,  et  p<^u  après  il  s'empara 
io  ,  qiii  devint  son  arsenal 
le.  Cette  action  hardie  porta 
ante  jusqu'à  Gonstantinople. 
lonna  alors  le  commaDdement 
flotte  à  Manuel  Bntumitc  , 
icius  celui  de  l'armée  de  terre. 
e  d'Aboùl-Cacem  était  com- 
K>ur  la  majeure  partie  de  ca- 
qm,  par  le  peu  d'espace  qu*il 
t,  lui  devenait  inutile.  Pour  re» 
à  cet  inconvementy  il  s'ccarta 
lotte,  ne  laissant  qu'un  très 
tmbre  de  soldats  pour  la  gar- 
vint  camper  à  Alicas.  Ce  mou- 
irréfléchi  causa  la  perte  de  sa 
attaquée  et  incendiée  par  Ma- 
1  ce  revers  fut  suivi  bientôt 
e  la  déroute  de  son  armée  de 
ittaquée  par  Taticius  :  il  som- 
l'après  cette  double  victoire 
grecque  dût  s'emparer  de  Ni- 
.  Aboiil-Cacem  s'était  réfugié. 

joignant  la  ruse  aux  succès 
armes ,  lui  fit  offrir  la  paix , 
étermina  à  venir  à  Constan- 

où  il  le  plongea  dans  toutes 
e  délices ,  tandis  qu'une  flotte , 
idée  par  Eusthate ,  s'emparait 
medie,  et  qu'on  j  construisait 
eresse  au  nom  et  k  l'insu  d'A» 
icem.  Pendant  ce  temps,  Ac- 
genéral  de  Melik-Giâh ,  s'a- 
à  grandes  jouniées  sur  Nicée, 
pour  Aboiil^cem  un  ennemi 
)ms  dangereux  qu'Alexis.  11 
ependant  ou  se  livrer  entièrc- 

celui-ci,  ou  se  soumettre  à 
Mb.  Aboùl-Oacem  choisit  le 
-  parti ,  et  implora  le*  secours 
ipereur.  Alexis  lui  envoya  le 

Taticius ,  qui  arbora  le  dra-* 
tpérial  sur  les  murs  de  Nicée. 
r  crut  avoir  afiâirc  à  Alexis 
ic  lui-même ,  et  se  retira  ;  mais 
3iih  persistant  dans  ^  haine 
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contre  Aboùl*Gacem,  envoya  contre 
lui  une  nouvciie  armée ,  sous  la  rx)n- 
duite  de  Boùzân  ;  et  tandis  qu'il  négo- 
ciait la  paix  avec  Alexis,  il  offrait  de 
lui  rendre  les  pays  conquiç  par  Aboùl- 
Cacem,  et  demandait  sa  fille  en  ma- 
riage poiu*  son  fils  aine.  Alexis ,  qui  ne 
voulait  ni  donner  sa  fille  à  un  musul-^ 
man ,  ni  fiivoriser  l'étaUissement  d'un 
Toisin  aussi  dangereux ,  lui  envoya  un 
ambassadeur  pour  l'amuser  par  de 
yaincs  promesses ,  et  donna  secrète- 
ment des  secours  à  Aboùl-Gaœm,  qui 
lorça  Boiizân  à  lever  le  siège  de  ISicée. 
Mats  ces  secours,  suffisants  pour  arr^ 
ter  les  progrès  de  Mdik-Châh,  ne 
l'étaient  pas  .pour  le  vaincre.  Aboùl- 
Cacem ,  lassé  d'être  le  jouet  d'Alexis , 
résolut  d'aller  se  justifier  auprès  de 
Mélik-Châh.  Il  partit  pour  Ispahan 
avec  des  présents  considérables  qui 
ne  purent  apaiser  son  ennemi.  A  son 
retour,  il  fut  atteint  par  5oo  cavaliers , 
qui  l'étranglèrent.  Sa  mort,  et  celle  de 
Mélik-Châh ,  arrivée  peu  après,  ren-^ 
dirent  la  liberté  et  le  ti'one  à  Kilidj-Ar- 
slan ,  fils  de  Soleunan.  Ce  prince  était 
renommé  par  ses  grandes  richesses; 
et  Ton  dit  encore  aujourd'hui  les  trcrorf 
d'Aboùl-Cacem.  J — w. 

ABOUL-FARADJ  (  Guégoiiœ  ). 
Foy.  Abul-Fabige. 

ABOUL-FARADJ-ALY,  célèbre 
auteur  arabe ,  issu  de  Merwân ,  der« 
nier  khalyfe  des  Ommyades,  naquit 
à  Ispahan  l'an  284  de  fhég.  (  897 
de  J.-C.),  et  fut  ûewé  h  Baghdirf. 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse ,  il 
embrassa  toutes  les  connaissances  alors 
cultivées.  La  jurisprudence ,  la  méde- 
cine, et  surtout  la  poésie  et  l'histoire , 
fiirent  Fobjet  de  ses  études.  Le  Kitab. 
Aghanjr ,  ou  Recueil  des  anciennes 
chansons  arabes,  o\ï  il  a  déposé  le  fniit 
de  ses  travaux ,  est  un  monument  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  la  littératur«v 
arabe.  Le  prince  Séif-ed-Daulah  ^  aiv 
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impn»!)  le  rmiTlÎMn  Fnirituli ,  nufl 

tr  viïir  ^iHwmdcSpIyin.coauRlil 

I  tel  CM,  racoMir  liii-m^mr  A»ti*  Msi 
oyagM  ;  Commenlniffi  (  Foy.  UhbI 
lieu,  di-  Akbar  fitf  protondûtunt  afli 
It  portés  twrtr  d'un  DiiGKtK  riOM  M 
W  imp^  lui  fiaient  «Irémemttil  utU 
B  ce  [iro-  1rs  travaux  liii^raires  r^ii^ 
)l.  ,rap-  pliLs  grand  cdat  sur  MU  nf^ 
lieu  de  Fazhcompnsc,  d'iipi-èi  Fvi4| 
l'b'aradj  dt  sou  Miiiveraiii,  imeliùa 
tirM  >tir  lee  :  Akbar-NÂnuik  (  linsv 
nous  ea  ru  3  vol.  in-fd.  I<c  i".  lifl 

II  mou-  prctis  historique  (tes  moM 
liÂdjah,  but;  Ici".,  les dvAmnratfjj 

J — V.  d'ALbar,  dipuis  un  avbKt 
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emplit  à  lumc  Mt  divise  eu  dem  p>n| 

visir  FI  contient  ia^  3o   pnuniwcrf 

ogol  AIl-  l'autre ,  les  suivantes  jnM{M 

ministre  V Ayïa-Akbèrr,  ou  MltÂtl 

is  savons  ènr,  forme  l'autre  mrlieon  Âj 

ûnimeDl  Ccst  un  ouvrage  indep<^da 
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description  des  chasses ,  le  menu  de 
sa  taWc ,  etc. ,  etc.  L'ouvrage  est  ter- 
mine par  un  preVis  très  bien  fait  de  la 
religion  brahmanique  ,  des  nombreux 
systèmes  de  la  philosophie  hindoue,  et 
par  des  e}Lti*aits  de  plusieurs  ouvrages 
samskrits ,  traduits  en  persan.  Ce  rapi- 
de aperçu  suffit  pour  donner  une  idée 
do  toute  rim|K)i'tance  de  cet  ouvrage , 
dont  on  ne  connaissait  qu^un  e^iem- 
plaire  exact   et  complet  dans   toute 
rinde  ;  c'est  celui  qu'Aboùl-FazI  pré- 
senta à  son  souverain  ,  et  que  Ton 
conservait  bien  soigneuse  meut  dans  la 
bibliothèque  impériale  de  Délily.  De 
r«rtte  bibliothèque,  il  a  passé  dans  la 
mienne,  par  une  suite  d'événements 
que  j'ai  racontés  dans  plusieurs  dv  mes 
ouvrages.  Le  sable  d'or  répandu  sur 
chacune  des  pages  de  cet  inestimable 
volume ,  atteste  son  origii  e  impériale. 
L'écriture  en  estd'uuebcautéélonuante, 
surtout  dans  les  immenses  tableaux 
qu'il  renferme.  11  est  fâcheux  que,  par 
nne  recherche  d'éiudition  fort  déplacée, 
Tauteur  ait  affecté  d'imiter  le  style  des 
andens  auteurs i>ersans ,  des  premiers 
siècles  de  Fhég.  Ce  style  est  non  seule- 
ment très  dur,  mais  souvent  inintelhgi- 
ble.Ou  peut  se  convaincre  delà  justesse 
de  cette  observation ,  due  à  un  excel- 
lent écrivain  persan  (Mohhammed- 
Chéryf-Mo'tamed-Khân  ),  pr  les  ex- 
traits que  j'ai  insérés  et  traduits  dans 
mes  notes  sur  les  deux  i*"'*.  volumes 
ài:sBechercfiesj^siatiques,triià\\cûon 
française.  M.  Gladwin  a  pubhé  en  an- 
f;lais  un  autre  extrait  très  long  et  très 
bien  lait  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  de 
jijreen-Akhery  or-ihelnstitutes  of 
empmvr  Akhar, etc.;  Cjalcutia,  1 780- 
fki ,  3  vol.  in-4'*.  Cette  édition  est  ex- 
trêmement rare  et  chère;  les  réimpres- 
sions laites  à  Londres,  in-4''-  et  in-8\ , 
sont  très  incorrectes.  Aboùl-Fazl  tradui- 
sit aussi  du  samskrit  en  persan  ,  YJli- 
iodésa  de  Vicbnou-Sarma,  qui  parait 
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ê<re  \e  protot)'pe  des  fables  attribuées 
à  Pidpaï.  11  profita  du  séjour  de  deux 
missionnaires  que  Akbar  avait  fait  ve- 
nir de  Goa  à  Agrah,  pour  acquérir 
quelques  notions  de  la  religion  chré- 
tienne. Son  érudition  était  immense , 
et  sa  réputation  dans  l'I  ndc  avait  donne' 
lieu  à  ce  proverbe  :  «  Les  monarques 
D  de  la  terre  redoutent  encore  plus  la 
»  plume  d' Aboùl-Fazl  que  Tépee  d'Ak- 
»  bar.  »  (  Fojez  Akbar,  Vichnou- 
Sarma).  L — s. 

ABOLL  -  FÊDA  (  Ismael  ,  connu 
sous  le  nom  d'  ) prince  de  Hamah ,  sur- 
nommé Al'Mélik  AlrMouwajryed  et 
Imàd  Eddyn,  le  roi  victorieux  et  la 
colonne  de  la  religion ,  célèbre  histo- 
rii'iK't  géographe  arabe,  Utiquitau  mois 
de  djoumady  i*'.  67  2  de  Fliég.  (iiov.- 
déc.  I  ti^S  de  J.-C),  à  Damas ,  où  rap- 
proche des  Tartares  avait  force  sa  ra- 
mille  de  se  retirer.  Issu  d'Avoùb  Ben 
Ciliàdy  (vo;e2ccnom),  chef  des  Ayou- 
bites,  de  cette  famille  illustrée  par  Sala- 
din  et  la  gloire  des  armes,  il  ne  démentit 
point  la  noblesse  de  son  origine.  Dès 
684  de  l'hég.  (i  285-6  de  J.-C.  ) ,  il 
assista  au  fameux  siège  de  la  forteresse 
de  Marcab ,  appartenant  aux  hospi- 
tahers  de  Saint -Jean  de  Jérusalem. 
Ce    fut    par   cette    expédition  qu'il 
delïuta  dans  la  carrière  militaire.  De- 
puis  ce  moment ,  il   se  passa  peu 
d'années  sans  qu'il  fit  la  guerre.  £n 
688  (  1 289  de  J.-C,  ) ,  il  se  trouya 
au  siège  de  Tripoli ,  et  en  690  (1^91 
de   J.-C),  à  celui  de   Saint -Jean 
d'Acre.    Obligé    de   transporter  de 
Hasn-el-Akrâd  à  Saint-^Iean  d'Acre 
les  machines  de  siège ,  il  eut  à  com- 
battre les  rigueurs  de  la  saison  et  les 
diificidtés  des  chemins ,  et  se&troiipes 
souffrirent  beaucoup.  Par  une  préro- 
gative particulière  ,   elles  formaient 
toujours  le  front  de  l'aile  droite  des 
armées  impériales.  En  marchant  sur 
k  ville  assi^ée ,  leur  situation  était  très 
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l^iiffrneiir.  AtioùI'I'liB  X 
trouve  l'occAWJti  de  r 
domaiDC  de  sn  ohm.  Il  4 
«ulihao  AI-MHik  Èl-NiMir,J 
\lrhrtKm-JM  (vnyetteJieà 
lui  (lemauder  d'être  iiive<|| 
prindpaule  de  Hninah.  Ses  U 
rivèrent  trop  tard;  un  nOn 
Tcmoir  était  dru  en  route'J 
vilic.  Mais  le  julihan  luinfpM 
manière  affectueuse  cr  pnnS 
piir  SCS  vœnx  ausûfôl  que  Kjj 
lanr^sle  lui  permettraieBt.  {U| 
^oirvemeiir ,  nommé  C^td^H 
[;oiiveni''inputd*Alq>«n  709^ 
de  J.-C.  ]  Irf'  sulthun ,  k  P^m 
ji  la  caMsti'iiphe  quj  smuiUR 
priver  poui'  lou)<n]n  d'un 
celant ,  f'il  luixé  par  poUtiaj 
ner  le  goiiTernement  dfi  II 
mamlouk  AsandeniorÉ  Celu 
venu  l'f^nncmi  d'Aboùl-F^j 
citait  avec  ardeur  les  ueetp 
perdre ,  el  sa  vie  fui  mâraetl 
Itesler  à  Hamah  c'était  m  M 
ennemi.  AboùL-FwU  éoin^ 
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cldvâtionà  la  puissance  souveraine,  fut 
cMivre'  le  1 5  de  reby  a*.  7 1 2  de  Thelg. 
(  îio  août  1 3 1 2  de  J.-C).  ta  reconnais- 
sance d'Aboiii-Fëdâ  envers  le  sulthan 
fut  proportionnée  aux  bienfaits  signa- 
lés qu'à  en  recevait.  Chaque  année ,  il 
envoyait  des  présents  considérables 
au  sulthan ,  et  souvent  il  se  rendait  lui- 
même  en  Egypte  pour  les  lui  offrir.  Al- 
Mélik  El'Nâssir,  qui  l'affectionnait  par- 
ticulièrement ,  faisait  les  dépenses  du 
voyage ,  le  comblait  d'honneurs ,  ainsi 
que  ceux  de  sa  suite ,  et  le  renvoyait 
chargé  de  tout  ce  que  l'Egypte  produi- 
sait de  plus  précieux.  En  7 1 9  (  1 5 1  (jde 
J.-C.)  quoique  Aboùl-Fédd  eût  delà  fait 
trois  fols  le  pèlerinage  de  la  Mekke,  Al- 
Mclik  El-Nassir  voulut  en  être  accom- 
pagné dans  cet  acte  de  piété.  Ce  fut  au 
retour  de  ce  voyage  qu'il  le  décora  du 
titre  de  sulthan.  Aboul-Fédâ ,  qui  nous 
a  fourni  dans  son  histoire  les  détaib 
où  nous  sommes  entrés  sur  sa  per- 
sonne ,  jouit  paisiblement  de  la  prin- 
cipauté de  Hamah  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  i5  de  moharrem,  'jO'i  de 
Fhég.  (  16  oct.  1 35 1  de  J.-C.  ) ,  à  Tige 
de  60  ans.  11  remarque,  dans  un  de  ses 
ouvrages ,  que  personne  dans  sa  fa- 
mille n'était  encore   parvenu  à   cet 
âge.  Tous  les  écrivains  postérieurs  à 
Aboùl-Fédâ  s'accordent  à  nous  le  re- 
présenter comme  un  prince  doué  des 
plus  éminentcs  qualités  ,  paiement 
propre  à  la  guerre ,  où  il  se  distingua 
par  sa  bravoure ,  et  au  conseil ,  où  il 
brillait  par  la  sagesse  de  ses  vues.  Au 
Viilicu  des  troubles  qui  agitaient  sa  pa- 
trie ,  et  des  incursions  fréquentes  des 
Tatares,  il  cultiva  les  lettres  avec  ar- 
deur ,  prot^ea  et  rassembla  près  de  lui 
les  savants ,  et  n'employa  son  pouvoir 
et  ses  richesses  qu'au  progrès  des 
sciences.  Il  partageait  son  temps  entre 
Fétude  de  l'histoii-c  et  celle  du  droit,  de 
la  médecine ,  de  la  botanique ,  des  ma- 
thématiques et  de  Tastronomie  :  plu- 
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sieurs  ouvrages  ont  été  les  fruits  de  ses 
longs  travaux.  Deux  d'entre  eux  ont 
suffi  pour  lui  assurer,  dansFOrientet 
même  en  Europe ,  une  grande  celé* 
biité.  Son  histoire  porte  le  titre  de  AU 
Mokhtassar  fjr  dkhbdr  Âlbachar^ 
c'estrà-dire ,   ffis/oire    abrégée  du 
genre  liumain.  Elle  se  divise  en  cinq 
parties.  La  première  traite  des  pa- 
triarches ,  des  prophètes,  des  juges 
et  des  rois  d'Israël;  la  deuxième,  des 
quatre  dynasties  des  anciens  rois  de 
Perse;  la  trobième,  des  Pharaons  ou 
rois  d'ÉgjTpte,  des  robde  la  Grèce , 
des    empereurs  romains  ;   la    qua- 
trième ,  des  rois  de  l'Arabie  avant 
Mahomet;  la  cinquième  ,   traite  de 
l'histoire  des  différentes  nations ,  des 
Syriens,  des Sabëens, des  Coptes,  des 
Persans,  etc. ,  et  enfin  des  événements 
arrivés  depuis  la  naissance  de  Maho* 
met  jusqu'en  739  de  Fh^.  (  i3a8  de 
J.-C.  ),  que  finit  son  histoire.  En  00m- 

5 osant  cet  ouvrage  d'une  grande  ërui» 
ition ,  Aboùl-Fédâ  a  suivi  le  goût  de 
son  siède ,  ou  plutôt  des  Arabes ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  n'en  a  fait  qu'une  chroni- 
que exacte ,  mais  souvent  trop  concise^ 
aride  et  dénuée  des  réflexions,  des 
aperçus ,  et  du  style  qui  constituent  le 
mérite  de  l'histoire.  Cependant,  tout 
imparfaite  qu'elle  est,  cette  chronique 
abonde  en  faits  tcUement  curieux  et 
importants  pour  l'histoire  politique  et 
littéraire  de  l'Islamisme,  pour  celle 
même  des  empereurs  grecs  des  8^., 
9^.  et  I  o'.  siècles ,  qu'elle  sera  toujours 
lue  avec  intérêt  et  consuhée  avec  fruit. 
Plusieurs  parties  en  ont  été  traduites 
et  publiées  avec  ou  sans  le  texte.  Do^ 
bétius,  professeur  d'arabe  ,  traduisit , 
vers  le  commencement  du  1 7^  siècle , 
pour  Antonin  de  Amico ,  sou  ami ,  la 
prtie  qui  a  rapport  à  l'histoire  de  Si* 
cUe  sous  les  Arabes.  De  Amico  avait 
intention  de  faire  imprimer  cette  tra-* 
duction  ;  mois  la  mort  l'en  empêcha,  U 
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n  1640 1  ^^iiio"  Mf  fiiriehic  dM  tiabl 

travepiitf  bre  Beiskf  ;  5*.  «t.fiu,  M.^ 
S.icy  a  (lunnf! ,  1  b  «litr  lin  j{ 

Sn  m  SI  fditiun  du  •<fieeimen.hîSM 

obeliiM ,  (um ,  nub'irr  k  OxAui! ,  fu  i 

alififiup,  Ifi  soiiLt  àc  Wliiip,  XBiti 

)  sf»  Ko-  arabes  avaiU  3fahmnel,iS\ 

nbliefrcn  aratjp  et  une  iridncfton  fa 

idiKtîoii  tiibliuihèqura  de  VEitcnAtf  1 

que  his-  crllc  dîle  BMlleït'tiiie  cl  U  ' 

die ,  et  ijiiL-  impériale  dp  Paria ,  -ppa 

fc  tuRi.  I  manascrits  df  cttlc  lintiMC 

Kd'Ila-  plus  celtbre  et  le  pliu  pi 

piiblitïà  (DUS  est  celui  de  U  InllIiàtM 

nr  1)00-  riale  ,  qui  a  If  mérite  â'tu 

wri'his-  phe.    Le  scc-oud  oaTrnge 

abn  ,  a  FiU.^  aa  ^^gnijihte ,  pod 

«lUalei  ()<>    T'oca^rni  Èl-Boldan 

porlion  dire ,  vraie  tituation  4tf 

itoiri^de  mol  Ttteoàj-miy\tvxiya,\ 

I  parri«l  scits  qu'en  sstrntiomie  ,  ei 

isqu'iee  fie  Icvrdi/ieii  des  étoile), 

j  gsïiN  graphie   esl  divii*    en   A 

et  far.  ticK;  daas  la  première,  AI 

aemer ,  dk>nnc  un  s]wr(u  génAraTdc 

Miurtion  dejt  mers ,  des  lacs ,  ilu  fli 
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lenclature  des  différentes 
D  ont  e'ie'  publiées  :  i  °.  (7/k)- 
Mawaral/iahrœ  y  hoc  tsty 
*.xtra  fhwiwn  Oxnm  des- 
r  iabulis  Abid-Fedœ  Is- 
xipis  Ham(ih,arah.  etlaU 
aviOy  Londiniy  1 65o,  i  n-4". 
m  a  (été  rciuiprimde  dans  la 
des  petits  Géographes, 
r  les  soins  d*Hudson ,  à 

e  aussi  la  description  de 
I  même  Aljoùl-Fédâ ,  tra- 
jreaves;  u".  Geograpliia 
%  ex  Arahico  à  Jo,  Jac, 
^oy,  Husching^  Magasin 
nreet  la  géographie ,  tom. 
\  Caput  priinum  geogra^ 
frabico  in  latimun  trans- 
fwlgari  jussit ,  L,  A.  Mu- 
n  antiq,  ital.  med,  œy., 
°.  Tabula  Sjriœ,  arab, 
I  notis  Koehleri  et  ani- 
fdbus  J{K  Jac.  Reiskii , 
f66  io-4''.  ;  5**.  Descriptio 
rab,  et  lat,  ^  éd.  Jos.  Dav, 
,  Gottingœ,  i776,in-8°.; 
m  quœdam  geograplUcœ 
\isdem  argwnenti  speci- 
bicè  ed,  F,  T,  Rink  ,  Lip^ 
in-8".  Rink  avait  déjà  pu- 
le ,  en  1 790 ,  la  Niç;rilie  à 
riiistoire  des  Rois  niusul- 
fssinie;  7°.  Africa ,  arab. 
?  èxciidi  curavit  J.  G. 
y  GoUingœ  ,  1791.  M. 
i  donne'  dans  le  toin.  4  de 
èque  théologique  univer^ 
notes  et  additions  pour  cet 
8**.  Tabula  septima  ex 
œ  geographid  Mesopota* 
bens  y  arabicè  curd  E.  F. 
miUer  ,  notas  adspersit 
Paulus  y  1791  ;  dans  le 
Répertoire  de  la  Littéra- 
itale  y  vol.  3  ;  9".  Ahul- 
ibitfi  description  coinmen^ 
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tario  perpétua  illustravit  Chr.  Rom- 
înely  Goettinguœ ,  1801  ,  in-4**« 
Gagnier,  éditeur  et  traducteur  de  la 
Fie  de  Mahomet ,  avait  entrepris  de 
donner  une  traduction  de  la  Géogror 
phie  d'Aboùl'Fédd.  Dès  1 7'i8  il  avait 
publié  le  Propcctus  de  cette  ti'aductioii. 
Les  18  premières  feuilles  eu  farent 
même  tirées  in-foL;  mais  la  mort  Fem- 
pécha  de  continuer  l'impression  de  cet 
ouvrage.  De  Laroque  a  en  outre  placé  à 
la  suite  du  Foyage  duchevalierd'Ar^ 
vieux  une  traduction  française  de  la 
Description  de  V Arabie.  Théveuot  a 
inséré  dans  sou  Recueil  des  Fqyages 
une  traduction  latine  des  climats 
d'Alhend  et  d'^Usind  d'Aboùl-Fédâ. 
Hcrbin  a  donné  en  i8o5 ,  dans  sa 
Grammaire  arabe ,  plusieurs  extraits 
de  la  description  de  l'Egypte.  Eutin, 
ou  a  pidiliéà  Vienne,  eu  1808,  une 
traduction  en  grec  moderne  faite  par 
M.  Démétrius  Alexandrides  ,  des  par- 
ties de  la  Géographie  d^AboulFédd 
précédemment  pul)liées.        J — n. 

ABOUL  -  GHAZY  -  BÉHADER  , 
Khan  du  Khawarizme ,  et  prince  de  la 
famille  de  Djenguyz-Khân ,  naquit  l'an 
de  rhég.  ioi4  (  i(>o5-()  )  ,  a  Oiir- 
guendje  en  Khawarizjne,  et  monta  sur 
le  troue  en  i  o54  (  t  <>44~^  )•  B  abdiqua 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  arri« 
va  en  1074  (  1 063-4),  ^*  composa , 
après  son  abdication,  une  Histoire 
généalogique  des  Tatdrs ,  en  tatur , 
qui  fut  traduite  d'abord  en  russe ,  puis 
en  allemand  par  des  officiers  suédois 
relégués  en  Sil)érie,  après  la  bataille 
de  Pultawa.  La  traduction  française, 
faite  d'après  cette  dernière  version ,  et 
publiée  à  Leyde  en  1 7  26 , 2  vol.  m- 1  a, 
par  Bentinck  ,  est  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  uotes  excellentes.  Je 
crois  pourtant  y  avoir  découvert  quel- 
ques inexactitudes,  que  j'ai  essavé de 
rectiiier  dans  ma  ISotice  des  Khans 
de  Cl  impCy  insérée  ù  la  suite  du  Voyi^ 
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aâ^  «  l'hbioiw   de  a 

t  priut'i-  ta    coDijuéte    par    Us    Ai 

Kl^4}'t  qu'au  temps  ou  vivail  l'aM 

ekjdéd-  à-^re ,   iii.squ'à  l'an  85^' 

■oircoii-  (  1455  de  J.-C.  )-  Do™  i 

s  tVoy.  (wï>-.  ceno[n)s'euest»er» 

Tatdrs ,  poursoa  Histoiredes  Crois, 

iKril  dii  a  liii^sc  de  ocimbrciii  cxtn 

existait  crils.  M.SylvcsIrcdeSaqr, 

Tou  ,   ik  compte  drstraTauiddMmi 

In  Cri-  lln,ob»crTequele>^nmil!dl 

Mirer  les  Mahaçân  sont  un  des  Ôm 

'oj\  lU-  mérilement  le   plus  Sha 

-i,  CoiomeEJIes^taieuttriinw 

,  sstro-  AlioùI-Mabaç^pnjcoiDpoi 

I  vrrs  U  aliregés.  l/uD  d'eux  ÎDtîtll 

le.  Sdon  red  AUethafeh ,  n  éti  pul^ 

irtuut.  il  à  Cambridge  eu  179^,  p 

tle  midi  av-oc  une    Iraductiun  tatin 

iquG,  0(1  Mabaçâu  est  «ncora  autei^ 

rs  villes,  tionrtMre  biographîtftte,  a 

en  peut  le  tilrc  de  iJnrthel-ètSM 

de  soa  tine  à  faire  suite  à  celui  1 

nmetice-  bcn-lbek-Salâily,  Cet  onTt 

Jrquel  il  mcnce  par  la  vie  d'Ibek,  t 

raie  qui ,  des  MamluuL-BaliaryTet,  n 

cnuml.  dei'l>^(iri58d«J^>^ 
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é  Ghar^'bel'kadyts  ;  il  cm- 
4o  ans  à  en  rassembler  les  im- 
«  matériaux.  Lorsqu'il  com- 
I  à  le  composer ,  il  se  retii-a  au- 
TAbdallali ,  fils  de  Thabcr ,  qui 
isigna  un  revenu  de  10,000 
n,  afin  qu'il  fut  sans  inquiétude 
s  besoins  de  la  vie.  Cet  ouvrage 
Live  manuscrit  à  la  bibliothèque 
»'dc.  11.  Un  recueil  de  proverbes 
pologues,  intitulé  Al-amisàlal- 
'h  y  que  ])Ossède  la  bibliothèque 
iale.  C'est  particulièrement  de 
ueil,  et  de  ceux  d'aulres  auteurs 
» ,  que  Sciiliger ,  cédant  aux  ins- 

de  Casaubon ,  composa  ses 
Centuries  de  proverbes  arabes , 
•es  par  Er|)enius ,  à  Leyde ,  en 

cl   iG'i3.  Aboù-Obaïd  joignait 

rare  pureté'  de  mceiu*s  une  ar- 
iufatigable  poui*  le  travail.  11 
i  pendant  1 2  ans  la  charge  de 

de  Tarsous,et  mouniten  'l'i/^ 
ég.  (  838-3()  )  a  la  Mckke ,  où 
it  fixe'  sa  demeure ,  aprè^  s'être 
ié  du  pèlerinage.  J— ?r. 
OUL'-OLA,  célèbre  ]>oèle  arabe, 
t  h  Moarrah  en  565  de  Thég. 
de  J.-C.  ).  Dès  Tâge  de  quatre 
I  fut  prive'  de  la  vue  par  la  petite 
f.  Il  e'tudia  néanmoins  sous  son 

et  alla  ensuite  à  Baghdâd  ,  où  il 
im  an  et  sept  mois  ji  s'instruire. 
m  dans  sa  patrie ,  il  s'enferma 
\à  maison ,  et  se  livra  entièrem'ait 
KH^sie.  Maigre  l' obscurité  dont 
forçait  de  se  couvrir,  on  venait 
ir  de  toutes  les  prties  de  l'em- 
Ses  mœurs  et  sa  doctrine  ont 
issure'es  par  les  musulmans.  Ils 
accusa  de  sui\rc  la  religion 
irahmanes  ,  ou  plutôt  de  n'en 
aucune ,  et  de  s'abandonner  au 
iuage.  11  faut  avouer  que  AbouP- 

quoiqu'il  se  jirétendit  musul- 

favorisait  ces  opmions  })ar  ses 
?s  libres  et  hardies ,  et  plus  cn- 
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core  par  la  pratique  qu'il  adopta  pen- 
dant les  40  dernières  annc'cs  de  sa 
vie,  de  ne  point  vivre  comme  Us 
autres  musulmans.  Ses  poe'sies  sont 
dans  un  genre  fiitile  ;  mais  la  Êicililé 
de  son  talent  et  la  grande  Connais- 
sance qu'il  avait  de  la  langue  arabe ^ 
les  feront  toujours  hre  avec  plaisir. 
Elles  se  composent  de  différentes 
Collections ,  où  la  vanité'  des  choses 
de  ce  monde,  le  ridicule  des  mœurs 
humaines ,  le  peu  de  fondement  de  la 
plupart  des  religions  et  l'insuffisance 
de  notre  intelligence,  sont  adroite- 
ment exposés.  Aboùl'-OIa  mourut 
à  Moarrah  en  loS-j.  Fabricius  et 
Golius  ont  publie',  l'un  en  i658,  l'au- 
tre en  i656,  de^  cxtiaits  de  ses  poe'- 
sies. J N. 

ABOUL  -  WAFFA  (  Mohammed- 
ben-Yahya),  AlbouzdjanV,  célèbre 
mathématicien  et  astronome ,  naquit  à 
Boiizdjân  en  O'iS  de  l'hég.  (  g5c)  de 
J.-C.).  Il  passa  dans  l'Iraq  en  gSç);  et, 
aide  de  plusieurs  astronomes ,  il  y  fit 
des  observations,  pour  corriger  celles 
de  la  Table  vérifiée.  L'ouvrage  qui  en 
contient  les  résultats,  s'appelle  Zydj' 
dl'Chamil ,  ou  Table  qui  comprend, 
Aboid-Wâffa  a  beaucoup  écrit  sur 
l'astronomie  et  l'arithmétique.  11  mou- 
rut en  C)98.  J — K. 

ABÔU  -  MANSOUB  ,  astronome 
arabe ,  dont  le  nom  est  YAUYA-BEif- 
Aly-beît  -  Aby  -  Mansour  ,  dit  Mou- 
NEDDJEM,  OU  l'Astronome.  11  naquit 
fan  241  de  l'hég.,  855  de  J.-C.  L'é- 
tendue de  ses  connaissances  lui  acquit 
une  grande  réputation  ;  il  fiit  comble 
d'honneurs  et  ae  bienfaits  par  les  kha« 
1)  fes  sous  le  règne  desquels  il  vécut , 
et  surtout  par  Mâmoùn  (  r,  ce  nom  ) , 
dont  le  nom  rappelle  les  plus  beaux 
jours  de  la  gloire  des  Arabes.  Ce  prince 
mit  Aboù-Mansoùr  à  la  tête  des  astro- 
nomes qu'il  avait  rassemblés.  Ce  fut 
ce  savant  qui  dirigea  \vs  obscrvatoiixs 
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ABOU-NOWAS  {i 
IIaçan  1 ,  pocte  arabe . 
sorali,«eloui]ud<nic»ai  _ 
l'iUiwâs ,  selon  a'autre% 
137  dcl-héB- (744-5}. 
Â  Koi'iCdi.  i^  briiîl  âv 
e'uni  p«rveau  au  klud 
d-Biicliyd,  il  lefitvoi 
où  il  le  logta ,  et  r^ptsâ 
bieniait!!.  .Uioû-Nawaa,  < 
lies,  aussi  heureiuesfliicr 
la  galle  Je  son  Mpnt  r 
de  sps  poësïej,  fit  le)  4 
cour  hnllaole  (û  ce  prii 
mort  du  porto,  Kimét. 
œuvres  fui-enl  recadlliM' 
mustUmans  ;  ou  «n 
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OU-OSÂIBAH  (  âbovl-Abbas- 
4ff£C-£ddyn-Ahii£d),  mëdccin 
du  1 3'.  siècle ,  élève  du  célèbre 
',  ou  Aben-Bilar  (  F'.cc  dernier 
,  est  auteur  d'une  Histoire  des 
^ins ,  divisée  en  1 5  chapitres  ;  le 
*aite  deForigincde  la  médecine;  le 
j$  premiers  médecins;  le  3*'.  des 
cins  nés  après  Esculape  ;  le  4*'*  de 
B  d'Hippocrate  ;  le  5'".  de  Tecole 
alien  ;  le  G*",  des  me'decins  qui 
rent  à  Alexandrie  avant  le  ranho- 
me;  le  Y-  ^^^  me'decins  arabes 
remiers  temps  de  Thcgire  ;  le  8*. 
uc'decins   syriens  qui  vécurent 
tes  Abbaçydes  ;  le  9".  de  ceux  qui 
lisirent  les  livres  crées  en  arabe  ; 
**.  des  me'decins  de  Tlrac ,  de  la 
iée  et  de  la  Me'sopotamie;  le  11'. 
nededns  de  la  Perse;  le  i  ji''.  des 
«ins  de  Tlnde  ;  le  1 3".  des  me- 
ts africains  ;  le  1 4***  àes  médecins 
ypte;  et  enfin  le  i5\  des  mëde- 
de  la  Syrie.  Cette  simple  notice 
:  pour  donner  une  idée  de  Tim- 
mce  de  cette  Bioçrapliie ,  et  des 
aissances  de  son  auteur ,  mort  en 
^  On  la  trouve  manuscrite  dans 
ictirs  bibliothèques  de  l'Europe, 
tibliothèque  impériale  en  possède 
lem plaire  qui  n'est  |)as  complet, 
îus  Freind,  qui  a  profile  de  cet 
'âge,  dit  que  ce  n'est  qu'une  inutile 
odie.  Mais  ce  médecin    anglais 
ait  aucune  connaissance  des  lan  • 
\  orientales ,  et  s'était  servi  d'une 
ivaise  traduction  latine  faite  par 
Syrien.  ï^e  célèbre  Jean  -Jacques 
ike,  très  versé  dans  les  langues 
ntales,  porte  sur  le  recueil  d':Vboù- 
ibah ,  un  jugement  bien  différent  de 
i  de  Freina  ;  il  dit  qu'il  contient 
iicoup  de  traits  historiques  sur  les 
lecins  arabes ,  et  plusieurs  remar- 
s  intéressantes  sur  leur  pratique. 
n'i-Osaïljali  est  encore  auteur  d*un 
te  de  médecine.  Ou  trouve  dams  les 
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Opuscula  medica  ex  arahum  monu- 
mentis  f  ouvrage  |)osthume  de  Reiske, 
la  liste  de  tous  les  médecins  dont  sa 
Biographie  contient  la  vie.  L'éditeur , 
M.  Gruner,  nous  apprend,  dans  une 
note ,  que  Reiske  en  avait  fait  une  tra- 
duction latine  qu'il  communiqua  de  son 
vivant  à  un  médecin  hollandais  nommé 
Bernard.  J— te. 

ABOU-BYHAN ,  astronome,  astro- 
logue, et  philosophe  arabe.  Son  nom 
propre  était  Mohammed-l)en-Ahmed  ; 
il  fut  surnommé  AlrByroùny ,  prce 
qu'il  était  né  dans  la  ville  de  Byroùn. 
Pour  se  perfectionner  dans  l'astrono- 
mie ,  il  parcourut  l'Inde,  et  y  passa  4o 
années.  11  fut  ensuite  envoyé  à  la  cour 
des  sulthans  Mahmoud  et  Maçoùd- 
Gaznevites ,  par  Mâiuoùn  roi  du  Kba- 
v^ârizme.  Alfarabius  et  Aboulkhaïr  l'y 
accompagnèrent.  Avicenne  ne  voulut 
point  se  joindre  â  eux,  parce  qu'il 
craignait  de  disputer  avec  Aboù-Ry- 
hân ,  à  qui  les  musulmius  ont  donné 
l'épi thète  de  Très  subtil  {  Al-Mohac^ 
cac  ).  Abou-Ryhân  est  auteur  d'une 
Table  astronomique;  et  d'une  Géo' 
graphie,  qu'il  dédia  au  sulthan  Maçoùd: 
cetouvrage  est  souvent  cité  par  Aboùl- 
Fédâ.  Il  composa  encore  un  Traite  de 
chronologie,  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal ,  à  Paris  ;  quel- 
ques traductions  du  grec,  et  une  intro- 
duction à  V  Astrologie  judiciaire.  Les 
orientaux  rapportent  un  grand  nom- 
bre de  £ib1es  pour  prouver  qii'Aboù- 
Ryhan  avait  le  don  de  prédire  l'avenir. 
11  mourut  l'an  33o  de  l'hég.  (  ç)4 1  de 

ABO  U-S  A  n  A  L ,  médecin  arabe , 
surnommé  Al-Mecyhy,  le  Chrétien, 
fut,  selon  d'ficrbeiot,  le  maître  d'A- 
vicennc  ,  ce  qui  nous  a  paru  douteux. 
On  ne  trouve  (Lins  ses  écrits  ni  le 
temps  où  il  a  vécu,  ni  le  nom  des  jui- 
teurs  qu'il  a  consultés.  Avicenne  avait 
connu  à  la  cour  du  roi  du  Khawarisme 
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it  au  tronc  par  un  parricide , 
i  8 de  rheg.,  1 3 1 8  de  J.-C. ,  et  s'y 
it  par  SCS  libcralitcs.  Sous  son 
,  ragrirultiirc  fut  honorée  et  les 
s'orneront  de  beaux  édifices  ; 
aussi  injuste  envers  ses  voisins 
vait  c'te'  cruel  envers  son  père , 
FAchefvTi  s'empara,  sous  les  plus 
s  prétextes ,  de  la  presque  tota- 
{ états  du  roi  de  Tiuiis.  Ce  prince 
•a  le  secours  d'Aboùl -Haran, 
Fez ,  qui  se  mit  aussitôt  en  cam- 
.  La  teriTur  des  armes  de  ce 
qiie  lui  soumit  presque  tout  le 
me  de  Tremecen ,  mais  la  ca- 
défendue  par  AboiVTàchefyn  eu 
uie,  fit  une  résistance  opinia- 
i  ce  ne  fut  qu'après  trois  ans  de 
jue  le  roi  de  Fez  la  prit  par  cs- 
.  Aboù-Tachefyn  se  ]cta  dans  la 
le  avec  son  fils  et  ses  plus  bra- 
Idats,  résolu  à  se  défendre  jus- 
i  dernière  extrémité;  mais  la  for- 
r  avant  aussi  été  emportée  d'as- 
il  Alt  fait  prisonnier  y  et  conduit 
an  fils  devant  le  vainqueur,  qui 
t  trancher  la  tête ,  et  éteiç;nit  en 
dvnastie  des  Zyanv.  B^ — r. 
)V  -  TEMAM  -  HABYB  BKN- 
,  surnommé  Alteayy  ,  le  prince 
)ètes  arabes ,  naquit  à  Djàçem , 
situé  entre  Damas  et  Tibériade, 
an  1 70  (  780-7  de  J.-C.  ) ,  de  la 
le  Thay,  illustrée  par  Hatem  et 
ùd  (  F",  ces  deux  noms  ).  Il  fut 
en  Kgyijic ,  où  il  était  occupé 
me  mosquée  à  présenter  la  bois- 
ceux  qui  la  fréquentaient.  D'au- 
isent  qu'il  exerçait  à  Damas  le 
•  de  tbserand.  Qiioi  qu'il  en  soit , 
it  bientôt  un<*  réputation  brillan- 
r  la  fertilité  de  son  imagination , 
nreté  de  son  st^lo.  Les  khalyfes 
e  règne des<(ucls  il  vécut ,  le  com- 
it  de  bienfaits  :  il  chanta  leur  gé- 
té  et  leurs  <'Xploiis,  et  rom})osa 
Tcucils  de  poésies  cxtraitf.'S  des 
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diwâns  des  meilleurs  poètes  arabes 
avant  et  depuis  Mahomet.  Ces  re- 
cueils sont  intitulés  :  Hamacàh  ; 
Folioul  al'Choard,  et  Âeiab-aHkh- 
iydr-  min  -  chaar  -  alchodrd.  Plu- 
sieurs fragments  du  premier  de  ces 
recueils  ont  été  pid)liés  par  Schul- 
tens  ,  à  Leyde ,  en  1 748  ,  à  la  suite 
de  la  Grammaire  d'Erpénius  ;  par 
Hirt,  dans  son  u4ntfiologia  ArahicOj 
imprimée  à  lena  en  1774*  Schultens 
en  a  inséré  encore  quelques  pièces 
en  1740,  dans  ses  Monumenta  an^ 
tiquissima  historiée  Arabum.  Car- 
lyle  a  réimprimé  ces  fragments  en 
1 796 ,  dans  ses  Essais,  Enfin ,  on 
trouve  encore  des  extraits  du  Hama^ 
cah ,  à  la  suite  du  Poème  de  Zohéir. 
iniblié  pr  M.Lette.  Les  poésic^d'A- 
boù-Tcmâm  ont  été  réunies  en  corps 
d'ouvrage  pr  Aboù-Bekr  al-SouIy,  qui 
les  a  disposées  dans  l'ordre  alphabéti- 
que, et  par  Aly  ben-Hamzah-aMspaha- 
ny ,  qui  les  a  classées  selon  leur  genre. 
Aboù-Temâm  mourut  à  Moussoul; 
mais  l'époque  de  sa  mort  est  aussi 
incertaine  que  celle  de  sa  naissance. 
Aboiil-Féda  la  place  en  Tan  aiQ  de 
l'hég.  La  force  de  son  imagination^ 
fut  cause  de  sa  mort ,  ou ,  pour  nous 
servir  de  Tcxpression  d'un  de  ses  con* 
temporaius ,  a  la  vivacité  de  son  espnfc 
»  consuma  son  corps,  comme  la  lame 
»  d'une  épée  en  use  le  fourreau.  » 

J— w. 
ABOU  -  TH  AHER ,  prince  des  Car- 
mates,  secte  arabe  qui  s'éleva  vers 
l'an  8()i  de  J.-C,  succéda  en  3oi  de 
l'hég.  (913  de  J.-C.  ) ,  à  son  fi-ère  qu'il 
détrôna,  et  signala  son  règne  ])ar  plu- 
sieurs expéditions  dignes  d'un  chef  de 
brigands.  En  9'i3  il  s'empra  de  Bas- 
sorah,  la  livra  au  pillage  pendant  huit 
jours,  et  se  retira  ensuite  dans  les  ca- 
vernes de  rirac^Adjem.  C'était  de  ce 
repaire,  siège  de  sa  monarchie ,  (ju'i[ 
prtait  pour  ses  expéditions  barbares. 
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"VfBÎse,  i579,in-foL,  et  réprime 
dans  la  même  ville ,  et  à  Hanovre  en 
17 1 0  ;  et  enfin  à  Amsterdam  en  1 768. 
Dans  l'ëditiou  donnée  en  16849  on  a 
frit  des  changements  et  retranche- 
ments par  ordre  de  Tinqmsition.  Plu- 
âeurs  parties  de  cet  ouvrage ,  qu'A- 
brabanel  écrivit  à  l'âge  de  20  ans,  ont 
IBié  traduites  en  latin  et  publiées  se'pa- 
rément.  II.  Des  Commentaires  sur 
le  LévUique,  le  Deutéronome ,  /es 
Prophètes^  etc.  IIÏ.  Huit  Disserta- 
tions, qui  ont  ete'titiduites  de  l'hébreu 
en  latin,  par  Jean  Buxtorf,  et  impri- 
mées à  Bdle,  1642,  in-4°.  IV.  Les 
Couvres  de  Dieu  (  en  hel)reu  ) ,  \e- 
lïise ,  1  5q2  ,  in-4'*. ,  ouvrage  où  l'au- 
teur combat  l'opinion  d'Aristotesur  la 
durée  du  monde.  V.  Caputjidei  {en 
hébreu),  Gonstantinople,  1 5o6,iu-4% 
râmprimé  à  Venise  en  i557,  in-4". 
jilienaviœ^  ï  7  5o,  iii-4".  C'est  un  traité 
des  articles  de  foi  des  juifs.  Abrabanel 
était  infatigable  dans  le  travail  ;  il  y  pas- 
•MÎtles  nuits  entières ,  ctpouvait  jeûner 
!lbrt  long-temps.  Il  écrivait  avec  beau- 
coup de  facilité;  et  quoiqu'il  traite  avec 
le  dernier  emportement  les  chrétiens, 
qu'il  regardait  comme  les  auteurs  de 
.  ses  disgrâces ,  il  vivait  avec  eux  d'une 
manière  civile  et  polie,  a  Abrabanel , 
»  dit  Richard  Simon ,  est  celui  de  tous 
^  »  les  rabbins  dont  on  puisse  le  plus 
»  profiter  pour  l'intelligence  de  l'Écri- 
»  ture,  bien  qu'il  soit  trop  étendu  :  sa 

•  méthode  est  cependant  ennuyeuse, 

*  parce  qu'il  fait  quantité  de  ques- 
9  tions  qu'il  résout  ensuite.  D'ailleurs , 
»  il  ne  £iit  le  plus  souvent  que  ra(H- 

,  »  ner  sur  les  explications  des  autres 
»  rabbins ,  et  il  est  en  plusieurs  en- 
»  droits  trop  subtil.  »  11  laissa  trois 

^flb ,  Juda  ,  Joseph  et  Samuel.  Juda, 
qu'on  nommait  ordinairement  maître 
JLeon,  exerça  la  médecine  à  Gènes, 
et  publLi  en  1 555 ,  à  Rome ,  des  Dia- 
lugi  d'Amore  j  sous  le  nom  de  Le'on 
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V Hébreu,  Dans  l'une  des  traductions 
espagnoles  ,  on  appelle  cet  auteur 
Mestre  Léon  AharbaneU  Denis  Sau« 
vage  Duparc  ,  et  Pontus  de  Tyard  , 
ont  donné  chacun  une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  qui ,  au  jugement 
de  plusieurs  écrivains ,  ne  méritait  pas 
d'être  traduit  aussi  souvent.  (  F.  Abiu- 
bam-B£n-R.-Chija.  B— p. 

ABRADATE  était  roi  de  la  Susiane , 
qui  faisait  alors  partie  de  l'empire  d'As- 
syrie; s'étant  brouillé  avec  son  souve- 
rain, il  l'abandonna  pour  passer  du  coté 
de  Gyrus ,  à  qui  il  rendit  de  grands 
services.  Il  fut  tué  dans  im  combat 
contre  les  Egyptiens.  Son  histoire  et 
celle  de  Panthee,  son  épouse,  sont  le 
sujet  d'un  épisode  touchant  de  la  Cy- 
ropédie.  G — a. 

ABRAHAH  ,  roi  dTcmen  et  d'E- 
thiopie, bâtit  à  Ssanàâ,  une  église, 
pour  y  attirer  les  pèlerins  qui  avaicll^ 
coutume  d'aller  à  la  Mekke.Un  homme 
de  la  nation  des  Kananiens ,  vint ,  par 
mépris,  déposer  des  ordures  devant  la 
porte  de  cet  édifice.  Abrahah  jura  de 
détruire  la  Kaàbah  ;  et  il  marcha  vers 
la  MekkjC ,  avec  son  armée  montée 
sur  des  éléphants.  Le  sien ,  nommé 
Mahhmoùd,  marchait  en  avants  Les 
écrivains  arabes  rapportent  qu'au  mo- 
ment où  l'on  allait  procéder  à  la  dé- 
molition de  la  Kaàbah ,  Dieu  envoya 
contre  cette  armée  des  bandes  nom- 
breuses d'oiseaux  gros  comme  des  hir 
rondelles ,  et  venus  du  c6té  de  la  mer , 
qui  lancèrent  des  pierres  de  terre  cuite  ; 
ils  portaient  ces  briques  dans  le  bec  et. 
dans  chaque  patte  ;  le  Très-Haut  anéau- 
tit  chacun  des  soldats  avec  une  pierre 
qui  portait  son  nom  ;  elles  étaient  plus 
grosses  qu'une  lentille,  et  moindres 
qu'un  pois  ;  elles  brûlaient  les  casques, 
les  hommes  et  les  éléphants.  Dieu 
lança  un  torrent  qui  emporta  les  ca- 
davres dans  la  mer. . . .  Lorsque  Abra- 
hah s'approchait  de  la  Mekkc^  €t  qu'ii 
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ABBAHAU.  Ot-  nuu 
Ui'ki-ul  rkûtuire  «Ju  p 
h»  pi'fiffluxrji  failn  9  ce 
isrrvciDi»  opà^  (ai  H 
JLHijii'iinx  (;rWU  myuèr 
par  l«  diviu  fmidatnir  d 
cbrciiduic ,  «si  ctUiî  dii  i 
palrian-be  iJca  Hel)rciix.S 
Cl>a]ilà,L-n«ii 
Abrnli;tin  (]e»c<»dait  df  i 
de  Nue,  à  Ih  8'.  gésera 
^irspmuiKri^sutii^ndtfu 
Aun  ^re  Tharé  ,<oà  il  Ij 
du  l'idoUtrie  qui  té^^xùx  ■ 
nillr.  Docile  à  In  voix  à~  ^ 
CD  lui  biMut  entrevuir  m 
(iutfm,  lui  Drduuiu  i 
Aum  la  terre  de  C 
avec  son  prrp,  son  i 
\CM ,  l1  ftu  u  di 
U  Meiopotamie,  ] 
Tliare,  il  ut?  cossa  dé  n 
errante,  aulunt  pour  sa^j 
aux  o^res  de  Dwu  ,  qH> 
Ter  df.i  pJtiirngi!!  eunui 
acimlireu»  traiipraitx.  Oi 
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nom  du  Seij^cur,  et  en  rrçut  U  lo*. 
partie  des  dépouilles  enlevées  aux  rois 
vaincus.  Sara,  épouse  d'Abraham, 
âgée  de  7  5  ans ,  ne  lui  avait  point  en- 
core donné  d'enfants ,  et  avait  passé  le 
temps  où  les  femmes  conservent  l'es- 
pérance d'en  avoir  :  mais ,  comme  c'é- 
tait une  espèce  d'opprobre  alors  de 
mourir  sans  postérité ,  elle  engagea  ce 

Satharcheà  é4)ouser  sa  servante  Agar, 
ont  il  eut  Ismaél.  Cet  enfant,  né  d'une 
esclave ,  ne  pouvait  tire  le  dé|)ositaire 
des  mngniliques  promesses  que  Dieu 
avait  faites  à  Abraham,  et  qui  étaient 
toutes  liées  à  la  destinée  d'un  fils  qui 
devait  naître  de  son  éjK)use  légitime. 
Ces  promesses  lui  annonçaient  qu'il 
serait  le  père  d'un  grand  peuple  (  ce 
que  désignait  le  chaugement  de  son 
nom  iSAhram  en  celui  ^Abraham)  et 
que  toutes  les  nations  seraient  bénies  en 
son  nom.  Dieu  ne  lui  avait  pas  laissé 
ignorer  les  diverses  épreuves  par  les- 
quelles passeraient  ses  descendants, 
leur  servitude  en  Egypte ,  leur  déli- 
vrance miraculeuse  ,  leurs  longues 
courses  dans  le  désert  avant  d'arriver 
dans  la  terre  de  Ghanaan.  Ces  pro- 
messes lui  étaient  confirmées  dans 
toutes  les  occasions,  ici  par  des  globes 
de  feu  qui  sortaient  du  sein  de  la  terre 
pour  consumer  la  chair  des  victimes  ; 
la  par  l'établissement  de  la  circoncis!  '  >n, 
pour  être  le  sceau  de  l'alliance  du  Sei- 
gneur avec  le  patriarche  et  avec  sa  posté- 
rité, jiLsques  aux  dernières  générations. 
Au  moment  où  le  grand  âge  des  deux 
ffpoiix  semblait  devoir  faire  naître  des 
doutes  sur  l'accomplissement  de  ces 
promesses ,  trois  anges  arrivent  chez 
Jui  so|^s  la  forme  de  voyageurs.  Leur 
mission  était  de  punir  Sodome  et  Go- 
morrhe,  dont  les  iniquités  avaient  pro- 
voque la  destruction  ,  et  que  le  saint 
patriarche  aurait  cependant  détournée 
par  ses  piières ,  s'il  se  fût  seulement 
trouve  di\  justes  daus  ces  villes  cri- 
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minelles.  Celui  des  trois  anges  dont 
les  deux  autres  paraissaient  n'être  que 
les  serviteurs ,  et  (pie  les  anciens  Pères 
ont  regardé  comme  étant  le  fils  de  Dieu, 
assura  à  Abraham  qu'à  leur  retour,  Sara 
serait  devenue  mère.  En  effet ,  quoique 
jîgée  de  ()o  ans ,  elle  conçut  et  enfanta 
Isaac  au  terme  fixé  par  l'ange.  Lors- 
que cet  enfant  eut  atteint  l'âge  de 
'i5  ans,  Dieu ,  pour  mettre  la  foi  d'A- 
braham à  de  nouvelles  épreuves,  lui 
ordonna  d'aller  lui  immoler  ce  fils 
unique  sur  la  montagne  de  Moria.  Le 
patriarche,  convaincu  qlie  celui  qui 
avait  fait  naître  Isaac  contre  le  cours 
ordinaire  de  la  natiu'e ,  était  assez  puis- 
sant pour  le  rappeler  à  la  vie,  ou  pour 
lui  donner  de  nouveaux  (ils ,  se  mit  en 
devoir  d'obéir  au  souverain  arbitre  de 
la  vie  et  de  la  mort.  La  victime  était 
déjà  sur  le  bûcher ,  près  de  recevoir  le 
coup  Êital,  lorsque  Dieu,  satisfait  de 
cet  acte  mémorable  d'obéissance,  ar- 
rêta le  bras  du  docile  sacrificateur , 
qui  substitua  un  bélier  à  la  personne 
de  cet  enfant  de  la  promesse.  Sara 
mourut,  et  Abraham  épousa  Céthura, 
qui  lui  donna  encore  six  enfants.  Il 
termina  ses  jours  à  i  "jS  ans ,  et  fut  en- 
terré à  coté  de  Sara ,  dans  une  caverne 
du  champ  qu'il  avait  acheté,  pour  sa 
sépulture,  des  fils  de  Ileth.  Tout  est 
mystérieux  dans  les  événements  delà 
vie  de  cet  illustre  palriaixhe.  Son  nom, 
devenu  célèbre  pjirmi  toutes  les  na- 
tions de  l'Orient^  sa  nombreuse  pos- 
térité par  Isaac  et  même  par  Isihaèl  ; 
cette  suite  de  peuples  et  de  rois  issus 
de  sa  race  ;  la  conquête  du  pays  de 
Chanaan,  possédé  pendant  tant  de 
siècles  par  ses  descendants  ;  les  mi- 
racles signalés  que  Dieu  opéra  dans 
tous  les  temps  en  leur  faveur  ;  la  nais- 
sance du  Messie  accordée  à  sa  posté- 
rité :  voilà  ce  qui  a  frap]fé  les  juifs  dans 
les  promesses  faites  à  celui  qu'ils  n  - 
connaissent  |M>ur  leur  père,  et  voilà  ce 
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d'Abrsli.itii;  purHiiid'iineM 
Iciirii  mfme  mjuu,  ({uittH 
smtFut  Abrjntiin  contaie 
oagr  aussi  disiingiii'  pr  9 
et  par  Min  rang ,  que  c^ 
liiniiËTrs  et  par  xi  vertus.  L 
grecque  et  latine  ont  mi»  iKntfl 
leurs  lef^udes.  Q  en  est  aouH 
dans  le  Corâii;  et  quelques  anà 
ïiilmuns,  mire  aulra  rira 
i^rnaiit  iinjuilrurclie  ,pr(!t«fa 
fil  le  vn^Agc  de  ]a  MtUsj 
cnmiiirnça  à  y  Utïr  te  ted 
juif!(  ont  tonjourg  honora  m^I 
et  M  mémoire;  mnU  leurs  r<^ 
mclcdausrii  ùtotred'  Abntlwd 
avec  le  mensonge.  Le  trut^  In 
ou  j^e  /a  Création ,  P«m 
Manioue,  i56a,elAniSterdil 

est,  dit-on,  du  rabhin  AUU 
traduit  en  latin  par  Posicleffl 
Aux  premiers  Mecles  du  clirilll 
les  hérétiques  sethiens  débile 
Apocalypse  d'Abraham,  fl 
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â  Sâ)astîen  Muoster,  qui  la  publia 
CD  hébreu  ,  sous  le  titre  suivant  : 
Sphœra  mundi  describens  fi^uram 
terrcBy  dispos  itionemque  orbium  cœ- 
lestium  et  motus  stellarum ,  auclore 
Babi  Abraham ,  etc. ,  Baie  y  1 546 , 
în-8".  Buxtorf  et  Wolf  se  trompent 
en  disant  que  cette  édition  fut  accum- 
pagnëc  d'une  traduction  latine  d'Os- 
waldus-Sckreckenfuchsius.  Abraham- 
Ben  -  R.  -  Chija  est  aussi  Tauteur 
d'un  autre  ouvrage  astronomique, 
dans  lequel  il  traite  des  Planètes , 
des  deux  Sphères ,  et  du  Calendrier 
des  Grecs ,  des  Romains  et  des  Is- 
maélites ,  et  d'un  livre  de  Géomé- 
trie,  avec  V explication  des  triangles 
sphériques ,  et  la  conversion  des  an- 
gles et  des  cercles  ;  d'un  Traité  de 
musique  et  d'un  ouv  rage  de  Morale. 
Tous  CCS  e'crils  se  trouvent  à  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  D— g. 

A  B  R  A  H  A  M  de  Ste,- Claire  (  pro-. 
premeut  Ulrich  -  Megerle  ) ,  ne  en 
164^  à  Kjœhenheimstettcn ,  ev  Soua- 
be,  entra  en  1 66i  dans  l'ordre  des  Au- 
gustins,  et  fut  long-temps  prédicateur 
aacouventdcTaxacnBaTiere.  Appelé 
à.  Vienne  en  16G9,  il  y  vécut  comme 

}»rëdic«teur  de  la  cour  jusqu'en  1709. 
1  porta  dans  la  chaire  un  esprit  co- 
mique et  original  qui  le  fabait  écou- 
ter ,  et  auquel  il  dut  souvent  l'utilité 
de  ses  remontrances  :  il  mêlait  dans 
ses  sermons  des  plaisanteries  et  de 
petits  contes.  Ses  écrits  sont  remar- 
quables par  leur  singularité  et  la  bi- 
zarrerie de  leur  titre  :  Judas  archi- 
comtin  ;  Fi  du  monde;  Attention  , 
soldat  l  II  en  a  laissé  un  grand  nom- 
bre :  im  des  principaux  est  un  traite  de 
morale ,  divisé  en  1 00  chapitres ,  con- 
tenant des  préceptes  pour  tous  les 
états  y  et  intitulé  :  Quelque  chose  pour 
tous.  G — T. 

ABRAHAMSEN(IsAAc),néà 
l^essinguc  en  i663,  mort  en  1714* 
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11  y  occupa  longtemps  la  fonction  de 
visiteur  des  malades.  On  a  de  lui  en 
flamand  quelques  ouvrag<  s  de  pieté  ^ 
peu  importants ,  et  une  Table  chro- 
nologique des  principaux  événe» 
ments  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
civile,  depuis  la  création,  etc.  Mid« 
dclb.  G.  Èling,  4  .  edit.,  in- 12.  Cet 
ouvrage  contient  des  particularités 
assez  exactes  sur  les  six  villes  de  la 
Zélande.  N— l. 

ABRAÎL\]VTS0N  (  Pierre  ) ,  juris^ 
consulte  suédois ,  mérite  d'être  cite 
pour  l'édition  qu'il  donna  en  1704  , 
du  «/as  Chrislophorianum,  On  y  trou- 
ve en  marge  les  ordonnances  des  rois  ^ 
qui  donnent  l'explication  ou  l'interpré- 
tation des  diverses  lois ,  et  on  y  décide 
beaucoup  de  questions  particulières,  ce 
qui  en  forme  un  répertoire  de  juris- 
prudenci?.  (  F'ojr,  Qiristophorus  le 
Bavarois.  A.  B— t. 

ABRAIM  (  Nicolas  ),  né  en  1 589  à 
Xaronval ,  village  voisin  de  la  p^e 
viile  de  Charmes  en  Lorraine,  entra 
en  iGiG  chez  les  jésuites,  fut  ap- 
pelé à  professer  la  théologie  à  Pont- 
à-Mousson,  remplit  cette  chaire  du- 
raut  1 7  ans,  et  mourut  dans  ces  fonc- 
tions pénibles,  le  7  déci^mbre  i655. 
Modeste  jusqu'à  la  simplicité,  et  ne 
soupçonnant  pas  son  mérite ,  il  porta 
la  défiance  de  soi-même  à  un  degré 
rare  parmi  les  gens  de  lettres.  Ses  ou- 
vrages sont  ri.  un  savant  Commen- 
taire en  2  vol-  in-fol. ,  sur  quelque!»  Ha- 
rangues de  Cicéron,  Paris,  i63i. 
Les  excellentes  observations  qu'il  con- 
tient se  trouvent  noyées  dans  une  dif- 
fusion qui  en  rend  la  lecture  très  pcV 
nible.  Osorius  et  d'Olivet  ont  beau- 
coup profité  de  ce  Commentaire;  on  en 
a  détaché  les  analyses  de  ces  discours , 
qui  sont  plus  estimées  que  le  commen- 
taire même.  Pont -à-Mousson,  in-4".,. 
iG33;  H.  uitc  édition  de  Virgile  avec 
dc^  notes,  in-8'. ,  Rouen,  en  i633. 
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,-nn  en     ii.il, .si{^lnrnroiesun7>le(!ia 

i  ;  OH-     pruilaiil  plusieurs  c^mpagnrsf 

édriil ,     rut  Gïtimé  de  xs  cutiipatrioli 
s  clair,     s>,nsouv.rair.             "^      1 
Lcspli-        ABRESCH(FR£D6a&-I 
ii-  des     naquil  à  Homlioiirg,  le  og  di 
:v  (ilre  :      idqo;  son  père  y  ëtailaiw»! 

)'.iiis,     ocn.i)ai'iismt.Hamémec)»r^ 
îirt  sur     fris.  11  esiilf    uuc  culonie  | 
is  grecs     (l.iin  uii  \iilage  de  ce  eoxMé 
-dessus     Dubliausni  ou  Taiibbaiiscn  ,  ^ 

V.  un    la  petite  villedcGreifnuttiit.<4 
'i  Me,.-    j  ftit  envoyé  a  l'âge  de  trU 
/iijiCTifî     pour  être  ÏDStniit  d^ns  1*  tang 
sbtiu.';     i.iise,  dans  laquelle  en  wpl. 
■  VVni-     (il  tant  de  progiM ,  qu'on  wk 
(1  latin,     que  c'était  sa  langue  matem 
iiule  de     retuiir  chez  son   père ,  il  ^i 
Irsprli'     à  l'etudc  des  langues latinett^ 
fSitrlcs     Comme  son  père  ledestinailfc 
este  de     logif,  il  l'cntOTa  en  1717  M) 
ait  de  la     de  [U.  born ,  petite  fiUB  de  II 
..1  Bibl.     iniilc  de  Kissaii  -  DiUenboui! 
Tn|)tV-lie"     suivit ,  |)cii.l,iiit  deux  ans  et  de 
iccijuc      cours  de  pliilcjupliic,  de  Un 
ntcmics     Lriiiiiiie  cl  .le  llieuh -;ie.  En 
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titre  de  Miscellanece  observationes 
criticœ  in  auctores  veteres  et  recen- 
tiores.  Ces  articles  sont  fort  estimes;  en 
voiei  riiulication  :  SpicUegtam  I/ero- 
dotuirij  Thucrdidem  et  XenopharUem 
(  Mise.  Obs,  I II ,  I ,  p.  1 4 1  - 1  Su;  1 1 , 
]>.  5o'i-5o8  ;  m ,  p.  /|aO-î5u  ).  J^ii- 
madversiorui^  ad  Ilesjchii  qnœdam 
loca  (  ibitl.  V.  I,  p.  8i-i  ii  ;  III ,  p. 
7()-ioo  ;  V] ,  1 ,  p.  u(39-.2Ç)i  ;  II,  p. 
597-4 1 1  ;  V 1 1 , II.  p.  295-507  ;  X,  I, 
p.  I  - 1  o  ;  Mise,  Obs,  nov,  I ,  p.  (>5- 
ç)o).  Ces  notes  et  observations  sur 
Hesvcliius  se  trouvent  aussi  dans  la 
belle  édition  de  cet  auteur  faite  par 
Jean  Alberti.  rindiciœ  et  conjec- 
tune  in  Aristidis  hymnos  in  Jovein 
et  Minenmm  { Mise,  Obs,  V.  H,  p. 
au5-'jî4'>).  Addenda  et  corri^enda 
in  observât,  ad  Aristidem  (  ibid.  V , 
llf ,  p.  1 00- 1 02  )•  Supplementi  vo- 
cum  omissarum  spécimen  in  H,  Ste- 
phani  Thes.îinguœ  Gra'CÉe( ibid.  VI, 
I,  p.  179-189  ).  C'est  Texlrait  d'un 
grand  re<*ueil  qu'Abresch  avait  lait  de 
mots  grecs  <ii)i  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  Thésaurus  de  Henry  Etienne. 
OnillaumcOtloH(>il7.,([ui  en  ]xirle  dans 
sa  Bel^a  frpcisans  ,  cite  plus  de 
cent  mots  <|u'Abresch  avait  rassem- 
bles seulem<iit  ]>our  la  btli-e  A.  Ob- 
servata  ad  jEschrli  Promethetun 
vinctum  et  scholiastcs  (  ibid.  VU, 
III,  p.  4o5-4i7  )•  Prœlermissa  in 
observatis  ad  .Eschrli  Promet/ieum 
vinctum  (ibid.  VHÏ,  111 ,  p.  5ii- 
346^.  É;!T3iai;  epistnlica  de  verbo 
tiripTlezaOai  (ibid.  VIII  ,111  ,  p.  5^7» 
35'i).  Exercilatio  critica  ad,  I.  Tim, 

V. S. (ibid.  i\,  ni,  p.  450-458). 

JVoto'  in  Xenaphontem  Ephesium, 
(  Ibid.  X,  H  ,  p.  '.>oi-2i8;  III ,  p. 
54'>-5j8;  Mise.  Ohs.nov.  III,  p.  2- 
5<>  ;  VI,  p.  489-5 1 'Jt  ).  Adviri  chiris- 
sitni  de  iptibusdam  locis  Flori  epi- 
crisin  auimadversiones  (  Mise.  Obs, 
fMv^,  V  I ,  p.  G'i  I  -03 1  ).  Quelques  uns 
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portent  le  nom  de  leur  auteur.  I-,es 
autres  sont  m^mc's  de  la  lettre  II ,  qiJi 
signifie  j)eul-ètrc  I/ombiw^ensis ,  ou 
des  lettres  II.  L. ,  probablement  /lom- 
bur^ensis  Ludovici ,  ou  de  cellei 
P.  lî.  A.  A.  H. ,  dont  on  ne  connaît  pas 
bien  la  signification;  il  y  en  a  qui 
n'ont  aucune  sigiuiture,  ou  qui  por- 
tent le  nom  supposé  de  Petrobasilius. 
Abrcscli  a  eucore  publie  les  ouvrages 
suivants,  qui  sont  tous  du  même  genre , 
et  donnent  des  preuves  de  Tctendue  de 
ses  connaissances  philologiques  et  de 
son  talent  pour  Li  critique.  Animad" 
çersionum  ad  JEschjlum  libri  duo  ; 
accedunt  adnotationes  ad  qiuedcun 
loca  Novi  Testamenti;  Middelbourg^ 
1743,  in-8  '.  Ou  y  trouve  beaucoup 
d'observations  neuves  et  utiles.  Les 
deu\  livTCS  sur  Eschyle  n'embrassent 
que  5  tragédies  de  ce  poète.  Mais  il  y 
éclaircit  encore  ce  i)assage  de  beau- 
coup d'autres  auteurs  grecs.  Viennent 
après  cela  les  notes  sur  le  Nouveau 
Testament ,  et  ensuite  une  liste  des 
mots  grecs  employés  par  Eschj  le ,  qui 
ont  été  omis  dans  le  Thésaurus  de 
Henri  Ëlienne.  On  lui  doit  encore 
la  meilleure  édition  des  Lettres  il'A- 
ristenète  ;  Zwol,  1749.  iu-8  '.  Abrc^seli 
a  joint  à  cette  édition  deux  livres  de 
notes  critiques  :  il  indique  aussi  les 
mots  grecs  qui  se  trouvent  dans  Arl;- 
tenète  et  qui  ne  sont  pas  dans  le  Thé- 
saurus d'Etienne.  Abresch  publia  , 
avec  le  secours  de  Jean  -  Jacques 
Reiske  ,  avec  lequel  il  entretenait 
une  correspondance  ,  des  supplé- 
ments à  ces  fjeclioru^s  ArisUeneteas, 
qui  ont  été  imprimés  h  Am^^terdam , 
iu-8'*.,  i75'2,  et  un  essai  d'un  plus 
grand  ouvrage  sur  Thucydide ,  qu  A- 
bresch  promettait  alors  de  mettre  au 
jour,  et  dont  la  pn'niière  pirlie  parut  en 
efTet  à  Utreeht ,  en  1 755,  in-8'.,  sous 
ce  titre:  Dilucidationum  Thucrdi- 
dcarum  Pars  prima,  et  la  stiojido 


,  Ot  OH- 

«lÎTrent 
tecqtie , 

(lie  pour 
relations 


1763 


Abrfsch 
î".,  niie 
lilcinrnt 
ottGro!- 
tirabilis 
randtim 
ppe  Cal- 


cn  Por- 
Ia  fin  du 


ADS 

ABRIANl  (Paul),  de 
enlr»  dis  su  )euu(u(5edatt>  l 
Ciimif»,  iir^lu  m  dîffifnil 
rt  proH-itMi   à  r.£n»,  VA 
doni*  cl  Viccixr*^.  Il   fut  o] 
1634  ,  d>-  rgiiiltT  rUAlût 
HiHOuriii.i  Vn"';i',  pn  ili_ 
Qt  Ans.  Il  H  p'il>lic  :  1.  de» 
auadi^miqiips ,  ([n'il  inlihtl  ~ 
ghl,  purco  cpi'ils  diwnl  1 
rutnmt'  des  cli.iinjiijiiaiia  j 
roîu  iuciilie  tic  itoo  esprit}^ 
gJi'iT  (le  crible),  Hepaast 
tiqimanx  oliicrvnlûiiitdB  1 
IrGoflrtirffdiiTaMe-.Ve 
et  i()87;l!I.  dMpOcâiel', 
Canzonl.  etc. ,  VeiÙM,  iM 
iii-ij;  IV.  C-Vrt»  pocifci 
ti'o,  iroHotta  in  V4rti  n 
msM(563.ifi-i«;V.ftto. 
(radott*,- Vcniw,  1680 
Oijei  et  V.irt  poAl^ 
suite  T('iuiiiriinéi  cnjeiul 
fitis  ;  VI.  la  Gutrra  civii 
la  Fan.if^Ua  di  AI. 
tradotta  in  verso  fcioAft 


ABS 

e  son  përc ,  que  trois  ans  après 
ur.  Ce  fut  alors,  qu'anime  par 
is  d'ambition ,  il  commença  à 
Ter  en  public  avec  un  brillant 
l,  pour  en  imposer  à  la  muUi- 
n  le  voyait  tous  les  matins ,  à  la 
1  palais,  pnrmiccux  que  leurs 
y  appelaient  de  tout  Israël , 
t  aux  uns  les  plus  belles  espé- 
iur  le  succès  de  leurs  requêtes , 
Qt  les  autres  sur  la  lenteur 
nettait  à  leur  accorder  leur 
Le,  et  afiectaut  de  rëpe'ter  sou- 
ue ,  s'il  c'iait  cbarç;c  de  rendre 
:e ,  il  s'en  acquitterait  à  la  sa- 
>n  générale.  Absalon  tint  peu- 
latre  ans  cette  couduite  astu- 
lorsqu'il  crut  avoir  suffisam- 
isposc  les  esprits  en  sa  faveur , 
idit  à  Hebron ,  sous  pre'fexte 
omplir  un  vœu,  après  avoir 
desnommes  afifide's  oans  toutes 
us  y  pour  annoncer  au  son  de 
pette  qu' Absalon  régnait  à  Hé- 
I  vit  aussitôt  la  plus  grande 
.Israël  se  ranger  sous  ses  étcn- 
Icrusalem  lui  ouvrit  ses  portes  ; 
annoncer  à  tout  le  monde  que 
ire  avec  le  roi  était  sans  espoir 
tnciliation  ,  il  jouit  publique- 
!S femmes  de  son  père,  suivant 
le  conseil  d'Acliiluphel.  Ce  per- 
inistre  voulait  qu'on  marchât 
ement,  avec  l'élite  des  trou- 
la  poursuite  du  roi  fugitif;  et 
,  s'il  eût  été  suivi ,  aurait  en- 
i  ruine  de  David  ;  mais  le  fidèle 
,  partisan  secret  de  ce  prince , 
osa.  David  profita  du  délai  que 
na  le  défaut  de  concert  qui  ré- 
ans  le  parti  de  son  fils ,  pour 
[>]er  autour  de  lui  ceux  qui  lui 
resltfs  attachés.  Les  deux  ar- 
ti  vinrent  aux  mains  dans  la 
Ëphraïm  ;  celle  des  rebelles, 
ndée  par  Amasa,  fut  défaite. 
I  prit  la  fuite  j  mais  ses  cheveux 
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s'ctaut  embarrassés  dans  les  branches 
d'un  arbre,  son  cheval  se  déroba  sous 
lui ,  et  il  demeui'a  susj>endu.  C'est 
dans  cet  état  que  Joab  le  jierça  de 
trois  dards ,  au  méprLs  de  l'ordre  for* 
roel  donné  par  le  roi ,  avant  le  combat , 
d'épargner  son  fils,  dont  la  mort  fut  . 
pour  lui  le  sujet  d'une  douleur  longue 
et  amère.  Cet  événement  arriva  envi- 
ron l'an  1 0^5  avant  J.-C       T — ^d. 

ABSALON,  archevêque  de  Lund, 
en  Scanie,  primat  des  royaumes  de 
Danemarck ,  de  Suède  et  de  Norwége, 
ministre  et  général  sous  les  rois  Wal- 
demar  P'.  et  Gmut  VI,  naquit  eu 
1 128,  à  Finuesleo,  village  dans  Pile 
de  Sélande.  Son  véritable  nom  fut 
y<!xel ,  qu'il  latinisa  d'après  l'usage  de 
son  siècle.  Issu  d'une  grande  et  pub- 
sante  i&mille  alliée  à  la  maison  ré- 
gnante ,  il  fut  élevé  avec  le  jeune  prince 
Waldemar,  et  fit  ensuite  ses  études  à 
l'université  de  Paris.  En  1 1 58  le  clia- 
pitre  de  Roskilde  (Rotschild)  Tclut 
évcque.  L'année  précédente,  Wal- 
demar l",  était  monté  sur  le  trône; 
il  fit  de  l'évêque  Absalon  son  conseil- 
ler intime ,  et  lui  dut ,  eu  grande  pai*- 
tie ,  les  victoires  par  lesquelles  le  Da- 
nemarck, long-temps  déchiré  par  des 
guerres  intestines,  avili  par  desprinces 
faibles,  acquit  de  nouveau  cette  consi- 
dération qu'il  avait  ])erdue  depuis  la 
mort  de  Canut-le-Grand.  LesWendes, 
nation  très  différente  des  Vandales, 
avec  lesquels  les  annalistes  du  moyen 
âge  les  confondent,  étaient  les  enne- 
mis les  plus  redoutables  des  Danois. 
La  >ille  d'Arkona ,  dans  l'ile  de  Ru- 
gen ,  était  un  réceptacle  de  pirates  ; 
c'est  là  que  s'élevait  le  grand  temple 
de  Svantevit ,  principale  divinité  des 
Wendes  ;  devant  sa  statue  colossale  et 
à  quatre  faces,  ces  pirates  déposaient 
le  butin  ramassé  sur  les  cotes  da- 
noises; une  compagnie  sacrée  de  5oo 
gucrners  était  attachée  au  temple  et 
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,  après     près  du  pape  Alenandre  III' J 
Vciidcs,     SM  scrupules.   Absalon  IiÀ 
qui  se     plus  grands  honunes  da  nM 
nse  ;  le     Ami  de  son  roi,  il  n'en  fiil 
eSviin-     flatteur;  hommed'elalhabili 
t  idole;     rier  intrépide,!!  Decommitjî 
iicue,  à     action  délojale  ou  cnitJle; Si 
I.i  Mi-     val jt  Icsclogfiiles  pliuma^ 
l:  1 .  :l^     :>ouyeniDpoiitiIc.AUl«te^ 
il  juiguii  toute  la  valeur  d*(fl 
1"     toute  la  pnidence  d'uD  f/Sa^ 
Sj.irv      Irnipnt  heurcuï  sur  mer  rt_i 
■|jii-rci     il  t-lait  adore  de»  Irouprt.  ] 
il  son-     de  pain,  il  vciikit  sans  n] 
reduu-     sûreté  des  côtes  j  c'est  lui  qg 
ret  cVé-     saut  clcTcr  prts  d'uD  hamfl) 
'abscu-     theurs.   nomiué  ffafn,  tm 
fonda-     furt ,  oosa  de  loiu  les  fonda 
antûck.     CopcuhaRue.  11  eut  une  ^ 
ment  à     a«\  Code!  de  Iwx  publù^l 
ictoiret     dcmn^^^,eli1e»t)ui^ 
le  Dom     du  Code  ecclésiastique  4ajt 
e»\  .-ir-      daijsinpirj  ou  remarque,  tgÊf 

ur    du     d^ios  li-s  causes  d'adultère,  u 
irigiirs     silioii  pucoi  e  plus  rcmnr(|uati 
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;  rcTolla  coDtre  lui,  en  se  refu- 
k  payer  la  dîme  ecclésiastique } 
it  oblige  de  marcher  avec  des 
es  contre  les  rebelles,  qui  furent 
s  ;  le  roi  Waldemar  allait  seVir 
e  eux,  lorsqu'Ahsalon  parut  sur 
imp  de  bat^dlle  ;  et ,  après  avoir 
'le'  ses  nombreux  seiTices,  de- 
là comme  récompense  la  grâce 
oupablcs.  Lors  de  ravcnement 
me  de  Canut  VI ,  en  i  i8i ,  Ab- 

eut  une  nouvelle  occasion  de 
1er  son  courage.  L'empereur  Fré- 

Barberoirsse  menaça  ce  jeune 
c  donner  à  un  autre  prince  l'in- 
:ure  des  provinces  conquises  sur 
/endes,  comme  étant ^  disait-il, 
fiefs  de  TEmpire.  Canut  VI  ré- 
it  y  d'après  le  conseil  d'Absalon  : 
l'empereur  veut  disposer  de  ce 
i  ne  lui  appartient  pas ,  il  faut 
bord  qu'il  trouve  quelqu'un  qui 
»    accepter    un  td   présent.  » 
ipereur  envoya  un  ambassadeur 
es  de  Canut  VI,  chargé  de  le 
ir,  soit  par  des  flatteries ,  soit 
des  menaces,  Absalon  renvoya 
bassadeur  avec  ces  paroles  :  «  Ap- 
crids ,  comte  Sigiried  ,    que  le 
memarck  n'est  poi  nt  la  Thuringe  ; 
i  k  ton  maître  que,  pour  disposer 
>  ce  royaume,  il  faut  le  conquérir  ; 
l'on  n  en  fait  la  conquête  que  re- 
:tu  de  la  cotte  d'armes  et  du  gant 
acier  ;  apprends-lui  que  les  Da- 
>is  portent  à  leur  ceinture  une  épée 
rec  laquelle  ils  maintiennent  leur 
lerté,  et  prouvent  les  droits  qu'ils 
it  sur  leurs  conquêtes  ^  enfin, 
sure-le  que  le  roi,  mon  maître,  se 
'ude  fort  peu  de  l'amitié  de  l'em- 
Teur  d'Allemagne ,  et  qu'il  ne 
aint  nullement  sa  colère.  »  L'cm- 
mr,  irrité  de  tant  de  fierté,  engagea 
uc  Bogislas  de  Poméranie  à  dé- 
er  la  guerre  aux  Danois  ;  une  flotte 
>oo  bâtiments  se  dirigea  contre  le 
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Danemarck  ;  mais  Absalon ,  avec  une 
vingtaine  de  gros  vaisseaux  bien  ar- 
més ,  fondit  à  l'iraproviste  sur  cette 
flotte,  en  détruisit  une  partie,  et  dis- 
persa le  reste.  Le  duc  Bogislas  ne 
voyant  rentrer  que  55  bâtiments,  de- 
manda humblement  la  paix  et  se  re- 
connut le  vassal  de  Canut  VL  Ces 
événements  se  passèrent  en   1 184. 
Absalon  aida  encore  son  roi  à  con^ 
quérir  le  Mecklembourg ,  l'Estonie 
et  d'autres  provinces^  il  monrut  à  l'âge 
de  75   ans,  une  année  avant  Ca- 
nut VLOn  conserve  au  Muséum  royal 
de  Copenhague ,  sa  crosse  et  son  an- 
neau. La  Bibliothèque  de  la  même 
ville   possède   un  Justin  écrit   sur 
parchemin ,  et  portant  sur  le  dernier 
feuillet  ces  mots  :  Liber  Sanctœ  Ma^ 
riœ  de  Soraper  manum  domini  Ah' 
salonis  archiepiscopi.  On  a   long- 
temps cm  que  ce  Codex  était  écrit  ae 
la  main  d'iJisalon ,  mais  il  paraît  que 
.  les  mots  per  manum  veulent  seule- 
ment dire  quele  couvent  de  Soroë  tient 
ce  livre  de  la  main  de  l'archevêque. 
La  littérature  danoise  possède  un  bel 
éloge  d'Absalon  par  Jacobi,  et  un 
autre  par  Vogelius.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Wandal.  On  trouve  son  testament 
dans  Langebeck ,  Scriptores  rerum 
Danicarum,  tom.  V,  p.  4^2.  C'est 
un  morceau  curieux  pour  l'histoire 
des  mœurs  et  'des  usages  du  moyen 
âge.  M— B— w. 

ABSBIARE -TIBÈRE,  empereur 
d'Orient. (T.  Tibère.) 

ABSTEMIUS  (Laurent),  en  ita- 
lien Asiemo ,  né  à  Macerata ,  savant 
critique  et  auteur  d'un  Recueil  de 
fables  latines  j  en  prose,  florissaitau 
commencement  du  XVI'.  siècle.  Le 
ducd'Urbin,  GuidoUbaldo,  le  fit  son 
bibliothécaire,  et  le  nomma  professeur 
public  de  belles-lettres.  Les  deux  ou- 
vrages qui  l'ont  rendu  célèbre  sont  : 
I.  Libri  duo  de  quibusdam  locis  obs* 
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Dinionnaîm  Iii*lori(|iK 
unsaprts  les  autri«^  qu'Ai 
qiAi^nc  pai  k  cicrcd  Q  ei 
vrjij  que.  sur  300  fânle»,  îldj 
t  rois  ou  qiialrr  ([iii  piaMentfl 
rriiroubes,  eutrc  autres  la  4j3 
livre,  qui  a  pour  titre  :  a 
dote  ipùtjaiaquirvMtaletfm 
feceral.  Quoi  qu'il  en  s<iit,| 
sont  imcriles  à  Rome  iiir  jf 
livres  dcïendus.  On  trouTn 
face  d'Abstemit»  eu  tto  ofl 
d'Aurdiu»  Victor,  faite  il 
i5oS,  et  k  BAle  en  i5^ 
l'on  <:Dmerve  â  Rome,  d| 
bliuilii'qiie  Barberine,  un  fj 
uonleiiiiut  uu  graud  traralH 
eiitreiiil» sur  la  géographisJ 
AlilJIÎEKER.  ^.AbodJ 
AlilBETER-RHAZÈS.» 
AltL'CABA  (TsÉonoul 
de  Cirie  dans  le  8*.  ïîèdtfJ 
au  parti  du  savaui  Pbolîiij 
disputes  qui  troublaient  aM 
de  Coiislantinoplc.  11  fût  en 
Zachajie ,  ^vèque  de  Qulg| 
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èquedes  Pères  ^  Pnns,  169.4. 
ira  a  aussi  fait  un  Traite  :  De 
te  et  Incamatione  ,  imprimé 
à  Paris ,  en  1 685.  X — y. 
iUL-CAClM  (Tarîf-Aben-Ta- 
uteur  supposé  d'une  Histoire  de 
.quête  d*Èspagne  par  les  Ara- 
iU  commencement  du  1 7'.  siëck, 
\  de  Luna,  interprète  d'arabe 
rice  de  Philippe  III ,  roi  d'Espa- 
mblia  ce  livre,  comme élant  une 
:Uon  de  l'arabe  d'Abul-Cacim , 
,  d'après  rouvraf;c  mc^rae ,  au- 
:é  un  des  premiers  arabes  venus 
>pagne  avec  Ebn-Muza,  Ce  li- 
tail  composé  avec  tant  d'art , 
rs  littérateurs  contemporains  ne 
:onnèrent  pas  même  Tirapos- 
et  il  a  joui  d'un  grand  crédit 
1  les  historiens  espagnols,  qui, 
int long-temps,  l'ont  copié.  Ce  ne 
'à  la  fin  du  17'.  siècle,  que  D. 
is  Antonio  et  quelques  autres  sa- 
espagnols  démontrèrent  que  ce 
était  supposé  ;  mais  il  avait  de*]*! 
édc  fables  sans  fondement  pres- 
Dus  les  ouvrages  sur  l'Histoire 
tagne,  publiés  pendant  le  17^ 
.  U Histoire  de  la  Conquête 
jagne  a  été  traduite  en  français 
eroux,  1 680, 1  vol.  in- 1  'à  ,  et  par 
leau,  i7o8,in-i'i.  C — S — a. 
tUL-FÀRAGE  (Grégoire),  dont 
îtable  nom  est  Aboul-Faradj, 
aé  aussi  Barhebroeus,  célèbre 
rien  et  médecin ,  de  la  secte  des 
lens  jacobites,  naquit  h  Malatia , 
FAsie  mineure,  en  i'2iG.  Son 
,  d'extraction  juive ,  et  médecin 
'ofcssion  ,  lui  enseigna  les  pre- 
(  principes  de  la  médecine.  Abul- 
;e  s'appliqua  successivement  aux 
tes  syriaque  et  arabe ,  à  la  phi- 
)hie  et  à  la  théologie.  Il  alla  en 
[  k  Antiochcf  puis  à  Tripoli  de 
f ,  où  il  fut  sacré  éveque  de  Gouba 
;e  de  ao  ans.  11  passa  depuis  à 
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Pévêcliéd'Aîcp,  et ,  à  l'âge  de  4o  ans, 
il  devint  primat  des  Jacobites  d'O- 
rient, dignité  qu'il  rempHt  jusqu'en 
1 286 ,  époque  où  il  mourut ,  à  Mé- 
aghah ,  ville  d'Azerbaydjàn.  On  a  d'A- 
bul-Farage  une  Chronique,  ou  //m- 
toire  universelle  depuis  la  création 
du  monde.  Cet  ouvrage  ,  très  estime, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  Sar- 
rasins ,  les  Mogols  et  les  conquêtes  de 
Gengis-Khan,  futcomposéen  syriaque 
et  traduit  en  Arabe,  jwr  l'auteur  lui- 
même  ,  à  La  prière  de  ses  amis.  Po- 
cocke  publia  en  i65o,  sous  le  titre 
de  Spécimen  Historiée  arahum^m-^'',^ 
et  avec  de  savantes  notes ,  une  traduc- 
tion latine ,  avec  le  texte  arabe,  de  la 
partie  de  la  neuvième  dynastie  qui 
a  rapport  aux  mœurs  des  Arabes 
avant  et  après  Maliomet.M.  J.  White 
a  donné  à  Oxford,  en  1806,  une 
nouvelle  édition  du  Spécimen ,  dans 
laquelle  se  trouvent  plusieurs  mor- 
ceaux inédits  d'Aboùl-Féda,  en  arabe, 
avec  une  traduction  latine  de  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy.  Pococke  fit  imprimer 
en  1 663 ,  à  Oxford ,  une  traduction  la- 
tine de  l'ouvrage  entier  d' Abul-Farage, 
avec  la  version  arabe ,  sous  le  titre  de  : 
Historia  compendiosadjnastiarum^ 
historiam  universalem  complectenSy 

2  vol.in-4".Lesecond  volume  contient 
la  traduction  de  Pococke,  qui  a  con- 
tinué le  travail  d'Abul-Faiagc*  P.-J. 
Bruns  et  G.-G.  Kirsh  ont  donné  eu 
syriaque,  avec  une  version  latine,  ce 
grand  ouvrage,  sous  le  titre  de  :  Chro- 
nicon  Sjrriacum  ;  Leipzig ,  1 789 , 
a  vol.  in -4".  A.-J.  Arnolds  a  publié 
en  1 8o5 ,  in-4*'. ,  des  corrections  et 
additions  pour  cetou^Tage.  U  en  existe 
une  version  allemande  par  Baver  ^ 
Leyde ,  1 785  -85 ,  2  vol.  in-8".  Abul- 
Farage  a  composé  aussi  beaucoup  d'ou- 
vrages de  théologie  et  de  philosophie 
en  arabe  et  en  syriaque ,  dont  Èar- 
Suma  son  frère ,  et  plus  amplement  le 


,tein.Il,  EumJip,  s.  Cyrille  et  le  -L 

Bclniiirr.  pour  le  nuut  prupre  d'uLl 

quatre.  i:rec,  nuquel  ce»  «iitcurs  f^ 

i—H,  deux  oinrMgM,  l'un  tntiwL 

'),  nom  riaca ,  V»niin  ChaldMca.ii 

1  auteur  iMfquece»  druxtitm  nr 

lî  .1  plis  (|ur  des  iviTtiftt  d'un  seul  ' 

yimrce,  ouvrage.   Les   fingDKuU  q 

Klourle,  EunÉbe,  âaintaPft'p/traliM 

n  de  &CS  lif/ae,  S.  Cyiilledatu  Maét 

VBail  Ir>  Julien,  clleSyucelleiJHaMi 

royii  (le  graphie,  unt  Hé  recwitlil  tt 

mourut ,  Ic5  par  Scoliger  diui)  sm  2 

eiii54o  ^  "OK^  50°  limendatio  U 

Ml  i5iïo.  Mxia  un  liiUraleur  iiapoUtd 

ffjrtèra,  Mèclc,SdpiD  Teniiu,aMlin 

S.J.-C;  Catalogus  l'bror.  manutCf. 

ebet  mo-  le  Stipplcment  de  Li  iKUtof 

rot),  Be<  lihrvr.manascr.deLaiAKjj 

•8'.  Ctt  l'ouvrage  entier  d'Afaydâl 

croit  uni-  eu  luanuscril  dans  une  bj 

liuthique  d'ilnlie.  Ce  serait  un  o\^. 

t  du  duc  des  rcclicrcbes  des  sarn 

£r  Mys-  qii'Aliydeuu.i  paraît  tjw.^ 

sept  jter-  base  de  son  travail  la  Çi      ' 

i^,  Libl.  baiyloiiiviMe  de  1 


ABY 

oavra|;e  k  Alexandrie ,  sous  Ptolemëe 
Phiiadelphc ,  il  devient  probable ,  quoi- 
que les  critiques  n'y  aient  pas  encore 
pense ,  que  notre  Abydenus ,  imitateur 
de  Berose,  a  e'té  un  prêtre  égyptien ,  at- 
taché au  temple  d*Osiris  à  Ahydus,  et 
qu'il  a  vécu  sous  les  premiers  Ptolé- 
mecs,  lorsque  le  goût  acs  lettres  floris- 
sait  encore  à  la  cour  d'/Vlexaudrie. 
Quelques  savants  ont  cru  que  ce  même 
historien  était  cite  dans  Suidas;  on  lit 
en  effet  dans  ce  lexicographe  :  Palce- 
pkatus' Abydenus  historiens,  etc.  j 
mais  par  la  suite  de  l'article  de  Suidas 
on  voit  que  cet  auteur  était  un  disciple 
et  ami  d'Aristote,  qui  avait  pour  nom 
propre  PalœphatuSf  eldont  le  surnom 
Abydenus  le  désigne  comme  natif  soit 
d'Abydus ,  sur  l'Hellespont ,  soit  d'A- 
bydon,  en  Macédoine.  Ce  contempo- 
rain d'Aristote  a  pu  écrire  les  Cjrpria- 
ca,  Déliacatt  Attica,  que  Suidas 
lui  attribue  d'après  Philon  d'Héraclée 
et  Théodore  dlUum;  mais  les  Ara- 
bica, ou  V Histoire  d^ Arabie,  que 
Suidas  attribue  également  à  son  Pa- 
lœphatuS' Abydenus  y  paraissent,  à 
cause  de  la  nature  du  sujet,  devoir 
appartenir  à  ^aMiaxxvàtX  Histoire  des 
Assyriens  et  des  Cluddéens  :  on  a 
même  ci*u  que  c'était  seulement  un  titre 
différent  du  même  ouvrage,  attendu 
que  la  Chaldée  a  souvent  été  censée 
èire  partie  de  l'Arabie.  Nous  croyons 

Slutot  que  l'Abydcnus  égyptien  avait 
écrit  dans  cet  ouvrage  les  guerres  de 
Ptolémée  É vergeté  contre  les  peuples 
qui  habitaient  les  deux  bords  de  la 
mer  Rouge,  et  qui  ont  été  compris 
par  beaucoup  d'auteurs  sous  le  nom 
général  d^ Arabes,  Nous  nedissinni- 
lerons  point  que  le  célèbreJ.-G.  Vos- 
'  lius ,  dans  son  ouvrage  sur  les  histo- 
riens grecs ,  a  mis  en  avant  une  hypo- 
thèse qui,  si  elle  était  prouvée,  ren- 
verserait la  nôtre  ;  ce  savant  croit  que 
le  nom  d^  Abydenus  ,  se  trouvant  sou- 
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vent  écrit  A budinus  et  Abîdinus,  est 
un  nom  propre  d'homme.  Mais  Vos- 
sius  n'ayant  point  donné  de  dévelop- 

Sementsà  son  opiuion,  nous  pouvons 
<;mander  aux.  savants  qu'ils  prennent 
en  considération  la  nôtre. 

M.— B— N. 

AGACE ,  surnommé  Monophtal- 
mus,  le  borgne,  vivait  vers  le  milieu 
du  4".  siècle,  et  fut  élevé  par  Euscbe, 
à  qui  il  succéda,  en  34o,  dans  l'évé* 
ché  de  Césarée.  Il  se  distingua  aux 
conciles  d'Antioche  et  de  Sardes,  et 
fut  déposé  dans  ce  dernier,  avec  plu- 
sieurs de  ses  frères  ;  mais  ils  formè- 
rent un  autre  concile  à  Philippe  polis , 
en  Thrace,  où  ib  condamnèrent  à  leur 
tour  la  doctrine  de  leurs  adversaires. 
Fort  de  la  protection  de  l'empereur 
Constance,  Acace  fit  déposer  S.  Cy- 
rille ,  évéque  de  Jérusalem  ,  et  eut 
beaucoup  de  part  à  l'exil  du  pape  Li- 
bère. C'était  un  homme  plein  de  sa- 
voir et  d'éloquence ,  mais  peu  sincère , 
dominé  par  Tambition  et  l'esprit  d'in- 
trigue. Il  écrivit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  se  sont  perdus.  Celui 
qu'on  regrette  le  plus  est  une  Vie  d*Eu' 
sèbede  Césarée^àoixX^  avait  été  discî- 
pie.  Il  mourut  vers  l'an  565.  On  le  con- 
sidère comme  le  chef  d'une  branche 
d'Ariens,  appelés  de  son  nom  :  Aca* 
ciens,  D — x. 

ACACE  de  Bcrée ,  né  vers  l'an 
5^2,  embrassa  la  vie  monastique,  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes par  les  évéques  d'Antioche  et 
de  Bérée,  parut  avec  distinction  k 
Rome,  où  il  défendit  la  doctrine  des 
deux  natures  en  J.  C.  devant  le  pape 
Damase ,  et  parvint  à  Tévêché  de  Bé- 
rée en  578. 11  assista  en  58 1  au  con- 
cile de  Constantinoplr.  Ses  négocia- 
tions auprès  du  pape  Sirice  firent 
cesser  le  schisme  qui  désolait  de[)ui$ 
1 7  ans  l'église  d''Antiochc.  D'ami  de 
S.  Jean  Chrysostômc  j  il  devînt  un 
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Simpliiias,  il  chercha  Ncnli 

juulrif.  appuver  coutre  l'empeMur  Bf 

Caiion,  auî  làvoriKiit  Piem-le-FtM 

àoa  (le  aKEflës  défenseurs  de  l'Urâ 

le  oieg?  tvchès.  Acau  souleva  ConxMi 

U  part  ei  Basibsque  ayant  ilé  AUvàtl 

oinmii-  temps  après  parZéaon,  et»'4l| 

au  bout  (;iiL'  dans  une  Fgli«e,  lo  pitria 

lui  piT-  urracba  eiloUTmau  ooaTtlcfl 

ËpliifM.  Les  vice»  vt  l'heresio  de  OÉ 

ani)lhi>>  Ifoiivïrf  ut  pliis  dnns  Acaoe  M 

il  finit  rniciuulilp.  T.as  de  tromnC 

odoMS,  pir  s(s  u-iiriccs,  il  »e  deetn 

iHoriuH.  lui  et  porta  Z^oon  i  ptdiUiB 

ile,iué-  une  formule  ou  edit  d'oanj 

i»e,es-  nomme  ffénoticon.H<ivim 

^mpnti  cnliéremmt&TOrublfauxEai 
S.  Épi-  Âcare  mit  tout  eu  ouivre  ponfl 
reî,  qui  cevbir  cet  édii  dwm  IcK  ptoi^ 
conrilcx  qui  lui  attira  les  giiatbéuMsdj 
Baluze,  que  des  moinra  osêrentaUiM 
op&vO'  manteauïorsqu'ileotrait  daM 
faire  de  se.Qleparlepa)wFelixlIIa| 
' — D,  concile  assemble  k  Rome,  le  M 

,  sur  le  parut  flccliir  nn  moment  ;  UÉ 
ndil  les  tuur,ilaoalb(!matisaFéItX,fl 
I  église ,     1m  légats,  dépuu  te*  ^â^qj 
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i  pour  en  faire  une  proineuade. 
chus,  fils  de  Pisistratejentoura 
rs^Cimon,  fils  de  Miltiadcs, 
[^  d'arbres  et  eu  fit  un  lieu  très 
le;  il  y  avait  un  gymnase,  et  c'é- 
[ue  Platon  rassemblait  ses  disci- 
î  qui  fit  donner  à  sa  secte  le  nom 
î'mique ,  et  c'est  pour  cela  que 
lions  de  savants  ont  pris  le  nom 
3mie.  Cice'ron  donna  le  nom 
imie  à  sa  maison  de  campagne 
près  du  lac  d'Averne ,  dans  le 
pelé'  aujourd'hui  Pouzzole,  où 
irait  des  portiques  et  des  jnrdins, 
atiun  de  FAcadëmie  d'Athènes. 

C — ^R. 

MAPIXTLI ,  premier  roi  des 
es,  ou  anciens  Mexicains.  Ce 
,  venu  du  nord  de  l'Amenque, 
e'te'  gouverné  jusqu'alors  que 
piincipaux  guerriers.  Acama- 
)etit-fils  d'un  roi  voisin,  nomme' 
ib ,  avec  lequel  les  Mexicains 
été  long4emps  en  guerre,  fut 
vers  Tan  i58o,  par  le  consen- 
librc  de  la  nation  astèque  ;  il 
veiller  sans  relâche  à  la  sûreté 
lonheur  de  son  royaume.  Les 
ins ,  qui  avaient  vécu  jusqu'a- 
tribus  séparées ,  jouirent  en- 
avantages  d'une  monarchie  ré- 
el tempérée.  Acamapixtli  fut 
\  le  législateur  et  le  père  de  ses 
il  fit  de  bonnes  lois ,  embellit 
i  Ténochtitlan ,  sa  capitale,  au- 
ui  Mexico;  fit  construii'e  des 
creuser  des  canaux ,  et  élever 
leducs ,  qui  firent,  deux  siècles 
l'admiration  des  Espagnols.  11 
une  longue  guerre  contre  .4za- 
,  roi  de  Tépeacan ,  dont  les 
i  habitaient  les  bords  du  lac  de 
).  Ce  tyran  avait  imposé  aux 
es  ou  Mexicains  un  tiibut  an- 
t  Acamapixtli  n'affranchit  pas 
fait  ses  sujets  de  ce  joug  hon- 
l  parvint  du  moins  à  l'allcgcr. 
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lie  règne  de  ce  prhice  dura  4o  ans;  ' 
il  mourut  regretté  des  Mexicains,  aux- 
queb  il  laissa  la  liberté  de  se  choisir  un 
roi ,  quoiqu'il  eût  plusieurs  enÊints  i 
mais  les  Mexicains  qui  chérissaient  sa 
mémoire ,  proclamèrent  unanimement 
son  fils  Vitzilocutli ,  qui  lui  succéda. 

B— p. 

ACCA  (S. ) ,  évêque  de  Hagustald  > 
ouHexam ,  dans  le  comté  de  Northum- 
berland,  succéda  dans  ce  siège  à  Wil* 
frid,  en  l'an  709  ;  il  était  moine  de  l'or- 
dre de  St.-Benoît ,  et  Anglo-Saxon  de 
naissance.  Il  accompagna  Wilirid  dans 
un  voyage  à  Rome ,  d'où  il  ramena  des 
architectes  et  d'autres  artistes  qu'il  em« 
ploya  à  embellir  son  église.  U  l'enrichit 
d'ornements  magnifiques ,  et  y  fonda 
une  musique  permanente.  Banni  de 
son  siège ,  on  ne  sait  trop  pour  quelle 
raison ,  il  y  fut  rétabli  ensuite.  Après  sa 
mort ,  arrivée  en  ^4^  9  î^  ^^"^  "^  ^^ 
nombre  des  saints ,  et  ses  reliques  opë* 
rèreni,  à  ce  qu'on  assure,  plusieurs 
miracles.  Acca  n'était  point  étranger  à 
la  littératiu*e  ;  il  forma  une  bibliothèque 
consistant  principalement  en  livres 
ecclésiastiques,  et  écrivit  en  latin  un 
Traite  sur  les  souffrances  des  Saints  y 
des  Offices  pour  son  église ,  et  des 
Lettres  à  ses  Anus,  parmi  lesquelles 
il  en  est  une  adressée  à  Bède,  qui  lui 
donne  des  avis  sur  l'étude  des  Écri- 
tures. S'^D. 

ACCARISI  (Albert),  nd  à  Centa 
dans  le  Fenvirois.  Fontanini,  dans  sa 
Bibliothèque  italienne  y  dit  que  ce  fut 
le  premier  qui  publia  un  vocabulaire 
italien.  Son  ouvi'age,  impriméen  1 543, 
a  pour  titre: F'ocaholario,  Gramatica 
e  Ortografia  délia  Linguavolgare  ; 
mais  Apostolo  Zeno  a  fait  voir  qu'avant, 
ce  temps ,  avaient  paru,  en  i555 ,  uii 
Vocabulaire  des  expressions  de  BoC" 
cace,'!Mx  Ludlio  Minerbi,  et,  en  1 556^ 
celui  de  Fabricio  Luna ,  impnmé  àNa- 
pies  ;  par  Jean  Sultzhach,  et  qui ,  s'il 
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&'tou-         ABRIASI  (PitiL).  de  ^ 
elivreul     entra  dès  sa  jeuuesse dans  fdl 
e«iue  ,      Cï.mM.  prfcha  en  diDëranliS 
,ers  au-     et  professa   i.   Géoes,  Vérill 
lie  pour     doue  et  Vîcence.  Il   lut  tAl 
Vbrcsdi     iK{,  de  quitter  rhabit  t$ 
lansles     et  mourut  à  Venise,  CIi  legl 
étalions     ç)i  ans.  Il  a  pubW  :  1.  d«  1 
iremièie     académiques,  qu'il  întitidt  î- 
premiers     ghi,  parce  qu'ils  élaÎEnt  uâl. 
idb  cm-     romme  des  chjmpignoiis  dal 

emcnts,     glio  (le  crible),  B^ponwrf 

Alirescli     le  Goffredo  àa  Tasse  ;  VemM 
Y. ,  une     et  ((587  ;  111.  dw  PoéMCS  Jj 
blcmenl     CnnMni",etc.,  Veuise,  iGSM 
rmGrve-     in-ia;  IV.  l'.^rM  poeliwil 
lirabilii     Uo,  tradotta  in  vent  set^ 
rniulam     uise,  ifiti3,in-ia;  V.O<fc<» 
[ijicCat-     tradoUe;  Venise,  1G80,  M|| 
[1  i<i3>.     0<iH  et  l'.^r(  poetifae  otd 

lacovas,     fuis;  VI.  /«  Guerra  civOe', 
en  Pur-     I,i  F.irsa^lia  di  M.  Aruwo  i 
-.•  (in  du      inidolLi  in  veno  tcioUùi\ 
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grâces  de  son  pcrc ,  que  trois  ans  après 
«CD  retour.  Ce  fut  alors,  qu'animé  par 
des  vues  d'ambition ,  il  commença  à 
se  montrer  en  public  avec  un  brQlant 
appareil,  ])our  en  imposer  à  la  multi- 
tude. On  le  voyait  tous  les  matins ,  à  la 
porte  du  palais,  parmi  ceux  que  leurs 
affaires  y  appelaient  de  tout  Israël , 
donnant  au\  uns  les  plus  belles  espé- 
rances sur  le  succès  de  leurs  requêtes , 
consolant  les  autres  sur  la  lenteur 
qu'on  mettait  à  leur  accorder  leur 
demande,  et  aflectant  de  répéter  sou- 
vent ,  que ,  s'il  était  char«;é  de  rendre 
la  justice,  il  s'en  acquitterait  à  la  sa- 
lis tact  iun  (générale.  Absalon  tint  |)en- 
dant  quatre  ans  cette  conduite  astu- 
cieuse ;  lorsqu'il  crut  avoir  suiUsam- 
ment  disposé  1rs  esjirits  en  sa  faveur , 
il  se  rendit  à  IléJjron ,  sous  ])rér(r\te 
d'y  accomplir  un  vœu,  après  avoir 
envoyé  des  nommes  afiidés  dans  toutes 
les  tribus,  pour  annoncer  au  son  de 
la  trompette  qu'Al)salou  régnait  à  Hé- 
brun.  Il  vit  aussitôt  la  plus  graude 
partie  d'Israël  s(?  ranp;er  sous  ses  éten- 
dards :  Jérusalem  lui  ouvrit  ses  poitcs  ; 
et  pour  annoncer  à  tout  le  monde  que 
sa  rupture  avec  \v  roi  était  sans  espoir 
du  rcroncili.'ition  ,  il  jouit  puljJique- 
sncntdcsfenuucs  de  son  ])(>i-e,  suivant 
en  cela  In  conseil  (rAcliilu])licl.  Q*  per- 
fide ministre  voulait  (jii'on  marcliat 
promptemcnt,  avec  VcïïU'  des  trou- 
pes, à  la  poursuite  du  roi  fugitif;  et 
cet  avis,  s'il  rut  été  suivi ,  aurait  en- 
traîné la  ruine  de  David  ;  mais  le  fidèle 
Chusai,  partisan  secret  de  ce  prince, 
s*y  opptisa.  David  profita  dîi  drWi  rpio 
lui  donna  le  défnit  de  concert  (pii  ré- 
gDait  dans  le  parti  de  son  fils ,  ptmr 
rassembler  autour  de  lui  ceux  qui  lui 
étaient  restés  attachés.  Les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains  dans  la 
firrét  d'Kpbraim  ;  celle  des  rebelles, 
command(H.'  par  Amasa,  fut  défaite. 
Absalon  piit  lu  fuite;  mais  ses  cbc veux 
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s'étant  embarrassés  dans  les  branches 
d'un  arbre,  son  cheval  se  déroba  sous 
lui,  et  il  demeura  suspendu.  Cest 
dans  cet  état  que  Joab  le  jierça  de 
trois  dards ,  au  mépris  de  l'ordre  for- 
mel donné  par  le  roi ,  avant  le  combat , 
d'é|)argner  son  fils,  dont  la  mort  fut 
pour  lui  le  sujet  d'une  douleur  longue 
et  amère.  Cet  événement  arriva  envi- 
ron l'an  1  o'i5  avant  J.-G.       T — d. 

ABSALON,  archevêque  de  Lund, 
en  Scanie,  primat  des  royaumes  de 
Danemarck ,  de  Suède  et  du  Norvvéj;e, 
ministre  et  général  sous  les  rois  Wal- 
dcmar  I*".  et  C;mut  VI,  naquit  eu 
1 128,  à  Finnesleo,  villag;!  dans  Tue 
de  Selande.  Son  véritable  nom  fut 
Axel,  qu'il  latinisa  d'après  l'usage  de 
son  siècle.  Issu  d'une  grande  et  puis- 
sante famille  alliée  à  la  maison  ré- 
gnante, il  fut  elevéaver  le  jeune  prince 
Waldemar ,  et  fît  ensuite  ses  études  à 
l'université  de  Paris.  En  1 1 58  le  cha- 
pitre de  Roskiide  (llotschiîd)  l'élut 
évc(jue.  L'année  précédente,  Wal- 
demar r*".  était  monté  sur  le  troue; 
il  fit  de  l'éveque  Absalon  sou  conseil- 
ler intime ,  et  lui  dut ,  en  grande  par- 
tie, les  victoires  par  lesquelles  le  Da- 
nemarck,  long-temps  déchiré  |)ardes 
guerres  intestines,  avili  par  des  princes 
ifaibles,  acquit  de  nouveau  cette  consi- 
dération qu'il  avait  |M>idue  depuis  la 
mort  de  Canut-le-Grand.  LesWendes, 
nation  très  différente  des  Vandales, 
avec  lesquels  les  annalistes  du  moven 
(Ige  les  confondent,  étaient  les  enne- 
mis les  plus  redoutables  des  Danois. 
La  ville  d'Arkona ,  dans  l'ile  de  Ru- 
geii ,  était  un  réceptacle  de  pirates  ; 
c'est  là  que  s'élevait  le  grand  temple 
de  Svantevit ,  principale  divinité  des 
Wendes  ;  devant  sa  statue  colossale  et 
à  quatre  faces,  ces  pirates  déposaient 
le  butin  ramassé  sur  les  cotes  da- 
noises; une  compagnie  sacrée  de  5oo 
gucriicrs  était  attachée  au  temple  et 
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1 ,  après     pria  du  pape  Alexandre  III  4 
VcuUcs,     5(-s  scnipuN.   Ab»loa  JitC 
qui  se     plus  crands  bommcs  du  mo 
nse;].     A»<i  de  5on  roi,  il  n'en  lutj 
c  Sïmi-     flatteur  ;  homme  d'etal  habilfl 
te  idole;     rier  intrépide, il  neeommitJK 
liiciie,  A     action  déloyale  ou  cnwJle.  Si 
t  la  re!i-     valut  lesclugcslespliiiiiugnfl 
aitbdo-     ^ou^eraiii  puutirc.ÂktJledê 
ima  en-     il  ioi^it  toute  la  valeur  San 
lubliquc     toute  la  pr'ideace  d'ua  gàtt 
1  Sparte     Icnn'til  heureux  sur  met  et.M 
l'niigres     il  elail  adorà  des  troupes,  g 
il  sou-     de  paii.  il  vtUkit  sans  i4l 
redûu-     sûrcle  des  cotes  ;  c'est  lui  qn 
ret  éve'-      saitl  clcTcr  près  d'ua  hamàl 
l'obseu-     elieurs,  nommrf  ffafn,  ii» 
L  fonda-     furt,  posa  de  luiu  les  iiùidcfl 
.LDtzick,     C'jpriiIiaRue.  Il  eut  une  gna 
tmeot  à     aux  Codei  de  loijc  publia  il 
.  ictoires     deuiar  V. ,  ei  il  est  luHn«S 

leu\ar-      dans  Iripiduii  remarque,  oHd 
bravait     hd  article  (pii  abolit  Téprei^ 
■Lir     du      dinslts  causes  d'adultère.  Ul 

itrjgir|^^i!ij>r^tjr<iiepl^^ 
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olu  coDtre  lui,  en  se  refu- 
ser la  dune  ecclésiastique } 
iligé  de  marcher  avec  des 
>ntre  les  rebelles,  qui  furent 
;  roi  Waldemar  allait  sévir 
s.,  lorsqu'Ahsalon  parut  sur 
de  bataille  ;  qî,  après  avoir 
es  nombreux  services,  de- 
»mmc  recompense  la  grâce 
ibles.  Lors  de  Tav^nement 
ie  Canut  VI,  en  1181,  Ab- 
une  nouvelle  occasion  de 
>n  courage.  L'empereur  Fré- 
berousse  menaça  ce  jeune 
aner  à  un  autre  prince  Fin- 
des  provinces  conquises  sur 
es,  comme  étant ,  disait-il, 
de  l'Empire.  Canut  VI  ré- 
l'après  le  conseil  d'Absalon  : 
pereur  veut  disposer  de  ce 
lui  appartient  pas,  il  faut 
[  qu^il  trouve  quelqu'un  qui 
xepter    un  td   présent,  n 
:ur  envoya  un  ambassadeur 
B  Canut  VI,  chargé  de  le 
;oit  par  des  flatteries ,  soit 
menaces,  Absalon  renvoya 
ideuravec  ces  paroles  :  a  Ap- 
< ,  comte  Sigfried  ,    que  le 
larck n'est  point  la  Thuringe } 
m  maître  que,  pour  disposer 
-oyaume,  il  faut  leconquéiir  ; 
n  en  fait  la  conquête  que  re- 
e  la  cotte  d'armes  et  du  gant 
'  ;  apprends-lui  que  les  Da- 
)rtent  à  leur  ceinture  une  ëpe'e 
aquelle  ils  maintiennent  leur 
,  et  prouvent  les  droits  qu'ils 
ur  leurs  conquêtes  ^  enfin, 
-le  que  le  roi,  mon  maître,  se 
fort  peu  de  l'amitié'  de  l'cm- 
'  d'Allemagne ,  et  qu'il  ne 
nnllement  sa  colère.  »  L'cra- 
rrite'  de  tant  de  fierté,  engagea 
k>gislas  de  Poméranie  à  de- 
guerre  aux  Danois  ;  une  flotte 
bâtiments  se  dirigea  contre  le 
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Danemarck  ;  mais  Absalon ,  avec  une 
vingtaine  de  gros  vaisseaux  bien  ar- 
més ,  fondit  à  rimproviste  sur  cette 
flotte,  en  détruisit  une  partie,  et  dis- 
persa le  reste.  Le  duc  Bogislas  ne 
voyant  rentrer  que  35  bâtiments,  de- 
manda humblement  la  paix  et  se  re- 
connut le  vassal  de  Canut  VI.  Ces 
événements  se  passèrent  en   1 1 84* 
Absalon  aida  encore  son  roi  à  con- 
quérir le  Mecklembourg ,  l'Estonie 
et  d'autres  provinces  ;  il  mourut  à  l'âge 
de  75   ans,  une  année  avant  Ca- 
nut VI.  On  conserve  au  Muséum  royal 
de  Copenhague ,  sa  crosse  et  son  an- 
neau. La  Bibliothèque  de  la  même 
viUe   possède   un  Justin  écrit    sur 
parchemin ,  et  portant  sur  le  dernier 
feuillet  ces  mots  :  Liber  Sanctœ  Ma- 
riée de  Soraper  manum  domini  Ab' 
salonis  archiepiscopi.  On  a   long- 
temps cru  que  ce  Codex  était  écrit  de 
la  main  d'AJiSâlon,  mais  il  paraît  que 
.  les  mots  per  manum  veulent  seule- 
ment dire  que  le  couvent  de  Soroë  tient 
ce  livre  de  la  main  de  l'archevêque. 
La  littérature  danoise  possède  un  bel 
éloge  d'Absalon  par  Jacobi,  et  un 
autre  par  Vogclius.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Wandal.  On  trouve  son  testament 
dans  Langebeck ,  Scriptores  rerum 
Danicarum,  tom.  V,  p.  4^*^.  C'est 
un  morceau  curieux  pour  l'histoire 
des  mœurs  et  'des  usages  du  moyen 
âge.  M — ^B — v. 

ABSIMARE -TIBÈRE,  empereur 
d'Orient,  (r.  Tibère.) 

ABSTEMIUS  (Laurent),  en  ita- 
lien Astenùo ,  né  »\  Macerata ,  savant 
critique  et  auteur  d'un  Recueil  de 
fables  latines  j  en  prose,  florissaitau 
commencement  du  XVP.  siècle.  Le 
duc  d'Urbin ,  Guido  Ubaldo,  le  fit  son 
bibliothécaire,  et  le  nomma  professeur 
public  de  belles-lettres.  Les  deux  ou- 
vrages qui  l'ont  rendu  célèbre  sont  : 
I.  Libri  duo  de  quibusdam  locis  obs" 
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CM  en  dialo^e,     iinsaprésles  auIr«S\qu'Ab 
is5fl[;es  du  putnie     épargne  pas  le  dcrge.  D  est 
i  avairnt  eif  mal     vraiipie,sur  3oo£ibles,il] 
erreur  commise    troisoiiqtiatrequipiiiMeiitq 
e  sur  UD    puiiit     re}irodtes,cntr<^  autres  la  4*<J 
id  roule  presque     livre,  qui  a  pour  titre  :  A 

ait.  maigre  l'usa-   fecerat.  Quoi  qu'il  eo  soit, ^1 
crrlains  mots  la-     sont  inscntes  à  Botne  lui  ^ 
!s  notes  cl  obser-     livres  dcTeDdus.  Od  trouve' 
et  ouvraee,  que     face  d'Abstemiu»  eu  tête  Si 
Dï  soo  TAesau-     d'Aurelius  Victor,  laite  k  1 
■  «  Franclbrt  en      i5o5,  rt  à  B4Ie  en   i5SS 
ci'tilrclàsliieuï  :     l'on  cotaerve  à  Rome,  dll 
tium  liber aiium,     bliothcquc  Birberiue,  un  j 
i  ,   five   centuia     conlenaut  uu  grand  travail  i 
1  Ulinam  -verscE.     entrepris  sur  la  gtfoeraphîe^, 
pour  1,1  première        AISUBF.KEB.  F.  Aaow-] 
jIcs  d'Ésope  tra-        ABLBBTER-RHAZÈS.  9 
lurent  ValfajVe-        ABDCARA  (TnioDOM 
,  ainsi  que  dans     de  Cirie  dans  le  8*.  siède^ 
tfrtAo/ogid  (Bïo-     an  p^rti  du  savant  Photiaa 
'raucfort,  i6io,     disputes  qui  lrouLI*ent  al« 
jiemius  n'claicnt     de  Coiislautinople.  11  fut  e» 
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Woihèque  des  Pères  y  Pans,  169.4. 
Abucara  a  aussi  fait  un  Traite  :  De 
Ifnione  et  Incamatione  ,  imprime 
in-S".  à  Paris,  en  i685.     X — y. 

ABLL-CACIM  ( Tarif- Aben-Ta- 
Rïc),  auteur  supposé  d'une  Histoire  de 
la  conquête  d* Espagne  par  les  ^éra- 
bes.  Au  commencement  du  1  y*.  siècU, 
Michel  de  Luna,  interprète  d'arabe 
au  service  de  Philippe  111 ,  roi  d'Espa- 
gne, publia  ce  livre,  comme  étant  une 
traduction  de  l'arabe  d'Abul-Cacim , 
lequel ,  d'après  l'ouvrage  même ,  au- 
rait ote'  un  des  premiers  arabes  venus 
en  Espagne  avec  Ebn-Muza.  Ce  li- 
vre était  composé  avec  tant  d'art , 
que  les  littérateurs  contemporains  ne 
soupçonnèrent  pas  même  l'impos- 
ture; et  il  a  joui  d'un  grand  crédit 
parmi  les  historiens  espagnols,  qui, 
pendant  long-temps ,  l'ont  copié.  Ce  ne 
lut  qu'à  la  fin  du  1 7^  siècle ,  que  D. 
I4icoIas  Antonio  et  quelques  autres  sa- 
Tants  espagnols  démontrèrent  que  ce 
livre  était  supposé  ;  mais  il  avait  de'jà 
in&etéde  Cibles  sans  fondement  pres- 
que tous  les  ouvrages  sur  l'Hbtoirc 
tf Espagne,  publiés  pendant  le  17'^. 
siècle.  L'Histoire  de  la  Conquête 
d'Espagne  a  été  traduite  en  français 
par  Leroux,  1 680,  a  vol.  in- 1  '2 ,  et  par 
Ld>ineau,  1*708,  in-i 2.  C — S — a. 

ABUT.-FARAGE  (Grégoire),  dont 
le  yéritablc  nom  est  Aboul-Faradj  , 
nommé  aussi  Barhebroeus,  célèbre 
historien  et  médecin ,  de  la  secte  des 
chrétiens  jacobites,  naquit  à  Malatia , 
dans  l'Asie  mineure,  en  l'i'iC.  Son 
-  père ,  d'extraction  juive ,  et  médecin 
de  profession  ,  lui  enseigna  les  pre- 
miers principes  de  la  médecine,  ^ul- 
Farage  s'appliqua  successivement  aux 
langues  syriaque  et  arabe,  à  la  phi- 
losophie et  à  la  théologie.  Il  alla  en 
1^44  ^  AntiochCf  puis  à  Tripoli  de 
Syrie ,  où  il  fut  sacré  évéque  de  Goiiba 
'  à  l'âge  de  20  ans.  11  passa  depuis  à 
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re'vêchéd'Aîop,  et ,  à  Tàge  de  40  ans, 
il  devint  primat  des  Jacobites  d'O- 
rient, dignité  qu'il  remplit  jusqu'en 
1286,  époque  où  il  mourut,  à  Mé- 
aghah ,  ville  d'AzxTbaydjan.  On  a  d'A- 
bul-Farage  une  Chronique,  ou  -^15- 
toire  unii^erselle  depuis  la  création 
du  monde.  Cet  ouvrage  ,  très  estime, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  Sar- 
rasùis ,  les  Mogols  et  les  conquêtes  de 
Gengis-Khan,  fut  composé  en  syriaque 
et  traduit  en  Aral)e,  jwr  l'auteur  lui- 
même,  à  la  prière  de  ses  amis.  Po- 
cocke  publia  m  i65o,  sous  le  titre 
de  Spécimen  Historiœ  ara^i/m,  in-4  ". , 
et  avec  de  savantes  notes ,  une  traduc- 
tion latine ,  avec  le  texte  arabe,  de  la 
partie  de  la  neuvième  dynastie  qui 
a  rapport  aux  mœurs  des  Arabes 
avant  et  après  Mahomet.  M.  J.  White 
a  donné  à  Oxford ,  en  1 806 ,  une 
nouvelle  édition  du  Spécimen ,  dans 
laquelle  se  trouvent  plusieurs  mor- 
ceaux inédits  d'Aboùl-Féda,  en  arabe, 
avec  une  traduction  latine  de  M.  SiJ- 
vestre  de  Sacy.  Pococke  fit  imprimer 
en  1 663 ,  à  Oxford ,  une  traduction  la- 
tine de  l'ouvrage  entier  d'Abul-Farage, 
avec  la  version  arabe ,  sous  le  titre  de  : 
Historia  compendiosa  dj'nastiarum^ 
historiam  universalem  complectens, 

a  vol.in-4".Lesecond  volume  contient 
la  traduction  de  Pococke,  qui  a  con- 
tinué le  travail  d'Abul-Faiaga  P.J. 
Bnms  et  G.-G.  Kirsh  ont  donné  en 
syriaque,  avec  une  version  latine,  ce 
grand  ouvrage,  sous  le  titre  de  :  Chro- 
nicon  Sjrriacum  ;  Leipzig,  1789, 
1  vol.  in -4".  A.-J.  Arnolds  a  publié 
en  i8o5,  in-4*^«>  ^^  corrections  et 
additions  pour  cet  ouvrage.  U  en  existe 
une  version  allemande  par  Baver  ; 
Leyde ,  1 785  -  85 ,  2  vol.  in-8".  Abul- 
Farage  a  composé  aussi  beaucoup  d'ou- 
vrages de  théologie  et  de  philosophie 
en  arabe  et  en  syriaque ,  dont  iar- 
Suma  son  frère,  et  plus  amplement  le 
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t«iii.IT,  Eiuèlie,  S.  CyriUe  elT 

u'intiirc.  {loiii'  le  nota  propre  d'ini 

qiintrr,  crée ,  nuqiicl  ixs  aiileurt  . 

\—îi.  timx  ouvriigM ,  l'un  iatÎM 

'},  nom  riacit ,  ]'»ntre  C/utUiûe».l 

I  auteur  tiblequecf»  deux  titres 

II  a  pris  que  des  prrle»  d'ini  nml  ' 
'yburce,  ouvrage.  L«s  &3^ncuU  q 
eioiirle,  Ëiu)iJ>c,iliuiMi'r<r)>arMM| 
rs  de  su  Uque ,  S.  Cvrillv  duai  sob  A) 
«luit  Ira  Jiilirn,  etlc  SyucclleilaasH 
royal  de  graphie,  ont  rté  recutiUù  et 
DOiirnt,  tés  par  Sc-iUger  data  MO  T 
en  i54o  cl  dans  son  fîmendatia  ti 

i  i55o.  Mais  un  lille'rateur 


(rstèré,  siMc,Scipio  Tetliiu,tuufq 

S.J.-C,i  CatalogusUbror,  iiumuiei 

)bet  mo-  le  Supplément  de  b  JîfUfM 

'011,  Be-  Ii'&ror.  m AflUicr.  de LaUie,! 

-8".  Cet  l'ouvrage  entier  d'Afajdcoi 

;roit  uni-  eu  manuscrit  dans  nue  Ul 

totlicque  d'ilalic.  Ce  serait  un  ohjc/l] 

i  du  duc  des  rediercbes  Aa  aai 

tx  Mys-  qu'Aliydemi»  paraît  «TO-  _ 

rp/i(  per-  IJiise  de  son  travail  U  çraodi 
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ouvraceà  Alexandrie,  sons  Plolemée 
Philaaclpho ,  il  devient  probable ,  quoi- 
que les  critiques  n'y  aient  pas  encore 
pense',  que  notre  Abydenus ,  imitateur 
de  Berose,  a  été  un  prêtre  égyptien ,  at- 
taché au  temple  d'Osiris  à  Àhydus,  et 
qu'il  a  vécu  sous  les  premiers  Ptolé- 
mées,  lorsque  le  goût  acs  lettres  floris- 
sait  encore  à  la  cour  d'Alexandrie. 
Quelques  savants  ont  cru  que  ce  même 
historien  était  cité  dans  Suidas  ;  on  lit 
en  effet  dans  ce  lexicographe  :  Palce- 
phatus-Abf  (tenus  historiens ,  etc.  j 
mais  par  la  suite  de  l'article  de  Suidas 
on  voit  que  cet  auteur  était  un  disciple 
et  ami  d'Aristote,  qui  avait  pour  nom 
propre  Palœphatus,  el  dont  le  snniom 
Abydenus  le  désigne  comme  natif  soit 
d'Abydus ,  sur  l'IIellespont ,  soit  d'A- 
bydon,  en  Macédoine.  Ce  contempo- 
rain d'Aristote  a  pu  écrire  les  Cjrpria- 
ca,  Deliaca  et  Attica ,  que  Suidas 
lui  attribue  d'après  Philon  d'Héraclée 
et  Théodore  dlliiim^  mais  les  Ara- 
bica ^  ou  V Histoire  d^  Arabie  y  que 
Suidas  attribue  également  à  son  Pa- 
lœphaluS' Abydenus  y  paraissent,  à 
cause  de  la  nature  du  sujet,  devoir 
appar^nir  à  l'auteur  de  Y  Histoire  des 
Assyriens  et  des  Chaldéens  :  on  a 
même  cm  que  c'était  seulement  un  titre 
difierent  du  même  ouvrage,  attendu 
que  la  Chaldee  a  souvent  été  censée 
feîre  partie  de  l'Arabie.  Nous  croyons 
plutôt  que  l'Abydcuus  égyptien  avait 
décrit  dans  cet  ouvrage  les  guerres  de 
Ptolémée  Évergète  contre  les  peuples 
qui  habitaient  les  deux  bords  de  la 
mer  Rouge,  et  qui  ont  été  compris 
par  beaucoup  d'auteurs  sous  le  nom 

tënéral  d* Arabes,  Nous  ne  dissimu- 
îrons  point  que  le  célcbreJ.-G.  Vos- 
'  sius ,  dans  son  ouvrage  sur  les  histo- 
riens grecs ,  a  mis  en  avant  une  hy|)o- 
thèscqui,  si  elle  était  prouvée,  ren- 
verserait la  nôtre  ;  ce  savant  croit  que 
te  som  è!Ahjrd€nus  ,  se  trouvant  sou- 
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yent  écrit  Abudinus  et  Abidinus,  est 
un  nom  propre  d'homme.  Mais  Vos- 
sius  n'ayant  point  donné  de  dévelop- 

Sementsà  son  opinion,  nous  pouvons 
cmandcr  aux  savants  qu'ils  prennent 
en  considération  la  nôtre. 

M.— B— w. 

AGACE ,  surnommé  Monophtal- 
mus ,  le  borgne  y  vivait  vers  le  milieu 
du  4*'-  siècle,  et  fut  élevé  par  Eusèbe, 
à  qui  il  succéda,  en  34o,  dans  l'éNC- 
chc  de  Ccsarée.  11  se  distingua  aux 
conciles  d'Antioche  et  de  Sardes,  et 
fut  déposé  dans  ce  dernier ,  avec  plu- 
sieurs de  ses  frères  )  mais  ils  forme» 
rentun  autre  concile  à  Philippe  polis , 
en  Thracc,  où  ils  condamnèrent  à  leur 
tour  la  doctrine  de  leurs  adversaires. 
Fort  de  la  protection  de  l'empereur 
Constance,  Acace  fit  déposer  S.  Cy- 
rille ,  évêque  de  Jérusalem  ,  et  eut 
beaucoup  de  part  à  l'exil  du  pape  Li* 
bcre.  C'était  un  homme  plein  de  sa- 
voir et  d'éloquence ,  mais  peu  sincère , 
dominé  par  l'ambition  et  l'esprit  d'iu« 
trigue.  Il  écrivit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  se  sont  perdus.  Celui 
qu'on  regrette  le  plus  est  une  Vie  d*Eu' 
sèbe  de  Césarée.  dont  il  avait  été  disci- 
pic.  Il  mourut  vers  l'an  365.  On  le  con- 
sidère comme  le  chef  d'une  branche 
d'Ariens,  appelés  de  son  nom  :  Aca" 
ciens.  D — t. 

ACACE  de  Bérée ,  né  vers  l'an 
52ti,  embrassa  la  vie  monastique,  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes par  les  évêques  d'Antioche  et 
de  Bérée,  parut  avec  distinction  à 
Rome,  où  il  défendit  la  doctrine  des 
deux  natures  en  J.  C.  devant  le  pape 
Damase ,  et  parvint  k  1  evêché  de  Be- 
rce en  378.  H  assista  en  58 1  au  con- 
dle  de  Constanliuople.  Ses  négocia- 
tions  auprès  du   pape  Sirice  firent 
cesser  le  schisme  qui  désolait  depuis^ 
1 7  ans  l'église  d^Antioche.  D'ami  do 
S.  Jean  Chrysostômc  ^  il  devînt  un 
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appiiT^r  contiv  l'ciiiprreiir  1 

3ui  ^vorûait  Pûrm-it-  " 
es  zélés  dcireoseiirs  de  l'bi 
tyclics,  Acace  souleva  Cnnsb 
et  Bjsilî»quc  ayant  &é  d 
trmps  après  par  Z^ion,  ^^ 
gic  data  une  église,  le  patri 
arracha  etlc  livia  au  nouTcI*^ 
Les  vices  et  l'Iiérùin  de  <ig|| 
trouvèrent  pliis  diim  AcMOtn 
redoutable.  Las  de  trouipon 

f:ir  »cs  arlITices,  il  se  devn 
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nomme  //motiam,  et()ui  m 
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nianleau'iorsqu'il  entrait  iL 
se.  Gte  par  le  pape  Félix  ntfl 
concile  assemblé  à  Kutne,  h  |f 
parut  fléchir  ui  -    -a 

tour,  il  aoatliémnliM  Félix,fl 
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pour  en  faii*c  une  promenade. 
Iius,  fils  de  Pisistrate,!  entoura 
5;Cimon,  fils  de  Miltiades, 
I  d*arbres  et  eu  ùi  un  lieu  très 
;;  il  y  avait  un  gymnase,  et  c'c- 
le  Platon  rassemblait  ses  disci- 
qui  fit  donner  à  sa  secte  le  nom 
mique ,  et  c'est  pour  cela  que 
ions  de  savants  ont  pris  le  nom 
mie.  Ciccron  donna  le  nom 
mie  à  sa  maison  de  campagne 
rcs  du  lac  d'Avernc ,  dans  le 
)elë  aujourd'hui  Pouzzole ,  où 
ait  des  portiques  et  des  jnrdins, 
tion  de  l'Académie  d'Athènes. 

C — fi. 
VIAPIXTLI ,  premier  roi  des 
s,  ou  anciens  Mexicains.  Ce 
venu  du  nord  de  l'Ame'rique, 
été  gouverné  jusqu'alors  que 
piincipaux  guerriers.  Acama- 
etit-fils  d'un  roi  voisin,  nomme 
h  y  avec  lequel  les  Mexicains 
été  long4emps  en  guerre,  fut 
ers  l'an  i58o,  par  le  consen- 
libre  de  la  nation  astèque  ^  il 
ireiller  sans  relâche  à  la  siirctë 
onhcur  de  son  royaume.  Les 
Ds ,  qui  avaient  vécu  jusqu'a- 
tribus  séprces ,  jouirent  en- 
ivantagcs  d'une  monarchie  ré- 
et  tempérée.  Acamapixtli  fut 
le  législateur  et  le  père  de  ses 
1  fit  de  bonnes  lois ,  embellit 
Ténochtitlan ,  sa  capitale,  au- 
li  Mexico;  fit  construire  des 
creuser  des  canaux ,  et  élever 
!ducs,qui  firent,  deux  siècles 
'admiration  des  Espagnols.  Il 
ine  longue  guerre  contre  Aza- 

roi  de  Tépeacan ,  dont  les 
habitaient  les  bords  du  lac  de 
.  Ce  tyran  avait  imposé  aux 
s  ou  Mexicains  un  tiibut  an- 

Acamapixth  n'affranchit  pas 
lit  ses  sujets  de  ce  joug  hon- 
paryint  du  moins  à  l'allcgcr. 


A  ce  lu^ 

lie  règne  de  ce  prhice  dura  4o  ans;  ' 
il  mourut  regretté  des  Mexicains,  aux- 
queb  il  laissa  la  liberté  de  se  choisir  un 
roi ,  quoiqu'il  eût  plusieurs  enÊints  ; 
mais  les  Mexicains  qui  chérissaient  sa 
mémoire ,  proclamèrent  unanimement 
son  fils  Vitzilocutli,  qui  lui  succédai, 

B— p. 

ACCA  (S. ) ,  évêque  de  Hagustald , 
ouHexam ,  dans  le  comté  de  Northum- 
bcrland,  succéda  dans  ce  siège  à  Wil<^ 
frid,  en  l'an  709  ;  il  était  moine  de  l'or- 
dre de  St.-Bcnoit ,  et  Anglo-Saxon  de 
naissance.  Il  accompagna  Wilfrid  dans 
un  voyage  à  Rome ,  d'où  il  ramena  des 
architectes  et  d'autres  artistes  qu'il  em- 
ploya à  embellir  son  église.  Il  l'enrichit 
a'ornements  magnifiques ,  et  y  Ibnda 
une  musique  permanente.  Banni  de 
son  siège ,  on  ne  sait  trop  pour  quelle 
raison ,  il  y  fut  rétabli  ensuite.  Après  sat 
mort,  arrivée  en  740, il  fut  mis  au 
nombre  des  saints ,  et  ses  reliques  opé« 
rèrent,  à  ce  qu'on  assure,  plusieurs 
miracles.  Acca  n'était  point  étranger  à 
la  littérature  ;  il  forma  une  bibliothèque 
consistant  principalement  en  livres 
ecclésiastiques,  et  écrivit  en  latin  un 
Traite  sur  les  souffrances  des  Saints  y 
des  Offices  pour  son  église ,  et  des 
Lettres  à  ses  Atms,  parmi  lesquelles 
il  en  est  une  adressée  à  Bède,  qui  lui 
donne  des  avis  sur  l'étude  des  Écri- 
tures. S^D, 

ACCARISI  (Albert),  né  à  Gento 
dans  le  Fcrrarois.  Fontanini,  dans  sa 
Bibliothèque  italienne  ^  dit  que  ce  fut 
le  premier  qui  publia  un  vocabulaire 
italien.  Son  ouvrage,  impriméen  1 545, 
a  pour  ùlTeiFocaholario,  Gramatica 
e  Ortografia  délia  Linguavolgare  ; 
mais  Apostolo  Zeno  a  fait  voir  qu'avant 
ce  temps ,  avaient  paru ,  en  1 555 ,  un 
Vocabulaire  des  expressions  de  Boc* 
cace,najr  Ludlio  Minerbi,  et,  eni  556^ 
celui  de  Fabricio  Luna ,  imprimé  àNa- 
pks  ;  par  Jean  Sultzbach ,  et  qui ,  s'il 
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ciles  ou  le  ]etèrent  les  malheurs  de  la 
reine  Jeanne  P*.  qu'il  conduisit  à  Avi- 
gnon lorsqu'elle  vint  s'y  réfugier;  et , 
lorsque  Louis  l'eut  épousée  solennelle- 
ment ,  il  disposa  tout  pour  leur  entrée 
h  Naples  et  leur  couronnement.  Ce 
jRit  par  la  reine  Jeanne  qu'il  ftit  fait 
grand  sénéchal ,  et  chargé  de  l'admi- 
nistration générale  du  royaume ,  pour 
l'écompense  de  tous  les  services  qu'il 
lui  avait  rendus.  Il  fut  un  de  ses  plus 
fidèles  ministres  ;  seul  incorruptible , 
au  milieu  d'une  cour  licencieuse,  il 
travaillait  avec  persévérance  à  répa- 
rer les  maux  que  Jeanne  attirait  sur 
5 on  royaume  ]>ar  ses  fautes  et  ses  im- 
pnidences.  11  fut  des  derniers  à  quit- 
ter Naples  lorsque  la  reine  fut  rédui- 
te à  s'enfuir ,  et  que  le  roi  de  Hon- 
grie envahit  le  royaume  pour  venger 
son  frère  André ,  époux  de  Jeanne , 
qu'elle  avait  fait  périr.  Acciaiuoli  alla 
demander  des   secours  aux  Floren- 
lius  ses  compatriotes  ;  il  sut  les  inté- 
resser en  faveur  de  la  petite-fille  du 
roi  Robert ,  leur  fidèle  allié  ;  par  leur 
aide,  et  avec  l'appui  des  généraux  qu'il 
avait  gagnés ,  il  ramena  Jeanne  dans 
Naples ,  et  leva  ,  par  son  crédit ,  en 
1 3  55 ,  une  armée  auxil  iaire  pour  chas- 
!.    scr  les  Condottieri  qui  ravageaient  le 
'     royaume;  mais  h  cour,  toujours  indi- 
î     gente ,  avanf  refusé  une  solde  à  cette 
^     armée ,  elle  alla  toute  entière  se  joindre 
aux  ennemis.  Le  grand  sénéchal  était 
né  en  i5io;  il  mourut  en  i566,  com- 
ble d'honneurs  et  de  richesses.  Sa  Vie, 
édite  par  M.itteo  Palmieri,  Floren- 
lin ,  a  été  imprimée  au  tome  1 5''.  de  la 
Collection  des  Historiens  d* Italie^ 
par  Muratori.  S.  S— i. 

ACCÏAIUOLI ,  duc  d' Athènes.  Le 
u«veu  du  grand  sénéchal ,  Renier  Ac- 
oîaiuoli ,  avait  été  appelé  à  Naples  et 
adopte'  par  son  oncle  ,  qui  le  plaça  à 
la  cour  d<»  Marie  de  Bourbon ,  impé- 
ratrice latine  de  Constant inople.  Les 
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empereurs  titulaires  réfugiés  à  Naples 
avaient  conservé  la  souveraineté  de 
quelques  provinces  en  Grèce,  et  ils 
les  accordaient  en  fiefs  d'autant  plus 
volontiers,  que  le  gouvernement  de  ces 
pays ,  toujours  exposés  aux  invasions 
des  Barbares ,  étiit  une  chai"ge  plutôt 
qu'un  bénéfice.  Renier  Acciaiuoli  ac- 
quit en  t364  lesbaronies  de  Vostitza 
et  Nivclet ,  en  Achaïe  ;  quelque  temps 
après,  il  acquit  aussi  la  seigneurie  de 
Corinthe  ;  enfin  il  conquit  sur  les  Qi- 
talans  le  duché  d'Athènes ,  auquel  la 
seigneurie  de  Thèbes  était  attachée. 
Argos,  Micène  et  Sparte,  dépendaient 
aussi  de  lui ,  et  la  Grèce  presque  en- 
tière était  soumise  à  un  citoyen  floren- 
tin, fils  d'un  marchand;  mais  ex^tte 
principauté,  qui  avait  foinné  autrefois 
plusieurs  puissantes  répubHcpies ,  était 
pauvre,  déserte  et  corrompue.  La  haine 
des  Grecs  pour  les  Latins  privait  le 
gouvernement  de  toute  ressource  inté- 
rieure ,  et  cependant  les  vices  des  su- 
jets s'étaient  communiqués  h  leurs  maî- 
tres ;  en  sorte  que  l'histoire  des  maisons 
souveraines  de  la  Grèce  au  moyen  îige 
ne  se  compose  que  de  forfaits.  Renier 
n'eut  pas  de  fils  légitime ,  mais  il  ma- 
ria sa  fille  aînée  à  Théodore  Paléolo- 
gue,  fils  de  l'empereur  grec ,  et  il  lui 
donna  Corinthe  pour  dot.  Il  laissa  An- 
toine ,  son  bâtard ,  seigneur  de  Thèbes  ; 
Athènes  passa  au  roi  de  Naples  ;  mais 
Antoine  ayant  contracté  alliance  avec 
le  sulthan  Amurath  et  avec  les  Vénitiens, 
recouvra  Athènes  où  il  régna  paisible- 
ment. Il  am.^ssa  de  grandes  richesses , 
et  il  orna  sa  capitale  d'édifices  somp 
tueux.  N'ayant  pas  d'enfants ,  il  avait 
foit  venir  auprès  de  lui  deux  de  ses 
neveux  de  Florence ,  Renier  11  et  An- 
toine Il ,  qui  régnèrent  après  lui ,  mais 
qui  se  disputèrent  son  héritage  les  ar- 
mes à  la  main.  Antoine  mourut  le  pre- 
mier ,  en  1435,  et  Renier ,  qu'il  avait 
obligé  à  s'cufuir  à  Florence,  revint 
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t  Nâples ,  un  autre  à  la  louange 
i€ ,  ont  aussi  ëtë  ûnprimcfs.  Gi- 
ins  son  l'^  dialogue  de  Poëtis 
nm  temporum ,  le  met  au  nom- 
;  bons  poètes.  Plusieurs  autres 
•  parlent  de  ses  vers  latins  avec 
il  y  en  a  eu  peu  d'imprimés.  Ce 
{ui  mit  au  jour ,  en  1 49^  y  les 
mmes  grecques  de  PoÛtien  et 
mdre  Scala ,  femme  de  Michel 
e  y  qui  Ten  avait  charge'  en 
it.  G — É. 

3AJU0LI  (Pierre -Antoine) 
2UES  son  fils ,  Florentins  d'ori- 
mais  qui  habitaient  Ferrare  , 
sërent  tous   deux  des  poe'sies 

au  16^  siècle.  J.  B.  Giraldi, 
m  Traité  sur  les  Romans ,  et 
]alcagnini  ont  fait  de  grands 
des  vers  de  Jaccpacs  Acciajuoli. 
les  auteurs  lo^  ont  nommés  tous 
tzioliy  et  en  Utin  j^ctioU,  Leurs 
es  n'ayant  point  été  publics  on 
igé  de  s'en  rapporter  aux  témoi- 

de  leurs  contemporains. 

G— E. 

14JU0LI  SALVETTl  (  Mide- 
I  y  de  Florence ,  morte  en  1 6 1  o , 
f  doux  volumes  iu-4".  de  Bime 
e ,  Florence ,  i  Sqo  ,  qui  eurent 
i  temps  beaucoup  de  célel)rité. 
sa  mort ,  on  imprima  trois  dianls 
oëme  qu'elle  avait  bissé  impar- 
t  qui  a  pour  titre  :  Davide  per^ 
ato ,  owero  fuggitivo  (  David 
ate  ou  fiigitif  ) ,  IHorencc ,  i  G 1 1 , 
rare.  Quoiqu'elle  ne  soit  counue 
)us  son  propre  nom  ,  elle  avait 
f  un  noble  florentin  nomme  Zsl- 
todajuoli.  C'est  à  cette  dame  que 
yalier  GorneHo  Lanci  dédia  sa 
ie  de  la  Niccolasa,  G — e. 
HEN,  emyr  ou  prince  d'Autio- 
t  dont  les  véritaDles  noms  sont 
-Syân , était  petit-fils  d'Alp-Arçe- 
oyez  ce  nom  ),  qui,  après  avoir 
i  Romain- Diogèue  ^  empereur 
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d'Orient,  et  soumis  une  partie  de  l'Asie 
mineure,  avait  donné  à  Mohammed  son 
fils ,  père  d'Accien  ,  la   souveraineté 
d'Autioche.  Accien  succéda  h  son  père, 
et  régnait  dans  cette  ville  lorsque  les 
Croisés  vinrent  l'assiéger  en    1097. 
Méprisant  leur  ennemi,  ils  conduisi- 
rent d'aboi-d  ce  siège  avec  négligence , 
ce  qui  fournit  à  Accien  l'occasion  d'ob- 
tenir quelques  avantages;  mais,  de- 
venus plus  prudents ,  les  Croisés  for- 
mèrent leurs  attaques  avec  plus  de  mé- 
thode, et  ils  doimèrent  un  assaut  gé- 
néral ,  que  le  bon  état  des  fortifications 
et  Iccourage  des  assiégés  firent  échouer. 
Ils  changèrent  alors  le  siège  en  blocus  ; 
mais  la  rigueur  de  l'hiver ,  les  courses 
des  garnisons  voisines  ,  et  l'impossi- 
biliié  de  recevoir  des  secours  par  mer  ^ 
les  réduisirent  à  une  détresse  telle, 
qu'ils  étaient  sur  le  point  de  perdre  le 
fruit  de  leurs  longs  travaux ,  lors- 
qu'une victoire  remportée  par  Boë- 
mond  et  le  comte  de  Toulouse  sur  un 
corps  de  cavalerie  qui  voulait  se  jeter 
dans  la  place ,  leur  rendit  le  coiu*age , 
qu'acheva  de  ranimer  l'arrivée  de  deux 
flottes  venant  dltalie ,  chargées  de  vi- 
vres. Cependant  Accien  se  défendait 
toujours ,  et  l'approche  de  Korboughah 
émyr  de  Moussoul,  avec  une  armée 
nombreuse ,  allait  faire  lever  le  siège, 
lorsque  la  ville  fut  livrée  aux  Croisés 
par  trahison ,  en  1 098  (  Voyez  Boe- 
MOND  ).  Quand  les  chrétiens  en  furent 
maîtres,  Accien,  soit  qu'il  perdît  le  cou- 
rage et  la  tête,  soit  qu'il  désespérât  de 
se  défendre ,  sortit  d'Antioche  ,  erra 
jusqu'au  lendemain ,  au  matin  ;  alors , 
réfléchissant  sur  le  sort  de  sa  famille 
restée  dans  la  ville,  et  sur  l'horreur  de 
sa  position,  il  s'abandonna  à  sa  douleur, 
et  se  couvrit  la  tête  avec  sa  robe ,  ré- 
solu d'attendre  la  mort.  Ses  esclaves  le 
firent  enfin  consentir  à  monter  sur  sou 
cheval  ;  mais  il  était  tellement  troublé 
et  af&ibli  qu'il  ne  put  s'y  tenir.  Pressés 
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I^èrcmcnt  À  In  nuln  don) 
In,  conuno  en  pluswars  jU 
stitni!r§  ri^lativcsaiix  prani 
Rome  ,  les  liistOTÎens  âil 
Tiie  -  iivc  pràend  qus  ti 
coupe'  par  i'augun  lui-m(a 
en  «oit ,  le  neu]i)e  fiil  trau 
miratioii  ;  Tflr({uin  TetiDii{ 
jet ,  et  dl:$-)ors  ou  n'cartief 
sans  cuiuultcr  les  aiiG;iu«v 
vîus  di^TiDrul  poil  apM*  ecft 
ei  les  fus  d'ÂDcus  nUrliu^ 
Tarqiiia  de  sa  mort.Lepet^ 
au  roi  ,  qui ,  par  cl^metiae 
que ,  ou  pcul-dre  tf  après  1< 
gES  de  su  eon  science,  ne  ]e$ 
Ad  reste ,  Tarqoin  fit  drel 
Ncvim  une  statue  d'airain, 
encore  à  Borne  du  temps  iQ 
rasoir  el  le  caillou ,  prônt 
du  prodige, Rirent coterê 
sous  un  autel ,  devBDt  I«q 
servaient  de  tAnoiui  dtf 
civilcs,prèlh-eat  MnanOI 
Qiioirpie  tuiM  les  éojvd 
aient  parlé  du  caîllDu  «t  4 
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ioe.Tacitc  adressa  depuis  le  inème 
che  au  style  d' Accius ,  cependant 
éferait  en  gênerai  ce  poète  à  Pa- 
!•  Quintilien  loue  dans  tous  les 
la  solidité  des  pensées ,  la  force 
[pressions ,  et  la  dignité  des  carac- 
mais  il  reconnaît  aussi  chez  eux 
aces  de  cette  dureté  inévitable 
tous  ceux  qui,  dans  quel  ait 
î  soit,  ouvrent  la  carrière.  Horace 
idc  ont  accordé  à  Accius  de  l'elé- 
1  e^  de  la  vigueur  ;  et  il  est  évi- 
que  Téplthète  Ôl  atroce  que  lui  a 
îe  Ovide,  n'a  rapport  qu'aux  su- 
3  ses  tragédies ,  qui ,  presque  tou- 
etraccnt  les  grandes  catastrophes 
.'Hips  héroïques  de  la  Grèce.  Ac- 
imposa  cependant  une  tragédie 
nale  sur  Texpulsion  des  Tarquins. 
ivit  encore  des  Annales  historiques 
rs ,  citées  par  plusieurs  auteurs  la- 
et  quelques  comédies ,  dont  deux 
it  intitulées  :  le  Mariage  et  le  Mar^ 
d.  Dedmus  Brutus,  consul,  l'an 
»iiie  6 1 5,  fut  son  am  i  et  son  pr otec- 
Acdus  célébra  ses  victoires  sur  les 
ignols ,  dans  des  poésies  que  le 
L  du  sujet  rendit  si  précieuses  au 
ul,  qu'il  en  orna  l'entrée  des  tem- 
et  des  monuments  qu'il  fit  élever. 
ron ,  qui  était  au  uonibrc  des  amis 
dus  y  estimait  sa  tragédie  de  P^i- 
fte.  Valèrc  Maxime  parle  d'un 
e  nommé  Accius ,  qui ,  dans  les  réu- 
s  savantes ,  ne  se  levait  point  lors- 
Fuies  César  entrait ,  parce  qu'en  ce 
là  il  se  considérait  comme  son  su- 
mr;  mais  on  ne  sait  si  cotte  anec- 
assez  piquante  a  rapport  au  poète 
:  il  s'agit.  Il  ne  reste  plus  d' Accius 
des  fragments  peu  considérables  , 
eillis  par  Robert  Etienne ,  etc. ,  et 
itres  de  plusieurs  de  ses  pièces. 
>iit, outre  celles  qu'on  a  déjà  citées  : 
Irmnaquey  ylirécy  Cljrtemnestre, 
\ée  ,  Andromède  ,  Méh'agre  , 
te,  la  Thébàide ,  ks  Tro^-en- 
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nés  y  etc.  Ce  poète  mourut  dans  un 
âge  très  avancé;  mais  on  ne  peut  in- 
diquer l'époque  précise  de  sa  mort. 

D— T. 
ACCOLTI  (Beitoit),  jurisconsulte 
et  historien  du  1 5".  siècle  ,  le  pre- 
mier de  cette  ancienne  famille  de  Tos- 
cane qui  se  soit  fait  un  nom  dans  ks 
lettres,  naquit  à  Arezzo  en  i4i5.  Il 
fut  d'abord  professeur  en  droit  à  Flo- 
rence. S'étant  concilie  l'estime  des  Flo- 
rentins, il  obtint  les  droits  de  citoyen , 
et  fut  élu,  en  1 459,  chancelier  de  la  ré- 
publique, charge  qu'il  occupa  jusqua 
sa  mort,  arrivée  en  1466.  On  dit 
qu'il  avait  une  mémoii  e  si  prodigieuse, 
qu'après  avoir  entendu  un  ambassa- 
deur du  roi  de  Hongrie  prononcer  un 
discours  latin  devant  les  magistrats  de 
Florence,  il  le  répéta  tout  entier  mot 
pour  mot.  L'étude  de  l'histoire  lui 
avait  fait  abandonner  celle  du  droit.  U 
a  laissé  :  I.  De  bello  à  Chrislianîs 
contra  Barbares  gesto^pro  Chrisii 
sepuîchro  et  Judœa  recuperandis  , 
Ubri  quatuor  :  cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme que  la  première  croisade;  l'his- 
torien néglige  trop   les  détails  ;  1rs 
discours  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
ses  personnages  sont  beaucoup  trop 
longs  ;  le  style  d'Accolli  n'est  pas  tou- 
jours pur  ;  on  un  mot ,  cette  histoire 
était  peu  propre  à  inspirer  le  Tasse, 
qui ,  selon  l'opinion  de  quelques  bio- 
graphes ,  s'en  est  servi  pour  sa  Jéru- 
salem délivrée.  Elle  a  été  imprimée 
«1  Venise  en  i53a,  in-4®.5  à  Florence, 
1623,  in-8'*.,  avec  des  commentaires 
de'Scotus;  II.  Deprœstantid  virontm 
sui  œviy  publié  pour  la  première  fois 
à  Parme ,  en  1 689 ,  et  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  Il  eut,  de  son  nL-uiage  avec 
Laura  Federighi ,  trois  fils ,  dont  nous 
parlerons,  après  avoir  d'abord  parlé 
de  son  frère,  qui  fut  plus  célèbre  que 
lui.  G — É. 

ACCOLTI  (François^,  frère  de 
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ois  ^A-  le  motir  &t  Mlle  odiou ,  ( 

de  hi  pa-  la  double  [ireuvc  (lu  avaii 

•a  t^iS.  liounereiiumtni^, ctdrldl 

s  bellts-  inaiivaisir.  Il  lui.isa  un  m 

'Lilel|ilic.  d'uiivragcK,  dont  lesprinc 

sous  le*  I.  5.  Ckrysostomi  komUt 

le  pro-  gcliam  S.  Joarmis,  intet 

Ferrare,  ^rvfino,  Itoiux,  1470,10' 

I  aus  se-  doit  pas  dissimuler  qu'HM 

f  raof  ois  deux  de  ses  lettres ,  accuM 

rre,  aux  fiddilecette traducliflu,Ct; 

)u  l'a  ac'  de  peu  de  coQuaissaucps  dM 

leavariec  grecque;  II.  Phaiaridit 

udts   ri-  J'r. /iretino  inlerpreui^ 

juiiscoii-  Ilati,  l'irui    i4(«i)  iii-tC'., 

fde  tous,  wiis,  [  Parisii*  )  Michel  Fd 

juriscoii-  1471,111-8'.,  Bvccl» 

ace  qu'il  Brutug  et  celle»  de  Çn 

oc  Sute  i4'4.'ï'it-4''->  i475t>i^ 

ansvrai-  1471,  îh-4°.  ,  traduction  I 

ruTc.  Ou  duilt  cUc-méaic  eu  îtand 

du  pape,  tolotaeo  Fonliv ,  ?\antA 
btice  la  même  anni^c,  i4' 
m.    Diogenis    Cynici 
Epistolœ,  Fr.  Aretiiio  h 

'ant  aussi  ccne   iruduition  eu  tud 


' chapeau 
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jurisprudence.  II  cultiva 
csie  italienne  ;  on  conserve 
crit  plusieurs  de  ses  pro- 
>oëliqaes ,  dans  les  hiblio- 
ligi  et  Strozzi.  Crcscimbeni 
uelqiies  sonnets ,  qu'il  a  in- 
sou  Histoire  de  la  Poésie 
Ses  Lettres  Latines  sont 
»  à  Milan  dans  la  Biblio- 
broisienne.  G — e. 

TI  (  Bernard)  ,  d'Arezzo , 
brite'  dont  il  jouissait  de  son 
nme  poète ,  fit  suruonuner 
retinOy  était  fils  de  Benoît 
istorien ,  et  neveu  de  Fran- 
isconsulte.  Les  poésies  qui 
lui  sont  bien  au-dessous  de 
sts  contemporains  nous 
f  de  sou  raient  poedque.  A 
•e ,  il  n'y  a  point  d'rxein  j)le 
s  aussi  extraordinaire  que 
obtint  à  la  cour  d'Urbin  , 
Rome  du  temps  de  Lc'on  X. 
le  bruit  se  répandait  que 
(itérait  des  vers,  on  fer- 
[)utiqucs,  on  accourait  en 
IViitendre.  II  fallait  mettre 
aux  portes.  On  iliuminait 
salles;  et  une  assemblée, 
des  hommes  les  plus  sa- 
?s  prélats  les  ])lus  disliu- 
rrompait  souveut  le  poète 
i  applaudissements.  Le  tc- 
Ic  ses  plus  illustres  ccntem- 
t  entre  autres  du  cardinal 
5  permet  pas  do  douter  qu'il 
û'itc  au-dessus  du  comuuin  ; 
-êtic  réussissait -il  mieux 
/<^rs  improvises  que  dans 
travaillait  davantage  ;  au 
^ance  du  style  manque  seule 
,  et  l'on  reeounaît  souvent 
îrs  rimaj;ination  tt  la  verve 
?.  11  écrivait  dans  ce  style 
ur  et  bizarre  du  Tibaldeo , 
,  du  Notturno,  etc.,  qui 
la  (xQ  du  I5^  siècle  it  au 
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commencement  du  i(>*.  S<'S  p'^e'sies, 
imprimées  pour  la  première  fois  à 
Florence ,  en  1 5 1 3  ,  sous  ce  titre  : 
P'irginia  comedia ,  capitoli ,  e  stram- 
botti  di  Messer  Bernardo  ,  Accolti 
Aretino ,  in  Firenze  (  al  di  Fran- 
cesco  Rossefrli),  i5i3  ,  in-8*.;  et  à 
Venise, en  i5i9,souscetilre:  Opéra 
mwva  delprecîarissimo  messer  Ber- 
nardo Accolli  Aretino ,  scrittore 
apostolico  ed  ahhrevlatore ,  etc. , 
in-8  '. ,  ont  e'ie'  réimprimées  plusieurs 
fois.  On  y  trouve  une  comédie  inti- 
tulée :  Firginiey  écrite,  selon  Fusagc 
de  ce  temps ,  en  octaves ,  ou  Otlava 
rima  y  et  en  plusieurs  autres  mesures 
de  vers.  On  dit  qu'il  lui  donna  ce  litre 
de  Firginie ,  du  nom  d'une  fille  na- 
turelle qu'il  maria ,  et  qu'il  dota  ridie- 
nient.  Léon  X ,  qui  l'aima  beaucoup , 
lui  conféra  l'emploi  d'écrivain  et  d'ab- 
bréviateur  apostolique.  On  a  aussi 
prétendu  que  ce  pape  lui  avait  donné 
le  domaine  de  Wepi;  mais  TUnico 
nous  apprend  lui -même,  dans  une 
lettre  à  Pierre  Arétin ,  qu'il  avait  acLetc 
ce  domaine  de  ses  propres  fonds,  et 
il  se  plaint  qu'il  lui  ait  été  enlevé  par 
Paul  III.  On  ignore  l'époque  précise 
de  sa  naissance  tt  de  sa  mort.  Il  t)a- 
raît  seulement  qu'il  suivécut  à  l'A- 
rioste.  Ce  grand  poète  i>arle  de  lui, 
dans  son  4**-  diant ,  comme  d'un  clic- 
vaiier  fort  considéré  à  la  cour  d'Ur- 
bin ,  et  qui  accompagnait  les  dames 
de  cette  cour. 

Il  cavalirr  che  Ira  lor  irien*  «  €  «libelle 

Onoran  »i 

L*  il  eraa  Inme  Aretio ,  ranîce  Accolti. 

G — h, 
ACCOLTI  (Pïerre),  fi!s,conmic 
le  précédent,  de  Benoît  Tliistorien, 
naquit  en  i4'>5  à  Fiorence,  où  ses 
])arents  avaient  acquis  les  droits  de 
cité.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  les  lois 
àPise,  oii  il  fut  do(tcur  et  même  pro- 
fesseur en  droit.  Il  entra  ensuite  dans 
l 'église ,  fut  fait  auJitcur  de  llctc  par 


tomba  dans  U  disgritt,^ 

be;  radis  au  cMlcau  St.- Auge,  ti 

de  Car-  cïs  rigoureux  ;  Icï  niu  di 

le rnèlu  culat ;  les  autres ,  puur  ipià 

■hés,  en  causeplusgniTecnoorc.ub 

France ,  poiira  voir  sa  libei  té,  k  som 

lUX  mois  de  5g  toïlle  ccui  d'or.  Abu 

il  édiau-  tira  à  Bavcnnc ,  mis  k  Fan 

^,pour  nî.sr,  et  enfin  à  t'Ioreoce,  il 

ade|il)ii  nit  en  i54g.  lia  ïaiiuté  ftU 

l-viGurc,  vragcs  latins,  dont  une  pai 

du  pape  ntput  3  elé  imprimëe  ,  ett 

t  à  Rome  ladites  iiiscrees  Aam  le  Tva 

;  ^7  ain.  que  ilùistrium  PoetanoHf 

>ac droit  iSfia,  et  depuis  d»i»  u[ 

.  rt^ligca,  dos  Cermina  UUalrium  j 

.thtr,  où  italorum  ,  Florence,  i^t 

positions  L'arbre  geiiêaloeiquc  dont  | 

bistorlen  à  Tarticle  piécédcut,  donné 

I  de  mail'  fil.i  à  ce  c;)riliual ,  llyppoSl) 

ecnéolo-  et  Marcel.                          | 

lU.im'f.  ACCOLT!  (LiEouaw  tf 

:  une  lïlle  eurent  pour  pjife  FabricC: 

,  Benoît  trois  Accolli  que  Ton  vira 

lef  d'une  mer.  Uonard  fut  cbi 

I    caure  rliivH  noUimies^  ' 
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)RAMBONI  (Virginir), 
B  François  Perelti ,  neveu  de 
int.  Son  mari  ayant  ëtëassas- 
;  fut  accusée  de  sa  mort ,  et 
pendant  quelques  années  au 
t.-Ange  'y  mais,  étant  parvenue 
T   son  innocence ,  elle  fut 
bertéy  et  se  remaria  avec  Paul 
>  Orsiui ,  duc  d'Arcenno.  Ce 
qui  était  aussi  soupçonné  do 
le  Peretti ,  craignant  la  ven- 
u  cardinal  de  Montalte ,  de- 
)e  sous  le  nom  de  Sixte  V, 
ita  devant  le  nouveau  pon- 
juger  de  ce  qu'il  avait  à  en 
d'après  l'accueil  qu'il  rece- 
pape  le  reçut  fort  bien,  et 
(}u'il  n'avait  rien  à  craindre 
mais  il  ajouta  qu'il  eut  à  se 
ésormais  de  souffrir  dans  son 
omme  il  le  faisait  auparavant, 
rats  et  des  as||issi^ ,  et  que, 
i  arrivait  ençoj^.' il  le  puni- 
rement.  Effr^*de<^lte  me- 
sini  se  retira  d^Pi  le  territoire 
et  y  mounLifjpes  difficultés 
nt  sur  rexécuSon  de  son  tes- 
entre  sa  tyeyj^pt  Louis  Or- 
parent  :  ce  dernier  perdit  son 
et  s'en  vengea  en  faisant  as- 
Virginie  à  Padoue  eu  1 585. 
cette  'dame ,  des  poésies  im- 
sous^e  nom  de  Virginia  N. . . , 
les  ^Alexandre  Bovarini  et 
dier.  de  la  Sêlva ,  et  Ton  con- 
Milan^  dans  la  Bibliothèque 
lenne ,  '  un  pocmc  en  ierza  • 
btitolé  Lamento  di  Firgi-'^i 
. . . . ,  où  elle  déplore  la  perte  - 
poux,  et  fait  des  imprécations 
»  meurtriers.  G— ri. 

RDS  (  DES  ).  r.  TabouasIt. 
RSO  (Mariangelo),  natif d'A- 
ms  le  royaume  de  I^aples ,  a  été 
diiis  savants  ciiliques  de  son** 
l^eûrit.dans  jf^première  moitié 
siècle  ;  et  véc^t  pendant  35  ans 
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à  la  cour  de  Charles-Quint ,  qui  l'esti  • 
mait  beaucoup,  et  pour  le  service  duquel 
il  fit  des  voyages  en  Allemagne, en  Po- 
logne et  dans  d'autres  pays  du  Nord.  Il 
était  très-versé  dans  les  langues  grec- 
que ,  latine  ,  française ,  espagnole  et 
allemande,  et  fut  un  des  plus  célèbres 
antiquaires  de  son  siècle;  il  rassembla 
un   grand   nombre    de  monuments 
dont  il  enrichit  le  Gapitole.  Son  oc- 
cupation favorite  était  de  corriger  les 
passages  des  auteurs  anciens,  à  l'aide 
des  manuscrits,  qu'il  recherchait  avec 
beaucoup  de  soin  ,   et   le    pre^nier 
ouvrage  qu'il  publia  est  une  preuve  de 
son  érudition  et  de  son  talent  dans  ce 
genre  de  travail.  Ce  sont  des  observa- 
tions :  Diatribœ  in  Ausonhim ,  Soli-- 
numet  Ovidium,  Borne,  i5îi4,in-fol.; 
le  frontispice  est  orné  de  la  gravure  de 
monuments  antiques,  parmi  lesquels  on 
reconnaît  VJpollon  du  Belvédère^  une 
Minerve  et  deux  beaux  bas-reliefs  qui 
représentent  l'un  ,  VEnîèvement  de 
Proserpine  ;  fautre,  la  Mort  de  Mé- 
léagre.  J'indique  ces   gravures  peu 
connues,  parce  qu'elles  peuvent  servir 
pour  la  restauration  de  ces  monuments. 
L'auteur  a  ajouté  à  la  fin  une  fable  qu'il 
a   intitulée    Testudo.  Ces  diatribes 
ont  aussi  été  insérées ,  mais  non  pas  en 
entier,  quoique  le  titre  le  porte  dans 
l'édition  d'Ausone  ,  cum  notis  vario* 
rum,  Amsterdam,  1 67 1 ,  in-8".  ;  on  les 
trouve  encore  dans  l'édition ,  à  l'usage 
du  dauphin ,  donnée  par  Jean-Baptiste 
.*3ouchay,  Paris ,  1 73o ,  in-4°.  On  avait 
accusé  Accorso  de  plagiat,  en  préten- 
dant qu'il  s'était  approprié,  dans  ses 
diatribes  sur  Ausone ,  le  travail  de  Fa- 
brizio  Varano ,  évéque  de  Camérino  ; 
mais  il  s'en  justifia  par  un  serment  so- 
lennel et  assez  remarquable ,  dont  voici 
la  traduction:  «  Au  nom  des  dieux  et 
»  des  hommes  ,  de  la  vérité  et  de  la 
»  sincérité ,  je  jure  solennellement  , 
p  et  si  quelque  déclaration  peut  lier 
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hie  de  mcnlcetravailn'apas^lépuM 

ma  dé-  se  distraire  de  ws  iravauxj 

w.  strie-  Accorda  eonsacrait  ses  loinrlÉ 

uaia  vu  sique  ,  à  l'opliquci  et  à  U  â 

DIS  te-  ses eavieùx lui reprachérratd 

Doiodre  per  de  choses  t^i  iU  rogarda 

rantage.  indignes  d'uu  ^ibilosoiiUo,  ij 

it  ipi'il  le  dit  lui-même  dans  la  dâliq 

s  qu'un  fable  intitulée  Testudo ,  où  îb 

ODS  que  à  dein  priDccs  de  la  maisonj 

rdemi^s  ddioiirg.  On  a  un  ^cliaatilb^ 

«tte  de-  talent  pour  la  poésie .  datut  | 

:,quclc  trepticon  ad  Coryoîum,^ 

etqu'un  renferme  Ô7  vers,  et  tjai  M 

i  écrits,  dans  nu  ouvragée  iDtîliilc'  Cojj 

ivoirde  imprimé  à  Rome, en  iS24ii 

ble ,  pa-  Corycius  clait ,  selon  I.a  HoB 

e  eïttê-  Allemand  nommé  Gorilz.  Oe 

trivial  et  conlient  des  poésies  de  ]diui 

s.Puisse  très  Napolitains  ,  làs  (]ae  fl 

possède  Franccscu  Arîsio ,  Mtonio  T^ 

née  aux  l]yaTait,dutenipsd'Accors«)J 

t  qn'il  y  écrivains  Ulius  qui  se  pUû^ 

iàibic.  u  servir  des  termes  les  ^ii>  ^ 

d^ns  la  11  s'en  inoqua  d'une  maniera  j 

rurtsou-  santé,  dans  un  dialogue  dfll 

I  à  Au^s-  commence  ainsi  :  Osca ,  ^^ 
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tlsci  Dialogus  ludis  Romanis 
a  Mariangelo  Accursio,  Une 
édition  in-  4**.  est  sans  nom  d'au- 
li  date,  ni  lieu  d'impression.  La 
thèque  impériale  de  Paris  pos- 
eux  éditions  du  même  ouvrage , 
it  paru  l'une  et  l'autre  à  Cologne 
98.  On  voit  par  la  dédicace  delà 
intitulée  Testudo ,  dont  nous 

dqà  parle,  qu'Accorso  s'occu- 
ussi  d'une  Histoire  de  la  Mai- 
^e  Brandebourg ,  qu'il  rédigeait 
es  Mémoires  qu'on  lui  avait 
s  ;  mais  cet  ouvrage  s'est  perdu 
plusieurs  autres  ae  ses  écrits, 
la  mort  de  son  fils  Casimir.  Ni- 
Toppi ,  Biblioteca  Napolet, , 
ue  à  Accorso  un  ouvrage  sur  l'in- 
)n  de  l'imprimerie ,  intitulé  :  De 
gn^hicœ  artis  inveniore,  ac  de 
Trimum  omnium  impresso,  mais 
n  faire  connaître  ni  la  date  ni  le 
e  l'impression.  C'est  une  erreur 
ient  de  ce  qu'il  a  pris  pour  un 
gc  une  courte  notice  qu'Accorso 
te  de  sa  main  dans  un  Donat  im- 
f  en  1 45o ,  dont  Angelo  Rocca 
ention  dans  sa  Bibliotheca  Va- 
a.  A.  L.  M. 

ICURSE  (  François  ) ,  juriscon- 
,  fut  le  premier  qui  réunit  en  un 

d'ouvrage  toutes  les  discussions 
îsions  éparses  des  jurisconsultes 
rëdëcesseurs ,  sur  le  droit  romain. 
ne  il  a  été  loué  et  critiqué  avec 
gale  justice ,  et  qu'il  a  fait  époque 
rhistoire  de  la  jurisprudence ,  son 
e  doit  être  traité  avec  quelques 
oppements.  Accurse  naquit  à  Flo- 

en  ii5i  ,  d'autres  disent  en 
u  Disciple  d'Azon ,  il  devint  bien- 
las  célèbre  que  son  maître.  On 
nd  cependant  qu'il  ne  commença 
i&r  le  droit  qu'à  près  de  4o 
[/abord  professeur  h  Bologne ,  il 
lonna  peu  de  temps  après  sa 
e  et  ses  écoliers  y  pour  prévenir 
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Odefroy ,  qui  avait  été  comme  lui  dis- 
ciple d'Azon ,  et  qui  travaillait  à  VEx- 
pticaiion  et  à  la  concordance  des 
lois  ,  ouvrage  qu'Accurse  avait  conçu 
depuis  long-temps.  Il  réussit  en  effet 
à  devancer  son  rival ,  et  acheva  en 
sept  ans  son  immense  collection ,  qui 
porte    indistinctement    le    nom    de 
Grande  Glose  y  ou  Glose  continue 
d' Accurse,  On  peut  regai-der  Accurse 
comme  le  premier  des  glossateurs  ^ 
et  en  même  temps  comme  le  dernier  , 
puisque  personne  après  lui  ne  se  per- 
mit de  faire  des  Gloses,  si  ce  n  est  un 
de  ses  fils ,  dont  les  ouvrages  ne  sont 
pas  estimés  ij^oy.  Cervot  Accurse); 
mais  il  n'était  point  versé  dans  les 
belles-lettres ,  dont  l'étude  consistait 
à  approfondir  les  historiens  crées  et 
latins ,  à  connaître  les  monnaies ,  les 
inscriptions  gravées  sur  les  marbres , 
les  antiquités ,  étude  nécessaire  pour 
ne  pas  commettre  d'erreurs  dans  l'in- 
terprétation des  lois.  Aussi  les  juris- 
consultes littérateurs  des  i4*.  et  i6% 
siècles ,  ont  poussé  la  prévention  jus- 
qu'à mépriser  l'érudition  d' Accurse ,  à 
cause  de  son  ignorance  dans  les  lettres, 
ob  imperitiam  historiarum.  C'est  à 
l'école  d' Accurse  qu'on  doit ,  dit-on , 
ce  proverbe  devenu  familier  :  «  C'est 
du  grec ,  on  ne  peut  le  lire  »  ,grœcum 
est ,  non  potest  legi.  En  effet ,  c'é- 
tait assez  la  coutume  des  glossateurs  à 
cette  époque.  Lorsqu'ils   trouvaient 
un  mot  grec  qu'ils  n'entendaient  pas , 
ils  cessaient  d'interpréter  ,  ou  don- 
naient pour  raison  que  c'était  du  grec 
qu'on  ne  pouvait  pas  lire ,  et ,  après 
avoir ,  suivant  l'expression  de  Bayle , 
ainsi  sauté  cette  fosse  ^ûs  reprenaient 
l'explication  du  latin.  Les  écrivains 
des  I  a^  et  1 5^.  siècles  ne  sachant  au 
contraire  quels  trophées  élever  à  la 
gloire  d' Accurse ,  Im  ont  donné  le  nom 
d'Idole  des  Jurisconsultes,  Leur  ad- 
miration pour  ses  ouvrages  était  h 
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consiihc  ,  et  qu'on  lui  a  hCm 
ce  qu'il  y  a  Ae  bna  et  4^ 
dans  cette  Toliuniiuuuc  odltt 
u'esl  au  reste  qu'une  coiii{i|| 
nicillmres  décisions  des  juri^ 
qui  eiislaienl  avant  Ini ,  ttilb 
nus,  Hugolinus,  Marlîiius  I 
Altiericus ,  Pile'us ,  Iti^riiis,! 
Odofrêdiis ,  PlaceDtiiius  ;  on 
il  a  mêle  souvcut  son  sentiai 
les  disciusions  des  autres  O^ 
leurs ,  et  qu'il  nlndiquail  i^ 
que  par  la  première  leftr«< 
noms,  cette  letliT étant dû^ 
beaucoup  d'endroits ,  on  a  M 
pour  son  seutinieni  ce  qu'il  rit 
que conunc  cilation  de ladocd 
autre  ;  telle  est  du  moins  Ton 
Bayle.  11  est  certain  qu'A) 
débrouille  avec  netteté  etj 
le  sens  de  beaucoup  de  IwSif 
cide  presque  toujours  pail^ 
U'ur  avis,  dans  les  matièfeft] 
quelles  les  sentiments  sont  J 
et  qu'ainsi  il  a  nwritë  les  M 
De  Fcriicre,  TerrassOB,d 
mémo  lui  Drodieuent  Ir  hM 
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ib  ne  doivent  le  lire  qu'avec  de'fîaîi- 
ce.  Parmi  les  éditions  estimées  de  ses 
ctivrages ,  c^Ue  que  Ton  préfère  est  de 
Denis  Godefroi,  Lyon,  1 589,  G  vol.  in- 
fo]. Au  tome  6''.  y  on  trouve  la  table  al- 
phabe'tique  des  Gloses  d'Accurse.  La 
vie  pr  ivcfe  d'Accurse  offre  peu  de  détails 
intéressants  ;  il  vécut  fort  à  son  aise,  et 
mourut,  âgé  de  78  ans ,  à  Bologne ,  en 
1^129.  Ceux  qui  fixent  l'époque  de  sa 
mort  en  l 'jiOo ,  confondent  le  |>èrc  avec 
un  de  ses  fils  qui  portait  le  même  pré- 
nom. 11  laissa  deux  fils  et  une  fille. 
Toute  sa  famille ,  sans  exception ,  se 
livra  à  l'étude  des  lois.  Sa  filie  se  fit 
remarquer  par  une  étonnante  érudi- 
tion ,  et  donna  des  leçons  publiques 
du  droit  romain  à  l'université  de  Bo- 
logne. Pancirole  confii  me  ce  fait  vrai- 
ment extraordinaire.  Filiam  quoque 
habuissediciiur  quœ  jus  civile  Bono- 
nùe  publiée  docuit  Bayle  parait  en 
douter  ;  mais  Fravcnlobius  et  Paul  Frë- 
lier  l'avaient  rapporté  avant  Panci- 
role. Le  tombeau  d'Accurse ,  tel  qu'il 
existe  à  Bologne  dans  l'église  des  Gor- 
deliers ,  n'a  rien  de  remarquable  que 
la  simplicité  de  son  épitapne  :  Sepul* 
chrum  Accursii  Glossatoris  legum^ 
et  Francisci  ejusjilii.        M — x. 

ACCURSE  (François),  fils  aîné 
du  précédent,  professait  le  droit  à 
Bologne  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire, lorsqu'Édouard  V^.,  roi  d'An- 
gleterre, passant  par  cette  ville  en 
I  ^73 ,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
rengagea  à  venir  remplir  le  même  em- 
ploi dans  les  provinces  de  France  sou- 
mises à  sa  domination;  mais  le  gouver- 
nement de  Bologne ,  fier  de  posséder 
vu  savant  si  distingué ,  lui  dcScndit  de 
aaitter  sa  chaire,  et  le  menaça  de  con- 
vsquer  ses  biens  s'il  sortait  de  la  ville. 
Soit  inconstance,  soit  ambition,  Ac- 
corse  partit  pour  la  France,  après 
^oir  lait  à  un  ami  une  vente  simulée 
4c  SCS  biens,  ce  qui  n empêcha  pas 
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qu'ils  ne  fussent  confisqués.  Après, 
avoir  enseigné  le  droit  à  Toulouse, 
pendant  trois  ans,  Accursc  fut  at-^ 
tiré  à  Oxford  par  Edouard ,  qui  le 
logea  dans  son  palais,  et  se  servit  uti- 
lement de  ses  talents  dans  les  démêles 
qu'il  eut  avec  Gaston,  duc  de  Béarn. 
Accurse  revint  à  Bologne  vers  1 280  ; 
on  lui  rendit  sa  chaire  et  ses  biens. 
Il  y  mourut  en  1 32 1 .  On  raconte  que, 
pendant  le  temps  qu'il  professa  à 
Toulouse  ,  Jacques  de  Ravennes  , 
l'un  des  plus  savants  jurisconsultes  de 
son  temps,  vint  incognito  se  mêler 
parmi  les  auditeurs.  Accurse  expli- 
quait le  texte  de  la  loi  sur  les  intérêts  ; 
Jacques  lui  fit  des  objections  si  fortes, 
si  embarrassantes ,  que ,  restant  sans 
réponse,  Accurse  fîit  obligé  d'avouer 
que  le.  prétendu  écoher  en  savait  plus 
que  le  maître.  Les  savants  des  siècles 
sidvants  ont  établi  de  longues  dis- 
cussions pour  savoir  si  ce  François 
Accurse  était  contemporain  de  Bar- 
thole  ;  mais  Pancirole  a  prouvé  que  ce 
qui  avait  donné  lieu  à  cette  discussion  ^ 
était  qu'en  effet  il  y  a  eu  un  Accursc* 
collègue  de  Barthole ,  mais  qu'il  était 
fils  aun  autre  Accurse  qui  enseigna 
le  droit  à  Reggio,  sa  patrie,  en  l'an* 
née  1 173 ,  qui  donna  des  leçons  à 
Padoue,  et  dont  Guillaume  Duranti 
fait  souvent  mention.  U  ne  nous  est 
resté  de  François  Accurse  aucun  ëcnt 
qui  justifie  sa  célébrité.        M— -x. 

ACCURSE  (Cervot),  frère  du 
précédent  et  le  second  des  fils  de  Fran- 
çois, eut,  conune  son  père,  la  passion 
de  l'étude  ;  il  obtint  d'être  docteur  en 
droit  avant  1 7  ans ,  chose  assez  re- 
marquable, puisqu'elle  donna  lieu  à 
une  longue  aiscussion ,  dans  l'acadé- 
mie de  Bologne,  pour  savoir  si  les 
lois  le  permettaient.  Il  enseigna  le 
droit 9  et  fit  des  Gloses  qu'il  joignit  k 
celles  de  son  père  ;  mais  elles  sont  peii. 
estimées.  Glossas  Ceryotiiwevocato'^ 
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tjiciun-  le  bourg  Af  SaUminc .  inA 

— I.  Cyprc ,  cl  lion  pas  SuUDÈnq 

iRiAn),  parlad<f[iiiicdeXerots.  L-1 

Jt  Klo-  ACli;SllIS ,  (fvêtpie  de  1 

luruten  tiiio|ile,  suus  le  rtffK  àt'\ 

prdeur  tin.futdùdptc  deNtmAis^S 

Hligaliie  d'une  »«clc  dont  la  doctrin»^ 

nnit  sa  cciix  qui  avaient  maïUptéA 

la  plus  dans  It-s  temps  de  pnséculin 

tin ,  in-  après  avoir  reçu  le  baptini 

ud  con-  rommiii  ignelque  pêche  niort|| 

,  et  nu-  v.iieni  pas  être  aamu  à  la  COÉ 

ans ,  le  de  l'Elise ,  même lorsqinbfl 

tte.    Ce  des  preuves  d'un  repentir  tij 

|u\vant  3a5,  lors  du  concile  de  Ni^ 

o)  cliez  sius,  que  Constantin  avait  ùô! 

eue  des  rendre,  quoiqu'il  f&t  s^pM 

)rdre  de  rommuniou   de  Tcglise  ,  it 

lis  a  fait  nouveau  ses  opinions  eugm 

io ,  etc. ,  jicreur,  sentant  les  dangers  4 

i  Vont-  trine  aussi  décourageante  H 

5  ;  IFo-  vente ,  répondit  à  Ac^stiH  i 

•iirsede  »  cas,  tiiiteS'VOusjjneëcbcflj 

uisition  n  lei  au  ciel  tout  seul.  ■  BB 

i3;  Pa~  marquables  dans  la  bou^j 
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vers.  M.  Sylvestre  de  Sacy  en  a  donné 
Fanalysp  dans  le  tora.  IV.  des  Notices 
et  Extraits  des  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  J«— N. 

ÂGH  AB  y  roi  d'Israël  y  dis  et  suc-^ 
cesseur  d'Amri.  Pendant  son  règne , 
qui  fut  de  11  ans  y  il  surpassa  eu  im- 
piété tous  ses  prédécesseurs.  Jézabel, 
son  épouse,  fille  du  roi  de   Sidon, 
femme  impérieuse  et  cruelle ,  lui  per- 
suada d'éleyer  un  temple  à  Baal  y 
d'offrir  des  sacrifices  à  cette  divinité  y 
et  de  consulter  les  oracles  dans  les 
bois  consacres  aux  faux  dieux.  Elie , 
chargé  par  le  Seigneur  irrité,  d'an- 
noncer à  Achab  que  tout  son  royaume 
serait  frap^'  de  trois  ans  de  stérilité , 
fut  exposé  à  ces  persécutions ,  ce  qui 
n'empccha  pas  ce  prophète  de  se  pré- 
senter de  nouveau  devant  le  roi  d'Is- 
raël, pour  lui  rappeler  ses  crimes  et 
lui  en  prédire  la  punition.  Ce  fut  -en 
Tain  que  ces  tristes  présages  furent  ac- 
compagnés de  prodiges  éclatants.  Rien 
ne  put  toucher  le  cœur  d' Achab ,  ni  le 
fol  du  ciel  descendu  à  la  prière  d'Élie 
pour  consumer  la  victime  de  ce  pro- 
phète, sous  les  yeux  de  85 o  prêtres  de 
Baal ,  appelés  pour  faire  éclater  la  gloi- 
re de  leur  Dieu ,  et  qui  furent  massa- 
crés par  le  peuple ,  ni  les  deux  victoi- 
ircs  qu'Achai)  remporta ,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats ,  sur  Bénadab ,  roi  de 
Syrie ,  qui  était  venu  mettre  le  si^e  de- 
vant Samarie  avec  une  armée  nom- 
breuse. Achab ,  dont  les  succès  aug- 
menlèrent  l'orgueil,  poursuivit  le  cours 
de  ses  injustices  ;  et,  toujours  excité  par 
la  méchante  Jézabel,  fit  mourir  Naboth, 
pour  s'emparer  de  sa  vigne  et  la  réu- 
nir à  ses  jardins.  Depuis  ce  temps,  la 
vigne  de  Naboth  est  devenue  parmi 
les  juifs  un  proverbe  pour  signifier 
une  action  injuste.  Ce  crime  mit  le 
comble  à  ceux  dont  le  roi  s'était  déjà 
rendu^eoupable.  Un  prophète  lui  an- 
nonça qv^  eu  serait  incessamment 
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puni  dans  sa  personne ,  dans  ^a  fa- 
mille et  dans  tout  son  peuple  ;  mais 
Achab  détourna  cet  orage  par  sa  pé- 
nitence. La  vengeance  dont  il  avait 
été  menacé  fut  différée  jusqu'après 
sa  mort ,  et  tomba  sur  Ochosias ,  son 
fils  et  son  successeur.  Achab  n'en  j^t  ' 
pas  plus  docile  à  la  voix  de  Dieu;  et 
ayant  voulu  déclarer  la  guerre  au 
roi  de  Syrie,  contre  l'avis  du  pro- 
phète ,  qui  lui  prédit  qu'il  périrait  dans 
le  combat ,  il  crut  pouvoir  éluder  cette 
prédiction  en  se  déguisant  ;  mais  ce 
stratagème  fut  inutile ,  et  une  flèche 
lancée  au  hasard  lui  donna  la  mort , 
l'an  898  avant  J.-G.  Il  Ait  enseveli  à 
Samarie,  et  des  chiens  léchèrent  sou 
sang ,  dans  le  lieu  même  où  ils  avaient 
léché  celui  de  Naboth.  Achab  avait  fait 
rétablir  plusieurs  villes  et  construire 
un  palais  tout  garni  d'ivoire.  T— d. 

ACïLEMÉNÈS,  fils  de  Darius  et 
'frère  de  Xerxès ,  commandait  l'armce 
navale  de  ce  dernier  dans  son  expé- 
dition contre  la  Grèce.  Ayant  été 
chaîné  par  Artaxercès  de  soumettre 
les  Egyptiens  qui  s'étaient  révoltés , 
il  fiit  vaincu  par  eux  et  par  les  Athé- 
niens qui  étaient  venus  à  leur  secours , 
il  perdit  la  vie  dans  le  combat ,  l'an 
462  avant  J.  G.  G  ^  b. 

ACHiEUS,  poète  grec,  natif  d'É- 
rélrie ,  fils  de  Pythodore ,  vivait,  sui- 
vant Saxius,  entre  la  74*.  et  la  8a'. 
olympiade,  c'est-à-dire  de  484  à  449 
av.  J.-G.,  et  fut  par  conséquent  con- 
temporain d'.£schyle.  Achxus  était  à 
la  fois  poète  tragique  et  satyrique  ^  il 
composa  5o  tragédies ,  selon  les  um» , 
et  plus  de  40,  selon  d'autres.  Toutes 
sont  perdues ,  à  l'exception  de  quel- 
ques fragments  que  Grotius  a  recueil- 
lis dans  ses  Fragmenta  tragic,  et  ce- 
micontm  grœcorum.  Achœus  ne  rem- 
porta le  prix  de  poésie  qu'une  seule  foi  s . 
Ses  pièces  satyriques  sont  également 
perdues.  Athénée  en  cite  plusicius. 
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niRo,  et  Ach^eus  »e  retir| 
citadelle.  S'y  troiivint  éiruti 
smè,  il  TOiJiil  sVvader.OeilJ 
sous  prétexte  de  faTOriwT  ^ 
sion ,  le  livrèrent  à  Autioclu^ 
fil  trancher  la  tête  apy&  fi 
miililer.  Son  usurpatiou  &^ 
cjuc  qimlre  ans.  j 

ACHAlE,ouACHAnJS,rt«| 
lils  d'Elwiii,  ou  Etfin,  M 
783  sur  le  ti'ône,  pr  la  uhoa 
pies  séduits  par  ses  vertus^ 
micr  soin  fut  de  rAablir  Tud 
la  noblesse.  11  rc]Miusjiii  lecj 
ei  les  Anglais  qui  vcaaînit  tt 
des  imiptiotis  en  K«o(M , 
ans  avec  Lioauctiup  de  p 
boiihi^ur.  Il  conlritcUnni 
Cliarlemngne ,  auquel  il  cuit 
Bukiio ,  Jean  Scot,  etc.  Ce  A 
pour  éterniser  lu  mttamn  9 
uemeut,  qui]  iymtH  aux  « 
cosse  un  double  clump  W 
de  lys.  Achaïus  moitrut  ei 

ACHAN.DuACHAILffilA 
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rbcrt.  Ses  vertus  et  ses  ta- 
tirèrcnt,  de  la  part  du  mo- 
iglaii,  des  marques  parti- 
e  bienveillance  et  d'estime, 
rrain  d'Aiic'nor,  fille  de  ce 
îpuis  ëpousc  d'Alplionse  IX , 
stille.  Achard  mourut  le  'ig 

I.  Son  corps  fut  inliume' 
56  de  la  Trinité ,  de  Tabbaye 
erne  ,  an  diocèse  d'Avran- 
t  il  avait  cte'  le  bienfaiteur. 
\[:l,De  Tentaiione  Chrisû^ 

de  la  bibliothèque  de  St.- 
I.  De  Divisione  animœ  et 
aan\iscrit  deSt.-Victor,  dont 
hèques  de  Gmobridge  et  du 

BcnneC,  possèdent  des  ce- 
t  à  Unt  qu'on  lui  attribue 
:tî  Oeselini^  sive  Gotseliniy 
uild  de  Raisse  a  donne  une 
ouai ,  1 6'i6 ,  in- 1 2.  Ot  ou- 
l*un  autre  Achard  ,  philoso- 
"e  et  savant  théologien  ,  qui 
igalement  dans  le  l 'j»/.  siècle 

i4o,  et  auquel  S.  Bernard, 
lit  élève  ,  confia  la  direction 
s  du  monastère  de  Clairvaux. 

R— T. 
îD  (  Antoine  ) ,  ne  à  Genève 

reçu  au  saint  ministère  en 
it ,  en  1724)  d  sa  réputa- 
ise  du  Werder  à  Berlin.  11 
itection  du  prince  royal  de 
t  ayant,  en  1730,  accom- 
îenève  les  fils  de  M.  de  Fin- 
il  fut  admis  dans  la  compa- 
lastcurs.  Huit  ans  a])rès ,  le 
isse  le  nomma  conseiller  du 
B  supc'rieur ,  et,  en  i740) 
.u  grand  directoire  français, 
xc  de  conseiller  prive'.  Reru 
I  Facadcmie  de  Berlin  ,  il  fut 
)mmé  inspecteur  du  collc'^c 
et  directeur  de  la  maison  de 
i  est  mort  en  mai  1772. 
fait  éié  en  correspondance 
Hiites  Golonia ,  Touruemiuc , 
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Uardouin ,  Pordc ,  avec  le  père  Lelong, 
et  les  Genevois  Turretin ,  Tropcbin  et 
Ver  net.  Il  prêchait  souvent  4%'*wt  la 
famille  royale  de  Prusse  y  et  fi  excel- 
lait tellement  dans  la  déclamation , 
qu*un  célèbre  comédien  français  ani 
était  à  Berliu  ,  jA  qui  y  doMiait  des 
leçons ,  ci'i^sijflait  à  ses  écoliers  d'aller 
aux  sermons  d' Achard.  Ce  ministre 
avak  une  constitution  très  faible,  et 
pendant  20  ans  il  ne  vécut  que  de  lai- 
tage. Les  Mémoires  de  V Académie 
de  Berlin  y  pour  174^  9  contiennent 
le  canevas  d'un  ouvrage  considérable , 
où  il  aiu-ait  prouve  que  l'homme  était 
libre,  et  répondu  aux  dif&etdtés  de 
Spinosa ,  de  Bayle  et  de  GoUtns.  On  a 
publié  ses  Sermons  sur  divers  textes 
de  VEcrilure-Sainte y  Berlin  ,1774» 
2  vol.  in-8".  — Son  fils, François,  né  à 
Berlin  en  1 755,  menibredc  plusieurs 
sociétés  savantes ,  a  fourni  un  grand 
nombre  de  dissertations  dans  le  Jour- 
nal littéraire  de  Berlin ,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Curieux 
de  la  Nature ,  dans  les  Mémoires  de 
V  Académie  de  Berlin^  dans  les  Nou- 
veaux Mémoires  de.  l'Académie  de 
Bavière ,  dans  les  Mémoires  de  VA- 
cadémie  de  Gottingue.  On  trouve  la 
liste  de  ces  dissertations  dans  VHis^ 
toire  littéraire  de  Genève ,  par  Se- 
nebier ,  1. 111 ,  p.  209  ;  un  grand  nom- 
bre a  été  recueilli  et  publié  en  ^  volumes 
en  allemand.  A.  B— t. 

AŒABD  (  François)  ,  né  à  Ge- 
nève en  1 708 ,  conseiller  de  justice 
supérieure  à  Berlin ,  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  cette  ville ,  y  mourut 
en  1784»  il  a  publié  des  Béjlexions 
sur  V Infini  Mathématique  ^  où  il 
combat  l'opinion  de  Fontenelle.  Cet 
écrit  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin,    A.  B — ^r, 

ACHARD  (  Claude  -  Fbançois  )  , 
docteur  en  médecine  ,  secrétaire  d(> 
l'académie  de  Marseille,  etbibliolbé- 
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l.irc  de  mcnl  et  travail  ii'.i  pu  ctëpi 

riM  rlc-  se  distraire  de  ces  IravdU] 

ic  strio-  Ac«>rso  consiicrait  m  loinfl 

lab  ru  siquc ,  à  l'opliqiie  cl  k  U 

ira  rc-  scsenvicusluirenruciibrcntiil 

loinJre  per  de  choses  qii  ils  irotrdtil 

antagc.  mdigaes  d'un  |iliilo»oplie.  ■ 

it  qu'il  \«  dit  lui-mfme  dans  la  iMA 

I  qu'un  fable  iutiluléc  Teiludo ,  itiiSSi 

ios  que  à  dcii\  princes  de  la  nuusoilj 

demcs  drbaurg.  Ou  a  un  licliantiU^ 

ettcde-  talent  pour  la  pocsic,  dioaj 

,quclc  treplicon  ad  Corjreium,n 

il  qu'un  renferme  87  vers    -*  ~""  ^ 

■  cents,  dans  lui  ouvrage  in 

ivoir  de  imprimé  à  Rome,  e 

>Ie ,  pa-  Corycius  était ,  selon  \a  Bfqj 

:  extr^  Allemand  iiomni<^  Goriti.  â 

rivial  et  contient  des  poésies  de  [diili 

..Puûsc  très  NapoliUina  ,  tds  que  jE 

possède  Francesco  Arisio ,  Antonio  1S 

lée  aux  Ilyav3it,duleuipsd'AccorseJ 

■^qn'il  y  écrivains  lalins  qui  se  pUÏM 

;uil)le.D  servir  des  termes  les  ^ua  j 

dans  la  11  s'en  moqua  d'une  manier^ 

ortsou-  santc,  dans  un  diaJogue  dà 

àAugs-  voinuence  ainsi  :  Otoo,  F^ 


ers ,  d  qui  ^ 
;e  intitulé  Cm 
le,  en  i5a4^ij 
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Dialogus  ludis  Romanis 
^ariangelo  Accursio»  Uue 
tn  in-  ^°,  est  sans  nom  d'au- 
[e,  ni  lieu  d'impression.  La 
le  impe'riale  de  Paris  pos- 
itions du  même  ouvrage  y 
u  Tune  et  l'autre  à  Cologne 
^n  voit  par  la  dédicace  delà 
dée  Testudo ,  dont  nous 
parle',  qu'Accorso  s'occu- 
Tune  Histoire  de  la  Mai- 
andebourg ,  qu'il  rédigeait 
lémoires  qu'on  lui  avait 
lais  cet  ouvrage  s'est  perdu 
[ïurs  autres  ae  ses  écrits, 
ort  de  son  ûls  Casimir.  Ni- 
pi ,  Biblioteca  Napolet,  y 
Iccorso  un  ouvrage  sur  Tin- 
l'imprimerie ,  intitulé  :  De 
hicœ  artis  invenlore,  ac  de 
'dm  omnium  impresso,  mais 
re  connaître  ni  la  date  ni  le 
ipression.  C'est  une  erreur 
de  ce  qu^il  a  pris  pour  un 
le  courte  notice  qu'Accorso 
sa  main  dans  un  Donat  im- 
i45o,  dont  Angelo  Rocca 
Q  dans  sa  Bibliotheca  Va- 

A.  L.  M. 
SE  (  François  ) ,  juriscon- 
e  premier  qui  réunit  en  un 
vrage  toutes  les  discussions 
s  éparses  des  jurisconsultes 
esseurs ,  sur  le  droit  romain. 

a  été  loué  et  critiqué  avec 
ustice  y  et  qu'il  a  fait  époque 
dire  de  la  jurisprudence ,  son 
it  être  traité  avec  quelques 
ments.  Accurse  naquit  à  Flo- 

1 1 5 1  ,  d'autres  disent  en 
4âple  d'Azon ,  il  devint  bien- 
âebre  que  son  maître.  On 

rdant  qu'il  ne  commença 
droit  qu'à  près  de  4o 
rd  professeur  à  Bologne ,  il 
I  peu  de  temps  après  sa 
ses  écoliers  y  pour  prévenir 
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Odefroy,  qui  avait  été  comme  lui  dis- 
ciple d'Azon ,  et  qui  travaillait  à  VEx- 
piicaiion  et  à  la  concordance  des 
lois  ,  ouvrage  qu' Accurse  avait  conçu 
depuis  long-temps.  Il  réussit  en  effet 
à  devancer  son  rival,  et  acheva  en 
sept  ans  son  immense  collection ,  qui 
porte    indistinctement    le    nom    de 
Grande  Glose  ^  ou  Glose  continue 
d' Accurse,  On  peut  regai-der  Accurse 
comme  le  premier  des  glossateurs  , 
et  en  même  temps  comme  le  dernier  , 
puisque  personne  après  lui  ne  se  per- 
mit de  faire  des  Gloses, si  ce  n*est  ua 
de  ses  fils ,  dont  les  ouvrages  ne  sont 
pas  estimés  {Jf^oy,  Cervot  Accurse)^ 
mais  il  n'était  point  versé  dans  les 
belles-lettres ,  dont  l'étude  consistait 
à  approfondir  les  historiens  grecs  et 
latins ,  à  connaître  les  monnaies ,  les 
inscriptions  gravées  sur  les  marbrés , 
les  antiquités ,  étude  nécessaire  pour 
ne  pas  commettre  d'erreurs  dans  l'in- 
terprétation des  lois.  Aussi  les  juris- 
consultes littérateurs  des  I4^et  16*". 
siècles ,  ont  poussé  la  prévention  jus- 
qu'à mépriser  l'érudition  d' Accurse ,  à 
cause  de  son  ignorance  dans  les  lettres, 
oh  imperitiam  historiarum.  C'est  à 
l'école  d' Accurse  qu'on  doit ,  dit-on , 
ce  proverbe  devenu  familier  :  «  C'est 
du  grec ,  on  ne  peut  le  lire  »  ,grœcum 
est ,  non  potest  legi.  En  effet ,  c'é- 
tait assez  la  coutume  des  glossateurs  à 
cette  époque.  Lorsqu'ils   trouvaient 
un  mot  grec  qu'ils  n'entendaient  pas , 
ils  cessaient  d'interpréter  ,  ou  don- 
naient pour  raison  que  c'était  du  grec 
qu'on  ne  pouvait  pas  lire,  et,  après 
avoir,  suivant  l'expression  deBayle, 
ainsi  sauté  cette  fosse  ^ih  reprenaient 
l'explication  du  latin.  Les  écrîvaius 
des  Ia^  et  i3'.  siècles  ne  sachant  au 
contraire  quels  trophées  élever  k  la 
gloire  d' Accurse ,  Im  ont  donné  le  nom 
à' Idole  des  Jurisconsultes,  Leur  ad- 
miration pour  ses  ouvrages  était  fi 

fi- 
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»swr  en  consnflc  ,  ci  qu'où  lui  a  3lti| 

Oies  de-  ce  qu'il  y  a  de  bon  e(  dfj 

nue  ,  et  dans  celte  Toliunîueyse  coHa 

unis  cet  ii'cst  au  reste  qu'une  compu 

(u,  tan-  meilkiires  ilécJsious de*  jutn 

elubad'  qui  existaient  avaullui ,  (^' 

Ilolma»  rius ,  HiigoUiius ,  Martiaui  % 

ncipe  de  Aldericus ,  Pile'us,  Itogerîus  jj 

tte  epo-  Odofrédiis,  Placentious  ;  oij 

autorité  il  a  mêle  souvent  son  «cotn^ 

>  avaient  les  discussions  des  autres  Ôdl 

•ia  ^os-  teura ,  el  qu'il  irindiquàl  m 

■ibwsest  que  par  la  nremifere  lettres 

■iisjtne-  noms,  cette  lettre  étant  dispi 

«.  Deux  beaucoup  d'endroili ,  on  a  ptf 

/cal  qu«  pour  son  sentiment  ce  qi^îTir 

rliculicr  que  comme  cilatioii  de  la  iùtU 

isances ,  autre  ;  telle  est  du  moina  TmI 

t  que  la  Bajie.    Il   est  certain  <(u'm 

inuucer.  debiûiiille  avec  netteté  «(  | 

'Acau-se  le  sens  de.  beaucoup  de  lou^ 

,  d'in-  ddc  presque  loujourir  poari 

passages  leur  avis,  dans  les  luBliènsH 

âges  des  quelles  les  sentiments  soutd 

époque,  et  qu'ainsi  il  a  mérité  les  ^m 

lies  par  De  Ferritre,   Terransoti  ,  n 

00  et  de  même  lui  prodi^ent  t»  MM 
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e  doivent  le  lire  qii'avcc  dëfîan- 
ânni  les  éditions  estimées  de  ses 
âges ,  celle  que  Ton  préfère  est  de 
sGodefroi,  Lyon,  1 589, 6  vol.  in- 
Lu  tome  6". ,  on  trouve  la  table  al- 
«'tique  des  Gloses  d'Accurse.  La 
rivée  d'Accurse  offre  peu  de  détails 
cssants ;  il  vécut  fort  à  son  aise,  et 
rut,  âgé  de  78  ans ,  à  Bologne ,  en 
).  Ceux  qui  fixent  Tépoque  de  sa 
en  l 'lOo ,  confondent  le  père  avec 
e  ses  fils  qui  portait  le  même  pré- 
.  11  laissa  deux  fils  et  une  fille. 
;e  sa  famille ,  sans  exception ,  se 

à  l'étude  des  lois.  Sa  fille  se  fit 
irquer  par  une  étonnante  érudi- 
»  et  donna  des  leçons  publiques 
roit  romain  à  l'université  de  Bo- 
?.  Pancii'ole  coufii  me  ce  fait  vrai- 
t  extraordinaire.  Filiam  quoque 
lisse  dicilur  quœ  jus  civile  Bono- 
publice  docuit.  Bayle  parait  en 
er  ;  mais  Fravenlobius  et  Paul  Fré- 
Favaient  rapporté  avant   Panci- 

Le  tombeau  d'Accurse ,  tel  qu  il 
e  à  Bologne  dans  l'église  des  Gor- 
rs ,  n'a  rien  de  remai-quable  que 
mpUcité  de  son  épitaphe  :  SepuU 
viAccursii  Glossaloris  leguniy 
'rancisci  ejusfiUù  M — x. 
CCORSE  (François),  fils  aîné 
précédent,  professait  le  droit  à 
gué  avec  une  réputation  extraor- 
ire,  lorsqu'Édouard  P'.,  roi  d'An- 
rre,  passant  par  cette  ville  en 
5 ,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
jagea  à  venir  remplir  le  même  em- 
ians  les  provinces  de  France  sou- 
s  4  M  douiination;  mais  le  gouver- 
snt  de  Bologne ,  fier  de  posséder 
iraiit  si  distingué ,  lui  défendit  de 
er  sa  chaire,  et  le  menaça  de  con- 
ter ses  biens  s'il  sortait  de  la  ville. 

iuconstapce,  soit  ambition,  Ac^ 
;  partit  pour  la  France,  après 
r  Eut  k,  un  ami  une  vente  simulée 
^s  bi^ns,  ce  qui  n'empêcha  pas 
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qu'ils  ne  fussent  confisqués.  Après- 
avoir  enseigné  le  dioit  à  Toulouse, 
pendant  trois  ans,  Accursc  fut  at-^ 
tiré  à  Oxford  par  Edouard ,  qui  le 
logea  dans  son  palais,  et  se  servit  uti- 
lement de  ses  talents  dans  les  démêlés 
qu'il  eut  avec  Gaston,  duc  de  Béarn. 
Accurse  revint  à  Bologne  vers  1 280  j 
on  lui  rendit  sa  chaire  et  ses  biens. 
Il  y  mourut  en  i  3î2  1 .  On  raconte  que, 
pendant  le  temps  qu'il  professa  à 
Toulouse  ,  Jacques  de  Ravennes  , 
l'un  des  plus  savants  jurisconsultes  de 
son  temps,  vint  incognito  se  mêler 
parmi  les  auditeurs.  Accurse  expli- 
quait le  texte  de  la  loi  sur  les  intérêts  ; 
Jacques  lui  fit  des  objections  si  fortes, 
si  embarrassantes ,  que ,  restant  sans 
réponse,  Accurse  fut  obligé  d'avouer 
que  le.  prétendu  écoHer  en  savait  plus 
que  le  maître.  Les  savants  des  siècles 
suivants  ont  établi  de  longues  dis- 
cussions pour  savoir  si  ce  François 
Accurse  était  contemporain  de  Bar- 
thole  ;  mais  Pancirole  a  prouvé  que  ce 
qui  avait  donné  lieu  à  cette  discussion , 
était  qu'en  effet  il  y  a  eu  un  Accurse 
collègue  de  Barthole ,  mais  qu'il  était 
fils  dTun  autre  Accurse  qui  enseigna 
le  droit  à  Heggio ,  sa  patrie ,  en  l'an* 
née  I  '173 ,  qui  donna  des  leçons  k 
Padoue,  et  dont  Guillaume  Duranti 
fait  souvent  mention.  U  ne  nous  est 
resté  de  Françob  Accurse  aucun  écrit 
qui  justifie  sa  célel)rité.         M*^x. 

AGGURSE  (Cervot),  frère  duL 
précédent  et  le  second  des  fils  de  Fran-  ' 
çois,  eut,  comme  son  père,  la  passion 
de  l'étude  ;  il  obtint  d'être  docteur  en 
droit  avant  1 7  ans ,  chose  assez  re- 
marquable, puisqu'elle  donna  lieu  k 
une  longue  aiscussion ,  dans  l'acadé- 
mie de  Bologne,  pour  savoir  si  les 
lois  le  permettaient  II  enseigna  le 
droit,  et  fît  des  Gloses  qu'il  joignit  k 
celles  de  son  père  ;  mais  elles  sont  peu. 
estimées,  Glossœ  Cervoiituuevocatœ^ 
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ejicàai-  lebonrg  de  Salatnine,  dan^ 

— X.  Cyrre,  fl  non  pas  SalatninJ 

tolAn),  par  la  dcfaile  de  Xercès.    L-i 

lit  Klo-  ACESIUS  ,  cvèque  de  i 

I unit  en  tinojile,  sous  le  régne  ie  J 

prêteur  tin.futtUscipledeFJoTatiBjiflj 

idigaKté  d'une  secte  dont  la  doctrinol 

neut  sa  ceux  qui  avaient  man^  (fj 

la  plus  danslcs  temps  de  pereécutiOI 

tin ,  in-  apri^  avuir  reçu  le  bapl£ni4 

Ha  con-  ciimniû  quelque  pcclié  mortfj 

,  et  au-  vaient  pas  ftre  adnns  A  la  c(4l 

ans,  le  de  l'Eglise,  mênielorsiiu'ibl 

ite.    Ce  des  preuves  d'un  repentir  ni 

[n'ayant  SsS,  lors  du  concile  de  Nid 

o)  chez  sius,  que  Constantin  a^^  tni 

eur  des  rendre,   quoiqu'il  filt  sept 

irdre  de  roramiinion   de  l'église  ,  ai 

usa  fait  nouTeauseiopinionseiagdrl 

^.etc.,  pereur,  sentiint  lesdangersfl 

s  Dant-  Irinc  aussi  ddcourageante  |i| 

5  ,■  /fo-  venté ,  répondit  i  Aeéût»  i 

lurse  de  »  cas,  faiteS'TOUsjineéchdl 

uisitlon  B  tes  au  ciel  tout  seul.  >  Hj! 

>5;  Pn-  marquables  dans  h  boncb^ 
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Ters,  M.  Sylvestre  de  Sacy  en  a  donné 
Fanalyse  dans  le  tora.  IV.  des  Notices 
et  Extraits  des  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  J— n. 

ACHAB ,  roi  d'Israël ,  fils  et  suc- 
cesseur d'Amri.  Pendant  son  i*ègue , 
qui  fut  de  11  ans ,  il  surpassa  en  im- 
piété tous  ses  prédécesseurs.  Jézabel y 
son  épouse,  fille  du  roi  de   Sidon, 
femme  impérieuse  et  cruelle ,  lui  per- 
suada d'éteTer  un  temple  à  Baal  y 
d'offrir  des  sacrifices  à  cette  divinité , 
et  de  consulter  les  oracles  dans  les 
bois  consacres  aux  faux  dieux.  £lie , 
chargé  par  le  Seigneur  irrité,  d'an- 
noncer à  Achab  que  tout  son  royaume 
serait  frap^'  de  trois  ans  de  stérilité  j 
fut  exposé  à  ^es  persécutions ,  ce  qui 
n'empêcha  pas  ce  prophète  de  se  pré- 
senter de  nouveau  devant  le  roi  d'Is- 
raël, pour  lui  rappeler  ses  crimes  et 
lui  en  prédire  la  punition.  Ce  fut  en 
Tain  que  ces  tristes  présages  furent  ac- 
compgnés  de  prodiges  éclatants.  Rien 
ne  put  toucher  le  cœur  d' Achab ,  ni  le 
îta  du  del  descendu  à  la  prière  d'ÉUc 
pour  consiuner  la  victime  de  ce  pro- 
phète, sous  les  yeux  de  85 o  prêtres  de 
Baal ,  appelés  pour  faire  éclater  la  gloi- 
re de  leur  Dieu ,  et  qui  furent  massa- 
cres par  le  peuple ,  ni  les  deux  victoi- 
ires  qu'Achab  remporta ,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats,  sur  Bénadab ,  roi  de 
Syrie ,  qui  était  venu  mettre  le  siège  dc- 
Tant  Samarie  avec  une  armée  nom- 
breuse. Achab ,  dont  les  succès  aug- 
menlèrent  l'orgueil,  poursuivit  le  cours 
de  ses  injustices  )  et,  toujours  excité  par 
laméchante  Jézabel,  fit  mourir  Naboth, 
pour  s'emparer  de  sa  vigne  et  la  réu- 
nir il  ses  jardins.  Depuis  ce  temps,  la 
TigDC  de  Naboth  est  devenue  parmi 
les  )uifs  un  jtroverbe  pour  signifier 
une  action  injuste.  Ce  crime  mit  le 
comble  à  ceux  dont  le  roi  s'était  déjà 
rendu*eoupable.  Un  prophète  lui  an- 
nonça qi^  en  serait  iucessammcut 
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puni  dans  sa  personne ,  dans  ^a  fa- 
mille et  dans  tout  son  peuple  ;  mais 
Achab  détourna  cet  orage  par  sa  pé- 
nitence. La  vengeance  dont  il  avait 
été  menacé  fut  dilTérée  jusqu'après 
sa  mort ,  et  tomba  sur  Ochosias ,  sou 
fils  et  son  successeur.  Achab  n'en  fut 
pas  plus  docile  à  la  voix  de  Dieu;  et 
ayant  voulu  déclarer  la  guerre  au 
roi  de  Syrie,  contre  l'avis  du  pro- 
phète ,  qui  lui  prédit  qu'il  périrait  oans 
le  combat ,  il  crut  pouvoir  éluder  cette 
prédiction  eu  se  déguisant;  mais  ce 
stratagème  fut  inutile ,  et  une  flèche 
lancée  an  hasard  lui  donna  la  mort , 
l'an  898  avant  J.-G.  Il  fut  ensevch  à 
Samarie,  et  des  chiens  léchèrent  son 
sang ,  dans  le  lieu  même  où  ils  avaient 
léché  celui  de  Naboth.  Achab  avait  fait 
rétablir  plusieurs  villes  et  construire 
un  palais  tout  garni  d'ivoire.  T— d. 

ACa^MÉNÈS,  fils  de  Darius  et 
"frère  de  Xerxès ,  commandait  l'armée 
navale  de  ce  dernier  dans  son  expé- 
dition contre  la  Grèce.  Ayant  été 
chaîné  par  Artaxercès  de  soumettic 
les  Égyptiens  qui  s'étaient  révoltés , 
il  fut  vaincu  par  eux  et  par  les  Athé- 
niens qui  étaient  venus  à  leur  secours , 
il  perdit  la  vie  dans  le  combat ,  l'au 
462  avant  J.  G.  G  ^  R. 

ACH^US,  poète  grec,  natif  d'É- 
rétrie ,  fils  de  Pythodore ,  vivait,  sui- 
vant Saxius,  entre  la  74'.  et  la  82'. 
olympiade,  c'est4-dire  de  484  ^  449 
av.  J.-G.,  et  fîitpar  conséquent  con- 
temporain d'£schyle.  Achxus  était  à 
la  fois  poète  tragique  et  satyriquc  ;  il 
composa  3o  tragédies ,  selon  les  im2>, 
et  plus  de  4o,  selon  d'autres.  Toutes 
sont  perdues ,  à  l'exception  de  quel- 
ques fragments  que  Grotius  a  recueil- 
lis dans  sfis  Fragmenta  tragic.  et  co- 
micorum  grœcorum.  Achaeus  ne  rem- 
porta le  prix  depocsic  qu'une  seule  fois. 
Ses  vihces  satyriques  sont  également 
perdues.  Athénée  rn  rite  plusictus» 
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enfin ,  et  Acha^us  se  relia 
riladeDe.  Sj  trouraot  étrti(l| 
serre,  il  voulut  s'evad«Jr,  Det^ 
sous  prétexte  de  ^TOrûter  \ 
sioD .  le  livrtrenl  à  Aotinclu^ 
fit  trancher  la  lËtc  ap^4  fi 
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fils  d'EtwÎD,  ou  Elfin,  i 
788  iUr  le  tiiitie,  pat  le  cliail| 
pics  séduits  par  ses  vertiis^ 
micr  soio  fut  de  r^liiblir  Tuâ 
la  noblesse.  11  rcponsta  les j 
et  les  Aurais  qui  venaient  son 
des  irruptions  en  Ecosse,  ^ 
ans  avec  UiNiucoup  de  pFUJH 
bonliFur.  Il  contracta  une  aBï 
Cliarlrma^jne ,  auipiel  il  onni 
Bokitn,  JeauSrol,  etcCen 
pour  dlcrniscr  la  mémoire  4A 
uemcut ,  qu'il  aJMila  aux  m 
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bcrt.  Ses  vertus  et  ses  ta- 
ûrèrenl,  de  la  part  du  mo- 
glaii,  des  marques  parti- 
t  bienveillance  et  d  estime, 
rain  d'Aiiciior,  fille  de  ce 
puis  e'pousc  d'AlpLonse  IX , 
tille.  Achai*d  mourut  le  29 
I.  Son  corps  fut  inhume' 
e  de  la  Trinité' ,  de  Tabbaye 
Tne  ,  an  diocèse  d'Avran- 
;  il  avait  etc  le  bienfaiteur. 
\il.De  Tentatione  ChrUtiy 
de  la  bibliothèque  de  St.- 
[.  De  Divisùme  animas  et 
lanuscrit  de  St.-Victor,  dont 
lèques  de  Cambridge  et  du 
Bcnoet»  possèdent  àes  co- 

à  Unt  qu'on  lui  attribue 
ii  Oeselinij  sive  Gotselini^ 
nid  de  Baisse  a  donne  une 
mai ,  1 6'i6 ,  in- 1 1,  Cet  ou- 
l'un  autre  Achard  ,  philoso- 
;  et  savant  thc'ologien  ,  qui 
paiement  dans  le  1 9/.  siècle 
14O9  et  auquel  S.  Bernard, 
it  élève  ,  confia  la  direction 
du  monastère  de  Clairvaux. 

R— T. 
D  (  Antoine  ) ,  ne  à  Genève 
reçu  au  saint  ministère  en 
t,  en  1724 T  à  sa  rëputa- 
5C  du  Werder  à  Berlin.  11 
tection  du  prince  royal  de 

ayant,  en  1730,  accom- 
enève  les  fils  de  M.  de  Fin- 
it fut  admis  dans  la  com])a- 
asteurs.  Huit  ans  après ,  le 
»e  le  nomma  conseiller  du 

supc'rieur  ,  et,  en  174^? 
1  grand  directoire  français, 
•c  de  conseiller  prive'.  Reçu 
Facadcmie  de  Berlin  ,  il  fut 
mmc  inspecteur  du  collcp;c 
t  directeur  de  la  maison  de 

est  mort  en  mai  177-2. 
ait  éxé  en  correspondance 
lites  Gdonia ,  Tournemiue , 
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U^^rdouin ,  Force ,  avec  le  pera  Lebng^ 
et  les  Genevois  Turretin ,  Troficbin  et 
Yernet.  Il  prêchait  souvent  ^«ont  la 
famille  royale  de  Prusse ,  eC  tt  excel- 
lait tellement  dans  la  ihMamation , 
qu'un  célèbre  coméidieii  français  qui 
e'tait  à  Ber>liu ,  4A  qui  y  doiinait  des 
leçons  •  c(«mdDait  à  ses  ëcolicri  d'aller 
aux  surinons  d' Achard.  Ce  ministre 
avâk  une  constitution  très  faible,  et 
pendant  20  ans  il  ne  vécut  que  de  lai- 
tage. Les  Mémoires  de  V Académie 
de  Berlin,  pour  174^  9  contiennent 
le  canevas  d'un  ouvrage  considërable , 
011  il  aiu-ait  prouvé  que  l'homiAe  était 
libre,  et  répondu  aux  difficultés  de 
Spinosa ,  de  Bayle  et  de  GoUins.  On  a 
publié  ses  Sermons  sur  divers  textes 
de  l'Écrilitre-Sainie y  Berlin  ,1774» 
2  vol.  iu-8'\  —  Son  fils, François,  né  à 
Berhn  en  1 755,  menibrede  plusieurs 
sociétés  savante^ ,  a  fourni  un  grand 
nombre  de  dissertations  dans  le  Jour- 
nal littéraire  de  Berlin ,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Curieux 
de  la  Nature ,  dans  les  Mémoires  de 
V  Académie  de  Berlin^  dans  les  Nou- 
veaux Mémoires  de,  l'Académie  de 
Bavière ,  dans  les  Mémoires  de  VA- 
cadémie  de  Gottingue.  On  trouve  la 
liste  de  ces  dissertations  dans  T/Z/s- 
toire  littéraire  de  Genève ,  par  Se- 
nebier ,  t.  III ,  p.  209  ;  un  grand  nom- 
bre a  été  recueilli  et  pubhé  en  a  volumes 
eu  allemand.  A.  fi*-T. 

ACHAUD  (  François)  ,  né  à  Ge- 
nève en  1708,  conseiller  de  justice 
supérieure  à  Berlin ,  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  celle  ville ,  y  mourut 
en  1784»  il  a  publié  des  Béjlexions 
sur  V Infini  Mathématique^  où  il 
combat  l'opinion  de  Fontenelle.  Cet 
écrit  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Berlin,    A.  B— t. 

ACHARD  (  Claude  -  Fbançois  )  » 
docteur  en  médecine  ,  secrétaire  do 
l'académie  de  Marseille,  etbibliothé^ 
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I.i  Provence ,  lo  Languedoc] 
pliiné ,  et  après  dis  atu  ^ 
fut  £iit  ]<rcvot  de  la  cathlfl 
ïifinon.  Lors  de  la  perte  j 
qui  affligea  Marseille  et  tad 
vence,  Des  Achards  se  iq 
iiti  iMe  qui  ue  se  ralmiil  pa 
plus  de  dis  mois  que  duraj 
flcau.  Beuoil  XIII  ,  va^ 
vertus  et  de  son  mérite,  lea 
d'Haltcarnasse  ;  et  lorsque  j^ 
faligiië  des  pUuites  An  dim 
sîoiinaires  de  la  CocfaincMl 
d'y  tnrttrcfiu.  Clément^ 
des  Achards  de  cette  mùd 
laquelle  il  piirlil  »  i^SU 
Macao' ,-ipiès  une  iraveraêM 
sis  mois ,  les  jésiùle^  par^ 
faire  emprisonner.  ReadaU 
Des  Arliards  alla  d'abotd  » 
arriva  à  la  C.urliiacQiiae  eajj 

rccnlleu,  franeîscaius ,  éÛj 
vaille  avec  le»  DÙuintuiaîid 
et  vainemcDt  le  risitcur'j 
leur  DrODOsa  de  dira  kn 
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'hert,  capucin  y  à  V auteur  des 
ires ,  etc.  A.  13 — t. 

.CHÀRY,  docteur  musulman ,  chef 
la  secte  des  Achariens ,  naquit  en 
260  ou  270  de  rheg.  (  875-4 ,  ou 
-4  de  J.-C.)  et  mourut  à  Baghdâd , 
>24  (336-7).  D*abord  partisan  de 
icte  deChafey,  il  l'abandonna  pour 
»lir  une  nouvelle  doctrine  dont  les 
its  fondamentaux  sont  la  prédesti- 
on  gratuite  et  absolue  ,  et  la  pre'- 
ination  physique ,  ce  qui  pom'rait 
5  nommer  ses  partisans  les  Tha- 
ïes du  musulmanisme.  Ils  son- 
nent aussi  y  que  Dieu  agit  par  des 

générales  et  non  particulières  , 
•ropres  au  bien  de  chaque  indi- 
I  ;  qu'étant  un  agent  général  il 
l'auteur  de  toutes  les  actions  des 
imes;  mais  qu'ils  sont  libres,  et 
lièrent  un  mérite  ou  un  dëmeVite , 
n  qu'ils  se  portent  vers  les  choses 
leur  sont  commandées  ou  défen- 
i.G)mrae  la  doctrine  d'Achary  était 
os(fe  à  celle  des  Hanbalites  et  des 
lazélites  y  ses  disciples  redoutèrent 
ment  la  fureur  de  ceux-ci  ,  qu'ils 
ferrèrent  secrètement  ,  de  peur 
5  ne  profanassent  sa  sépulture. 

J — N. 
CHAZ  y  roi  de  Juda ,  se  rendit  fa- 
X  par  ses  impiétés  et  sa  barbarie. 
ait  âgé  de  25  ans  lorsqu'il  succéda 
n  père  Joathan.  Au  lieu  d'imiter 
été  de  son  père ,  il  sui\nt  les  traces 
rms  d^racl ,  et  sacrifia  aux  faux 
IX  dans  les  bois  sacres  ;  il  offrit 
le  ses  enfants  h  Moloch ,  à  l'cxem- 
les  princes  idolâtres ,  que  le  Sei- 
ir  avait  mis  en  fuite  devant  les 
dites.  Sous  sou  règne ,  les  rois  de 
e  et  disraël  y  les  Idumécns  et  les 
istins  y  devenus  les  instruments  de 
engeance  céleste  ,  ravagèrent  la 
Se  y  et  emihenèrent  en  captivité 
[rand  nombre  d'habitants  ,  qu'A* 

ne  sut  ni  défendre  ni  préserver. 


ACn  139 

Obh'gé  d'appeler  le  roi  d'Assyrie  à  son 
secours ,  il  se  rendit  tributaire  de  ce 
prince  ;  et  pour  acheter  son  alliance 
et  se  le  rendre  favorable ,  il  épuisa  ses 
trésors ,  dépouilla  le  tem]>le  de  Jéru- 
salem ,  et  substitua  le  culte  des  Divi- 
nités étrangères  à  celui  du  vrai  Dien. 
Achaz  mourut  vers  l'an  726  av.  J.-C., 
après  un  règne  de  1 6  ans  ^X  fut  privé 
de  la  sépulture  des  rois  ,  à  cause  de 
son  impiété.  Sous  le  règne  de  ce  mau- 
vais prince  ,  l'ÉcrituVe  fait  mention 
d'un  gnomon  ou  cadran  solaire,  qui 
parait  être  y  chez  les  Israélites ,  le  plus 
anden  monument  de  ce  genre. 

C— T. 

ACHÉ  (  le  comte  d'  ) ,  vice  -  amii'al 
des  armées  navales  de  France,  né 
en  1716,  servit  avec  distinction ,  mais 
sans  commander  des  forces  considé- 
rables, jusqu'en  1757.  A  cette  époque, 
il  fut  chargé  de  l'escadre  que  le  gou- 
vernement envoyait  dans  les  mers  de 
l'Inde.  Ses  revers  dans  cette  partie  du 
monde ,  lui  ont  donné  une  célébrité 
malheureuse.  Presque  tous  les  combats 
qu'il  soutint  eiu'ent  des  résultats  fu- 
nestes ;  il  perdit  en  peu  de  mois  tous 
les  établissements  que  la  France  pos- 
sédait sur  les  cotes  du  Malabar  et  du 
G)romandel ,  et  laissa  détruire  presque 
entièrement  (e  commerce  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  qui,  depuis  long- 
temps, rivalisait  de  richesses  et  d'am- 
bition avec  la  compagnie  anglaise.  Le 
comte  d'Aché  n'en  fut  pas  moins  élevé, 
à  son  retour  ,  aux  premiers  grades  de 
la  marine ,  et  vieillit  dans  les  honneurs 
militaires  ,  sans  relever  sa  réputation 
par  aucune  action  d'éclat.  Il  mouiiit 
vers  la  fin  du  18*.  siècle.      E— 'D. 

ACHEN  (Jean  van  ),  peintre,  ne 
à  Cologne,  en  i556,  d'une  famille  ai- 
sée. Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  té- 
moigna du  goût  pour  la  peinture ,  et, 
à  l'âge  de  1 1  ans ,  il  fit  un  portrait  qui 
fut  trouve  très  ressemblant.  Ses  i»a- 
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ACHENWALL  CGom«( 
R-brepidilicisIc,  qu'on  doÉ 
conune  le  créitciir  de  la  M 
StaXiifitfue ,  naquit  à  ÏMa^ 
Prusse,  le  ao  otX.    15 1| 
etiides  Académiques  i  Jà 
Ixnpzig.  Eu  i^^'^i''^'', 
Mai'buurg  ,  uù  il  eiungn* 
le  droit  de  k  nature  et  d 
enfiu  cette  noiivrlte  tàt\ 
commençait  à  se  fucmcr  ui 
et  précise  ;  m.iis  où  il  MU 
voulu  comprendre,  daiis  Is- 
que  \a  conn^ssance  ral'~ 
cousiitutjous  des  diven 
1^4^,  Aclicnwall 
ti  ngiic ,  où ,  quelques  aai 
devint  professeur.  Jusqu"! 
errivee  le  i".  mai  177a 
tache  H  celte  ci^ébrc  nui 
ffloirp.  Ak  lamielle  il 


ACH 

n  a  pour  but  de  faire  con- 
te'inatiquemcnt  la  nature  et 
»  des  forces  vivantes  d*uii 
découvrir  les  ressources  et 
os  de  prospérité'  au  pby- 
u  moral.  C'est  en  1748,  à 
î,  qu'il  en  publia  le  pre- 
raisonné;  l'année  suivante, 
ina  le  manuel.  Avant  lui , 
Dce  n'existait  que  dans  des 
:  épars  ;  divers  bistoriens  , 
»,  observateurs,  lui  avaient 
\  matériaux.  Parmi  eux  on 
ut  distinguer  Hcrmann  Gon- 

Helmstaedt ,  et  Ëberbard 
[die  de  la  ville  de  Brème  , 
Dt  même  tenté  de  rédiger  en 
ces  faits  épars.  Achenwall 
a  nouvelle  science  te  nom  de 
te ,  ou  Science  de  l'Etat , 
i  statistica  ).  C'est  mal  à 
ue  quelques  personnes  ont 
e  de  la  statistique  une  simple 
le  la  géograpbie  ;  la  géogra- 
1  description  de  la  terre ,  et 
!  qui  se  passe  sur  sa  surface; 
on  pourrait  aussi  prétendre 
loirc,  la  diplomatie,  même 
naturelle,  la  minéralogie,  la 
î,  etc.,  appartiennent  toutes 
'apbie  ;  ce  qui  nous  ramène- 
fance  grossière  des  sociétés , 
verses  brancbes  de  nos  con- 
s  n'étaient  pas  encore  distiu- 
cst  évident  qu'il  peut  exister 
|>apbie  pour  une  contrée  , 
^me  cette  contrée  n'aurait  pas 
ts;  mais,  sans  habitauts,  sans 
le  l'homme  et  de  la  société , 

statistique  :  l'une  est  une 
latbématique  et  d'arpentage , 
t  une  science  dynamique  et 
ation  de  forces.  Le  dernier 
^Achenwall  a  |)Our  titre  : 
lions  sur  les  Finances  de 
ce.  Son  principal  disciple  et 
îsseur  À  l'université  de  Gcet*» 
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tingue  fut  le  célèbre  Schlœlzer.  (  roj\ 
ce  nom  ).  V— -s. 

ACHERY  (DoM  Jean-Lucd'),  né 
à  St.-Quentin,  eu  1609,  fit  profes- 
sion dans  l'abbaye  dlsle  de  la  même 
ville;  mais ,  voyant  qu'on  n'y  vivait  pas 
selon  la  règle  de  l'ordre  (celui  de  S. 
Benoît),  il  embrassa ,  le  4  oct.  i65a , 
k  l'âge  de  vingt- trois  ans,lai«foniie 
de  S.  Maur,  dans  l'abbaye  de  la  5te.- 
Trinité  de  Vendôme.  Bientôt  après 
sa  profession ,  il  fut  attaqué  du  cakul, 
ce  qui  obligea  de  le  transporter  à  Pa« 
ris  :  il  se  fixa  à  l'abbaye  St.-Germain- 
des-Prés,  partageant  son  temps ,  mal- 
gi'é  ses  infirmités  qui  ne  le  quittèrent 
jamais ,  entre  les  exercices  de  pieté  et 
l'étude ,  dont  il  contribua  beaucoup  à 
faire   revivre  le    goût   dans  i'orare 
qu'il  avait  embrassé.  Il  se  livra  surtout 
à  la  recherche  des  monuments  his- 
toriques   du   moyen  âee  ;.  il  mit  ea 
ordre  la  bibliothèque  dont  l'abbaye 
lui  avait  confié  la  direction  ,  en  fît 
des  catalogues  exacts ,  et  Taugmenta 
de  plusieurs  bons   livres  qu'il  ras- 
sembla avec  soin.  Il  entretint  aussi , 
avec  la  plupart  des  autres  abbayes  de 
l'ordre  de  S.  Benoît ,  des  relations  qui 
lui  procurèrent  beaucoup  de  pièces 
intéressantes,  restées  jusqu'alors  ense- 
velies ,  et  dont  la  publication  lui  acquit 
une  grande  réputation.  Son  premier 
ouvrage  fut  l'édition  de  VÉpitre  attri- 
buée à  l'apôtre  S.  Barnabe.  Le  P.  Hu- 
gues Ménard ,  religieux  de  la  même 
congrégation ,  qui  en  avait  découvert  le 
manuscrit  dans  l'abbaye  de  Corbie, 
l'avait  delà  commentée  et  avait  eu  le 
dessein  de  la  publier  ;  mais  la  mort 
l'en  avait  empêché.  Luc  d'Achéry  la 
fit  paraître  sous  ce  titre  :  Epistola 
caàwlica  S.  Bamahœ  Apostoli ,  gr. 
et  lot. ,  cum  notis  Nie,  tiug.  Mmuir-» 
diy  etelogio  ejusdem  auctoriSy  Pa- 
ris ,  1645, in-4"*  En  1648,  dom  Luc 
rassembla,  eu  un  seul  volume;  I4 
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torlHTy.  lut» kiatfnt  OLili lies.  Ëii  ifi5n 

de  Liin-  piiLI»  la  l^ie  et  les  Œuvrai 

ri^  d'un  bert,  ablié  de  Nogenl-soH 

du  liitt;  autquellesila^JDuldiincraal 

t  de  ses  de  l^ies  de  Saints  et  d^utru 

lires  de  Paiis.  i65i  ,  in-Tot.  l<es  if 

sent  de  savantes  et  jiidîneuHsjîly j 

Rcnues;  taire  de  plu.siciirs  abbiye»  f\ 

sangtfe  des  di|ilàtnM  et  des  Miarta^ 

LOtes  qui  luconoiis.  On  a  altaqmS  dtflf 

et  sur-  raiMtu,  Ta  date  di'queli[aM^ 

lufranc,  l'erreur  vient  de  ctt  que  j 

ipendice  ont  été  imprimés  d'âpre  d| 

kbbaye  qu'un  avaii  cotnuuDFqu^i^ 

;ni3o4  «I  «■on  d'après  les  originBÉ 

Terluin,  chpty  a  aussi  mb  au  jour  la  |^ 

ce  mo-  Solitaires ,  du  yère  Giinddl 

)t>és  qui  enrichie  de  DOtes  cl  d'tdMM 

.Augus-  Par»,  iS53,  ,«-„  {  r<^ 

ippone,  laïc  ).  L'ouvrage  le  pluf  j 

penser  rable  de  dont  Luc,  est  l«  od 

Qtheca-  cueil  iulitulc  :  fetenan  oitM 

[letcrre;  torum.fjui  in  GalUie  fiafl 

l'e  ,  l'uD  maxime    Beneâictinonmj. 

T^fi ,  et  ranl ,  Spicilegium,  eta ,  1 65! 

rroam ,  1 3  vol.  10-4",  QuolifiM  fud 
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devena  rare,  Louis-François-Joseph  de 
L«a  Barre  eu  donua  une  nouvellcéditioa 
in-fol. ,  3  vol.  Les  pièces  y  sont  ran- 
gées par  ordre  de  matières,  et,  dans 
chaque  matière ,  par  ordre  chronolo- 
^que.  A  la  tête  du  premier  volume  il 
y  a  une  table  chronologique  de  tout 
ce  que  les  trois  renferment ,  une  se- 
conde table  des  pièces ,  selon  Tordre 
de  Tanciennc  édition ,  et  une  troi- 
sième ,  dans  Tordre  alphabétique.  De 
Lia  Barre  s'est  aussi  attache'  à  corriger 
le  texte ,  en  faisant  usage  des  variantes 
que  Baluze  et  dom  Martène  avaient 
recueillies;  et  il  a  ajouté  quelques  nou- 
velles pièces.  Cette  seconde  édition 
n'empêche  cependant  pas  de  recher- 
cher la  première ,  parce  que  les  cor- 
rections de  La  Barre  sont  souvent 
intercalées  dans   les  textes  que  d'A- 
chéry  avait  respectés ,  et  que  ce  nou- 
vel éditeur  a  aussi  beaucoup  mutilé 
les  savantes  préfaces  du  premier.  On 
doit  encore  à  Luc  d' Achéry  une  bonne 

Sortie  du  Recueil  des  j^cies  des 
oints  y  de  Tordre  de  St-Beuoit  : 
jicta  Sanctorum  ordinis  Sancti  Be- 
nedkti  in  sœcxdorum  classes  disiri- 
buta,  et  ciun  eo  edidit  D,  Johannes 
Mabilion  qui  et  umversum  opus  no- 
iis  y  indicibus  iUustravii ,  Paris,  1 668- 
1701, 3  vol.  in-fol.D' Achéry  avait  fait 
une  ample  collection  de  ces  actes;  mais 
c^est  le  P.  Mabilion  qui  a  eu  la  princi- 
pale part  à  leur  pubUcation ,  et  qui  les  a 
enrioiîs  de  savantes  pré£ices,  de  notes  ^ 
d'observations  et  de  tables.  D' Achéry 
▼ÎTaitdans  une  retraite  absolue ,  ne  sor- 
tait presque  point,  et  évitait  les  vi- 
sites et  les  conversations  inutiles  ;  c'est 
ainsi  qu'il  se  ménageait  le  temps  néces- 
saire pour  se  livrer  aux  immenses  tra- 
Vandont  ou  vient  de  parler,  et  qui  lui 
ont  acquis  Testime  des  papes  Alexandre 
vlI  etOémant  X,  dont  il  reçut  des  mé-' 
dailles.  Il  atteignit,  malgré  ses  con- 
infirmités ,  Tige  de  76  ans , 
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et  mourut ,  dans  Tahbaye  de  St.-Ger- 
main-des-Prés,  le  ^9  avril  i685.  11 
fut  enterré  au-dessous  de  la  biblio- 
thèque ,  dont  il  avait  eu  soin  pendant 
plusieurs  années.  L'abbaye  de  St.- 
Germain-des-Prés  conservait  les  let- 
tres qui  lui  avaient  été  adressées  par 
différents  savants.  On-  trouve  dans  le 
journal  de  Trévoux,  du  a6  nov.  i685, 
un  court  éloge  de  d'Achéry  ;  celui  de 
M.  Maugendire  qui  a  remporté  le  prix 
d'éloquence  au  jugement  de  Tacadé- 
mie  d'Amiens ,  est  plus  complet  ;  il  a 
été  imprimé  dans  cette  ville  en  1775. 

A.  L.  M. 
ACHIAB.  F".  Herode-le-Grand. 
ACHILLAS ,  principal  ministre  et 
général  des  troupes  de  Ptolémée  De- 
nis ,  roi  d'Egypte  ,  s'empara  de  Tes- 
prit  de  ce  jeune  prince,  et  chassa  Cleo- 
pâtre  sa  sœur ,  Tan  l^i  avant  J.-C. , 
pour    gouverner    sans    opposition. 
Ayant  été  d'avis ,  après  fa  bataille 
de  Pharsale,  de  massacrer  Pompée 
qui  venait  se  réfugier  en  Égyjite ,  'il 
fut  un  des   assassins  de  cet  âlustre 
proscrit,  et  envoya  sa  tête  à  César. 
Mais ,  lorsque  César  eut  déféré  la  cx>u- 
ronue  à  Cléopâtrc ,  Achillas  lui  fît  dé- 
clarer la  guerre  par  Ptolémée ,  et  Tas- 
siégea  dans  Alexandrie.  César  battit  les 
troupes  d' Achillas ,  qui  fut  pris  et  mis  à 
mort  par  ordre  du  vainqueur.    B— p« 
ACHILLËS  (Alexandre),  noble 
prussien,  qui  vécut  à  la  cour  d'(Jla« 
dislas ,  roi  de  Pologne ,  et  mourut  à 
Stockholm  en  167  5 ,  à  l'âge  de 9 1  ans. 
Le  roi  de  Pologne  l'envoya  comme  am- 
bassadeur en  Perse ,  et  Telecteur  de 
Brandebom^  lui  confia  une  mission 
du  même  genre  chez  les  Cosaques  ;  il 
a  écrit  im  Traité  sur  les  causes  des 
tremblements  de  terre  et  de  l'agita* 
tion  de  la  mer  y  en  allemand;  il  a 
laissé  en  manuscrit  :  Consilium  beU 
licum  contra  Turcas  ;  Philosophia 
physica  y  etc.  C— x 
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At^liiUiiii  »A'>\An  1m  opinû 
roes  ;  t'est  a  Padoiit  qurâ  ft 
versaire  l'itire  Porapoiuicc'il 
taient  sauvent  I'ud  cuBtrc  V«S 
quoiipi'AEcliilliiii  fut  i 
très  subtil ,  PomponaM  à 
jours  l'avantage  ro  inëliiRt] 
lïumcnis  des  plaiMiilerîrs  q 
saietit  1rs  speclii leurs,  Achiln 
suit  tort  k  lui-m£mc  par  motI 
sim]iUcitc ,  ses  distradiow» 
gulâritc  et  la  nt^ligciice  &A 
biUements.  La  guerri:  de  M 
Cambrai  ayaul  iaterrolnpii  >■ 
a  Fadouc ,  il  rctounu  à  Bcfl 
y  professa  jusqu'à  sa  iiunl  ;  ■ 
d'une  licvrc  aiguë  le  3  aoâM 
avait  Ptudié  avec  soin  1'b|| 
et  V  fit  des  diicou\ertes.  (M 
celle  du  niaiieau  «t  de  Xm 
deux  ossdcls  de  l'organe,  d 
Il  est,  avec  IVIundinusJc  prel 
tomistc  qu'ait  fourni  récolv 
la^^ne,  et  qui  ait  profité  daj 
l'empereur  Frédâic  II ,  pod 
qiicr  des  cadavres  hununiin 
dant,  tnal^  celte  facSilH 
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n*  In  Mundini  annlomiam 
jneSy  traite  qui  se  ti'ouve  avec 
^mIus  Medicinœ ,  de  Jcaii  do 
Venise;  i5'2i,  in-fol. , 
tbjecto  Medecinœ ,  cum  ««- 
bus  Pamphili  Montii,  Vc- 
568  ;  V.  De  Chiromantice 
»  ei  phj'siognomiœ,  in-fol. , 
vttiuu  de  lieu  ni  d'année;  V  L 
?rsaUbus ,  Bonunia*  ^  1 5o  i , 
I  !.  De  suhjecio  Chiromautiœ 
9griom(ct^,  iiononiae,  ijoj, 
iipiae,  1 5 1 5,  in-fol.     C  et  A. 

^LÏNI     (  jEAN-PniLOTÉE  ), 

ne  du  précédent,  ne  en  1 4^6 
le ,  où  il  mourut  en  i558, 
-instruit  dans  les  langues 
et  latine,  eu  tlicqlogie,  en 
bio ,  eu  musique ,  dans  Te- 
uiliquites  ,etdans  la  jurispru- 
lais  surtout  il  ct:iit  poète  ,  et 
rantit  point  dans  son  style  y 
qui  régnaient  de  son  temps. 
y  uuti'c  plusieurs  autres  ou- 

un  pocme  scientifique  et 
îcrit  en  octaves  ,  et  intitulé  : 
tirio  y  Bologne ,  1 5 1 3,  in-4''. , 
cnait  l'clogc  de  plusieurs  lit- 

ses  contemporains;  II.  // 
,  autre  {)oëiue  aussi  on  oc- 
»  deux  poèmes  sont  devenus 
»  ,  parce  qu'ils  n*ont  pas  été' 
nés;  lll.  Pour  répondre  aux 
*s  qu'on  lui  adressa  sur  les  lo- 
>olonaises  dont  ses  verse'taicnt 
^  Achilliui  fit  des  remarques 
ague  italienne  (  Annotazioni 
\guavolgare y  ï^oXopïA  i53G, 
pli  ue  sont  qu  ime  satyre  du 
;  unëloçedu  bolonais.  IV.  On 
|a  publication  d*un  recueil  de 
sur  la  mort  de  Serajthino 
^uUa ,  iuûlulé  :   Colletanee 
Uuine  e  vulgariy  per  diversi 
modemi    nella   morte    de 
le  Seraphino  Aquilano ,  Bo- 
(5o4,in-bl'.  G— £ 
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ACHTLLTNI  (  Claude  ) ,  poète , 
philosophe ,  jurisconsulte  et  médecin , 
né  à  Bologne  en  1 574,  «tait  petit-fils 
de  Jean  Philolée  Achillini;  il  s'attacha 
plus  particulièrement  aux  lettres  et  à 
la  jurisprudence,  qu'il  professa  à  Bo- 
logne, sa  [»atrie,  àFcirarc,  à  Parme, 
où  il  acquit  une  grande  celelsritc.  Des 
papes  ,  enti*<î  autres  Grégoire  XV  et 
idusieurs  cardinaux,  lui  firent  de  luil* 
iantcs  promesses  de  fortune  qui  ne  st 
réalisèrent  jamais.  Étant  enfin  revcna 
à  Bologue ,  il  passait  une  |>artie  de  son 
temps  à  Li  campagne ,  dans  un  litu 
nommé  II  Sasso,  où  il  mourut  le 
l*^  octobre  1 640 ,  âge  de  66  ans.  Ce 
pot'te ,  ami  y  partisan  et  imitateur  du 
Marino ,  avait  l'ciiflure  et  le  mauvais 
goût  qu'on  reproi  hc  aux  poètes  ita- 
liens du  17*.  siècle.  On  trouve  tous 
ces  défauts  dans  le  fameux  sonnet  à 
Louis  XIII ,  siu*  la  prise  de  Suze  et 
la  délivrance  de  Citai ,  en  1629.  Ce 
sonnet  commence  ainsi  : 

Sudate,  o  focht,  »  prcpar»r  metaUi. 
( San, d feux!  préparcilet  métaai.) 

Le  célèbre  Crudeli  le  parodia  dans 
uu  sonnet  burlesque,  dont  le  premier 
vers  était  : 

Sadate  o  forni  »  preparar  pagooU?. 
(Saex  ,A  foura!  préparez  let  gAleaus.  ) 

On  a  cru  faussement  que  c'est  pour 
ce  sonnet  qu'Achillini  reçut  de  la  cour 
de  France  une  chaîne  d'or  de  la  valeur 
de  mille  cous }  mais  ce  présent  lui  fut 
envoyé  par  le  cardinal  de  Richelieu,  à 
l'occasion  d'une  pièce  de  vers  pouT-  la 
naissance  du  dauphin. Les  poésies  d'A- 
cliillini  parurent  a  Bologne  en  iG5'i , 
in-4".;  on  les  réimprima  avec  des 
morceaux  de  prose  du  même  auteur  ^ 
sous  le  litre  de  Rime  e  Prose,  Venise^ 
i65oet  i66a,  in- 1  a.  On  a  encore  de 
lui  en  latin ,  thcas  Epistolamm  ad 
Jacobiun  Gaufridum,  etc.,  Parm^:, 


xoo:>,  m-4'*. 


G-E. 


I'» 


sifUT  (lu  »  Uk*  (le  quelques  pr^ 

itdesmF-  D  ajouU  Artiiur,  leur  Die 

«ait  dans  B  livrera .  et  nous  ne  risqni 

d'en  aller  d  Itr»  attaquer;  iii:ii«,  BUtf 

1  dut  son  »  {ircndr;ileurdéfe&3«,eta 

lyant  fait  *  cuuTcrls  de  iMiulîuiuii.  a 

€S  les  re-  cours,  les  oiScittra  de  Yaina 

un  puits ,  reut  le  latssaaer  ;  nuis  fi 

ceux  qui  se  coDtenta  de  le  faire  b* 

se  outre,  krc  sous  les  murs  du  Bâh 

.loab  lui  que  les  assitiges  vîuïseut  I 

Ue  h  Da-  et  t'emmetiasseiit  avec  eux, 

S^ach ,  saut  de  le  faire  passer  au  fil 

eut  pour  avec  tous  les  habitaut«'â« 

e  sacrifi-  quand  il  se  serait  nnpar^  i 

Cr~T.  Les  juifs  se  saisirent  eu  cflcj 

!da  à  son  qui  les  toucha  de  compasd 

ain  pou-  racontant  son  aventure.  Q 

:Saii],se  du  peuple,  le  reçut  dans4 

4ubc,  ou  Bcibulie  ayant ct^  ensuite 4 

t  grand-  Juditli ,  Achior  se  fit  àni 

e  propu-  fut  reçu  parmi  les  enfants  d 

I),   qu'on  pasïa  le  reste  de  sn  joun. 

cousuha  AGfflS.  ror.  David.     ' 

avoir  ce  ACHITOPÛEI. ,  uatif^ 

)eg,  ifiù  loug-temjis  l'ami  de  fiavli 

I  aussildt  gardait  ses  conseilt  flOtid 
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)€rdu ,  mais  il  a  ëte  traduit 
le.  UigaiiU  Ta  fait  imprimer 
t  en  latin  ,  à  la  suite  de 
ique  d'Artc'midore ,  Paris, 
o3.  C— R. 

^T,  (ils  aine  de  Bajazctll , 
ivernement  d*Iconium,  dans 
lorsque  le  sulthan  sou  père, 
tdiquer  en  sa  faveur  ,   le 
a  hciitier ,  el  Tinnta  à  venir 
ir  le  trône  à  sa  place  ;  mais 
n  que  les  vœux  secrets  des 
el  des  grands  appcLiiout 
Bajazet ,  vieux  et  infirme  , 
irc  reconnaître  son  choix  j 
t  combattre  le  rival  d*Ach- 
n ,  son  second  fils ,  qui  , 
aincu  et  mis  en  fuite ,  ne 
à  reparaître  triomphant  et 
aver  son  pcrc  jusque  dans 
lople.  Un  ])arricidc  fit  des- 
jazfft  II  dans  la  tombe,  et 
î'iim  P^  sur  le  trône.  Ach- 
>utant  pas  que  le  même  sort 
t  re'servc,  voulut  prévenir 
,  et  prit  les  armes  pour  de- 
vie.  Selim,  à  peine  cou- 
issa  le  Bosphore ,  et  marcha 
.  Achmet ,  détermine'  à  vain- 
périr  ,  fut  accable  par  le 
les  soldats  (esteront  presque 
i  place,  et  lui-même,  engage 
heval ,  fut  blesse  et  amené 
cruel  Selim ,  qui  le  fit  ctran- 
SCS  yeux.  Ce  malheureux 
t  enterre'  à  Pruse,  en  Bilhy- 
le  rheg.  9 1 8  (  1 5 1  a  de  J.-C). 

S— Y. 

ET  1". ,  1 4^  sullhan  des  Ot- 
3*.  fils  de  Mahomet  III , 
r  le  trône  à  1 5  ans ,  Tan  de 
I  a  (  1 6o5  de  J.-C.  )  :  c'était  la 
ibis  que  les  rênes  de  Tcm- 
laient  en  d'aussi  jeunes  mains, 
ùter  la  cruauté  de  son  père , 
le  montra  humain ,  en  épar- 
s  jours  de  son  ûxtc  Musta- 


ACH  i47 

pha ,  qui  devint  depuis  son  successeur. 
Il  choisit  de  bons  ministres,  et  les 
conserva  long  -  temps.  Son  premier 
soin  fut  de  combattre  les  rebelles  d'A- 
sie ,  dont  la  révolte  le  mit  aux  prises 
avec  le  sophi  de  Perse ,  Shah-Abbas , 
qui  les  avait  favorises.  Les  armées 
d'Achmct  furent  repoussees  ;  mais  cet 
échec  n'eut  aucune  suite  lâcheuse  pour 
le  sulthan  ,  et ,  peu  de  temps  après ,  il 
donna  aux  mécontents  de  la  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie,  armes  contre 
rem[>ereur  Rodolphe  II,  les  mêmes 
secours  que  les  sopliis  avaient  accordés 
à  ses  sujets  révoltes.  Le  luthéranisme 
persécute  était  le  pivtexte ,  et  Tambi- 
lion ,  le  motif  de  ces  guerres.  Les  Otto-i 
mans  y  intervenant  ,  s'emparèrent, 
au  nom  d'Achmct ,  de  la  ville  de  Gran  , 
dont  le  traité  de  Comorn,  en  iGo6, 
lui  laissa  la  souveraineté.  Ainsi,  ar- 
bitre et  protecteur  des  Hongrois ,  des 
Transylvains  et  des  Moldaves ,  mais 
phis  pacifique  que  guerrier ,  il  négo-* 
cia  sans  humiliation  avec  les  Persans  ^ 
et ,  s'il  ne  put  vaincre  Shah-Abbas ,  il 
força  du  moins  son  orgueil  à  payer 
tribut  pour  ses  conquêtes.  Achmet 
porta  le  sceptre  avec  plus  de  modéra- 
tion et  d'équité  que  de  gloire.  Des  trai- 
tés utiles  au  bonheur  de  ses  peuples 
n'ajoutèrent  pas  d'éclat  a  son  nom, 
mais  firent  aimer  et  respecter  son  ca- 
ractère. Sa  modération ,  toutefois ,  res- 
sembla souvent  à  l'indolence ,  et  sort 
goût  pour  les  plaisirs  ne  peut  être  ré- 
voqué en  doute.  Il  passa  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  dans  son  harem 
et  h  la  chasse.  Ou  dit  qu'il  avait  un  sé- 
rail de  3ooo  femmes  ;  le  nombre  de 
ses  seuls  fauconniers ,  dans  tout  son 
domaine,   était  de  4^» ooo.  Quelque 
louable  et  juste  qu'ail  été  ce  prince , 
les  musulmans,  qui  ne  reconnaissent 
le  droit  de  bâtir  une  musquée  qu'à 
leurs   souverains  guerriers    et  con- 
quérants ,  virent  avec  scandale  Ach« 

10.. 


1                                                ACIl 
s  l'Alrnubii  ,   le     les  Véiiiikns  lallaicut  lo  i 
a  rrçu  de  iui  le     en  Daliualie ,  B'cin{HraîcDtJ 
uil  IgiuDDi ,  cl  le     Chio.et  menaçatent  la  vSkt 

irais  rroyauls  u'y     rcwn ,  Adinirt  11  tomba  i 
s  à  Ditu.  Ce  l«au     ch^igrin .  et  mourut  le  37)111^ 
slenas  moins  la     (l'andellieg.  iio6),aprË< 

F  (.tiDsliliiti.'ij  ro-    vcu ,  Musiapha  il.  iLckmH'i 
1617,  àf,c  seiJe-     B^rail  (tour  s'asseoir  sur  tel 
•es  PII  aïoir  rcRde    «rnlule  tt  faible  ;  et,  qnoi 
nui Tif(;nèi'eiit  l'un    d'im  espill  juste  et  hmiMn^ 
les  noms  sufli«rnt     dit  pas  toujours  jastice ,  tiul 
sOueVs  bien  <liiïe-    accessible  k  la  calomtue.  It 
luralh  IV  et  Ilira-    musique  et  la  poésie,  eoan 
1  met  et  de  U  fa-     dinaii-es  desalfrctioDsdoitei 
,rm.        s — r.         suivant  donne  une  idée  m 
lemir  fie»  'f urei,     de  sou  Caractère  ;  hoa  ÙS 
,i..s,KT,-,l:,  ,^=uu     m.llV.  avait  eled^porf;: 

Il     »  pi'iidaDi  qucvciisclitzft 
1  -     »  cl  je  faisais  alors  re  qn; 

'■■■■■    "^ '11     »  haiticï.Moii[oureStVBBai 

'|ti.-ni,s,n]  i(«)i.     n  et  VOUS  aurcz  peut-être 
n\t  de  son  renne ,     u  voire,  n  Puis  il  jouait  dt 
ilheureui ,  fut  la     instrument ,    et  lui  ^saït- 
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plissait  Con.<»tantinopl<?  cl  If  se- 
sa  ronomimv  et  de  ses  iulri- 
I  parvint  à  rallumer  I.i  giurre 
»  ïiirrs  et  la  Kiissir.  iNîais  Aeh- 
[  nVtait  p.is  im  rival  di^iie  de 
-le -Grand,  et  le  visir  Batta«;i- 
led,  qui  commandait  ses   ar- 
u'avait  aucune  idée  de  la  guerre. 
i  bords  du  Prutli ,  en  i  •;  1 1  ,  il 
iLsieurs  jours   entre  les  mains 
itiiices  du  czar  et  celles  de  la 
.  Pierre4o-Grand  ,  réduit  à  la 
PC  eïtrcmitë ,  gagna  le  grand- 
1  force  de  présents,  oLtint  la 
et  la  liberté'  de  se  retirer  avec 
rmce  ;  mais  il  rendit  la  ville 
k  Achmet.  La  Morce  fut  recon- 
MT  les  Vénitiens  dans  une  seule 
gne.  Moins  heureux  contre  les 
au\,  commandes  par  le  prince 
e  de  Savoie  ,  le  plus  lia])ile  des 
iU\  qu'ait  jamais  employés  la 
1  d'Autriche ,  Achmet  fut  force , 
perle  de  la  bataille  de  Peter wa- 
,  la  prise  de  Belgrade  et  celle  de 
meswar,  de  sousrrii'c  le  traite' 
sarowitz.  En  i*]  18 ,  le  sulthan 
Tcmeswar,  Orsova  ,  Belgrade , 
rîe ,  et  une  pai*tie  de  la  Valac  hie  ; 
»  Vénitiens  restèrent  dépouilles 
Morée.   Des  succès  contre  la 
proiBcttaient  de  contrebalancer 
Ycrs,lorsqu'en  1730,  une  re- 
prëcipiti  Achmet  du  trône  sur 
une  révolte  l'avait  clcvc.  Le  fa- 
Patrona ,  khalyfe ,  fut  le  chef  de 
rëvolution.  Force  de  descendre 
ne,  Aclimet  alla  lui-même  cher- 
ion  neveu  ,  Malimoud  ^^ ,  le 
Lsit  k  rilazada  ,  et  le  saluant 
le  einpereiu*  :  «  Profitez  de  mou 
nple,  lui  dit -il  ;  si  j'avais  tou- 
5  suivi  mon  ancienne  pohtique  , 
ne  pas  labser  long  -  temps  mes 
rs  en  place,  peut-être  aurais-jo 
aîiie  mon  règne  aussi  glorieuse- 
it  que  je  Tui  couuncnce'.  Adieu, 
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»  je  souhaite  que  le  votre  soit  plushou- 
y>  reux  ;  ji'  vous  reconimandi:  mes  iils 
»  et  ma  propre  personne.   »   A  ces 
mots  ,   Achmet  111  ,  vainqueur  dos 
Russes  et  des  Vénitiens  ,  alla  s'enfer- 
mer dans  la  même  prison  d'où  il  ve- 
nait de  tirer  son  neveu  ,  et  où  il  finit 
ses  jours  dans  Tobscuritc,  sans  qu'on 
eût  cherche  à  en  avancer  le  terme. 
Achmet  111 ,  le  5  '.  sulthan  que  les  Ot- 
tomans aient  dépose'  en  moins  d'un 
derai-siccle  ,  n'avait  pas  toujours  suivi 
les  maximes  politicpies  de  son  empii*e 
et  de  sa  maison.  11  est  le  premier  des 
monarques  ottomans  qui  ait  osé  altérer 
les  monnaies  ,  et  mettre  de  nouveaux 
impôts  sur  les  peuples  ;  mais,  par  une 
fatalité  dont  les  exemph'S  ne  sont  ps 
rares  dans  les  annales  des  Turks,  ses 
fautes  n'eurent  aucune  influence  sur 
la  catastrophe  qui  termina  son  règne , 
cl ,  comme  jilusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs ,  il  perdit  le  sceptiepar  ses  qua- 
lités plutôt  que  par  ses  défauts.  O 
prince  avait  de  l'esprit,  de  Li  finesse , 
et  s'appli(iuait  aux  aflaires  publiques. 
Cependant ,  ces  fêtes  brillantes  dont 
Constantinople  conserve  encore  le  sou- 
venir ,  ces  concerts  de  serins  et  de  ros- 
signols   en  cage  qu'il  se  plaisait   à 
écouter,  entouré  de  toute  sa  cour, 
prouvent  qu'il  oubliait  souvent  les  de- 
voirs du  ti*one.  L'orage  qui  se  forma 
contre  lui ,  et  que  sa  seule  négligence 
remj)echa  de  voir   et  de  dissiper  , 
prouve  qu'il  ne  ]H*nsait  pas  même  à 
ce  que  lui  pres(  rivait  sa  sûreté.  Il  aima 
avec  passion  les  plaLsirs  et  l'argent  ^  il 
n'en  fut  pas  moins  ami  des  sciences;  et, 
sous  ses  auspices  ,  une  imprimerie  fui 
élalilie  pour  la  première  fois  à  Cons- 
tantuiople  en  17^7.  Des  moMirs  dou- 
ces et  un  carai'tère  humain  rendaient 
Achmet  111  digne  d*un  meilleur  sort  ; 
il  mounit  d'une  atta(pic  d'apo[)1rxie ,  k 
Tagede  74 ans,  le  r«3 juin  1 7^6, 5  ans 
et  8  mois  après  sa  déposition.  L— »d»« 
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7uplqiiM  en  pièces,  le  foula  aa^  pials  ,M 
-  Hamid  les  députés.  Sachant  lUUtèfi 
quelle  ardeur  SoUman  désirii 
"Ut.i  sur  eapilulalion  fût  conclue.  Âclil 
1  1  >  -'':Uj     de  nouveau  ,  et  accorda  tql 

-  chevaliers  des  conditions  asiCi 
..[     11  acit  avec  loyanld ,  et  tÂi 

il  pilliRe.  Lorsque  l'île  fcl  â 
;  ,     Achiuet,  qui  avait  tant  coêA 

il     la  SOLiraellrc  «u  pouvoir  de  fl 

'i  leva  l'étendard  de  la  rcbcKI 
.  L^.ir.Us  son  prinec , et  oOrit  aux clufi 
iéL'  pour  leur  rendre  la  possession  d^ 
le  7  no-  mais  il  ne  put  rëg.ssir  dans  é 
\ii  u^o-  avant  été  tué  peu  de  temps  m 
lires, de-  le  Ijiicha  Ibrahim  qui  enTûS 
it  prtir  a  Conslantinople.  | 
t  refusé;  ACHMtT-GIEDICK,  (9 
.al.«s ,  le  sir  de  Malioniet  II .  rumoS 
portèiviit  ilik  ,  c'est-à-dire ,  te  brtcioji 
ela  ville,  CaHaatix  Génois,  soumit  ET 
lilé  hors     et  fil  une  deseenic  en  Italtei 

sous  So-     Pouille ,  et  ne  poussa  nU  fiM 
(Il  t5ii.     SUCCÈS,  parce  que  MahoniiâC 

diri-sion     fre ,  Ir  riupda  pmir  roppftwj 
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rricr?  je  jure,  par  l'amc  de  mon 
s ,  de  DC  jamais  ceindre  le  cime- 
e  pour  ton  service.  »  Bajazct , 
f  sur  le  trône ,  passa  en  revue 
fe  ottomane.  Le  grand- visir  Ach- 
larut  à  la  tcte  des  spahis  ;  mais 
imeterrc  c'tait  attacbe  au  pom- 
de  sa  scllc  :  a  Là ,  là ,  mon  ])CTe , 
dit  le  nouveau  sulthan ,  en  s'ap- 
diant  de  lui  y  tu  te  souviens  des 
es  de  ma  jeunesse?  Reprends  ton 
etenrc,  et  frappe  mes  ennemis 
:  ta  valeur  accoutumée.  »  AcLmet 
(t  résister  à  tant  de  grandeur 
;  fl  pardonna ,  et  continua  de 
:e  pour  Bajazet,  comme  il  avait 
our  Mahomet  11.  Plus  sensible  à 
leur  ottoman  que  son  maître  lui- 
t,  il  osa  blâmer  hautement  le 
honteux  par  lequel  Bajazct  II 
soumis ,  en  1 48^ ,  à  traiter  avec 
evaliers  de  Bbodes.  Offense  de 
rdiesse,  et  prévenu  contre  lui 
!5  nombreux  ennemis  de  sa  fa-^ 
!t  de  ses  vertus,  le  sulthan  fit  jeter 
eC-Giédik  au  fond  d'une  prison. 
'e  nouvelle ,  tous  les  janissaires 
Tent  au  scrail ,  jurant  que  la  tcte 
i  de  Bajazet  repondrait  de  celle 
ir  vieux  gcnc'ral ,  l'idole  du  pen- 
de Tarmee.  Le  sulthan  effraye  se 
roë  de  relâcher  sa  victime.  Ach- 
excosa  son  maître  ,  apaisa  la 
tilde ,  et  rendit  au  sulthan  une 
ité  qu'il  n'espérait  pas  pour  lui- 
s.  En  effet ,  Bajazet  ])ardonna  le 
ly  parce  que  les  coupables  e'taient 
t)p  grand  nombre^  mais  il  ne 
inna  pas  le  bienfait.  I^e  grand- 
»  rentré  en  apparence  dans  toute 
reur  de  sou  injuste  maître  ,  fut 
par  lui  hors  de  la  capitale  ,  et 
it  suivi  à  Andi'inople ,  le  vertueux 
iTe  Achmet  -  Gicdik  fut  étranglé 
Tret  par  l'ordre  de  Bajazet  II , 
Tan  1482.  S — T. 

lUIET-PAGlA,  fut  choisi  pour 
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grand-visir  par  Soliman  P'.,  à  l'é- 
poque de  la  fin  tragique  du  prince 
Mustapha ,  mis  à  mort  au  milieu  du 
camp  y  dans  la  propre  tente  de  son 
pcre.  L'indignation  de  l'armée  ve- 
nait d'obliger  Soliman  à  déposer 
Bustan,  accusé  par  la  voix  publique; 
Achmet-Pacha  avait  la  faveur  des 
Ottomans ,  et  la  méiitait  par  sa  bra- 
voure, par  sa  justice  et  sa  fermeté; 
mais  il  était  haï  de  Boxelane;  tous 
ces  titres  à  l'estime  ne  furent  que  des 
crimes  aux  yeux  de  cette  sulthanc,dont 
l'ambition  ne  voulait  que  des  com- 
plices ou  des  esclaves  soumis.  Cétait 
par  ses  artiGces  que  Mustapha  avait 
péri;  et,  pour  frayer  le  chemin  du  trône 
à  Bajazct ,  prince  né  d'elle  et  de  Soli- 
man ,  qu'elle  faisait  vcrjer  à  ce  père 
aveuglé  le  sang  de  ses  propres  (ils. 
Bajazet  ^  le  seul  de  tous  qui  fîit  cou- 
pable ,  suscita  un  imposteur  qui  prit 
les  armes  sous  le  nom  de  Mustapha. 
Le  grand-visir  Achmet  eut  ordre  de 
marcher  conti-e  lui  ;  il  le  combattit ,  le 
vainquit,  et  le  fit  prisonnier.  En  vain 
Boxelane  lui  envoya  secrètement  la 
défense  de  faire  siwir  la  torture  au 
faux  Mustapha;  Achmet  ^  qui  ne  con- 
naissait qu'un  maître,  livra  l'impos- 
teur aux  tourments,  et  en  arracha  l'a- 
veu de  l'odieuse  trame  qui  devint  pu- 
bliquc.L'adroite  sulthane  parvint  néan- 
moins à  sauver  son  fîb  et  à  perdre  le 
fidèle  visir.  Elle  le  fit  accuser  de  con- 
cussion ,  crime  vague  et  toujours  vrai-> 
semblable  aux  yeux  d'un  sulthan.  Acli- 
met  entrait  dans  le  divan ,  lorsqu'un 
chiaoux  vint  lui  présenter  l'ordre  du 
sulthan  qui  demandait  sa  tête.  «  Je 
n  mourrai ,  répondit-il ,  en  regardai.t 
»  fièrement  le  sinistre  messager;  »  et 
comme  celui-ci  s'approchait  pour  exé- 
cuter l'ordre  de  Bajazet  :  «  Retire-toi,  li  i 
V  dit  Achmet,  tes  mains  viles  ne  sont 
»  pas  dignes  de  touchera  un  grand -vi- 
r>  sir.  »  11  porte  en  même  temps  les. 
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Tempecha  de  donner  au 
très  ouvrages.  Ses  obser- 
Plaiite  étaient  alors  sous 
larurent  Tannée  sui  vante, 
fort,  1 5ç)-î  et  I  Gon  ;  ellos 

aussi  dans  la  Lampas 
fanus  Gruter ,  in-fol.  Ces 

montrent  le  savoir  et  la 
-ur  auteur ,  et  lui  ont  ac- 
G  célébrité  :  Bartliius  en 

cas.  Aussi,  Juste-Lipse 
,  dans  une  lettre  à  Jacques 
|ue  si  Acidalius  eût  vécu 
aps ,  il  aurait  été  une  des 
flemagnc.  Ce  fut  aussi  en 
impiima  les  Remarques 

sur  les  PanégjTûfues 
îlles  sur  Tacite  :  les  pre- 
•entavcc  l'édition  de  ces 
s  donnée  par  Janus  Gi  u- 
;fort ,  en  1 607  ,  in- 1  'à.  ; 
>cutées  et  comparées  avec 
:s  d'autres  savants ,  dans 
ion  qui  a  été  donnée  des 
veteresjk  Utrechl,  par 
Lmtzcnius,  1 790,  iu-4  '•  ; 
;  lurent  publiées  par  Cliré- 
s ,  frère  de  Valeiis ,  Ha- 
in-S".  Ces  dernières  5e 
sidansTédition  de  Tacite, 
Paris,  1608,  in-fol.,où 
îur  qu'il  est  nommé  ^ci- 
ins  ccUe  de  Jean-Frédc*- 
is,  à  Amsterdam,  en  iGdj, 
573,  'J  vol.  in-8".  Le  cas 
psc  et  Gronovius  ont  fait 
nations ,  puisqu'ils  les  ont 
mrs  éditions ,  sufHt  pour 
'  mérite.  Enfin ,  on  a  de 
laliu5  des  notes  sur  Au- 
1  été  insérées  dans  Tédi- 
qnes  Tollius  a  donnée  de 
msterdaro,  l67I,in-8^, 
sur  le  dialogue  De  Ora- 
Quintilien  ,  qui  ont  été 
l'édition  de  Tacite,  par 
Utreclit^  >i'^*  ;  iû-4",, 
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tora.  I,  p.  507.  On  voit  par  ses  lettres, 
qu'il  avait  aussi  écrit  des  remarques 
sur  Apulée  et  sur  Aulu-Gellc;  mais 
elles  n^ont  pas  été  imprimées.  Chré- 
tien Acidalius ,  qui  a  publié  les  notes 
de  son  frère  sur  Tacite ,  a  aussi/ait  im- 
primer à  Hanau^  en  1 60G,  in-S".,  un  re- 
cueil de  ses  lettres ,  intitulé  :  Epistola- 
rum  centuria  una ,  cui  accesserunt 
Episiola  apologetica  ad  clariss,  vi- 
rum  Jac,  Monavium ,  et  Oraiio  de 
vera  carminis  elegiaci  natura  et 
constitutione.  Chrétien ,  dans  sa  pré- 
face, cherche  à  défendre  son  frère 
contre  les  bruits  calomni::;:x  que  les 
ennemis  qu'il  s'était  attirés  par  sa  con- 
version à  l'église  romaine  ,  avaient 
fait  courir  sur  l'événement  de  sa  mort. 
Les  uns  débitaient  que ,  pendant  qu'il 
accompgnait  le  S.  Sacrement  dans  une 
procession ,  il  était  tombé  en  fréné- 
sie ,  et  qu'on  l'avait  porte  chez  lui  où 
il  avait  expiré  presque  subitement; 
d'autres  prétendaient  qu'il  s'était  tué 
lui-même.  Chrétien  réfute  ces  impos- 
tures ,  et  il  prouve  que  la  maladie  de 
son  frère  était  une  fièvre  inflamma- 
toire causée  par  ses  veilles  et  par  l'ap- 
plication avec  laquelle  il  avait  conti- 
nuellement travaillé  à  ses  notes  sur 
Plante.  Peu  de  temps  avant  sa  mort , 
Acidalius  avait  essuyé  une  violente  se- 
cousse ii  ruccasion  d'une  dissertation 
qui  parut  en  1 5g5  ,  et  qu'on  lui  attii- 
buait  ;  elle  était  intitulée  :  Mulieres 
non  esse  Jwmines ,  les  femmes  ne 
sont  pas  des  hommes ,  c'est-à-dire , 
des  êtres  pensants  et  raisonnables 
(  r.  Geodicus  ).  Sa  lettre  apologé- 
tique ,  adressée  à  Jacques  Monavius , 
qui  termine  le  recueil  que  nous  ve- 
nons de  citer,  fait  connaître  comment 
cet  écrit  lui  a^té  imputé.  I^  libraire 
qui  avait  imprimé  ses  observations 
sur  Quinte-Curce  se  plaignait  sou- 
vent d'avoir  ))erdu.  ses  avances  ;  Aci- 
dalius cherchait  à  l'eu  dédomm«iger; 
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prouvrr  titiidc  suppliante.  AdHiU  I 

II  abu.wr  inainnii''nl  :  la  seule  v3lvi 
a  été  Ira-  qui  ataitdcv^  uaa  tt«ttn| 
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s  indignes  se  detorminhTnt 
Duer  la  guerre,  et  rassem- 
toutes  leurs  forces  aux  envi- 
Naupacte.  Acilius  marcha  sur 
Ile ,  après  avoir  offert  sur  le 
!^ta  un  sacrifice  à  Hercule.  Il 
dangereux  mont  Corax ,  où , 
Qpéritie  de  ses  ennemis  ,  il 
autres  obstacles  à  surmonter 
X  que  lui  opposa  la  nature  des 
jA  vigoureuse  résistance  des 
15  arrêta  pendantjiresque  tout 
rmce  consulaire  devant  Nau- 
andis  que  Philippe  recouvrait 
lie  des  (ftats  qui  lui  avaient  c'të 
.  Flaminius,  qui  avait  vaincu 
et  qui  re'sidnit  à  Clialcis  pour 
aux  intérêts  de  la  république , 
ir  au  consul  que  le  roi  de  Ma- 
cftait  bien  plus  à  craindre  pour 
que  les  jÊtoliens  ,    et    l'en- 
k  lever  le  siège  de  Naupacte. 
le  rendit  à  la  sagesse  de  ce  con- 
accorda  \mc  trêve  aux  ^to- 
ïl  ramena  son  armée  dans  la 
5,  I>es  députés  de  IM'ltolie  ne 
obtenir  la  paix  du  sénat,  et 
se    préparait  à  attaquer  de 
a  Naupacte,  lorsque  Lamia  se- 
)Oug;  Acilius  marcha  contre 
Uœ,  et  la  prit  de  nouveau, 
Dsnlat  étant  sur  le  point  d'ex- 
il hésita  s'il  remettrait  le  siège 
Naupacte  ;  mais  les  iEto liens 
kt  fortifiée  pendant  la  trêve ,  et 
dia  sur  Amphisse ,  dont  il  se 
maître.  11   assiégeait  la  cita- 
arsqu'il  apprit  que  L.Corn.  Sci- 
?aît  déliarqué  à  Apollonie,  à 
le  i3,ooo  hommes  de  renfort, 
lit  le  remplacer.  Acilius  lui  re- 
commandement,  et  revint  à 
où  il  obtint  un  triomphe  que 
ouilles  du  roi  de  Syrie  et  de 
h  rendirent  mngnifique.  Dans 
,  il  disputa  la  censure  à  Oiton , 
se  désista  de  ses  prétentions. 
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Pour  acquitter  un  vœu  qu'il  avait  fait 
avant  la  bataille  des  Thermopyles  ^ 
Acilius  fit  construire  à  Rome  un  tem- 
ple dit  de  la  piété ,  qui  fut  ainsi 
nommé,  parce  qu'on  l'cleva  au  lieu 
OÙ  avait  été  la  prison  dans  laquelle 
une  jeune  femme  appelée  Térentia 
avait  alaité  son  pcre  condamné  à  mou- 
rir de  faim.  Le  fils  de  Manius  Acilius, 
étant  décemvir,  fit  la  consécration  de 
ce  temple ,  et  y  plaça  la  statue  de  son 
j)cre  en  or  ]>ur.  Jusqu'alors  on  n'a- 
vait encore  vu  aucune  statue  de  ce 
métal  ni  à  Rome ,  ni  dans  le  reste  de 
l'Italie.  D— T. 

AGILIUSGLÂBRIO,  consul  sous 
Domitien  ,  l'an  <)i  de  J. -G. ,  avec 
M.  Ulpius  Trajan ,  qui  depuis  par- 
vint à  l'empire.  Glabrio  était  d'une 
force  et  d'une  adresse  extraordinaires; 
c'en  fut  assez  pour  que  l'empereur, 
qui  ne  voyait  dans  les  plus  distingués 
des  citoyens  que  les  jouets  de  ses 
raprices,  l'obligeât  à  descendre  dans 
l'arène ,  dans  le  temps  même  de  son 
consulat ,  et  à  y  combattre  un  lion 
d'une  grandeur  prodigieuse.  Glabrio 
le  tua  sans  même  avoir  été  blessé  ;  le 
])euple  applaudit  à  son  courage  et 
poussa  de  grands  cris  de  joie;  mais 
ces  acchmations  causèrent  la  perte  de 
Glabrio  ;  Domitien ,  jaloux  de  ce  qu'il 
les  avait  excitées,  le  bannit  sous  un  pré- 
texte fi  ivole  ;  et,  quatre  années  après , 
le  fit  mourir  comme  coupable  d'avoir 
tenté  de  troubler  l'état  Baronius  a 
prétendu  que  l'attachement  de  Glabrio. 
à  la  religion  chrétienne  fîit  la  cause  do 
sa  mort  ;  mais  Dion  ,  dont  il  invoque 
le  témoignage ,  n'a  rien  dit  qui  pût 
autoriser  cette  assertion.        D— t. 

AGINDYNUS  (  Septimius  ) ,  consul 
avec  Valérius  Proculus,  l'an  34o  de 
Rome.  II  est  surtout  counu  par  nu 
f.iit  assez  remarquable  qui  eut  lieu  à 
Antioehe,  lorsqu'il  était  gouverneur 
de  cette  ville,  et  que  S.  Augustin  a 
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ïdfcîii;  encore  enfant,  il  s*ap- 
k  i'e'tude  de  la  médecine ,  et  à 
;ë  de  1 5  ans  il  sauva  plusieurs 
mis  d'une  épidémie  dangereuse 
lait  dans  Otterndorf.  11  aclieva 
les  à  Jcna  et  à  (lœttinç^uey  sous 
;er,  et  acquit  des  connaissances 
ifs  fort  étendues  en  suivant 
rs  du  cc'Jcbre  lleyne.  Après 
ratiquë  long-temps  son  art  dans 
if ,  et  s'être  distingue  par  d<*s 
ions  d'excclleiits  ouvrapjrs  ita- 
rançais  et  anglais ,  aiiKsi  que 
.  comj>ositioiis  originales,  il  fut 
'  professeur  de  médecine  à  Alt- 
lù  il  occupa  succossivcnient  di- 
|ilaces.  Son  habil(*té  pratique 

sa  science  tlicorique.  11  fut 
c  de  plusieurs  sociétés  de  mé- 
ilalaissé  plusieurs  écrits,  entre 
:  I.  Inslitiitiones  I/istoriœ  Me- 

,  Nuremberg ,  i7c>tt,  iu-8'.  ; 
mtel  de  Mttlecine  inilUaire , 

n-S». ,  I^ipzig  ,  1 70  rO"*  (  ^» 
id  )  ;  m.  Fie  de  J,  Conr,  Dip^ 
apzig,  1781  ,  in-8^  (en  aile- 

Il  a  donné  les  Vies  d'ilippo- 
de  Galien ,  de  Théophraste,  de 
ride ,  d'Arélée  et  de  Ru  fus  d'K- 

daus  l'édition  faite  par  Maries 
Hblioikèque  grecque  d(>  Fabri- 
ses  biographies  passent  pour 
efr^'œuvre.  (V — t. 

ILIJTH  (  André  } ,  savant  orien- 
,  et  profess(*ur  de  t biologie  à 
I  y  né  à  Bernst'idt ,  le  6  mars 
mort  le  4  novembre  1 704*  On 
à  l'âge  de  6  ans  il  savait  déjà 
mer  en  hébreu.  S<'s  ouvrages 
I  remarquables  sont  quelques 

(ou  chapitres  )  d'un  koran  po- 
\  y  qu'il  avait  le  ])ro)et  de  don- 
entier.  Voici  le  titre  de  ce  spcci-- 
«venu  très  rare  :  I.  TersarXâ 
wicOj  sivc  Spécimen  j4lcorani 
'linguis  Arabici^  Persicij  Tur- 
LéUini,  Bcroiiujl;  1701  j  in^ 
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{o\,  57  pages  'y  II.  Ohadias  Armnms 
et  Latiniis  y  cum  armotaiionihus , 
Leipzig  ,  1G80 ,  iu-4**,  Pour  faire  im- 
primer cet  ouvrage  ,  dans  lequel  il  a 
suivi  de  mauvais  guides  (Ambroise 
Theseus  et  François  Rivoli),  il  fut 
obligé  de  faire ,  à  :>'js  frais ,  fondi'e  des 
caractères  arméniens.  11  fut  en  corres- 
pondance avec  ])hisieurs  de  ses  plus 
céK'bres  contemi)orains,  tels  que  l^n- 
giu'nie  ,  Spanheim ,  Léibnitz  ,  qui 
n'approuvèrent  pas  ses  idées  sur  l'i- 
dentité de  l'arménieu  avec  l'ancieuuc 
langue  de  rEgy])te.  S—  b. 

ACOM  AT,  nommé  d'abord  Étien  sz, 
fils  de  Cheyécliius  ou  Cibersech,  prince 
de  Montevera,dans  l'Esclavonie,  avait 
été  fiancé  à  la  fille  du  souverain  de 
Servie  ,  Tune  des  plus  belles  prin- 
cesses de  son  temps.  Il  allait  l'épouser 
lorsque  son  père  la  lui  enleva  et  l'é- 
pousa lui-même.  Le  jeune  prince  au 
dé.ses])oir  se  retira  chez  les  Turks, 
embrassa  le  mahométisme ,  et  quitta 
Son  nom  d'Etienne  pour  prendre  celui 
d'Acomat.  Bajazet  II  l'ayant  acaieill? 
à  sa  cour  ,  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage. Acomat  accompagna  le  sulthan 
dans  son  expédition  contre  les  \éni- 
tiens,  et,  toujours  favorable  aux  chré- 
tiens, dans  le  cceur  ,  il  sauva  une  par- 
tie de  la  garnison  vénitienne  ,  après  Is 
prise  de  Modon ,  en  Morée  ;  il  délivra 
en  outre  plusieurs  esclaves  chrétiens, 
par  son  cnîdit  et  même  jwr  son  ar- 
gent. Ce  fut  lui  qui  détermina  Bajazct 
à  faiiv  la  paix  avec  les  Vénitiens ,  et 
qui  obtint  du  sulthan  que  Jean  Las^ 
cai-is  ,  envoyé  par  Laui-ent  d<?  Blédi- 
cis  ,  aurait  la  liîierté  de  fouiller  dan^ 
toutes  les  bibliotht^ucs  de  la  Grèce  , 
pour  faire  une  recberchc  exacte  des 
ouvrages  qui  s'y  trouvaient  comme 
ensevelis  depuis  que  l'empire  d'Orient 
avait  subi  le  joug  des  Turks.  Acomat 
se  distingua  par  sa  fidélité  envers  Ba-i 
jazet ,  dans  la  bataille  que  ce  priui'o 
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lOSTA  (  Uriel  ) ,  gcntilliommc 
gais,  d'origine  juive,  naquit  à 
to  vers  la  fin  du  iG'\  siècle.  Il 
une  éducation  soit^nce,  et  mon- 
des ses  plus  jeunes  années, 
irdeur  pour  la  science  et  la  vc- 
telle  qu'on  en  voyait  à  cette 
lie,  où  Tesprit  humain  semblait 
ïvrir  et  essayer  ses  facultés  en- 
lies  depuis  long-tem])s.  Il  s'a- 
a  particulièrement  à  Tctude  de 
fologic,  et  la  première  pai*tic  de 
messe  s'écoula  dans  une  pratique 
'c  de  tous  les  devoirs  de  dévotion, 
i  peu  y  il  en  vint  à  se  faire  des  dif- 
és  sur  les  principes  de  la  religion, 
\n  anio  passionnée  s'agitnit  sans 
pour  les  résoudre.  Au  bout  de 
[ues  années ,  il  crutqiie  le  judaïs- 
[u'aTaicnt  professe  ses  aiicclr<  s , 
ferait  plus  sa  raison.  Au  péril  de 
e,  il  prêcha  cette  doctiine  à  toute 
mille  f  b  persuada ,  et  abandon - 
une  partie  de  sa  fortune ,  un  bé- 
e  assez  considérable ,  et  une  posi- 
heureuse ,  il  passa  en  Hollande  , 

I  se  fil  juif.  Il  ne  tarda  guères  à 
ver  que  les  principes  des  rabbins 
nt  mal  d'accord  avec  la  loi 
tfo'ise.  lia  synagogue  i'cxcommu- 

II  supporta  (Uabord ,  sans  trop 
uner,  cette  punition,  et  .se  mit  à 

un  livre  pour  soutenir  son 
ion.  A  force  d'examiner  V Ancien 
îament ,  il  crut  y  découvrir  qu'il 
slaît  point  question  des  peines  et 
récompenses  de  l'autre  vie.  ;Vlor$ 
mbrassa  la  croyance  des  sadu- 
s ,  et  publia  son  livre ,  où  il  corn- 
lit  de  toutes  ses  forces  l'iminor- 
éde  Famé.  Les  juifs  le  déférèrent 
tribunaux  d'Amsterdam ,  comme 
joant  toute  espèce  de  religion.  Il 
nis  en  prison  et  relâché  peu  après. 
doute  croissant  toujours  ,  il  en 
â  nier  que  la  loi  de  Moïse  fût  une 
latîon  de  Dieu  )  et  alors ,  se  trou- 
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Tant  tout-â-fait  inaéduie,  il  lui  de- 
vint ^indifférent  de  professer  exté- 
rieurement un  culte  quelconque';  il  se 
réconciha  avec  la  synagogue  ,  quinze 
ans  après  son  excommunication.  Peu 
après ,  il  fut  dénoncé  pour  avoir  dé- 
tourné deux  chrétiens  de  se  faire  juifs, 
et  aussi  prce  qu'il  obsei*vait  mal  les 
pratiques  de  sa  religion.  La  synagogue 
l'excommunia  encore  une  fois,  et  il 
passa  sept  années  en  butte  aux  persé- 
cutions de  sa  famille  et  de  tous  les 
juifs  de  Hollande.  Tant  de  tourments 
le  déterminèrent  à  subir  une  expia- 
tion, la  plus  dure  et  la  plus  humiliante 
qui  se  puisse  imaginer.  11  la  raconte 
dans  un  petit  ouvrage  qu'il  composa , 
à  ce  qu'il  semble ,  au  moment  où  il 
])rit  la  résolution  de  s'ôter   la  vie. 
Voulant  en  même  temps  se  venger 
d'un  de  ses  parents   qui  était   son 
mortel  ennemi ,  il  l'ajusta  avec  un  pis- 
tolet. L'arme  fit  long  feu;  Acosta  avait 
réservé  pour  lui  un  second  pistolet, 
et  se  tua  sur-le-champ  :  on  croit  que 
ce  fut  en  i647-  Accsta  est  un  exemple 
remarquable  d'une  ame  noble  ,  ar- 
dente et  élevée ,  égai-ée  par  l'oi'gueil 
de  la  raison  humaine.  Pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  il  ressentit  l'in- 
satiable besoin  d'une  croyance  reli- 
gieuse ,  et  ne  s'aperçut  pas  que  ce 
sentiment  est  une  preuve  qu'il  y  a 
un  genre  de  vérité  ou  ne  peuvent  at- 
teindre les  formes  du  raisonnement. 
Ou  ne  peut  s'empêcher  do  plaindre  sa 
vie  malheureuse  et  agitée:  il  a  dû 
soufirir  plus  encore  des  incertitudes 
de  son  ame.  Ses  deux  ouvrages  ont 
pour  titre   :  Examen  iradàionum 
Pharisœicarum  adlegem  scriptam, 
et  Exemplar  vitœ  huinanœ, 

B — E.  F. 

ACQUAVI VA  ( AndbéMatiiilu ) , 
duc  d'Atri  et  de  Téramo ,  et  comte  de 
Conversano,  au  royaume  de  Naples , 
homme  d'une  illustre  naissance ,  pro- 

1 1 
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ACQUAVIVA  (Bû. 
piiiué  du  |irêcédeiit,  î 
son  exemple  a  cultiver  Iw 
prit  aiis&i  d'abord  )'«lan 
Lors  de  la  conque  de  IM 
Charles  V11I,  ^lAnt  nsti  J 
mi  Ferdinand  ,  taa^sl 
frère  s'ctait  dÀJoré  poorj 

pense  le  fief  de  Convcrta 
avait  otc  à  Aodrc  MatUMfl 
accepta,  mais  il  sot  màilM 
lemeot,  sous  le  roi  Fr«iâ| 
terlts  de  sou  frère ,  <It>'ii.id| 
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lui  donna  en  édiange  b  ^'vH 
qu'il  érigea  en  cDmt^,  CtV 
suite  érigée  eti  duchc'Mnn 
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trc  autres,  Jean -Jérôme 
,  duc  d'Atri,  petit -fds 
thieu,  et  un  second,  Jcan- 
Lissi  duc  d'Atri ,  mort  en 
rnuve  plusieurs  morceaux 
ésies  dans  divers  recueils  y 
eni  parle  d'eux  avec  ëloç;e 
storia  délia  volg,  poesia, 
\quaviva.)         g — E. 

(  Olaus  ) ,  chirurgien  et 
laquit  en  Suède ,  près  de 
,  au  commencement  du  dix- 
ccle.  11  étudia  d'abord  à 
\e  rendit  ensuite  à  Stock- 
s'y  appliquer  à  la  chirur- 
.  maître:» habiles.  £n  i  ^4 19 

un  Toyage  en  Allemagne 
«y  séjourna  quelque  temps 
e ,  à  Strasbourg  et  à  Paris, 
indant  deux  ans,  dans  les 
içaises ,  en  qualité  de  chi- 
\n  174^,  il  retourna  en 
s  fixa  dans  la  capitale ,  où  il 
i  un  demi-siècle  l'oracle  de 
î  et  de  la  médecine.  Il  don- 
8  nouyelles  sur  la  manière 
s  hôpitaux  dan  s  les  camps  et 
rmëes,  et  publia  en  suc- 
eurs  ouvrages  ,    dont  les 

sont  :  un  Traité  sur  les 
mtes ,  Stockh. ,  1 7  4^  ;  des 
i«5  de  chirurgie  ,  ibid, 
î  Dissertation  sur  Vopé- 
'a  cataracte  y  ibid,  1766; 
rs  sur  la  réforme  néces^ 

les  opérations  chirurgi- 
1,  17O7.  Les  talents  et  le 
cl  lui  firent  obtenir  des 
ortantes  et  des  distinctions 
Il  fut  nommé  directeur  gé- 
is  les  hôpitaux  du  royaume. 
)rda  des  titres  de  noblesse. 
jrd  chevalier  de  Wasa  , 
nsuitc  commandeur  de  cet 
miversité  d'Upsal  lui  en- 
plémc  de  docteur  en  mé- 

1764;  il  était  membre  de 
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Tacadémie  des  sciences  de  Stockholm 
defKiis  1 746 ,  et  associé  étranger  de 
l'académie  de  chirurgie  de  Paris ,  de- 
puis 1750.  Parvenu  à  un  âge  très 
avancé,  il  mourut  en  1807.  C — ^u. 
ACRON ,  roi  des  Céciniens.  (  Fcjr» 

ROMULUS  ). 

ACRON ,  célèbre  médecin  d'Agri- 
gente  en  Sicile,  vivait,  selon  Plu- 
tarque,  lors  de  la  grande  peste  qui 
désola  Athènes  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponèse  ,  dans  la 
84*.  olympiade ,  444  ^*  ^v»  J«"C.  ; 
suivant  le  même  biographe,  il  fit,  le 
pi*emier,  allumer  des  feux  dans  les 
rues  pour  purifier  l'air  et  arrêter  la 
contagion  ;  mais  celte  pratique ,  sur 
l'utilité  de  laquelle  on  élève  mainte- 
nant des  doutes,  était  déjà  suivie  par 
les  prêtres  d'Egypte ,  au  rapport  de 
Suidas.  Pline  regarde  kctou  comme 
le  chef  de  la  secte  des  empyriques  ; 
c'est  une  erreiu*  dans  laquelle  il  est 
tombé  ,  parce  qu'à  cette  époque 
où  la  philosophie  grecque  commen- 
çait à  naître,  Acron  s'opposa  de  tout 
son  pouvoir  à  ce  que  celle-ci  s'em- 
parât d'une  science  qu'il  reconnais- 
sait avec  raison  devoir  exicer  une 
autre  méthode.  Cette  secte  des  em- 
pyiiques  ne  commença  que  200  ans 

})lus  tard  ,  d'après  Sérapion  d'A- 
exandrie ,  et  Philinus  de  Cos.  Acron, 
après  avoir  enseigné  et  pratiqué  la 
médecine  à  Athènes,  revint  mourir 
dans  sa  patrie,  et  demanda  aux  Agri- 
gcntins  un  endroit  de  leur  ville  pour 
s'y  bâtir  un  tombeau  ;  mais  la  jalousie 
d'EropedocIe,  qu'on  a  dit  faussement 
avoir  été  son  panégyriste,  le  lui  fit 
refuser.  A— ir. 

ACRONIUS  (Jeaw),  professeur  de 
médecine  et  de  mathématiques  à 
Bâle ,  naquit  à  Acroum ,  village  de  la 
Frise ,  et  mourut  de  la  peste  en  1 564> 
dans  un  âge  peu  avancé.  11  a  plus 
servi  les  matliématiques  que  la  me- 

1 1.. 
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Suff'ri-  uruiild  Au  (Hy\e  et  1b  ilé&f 

ftuii,  il  thotle,  ntt-tUt  i^ccLiiinMi '*' 

iDilnnm,  trlutiou  ilt^illfc  <  M  | 

nous  liti  t'xacte ,  d'évcnuncnts  n 

astrala-  iiliis  gniDilc  {urtir  «un  k 

If  Ji;>/ti«-  t'nuteiir.  Od  n  niiNij  de  hû  <p 

r  rt  C.  yyaçf»  sur  la  tbcolo^  i 

),  naqitit  |>as  imprinu». 
1   laao,        ACKOl'OI.ITE  (  Conwjii 

:  y  KfuI  tl»  m-et'àJpHl,  v\  Houjiaoct 

.  A  np«  1m  cliiiif  e  de  (ii'aud  locotkt 

âl ,  mal-  la  dixcràtu  de  Mialid  vMA 

tics  cm-  xononsluutîouiliinEilssdJ 

U  wHir  il  rrDir*  un  Tavinir  « 

mpcrriir  Grecs  l'ap  rllrut  le  JnmKM 

4t.  Il  (ut  jMTce  qii  il  («rivit  les  Vic»i| 

simiioi'-  saiiitJ.A  rimiUtisn  da  Sa 

gotfaètp ,  iihrasTc.  On  trouve  de  VC 

premier  Jeun  DumuacïiiedBBS  les  B 

I  Palru-  11  avait  composé  divers  ■ 
;auiKif<<.-  l'roce&sion  du  SL-Eiiplît  ^ 
GiTui  et  |ii'iucipalts  qurstioR*  i|at  a 

II  t  '174  .  (^iscs  grifcque  et  latiiMj  ib 
m,  uù  il  que  des  extraits.  , 
N'cmpe-  ACROTATUS,  fila  atwi 
mM  de  œtnCB  il ,  rot  d»  là 
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Farcntc ,  (  t  décida  \vs  T.ir»'n- 
;nvoyer  wo  vaisseaux  <iii  se- 
cs Agrij;rntiiis.  Tandis  q^i'ou 
\s  prc|)i«ratii*s  ,  il  so  rendit  à 
te  ,  où  il  douna  (fahord  1(  s 
iides  espc'rances  ;  mais  bient(>t 
iiigca  dans  la  débauche ,  et  se 
;outos  sortes  de  déprédations. 
,  ayant  tue  en  trahison  Sosis- 
iin  des  principaux  exiles  de 
e ,  il  craignit  que  le  peuple  ne 
îvât  coutrc  lui ,  et  s' étant  cm- 
furtivcment  durant  la  nuit ,  il 
I  à  S]>arte.  Il  eut  par  la  suite , 
Pausanîas ,  le  commandement 
rmee  que  les  Lacedemoniens 
ont  contre  Aristodcrae ,  tyran 
!ilopoIis,ft  il  fut  tue  dans  une 
sanglante  où  les  Laccdemo- 
irent  défaits.  Il  laissa  un  fils 
Arëtis.  C — R. 

îOTATUS,  fds  d'Aréus ,  et 
Is  du  prëcctlent  ,  étant  très 
cfcndit  Sparte  contie  Pyrrhus, 
la  soUiciralion  de  Clëonyme , 
(111  attaquer  cette  ville  en  Fab- 
'Arcus.  Il  parvint  à  le  conte- 
|u*à  ce  que  les  secours  qu'il 
t  fussent  ariivës,  et  alors  il 
à  se  retirer.  Il  moula  sur  le 
près  la  mort  de  son  père ,  vers 
ti  av.  J.-C.  Il  fut  tue  Tanne'c 
edansTexpcdhion  contre  Âiis- 
y  dont  nous  avons  parle'  à  Tar- 
ëccdcnt.  Plutarque,  en  effet, 

I  cette  expédition  à  ce  second 
us,  ce  qui  est  plus  vraisem- 

II  laissa  un  ills  en  bas  âge  , 
'  Ârëus/  C — 14. 
Ë^CAR  (  C*CYM  Êddaulau  ^ , 
s  Âtabcks  d(v  Moussoul ,  «-tait 
principaux  o(lici(  rs  de  iMélik- 
Lc  visir  Nedham-Êl-Mulk  ,  ja- 
\  sa  fortune  ,  et  voulant  Tdloi- 
lui  fit  donner  le  connnande- 
îS  troupes  que  jMenk-Chah  dcs- 
1  lui  soumettre  le  Didil^kr, 
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l^î  Dyrâyreh  et  la  ville  d'Alep.  Acsen- 
car  ,  charge  de  celte  expédition  ,  j>ar- 
lit  Tan  477  de  Thég.  (  i  o84  de  J.^:.) , 
c^^It  recoiuiaîlre,  partout  où  il  passa , 
Tautorité  de  son  prince.  Ncdham-ÉI- 
Mulk ,  à  qui  ces  conquêtes  causaient 
encore  plus  d'ombrage ,  fit  donner  à 
cet  officier  le  gouvernement  d'Alep. 
Acsencar  sc^fixa  dans  cette  ville  ,  et 
profila  des  troubles  qui  suivirent  la  ' 
mort  de  Mélik-Chah ,  pour  se  rendre 
indépendant.  Il  fit  d  abord  sa  paix 
avec  ses  voisins  j  mais ,  au  bout  de 
quelques  années,  il  eut  à  soutenir,  con- 
tre le  prince  de  Damas ,  une  gueri-c 
dont  Tissue  ne  fut  pas  heureuse;  il 
fut  défait  et  tué  au  mois  de  djumady 
I  *''. ,  487  de  rhég. ,  laissant  à  son  fils 
Zenky  ,  ou  Sanguin  ,  une  puissance 
mal  assurée.  (  V,  Sai^guin.)     J— n, 

ACSENCAR-AL-BOURSKY, 
nommé  par  les  historiens  des  croi- 
sades ,  BORSEQUIN  ,  BORGEL ,  BuRGOL- 

DA5  OU  BuRSO ,  fut  uu  dcs  princi- 
paux officiers  de  Mélik-Chah  ,  et  joua 
un  grand  rôle  sous  le  règne  de  ses 
successeurs.  En  478  de  ri\cg.(  108G 
de  J.  -  C.  ) ,  ce  prince  l'envoya  dans 
r.4sic  mineure  pour  réduire  tous  les 
petits  émyrs,  qui  s'étaient  rendus  in- 
dépendants après  la  mortdeSoléiman. 
(  Â^qr.  Aboul-Cacëm  ).  Mohammed 
étant  parvenu  au  troue  après  Barki4- 
rok,  son  frère,  donna  à  Acsencar  le 
gouvernement  de  Baghdâd,  et,  en 
1 1 1 4  ,  celui  de  Moussoul  ,  dont  le 
piincc  venait  de  tomber  sous  le  glaive 
des  Ismaéliens.  Il  eut  alors  plusieurs 
affaires  avec  les  croisés  ,  fut  tantôt 
vainqueur  ,  tantôt  vaincu  ,  et  laissa 
une  grande  idée  de  son  courage  et  de 
sou  habileté.  Mohammed  lui  6ta  en- 
suite le  gouvernement  de  Moussoul 
et,  en  1 1 18,  Mahmoud,  son  fib ,  le 
nomma  gouverneur  de  Baghdâd.  Pen- 
dant les  années  i  lai  et  i  nu ,  il  fu€ 
employé  à  rétablir  la  paii  entre  Mak* 
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I  II'.  ïicrJc  ,  navaot  ihi^lo] 
iiDiiiïtc  ,  fut  nomm^  ft  f 
Verçcil  CD  iji5.  Il  ni  ! 
[Kir  SCS  lumiéi-i's  et  ^ar  li  i 
ses  incrur».  A  m  coiuidâ 
roiï  LotLairu  i-t  Iluguea  f, 
riiirrol  scr  cgiue  pât  dd  1 
sriiU  cl  par  de  grand»  pni 
Iroiivc  U&  ach'R  de  <««  dow 
le  vol.  4  (le  Vlfatia  saer, 
dooDc  les  ouvrages  suiv*ii| 
lus  de  Pressures  eccletià 
vise  ea  trois  parlÙM,  ifm  ui 
diciis  Episcoponaa,  Ùo  i 
nibui  eorumdem,  lADtFa^ 
ecclesiarumrtxs  trois  partij 
souTcnl  cte  presciilGM  cf 
ouvraces  difTerents  ,  toB 
dans  Ip  8'.  volume  du  ^ 
d'Ach^ry  ;  U.  Epiilol»  ,  tf 
vent  dans  Ir  mflue  recacA| 
nonm  rurjui ,  stalulatjSia  I 
5Û  ecclesiiE ,  enttA  i  cdmJ 
toiisijue  decrelabiUhas  ,  ^ 
in  cenliim  capUa  apli  tUit 


ACT 

..quelque  temps  après ,  quitta 
;,  où  il  ne  revint  plus.  U 
t  une  partie»  de  lltalie,  se 
oscane ,  et  obtint  du  grand- 
old  le  commandement  d*nne 
lOrsque  le  roi  Charles  111 
contre  les  barbai'esquos  une 
a  qui  ne  re'ussit  pas ,  Acton 
!ait  les  vaisseaux  toscans 
ceux  du  roi  d'Espagne,  et 
sauver  trois  ou  quatre  mille 
iy  qui  auraient  péri  sans  son 
Cette  belle  action  fut  l'oc- 
sa  fortune  :  le  roideNaples, 
avb  du  manjuis  délia  Sam- 
n  ministre ,  lui  offrit  du  scr- 
n  accepta  ;  et  le  grand  duc  de 
:éàa  sans  peine  au  monarque 
i  un  homme  qu'il  avait  appré- 
ssk  re'ponse  au  roi ,  ce  prince 

talents  d' Acton ,  mais  il  de'- 
néme  temps  a  qu'il  était  ne- 
;  de  le  surveiller,  parce  qu'il 
trêmement  intrigant  et  dan- 

»  Acton  obtint  bientôt  la 
u  roi,  et  surtout  celle  de 
Nomme  ministre  de  la  ma- 
^nomisa  sur  sou  departe- 
in  de  fournir  aux.  defpenses 
•Cette  conduite  lui  fit  obtenir 
•rès  le  ministère  de  la  guerre, 
ogcr  Fadministration  des  fî- 
t  e'tablir  un  conseil ,  dont  les 
X  membres  lui  étaient  de- 
^r  s'assurer  de  plus  en  plus 
ite  protection  de  la  reine ,  il 

cette  princesse  au  conseil , 
i  étroitement  avec  Hamilton , 
l'Angleterre.  Une  haine  cons- 
3pe  la  France  fut  le  mobile  de 
actions.  Elle  eut ,  dit-on,  pour 
le  de'pit  qu'il  éprouva  de  ce 
fcxpc'dition  de  Barbarie,  il 
btcnir  de  M.  de  Sartine  un 
portant  dans  la  marine  fran- 

France  avait  coutume  d'a- 
»  bois  de  construction  dans 
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le  royaume  de  Naples.  Acton,  sous 
prétexte  du  besoin  qu'on  aurait  de 
ces  bois  pour  la  marhie  qu'il  avait  le 
projet  de  former ,  engagea  le  roi  Fer- 
dinand à  en  refuser  l'exportation. 
Lorsqu'un  tremblement  de  terre  de'- 
sola  la  haute  Calal)re,  Acton  refusa 
de  recevoir  une  frégate  chargée  de 
grains,  que  le  gouvernement  français 
avait  envoyée  pour  aider  le  roi  de 
Naples  à  secourir  les  victimes  de  cette 
calamité.  Le  roi  d'Espagne  enjoignit 
alors  à  son  dis  d'eloigni  r  le  ministre 
qui  avait  tenu  une  conduite  si  révol- 
tante; mais  la  reine  soutint  Acton,  cf^ 
le  roi  le  conserva.  Le  cardinal  de  Ber- 
nis  vint  inutilement  à  Naples  pour 
faire  cesser  cette  lutte  scandaleuse  d'un 
fils  contre  son  père  et  contre  le  chef 
de  sa  famille.  On  dit  même  qu'alors 
Acton  fit  assassiner  un  courrier  du 
cabinet  français  pour  se  rendre  maître 
de  ses  dépêches.  Vers  cette  époque,  il 
fut  déclaré  premier  ministre.  Fier  d'a- 
voir triomphé  des  rois  de  France  et 
d'Espagne  réunis,  il  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  orgueil ,  h.  son  ambition 
et  à  ses  vengeances.  Il  se  rendit  redou- 
table h  ses  maîtres  mêmes,  qu'il  eut 
l'audace  de  menacer  plusieurs  fois;  et 
exigea  que  l'on  disgraciât  les  grands 
seigneurs  qui  avaient  improuvé  sa 
conduite.  Lorsqu'en  1 792  Naples  fut 
menacée  d'un  bombardement  par  une 
escadre  française,  Acton  se  vit  forcé 
de  céder  à  la  nécessité,  et  d'accepter 
toutes  les  conditions  proposées  ;  mais 
il  se  vengea  de  cette  numiliation  dès 
qu'il  en  trouva  l'occasion.  En  1793, 
il  parvint  à  empêcher  que  le  minbtre 
français  ne  fût  reçu  près  de  la  cour 
ottomane.  Dirigeant ,  en  1 794  ,  U 
junte  d'état ,  créée  pour  (aire  arrêter 
les  personnes*  suspectes ,  il  fit  exiler  , 
emprisonner  ou  mettre  à  mort  ses  en> 
.  nemis  ,  sous  prétexte  d'intelUgence 
avec  les  Français.  Sa  cruautj  souleva 
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Fiaiiçiiis  tous  Ifs  mc'deciu»  atlachëi. 

ilioD»  de  de  Coiutaniinople ,  Aail  U 

uioB  jiii  la  cour  ;  mais  il  a  i^uf  riiit 

e  titt  fiU  rcmciit  donne  i  un  muedn 

éprouve  s'appiilail  auparavMit  Ju< 

us  d'iii-  Zacharic.  Il  Tiv^t ,  wlint  ' 

rut  qiM^  Juslus,  dans  le    il*,  tifa 

97  avrc  Kenë  Mureau,  danj  I«  la'i 

n  faveui'  le  place  dnns  le  iS',  ei  | 

]it  Ttila  an   commrncrmrDt  du    tfî' 

ert  avec  premier  auteur  gr*c  qui  ni 

lus  !i  dé-  d.itis  la  pratique  l'usage  i 

nrrr  les  lîfs  doux ,  de  la  ca.isc ,  du 

qui  oc-  la  manne  ;  c'est  aussi  le  pg 

ceompH-  ail  parlé  des  eanx  distillMi 

pt'dtlioD  pcrieur  aux  ccrivnns  an 

t  Mack,  bien  inférieur  »iis  grande 

nouveau  de  sa  natioo  :  Galien ,  ASti 

,  sur  la  d'aine,  sont  ceusquilili 

;aîs.  On  ticulièremeiit  suivÎA.  Oa 

rae,  qui  I.  Lne  Thérapeuti^e  t»' 

gouver-  doni  il  n'y  a  aucune  éditi^ 

crues, et  mais  duut  ncnri  MatbiùW 

ses  jir^  a  donne'  une  traduetion  II 

tt lire  de  pli'te,  sous  f  liire  ;  Meth^ 
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.,  Ultrajccti ,  1^)70 ,  iii-8'.  ;  IV. 
rraité  sur  la  composition  des 
icaments,  avec  des  ComniciiUiircs 
an  Ruellius.,  qui  11  Vst  qu'une  îin- 
iion  scparcc  des  S*",  et  6".  livres 
I  Thérapeutique  d'Actuarius.  Les 
■es  médicales  de  J.  Actuarius  fu- 
rpcucillies  en  iS^G.  Paris,  in 
îoth.  j4ldina,  in -8".;  puis  en 
5  ,  apud  Boni  -  Turrisanum  ,  in 
ÏQth.  Aldina^  in-8'\  Henri  Elienne 
ia ,  en  1 667 ,  une  édition  in -fol. 
>us  ces  ouvrages  ,  traduits  par 
reuts  auteurs  ,  dans  Tcdition  des 
Vca»  arlis  principes.  Us  ont  aussi 
nprimés  réunis  :  Actuarii  opéra, 
Hts  ,  apud  Morellum ,  in  -  8".  ; 
luni ,  apud  Je.  Tornesium,  i  ^^6, 
I,  3  vol.  Tous  les  ouvrages  de 
y  dit  Actuarius,  sont  pleins  de 
pratiques  ;  cependant  Tauleur  y 
trc  la  préférence  qu'il  donne  à  la 
■cinc  raison  née.  On  trouve  dans 
icurs  bibliothèques  des  ouvrages 
tuarius,  qui  u*out  pas  ctcimpri- 

C.  et  A — pr. 

3JNA  (DOW  AWTONIO-OSORIO  1)'}  , 

uc  de  Zaniora ,  sous  les  règnes  de 
inand-le-Oitholiquc  et  de  Char- 
Kiint.  Appelé  par  sa  nnissance  aux 
hautes  dignités  de  Téglise ,  au\- 
les  il  fut  destine  de  bonne  heure  , 
linand-le-Catholique  IVnvoya  eu 
issade  auprès  des  rois  de  France 
le  Navarre.  Acuna  fut  ensuite 
mé  à  l'évéché  de  Zaniora,  qu'il 
pait  en  1 5 19 ,  après  Tavénement 
baries^uint,  époque  ccK'bre  dans 
Diiarchic  espagnole,  et  malheurcu- 
mt  trop  favorable  au  développc- 
t  des  passions  et  du  caractère  fou- 
IX  de  ce  prélat.  Des  inimitiés 
onnelles  entre  le  comte  d'Alba 
Liste  et  lui ,  divisaient  en  deux 
is  la  ville  de  Zamora.  L'absence 
harles-Quint  ayant  laissé  le  champ 
ï  k  l'iasarrection  des  communau- 
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tés ,  connue  sous  le  nom  de  Sainte- 
Ligue  ,  les  peuples  de  la  Castillc  se 
livrèrent  d'abord  à  une  anarchie  tu- 
multueuse, que  la  faiblesse  du  cardi- 
nal Ad  lien  ne  lui  permettait  pas  de 
réprimer.  Cette  anarcnie  avait  pris  en 
fort  peu  de  temps  une  force  impo- 
sante ,  et  pour  ainsi  dire  coustitutio- 
nelle ,  puisqu'une  assemblée  des  dé- 
putés ,  ou  procureurs  de  la  nation , 
traitait  avec  les  ministres  de  l'enipe- 
reur ,  qui  la  reconnaissaient  ;  elle  au- 
rait infriilliblement  changé  la  face  de 
l'Espagne,  si  les  principaux  chefs  de 
la  Sainte-Ligue  avaient  eu  l'audace  et 
la  fermeté  de  l'évêque  de  Zamora. 
Obligé  de  s'éloigner  de  son  siège  ,  à 
cause  des  tracasseries  de  son  rival  (le 
comte  d'Alba  de  Lisle  )  Acuna  s'était 
rendu  à  Toidesillas  au  moment  où 
les  députés  de  la  Sainte-ligue  s'y  réu- 
nissaient ;  il  se  jeta  aussitôt  dans 
leur  parti,  et  fut  accueilli  avec  em- 
pressement. On  lui'  donna  des  soldais 
et  des  canons ,  avec  lesquels  il  mar- 
cha droit  h  son  rival ,  qui  ne  l'atten- 
dit point ,  et  fut  se  joindre  aux  forces 
du  cardinal  gouverneur.  Dès  cet  ins- 
tant ,  don  Antonio  Acuna  devint  l'im 
des  principaux  chefs  de  la  ligue  po- 
pulaire. Il  leva  un  régiment  de  prêtres, 
qu'il  conduisit  toujours  lui-même  aux 
combats.  11  était  alors  dans  sa  6o%  an- 
née ,  et  toas  les  auteurs  espagnols  s'ac* 
cordent  à  dire  qu'il  avait  le  feu  d*uii 
jeune  homme  et  l'adresse  du  militaire 
le  plus  exercé  dans  le  maniement  des 
armes.  Des  qu'il  s'agissait  de  fondre 
sur  les  ennemis ,  ce  prélat  sexagénaire 
])iquait  le  premier  son   cheval,  en 
criant  :  ^  qui  mis  clerigos  :  a  A  moi , 
mes  prêtres.  »  Au  premier  recense- 
ment des  troupes  de  la  ligue  dans  le 
bourg  de  Tordesilhis  ,  Acuiia  parut  à 
la  tête  de  5ooo  hommes,  uarmi  les- 
quels on   remarquait  70  lances  qui 
étaient  à   son  service    particulier  , 
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tt  cftë  battu  à  Villalar ,  le  a4  avril 
I  ,  et  fait  prisonnier  avec  ses 
cipaux  ofTiciers ,  cet  c've'ncment 
>if  .étouHa  la  ligue  ,  et  tous  les 
i de  cette  révolution  populaire  por- 
it  leur  tête  siu*  réchafaud.  L'c- 
16  de  Zamora  chercha  à  se  sauver 
*raiicc ,  et  pcnc'tra ,  à  la  faveur 

déguisement,  jusques  aux  fron- 
S  de  la  Navarre ,  où  il  fut  reconnu 
rété.Qiarles-Quint  le  fit  transférer 
bateau  de  Simancas.  C'est  dans 

prison ,  où  il  était  gaixlc  avec 
i  d^égards ,  qu'il  fendit  la  tête  à 
lydc,  ou  gardien  de  la  forteresse, 

un  morceau  de  brique  qu'il  avait 
tilué  à  son  bréviaire ,  placé  ordi- 
*ment  dans  une  bourse  de  cuir. 
ils  de  Talcaydc  étant  accouru  au 
t,  rencontra  l'évèquc  qui  s'échap- 
,  et  parvint  à  Tarrcter.  (le  ciinie 
B  dernier  d'Acuna.  C.harles-Qumt 
aged'un  bref  qu'il  avait  obtenu  du 
i  y  par  lequel  le  prcHat ,  dépouillé 
>D  caractère  épiscopal ,  était  sou- 
À  la  justice  ordim-iire.  L'impi- 
Ue  alcajdc  Ronquillo ,  le  même 
.  la  rigueur  avait  exaspéré  les  es- 

au  commencement  de  l'insur- 
on  ,  reçut  ordre  de  faire  son 
iSy  et  don  Antonio  fut  dëcapi- 
ms  la  prison  même  ;  son  corps 
luspcnau  et  exposé  à  Tun  des 
eaux  de  la  forteresse.  Telle  fut  la 
le  cet  homme ,  remarquable  par 
▼iié  et  la  férocité  qu'il  déploya 
<  on  âge  et  dans  une  profession 
auraient  dû  ralentir  la  fougue 
m  caractère.  Il  sNftait  fait  remar- 
'  par  la  pureté  de  ses  mœurs , 
net  à  l'époque  des  révolutions  de 
pays  f  et  il  avait  été  utile  à  son 
œ  y  comme  and>assadeur  auprès 
hrcn  souverains,  {f^ojr,  Padilla, 
QUiLLO  et  Adrien.  ) 

J.  B.  E— D. 
CUN  A  (Ferdiitand  de),  né  à 
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Madrid ,  au  commencement  du  i  (3'*. 
siècle,  fut  un  des  personnages  les  plu» 
remarquables  de  son  temps,  par  les  ta- 
lents militaires  qu'il  déploya  dans  l'ai- 
mée de  Charles-Quint ,  et  par  le  grand 
succès  qu'obtinrent  ses  essais  poé- 
tiques. Il  traduisit  d'abord  en  vers  es- 
pagnols ,  l'ouvrage  d'Olivier  de  La 
Marche,  intitulé  le  CîieyaUer  déli- 
béré^ et  y  ajouta  un  livre  entier  de  sa 
composition.  Cette  traduction  (  An- 
vers, i555,  in-8''.,  fig.  rare.)  plut 
beaucoup  à  l'empereur.  Acuûa  com- 
posa ensuite  dans  le  mètre  italien  ,  des 
sonnets ,  des  stances  et  des  églogues  y 
dont  les  pensées  sont  naturelles  et 
l'expression  élégante.  L'églogue  de 
Silvain  ,  entre  autres ,  renferme  de 
belles  pensées ,  et  présente  un  tablean 
riant  de  la  vie  champêtre.  Acuna 
réussit  également,  en  traduisant  0>ide, 
et  surtout  la  dispute  d'Ajax  et  d'U- 
lysse, au  sujet  des  armes  d'Adiille, 
quoique  ce  morceau  soit  en  vers  de 
onze  syllabes,  mètre  que  les  Espa- 
gnols regardaient  comme  le  plus  dif- 
ficile dans  leur  poésie.  Acmia  com- 
mença aussi  à  traduire  le  poème  de 
Roland  amoureux  ,  du  fioyardo; 
les  quatre  chants  qu'il  ajouta  à  cette  tra- 
duction parurent  dignes  de  l'original. 
Il  mourut  en  1 58o ,  à  Grenade,  où  il 
s'était  rendu  pour  soutenir  un  procès 
au  sujet  du  comté  de  Buendia ,  dont 
la  possession  lui  était  contestée.  Sa 
traduction  du  Chevalier  délibeté  fut 
réimprimée  à  Salamanque,  en  i575, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sous  ce  titre  : 
El  Cavattero  aeterminado ,  avec  des 
changements  et  des  additions  qui  n'ont 
point  nui  à  l'original.  On  a  recueilli 
après  sa  mort  ses  poésies  diverses, 
Fariaspoesias ,  Salamanca  ,1591, 
in-4". ,  qui  eurent  l'approbation  do 
ses  contempofains ,  surtout  du  cé- 
lèbre Garcdlasso  de  la  Vega,  son 
ami.  D— o. 
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crnomcut  d'y  établir  d<'ux  forle- 
s.  C'est  par  ce  résultat  puiitique 
5 observations,  que  IcpÎTe  d'A- 
teriDÎna  la  relation  liistori(|ue 
n  voy<age ,  qui  eut  pour  témoins 
ur  garants  plus  de  trente  Espa- 
et  Portugais.  11  la  publia  à  Ma- 
en  164 1 9  avec  permission  du  roi, 
fdiatement  après  son  retour  dans 
capitale,  et  sous  ce  titre:  JSuevo 
^tbrimiento  dcl  gran  Bio  (le 
imazones  ,'m':\''.',  mais  tous  les 
ts  de  rEsi»agne  sur  la  coinmu- 
ion  entre  le  Pérou  et  le  ikésil , 
uouireut  dès  que  la  niaLsou  de 
anc^  eut  été  élevée  sur  le  trône. 
ivait  lieu  de  craindre  cpie  la  rela- 
lu  père  d'Acuna  n'apprît  aux  Por- 
s  à  remonter  TAma/one  jusqu'à 
oi'cc.  Celte  considération  déu-r- 
Philippe  IV  à  faire  enlever  tous 
^niplaires.  Ils  de>  iurcnt  si  rares , 
vingt  ans  après,  on  n'en  eonnais- 
[ue  deux  :  celui  qui  était  dans  la 
>th(quc  du  VatiiU'in ,  et  un  autre 
(tenant  à  Marin  Leroi  de  (^lom- 
ile,  qui  le  traduisit  de  Tespaguoi 
ançais ,  sous  ce  titre  :  lielation 
j  tivière  des  Amazones ,  Paris , 
I  y  '1  vol.  in- 1  '2 ,  avec  une  ilisser- 
icuiieuse^  mais,  dans  plusieurs 
iges ,  Gomber\ille  n'a  ])as  rt-ndu 
ment  ie  tcxtir.  Cette  traducti(»n  a 
éîmprimce  dans  le  tome  second 
''oj'açe  de  ^Foodes  Rogers  au- 
du  monde.  Le  P.  d*Acufia  fit 
ite  un  voyage  à  Rome ,  en  qualité 
rocureur  du  collège  de  sa  pro- 
5,  et  il  revint  en  Kspagne ,  avec 
|iloi  de  qualilicatcur  de  Fin  qui  si- 
;  et  après  y  avoir  demeuré  quel- 
années,,  il  retourna  aux  Indes 
kentales.  Uétiit  en  1G75  à  Lima, 
ërou ,  où  il  est  mort ,  sans  qu'on 

e  précisément  dans  quelle  année. 
*  ]l p. 

:USILAS,  ou  ACUSIL\US,nis 
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de  Cabas ,  liistoricn  grec ,  né  à  Arg«»s, 
> ivait,  selon  Joseplie,  un  peu  avant 
l'expâlitionde  Darius  contre  la  Gn*er, 
et  vers  le  temps  où  Cadmus  de  Milct 
écri\it  le  ])remier  l'histcire  en  prose. 
Son  ouvrage  était  intitulé:  /^5  Généa- 
logies ,  pane  qu'il  y  rapportait  celles 
des  principales  maisons  de  la  Grèce 
Suidas  prétend  (fu'il  \qs  avait  tirées 
de  quelques  inscriptions  gravées  sur 
des  tables  de  bronze  que  son  père  avait 
trouvées  eu  fouillant  la  terre  dans  uu 
coin  de  sa  maison  ;  mais  Josephe  et 
Clément  d'Alexandrie ,  disent  qu*ii 
les  avait  prises  des  diflférents  ouvrages 
d'Hésiode.  Il  faisait  commencer  les 
temps  historiques  à  Phoronée ,  fils 
d'inachus,  et  il  comptait  louo  ans 
de|)uis  lui  jusqu'à  la  première  olym- 
j>iade ,  l'an  •^^•jG  av.  J.-C  11  ne  nous  en 
reste  que  des  fragments  recueillis  par 
M.  Stui7.,  qm  les  a  placés  à  ia  fin  de 
a'ux  de  Pbérécydes,  Ger»,  1798, 
in-S".  Plusieurs  auteurs  ont  cité  les  Gé- 
néalogies d'Acusilas ,  et  quelques  wn« 
l'ont  mis  au  rang  des  sept  Sages ,  au 
lieu  du  tyran  Périandre.       C — r. 

AL) A,  reine  de  Carie,  fdle  d'IIc- 
C'itomnus  ,  épousa  Ilydriéus ,  son 
frî-re,  selon  la  coutume  des  Cariens  , 
et  j  après  la  mort  d'Artémisc ,  r^na 
pendant  sept  aus  sur  la  Carie ,  con- 
jointement avec  son  firère  et  son 
époux.  Ce  prince  étant  mort  (  344  <>"$ 
av.  J.-C.  ) ,  les  Cariens ,  conformé- 
ment à  sa  dernière  volonté,  déférèrent 
l'autorité  à  Ada,  qui  gouverna  seule 

{rendant quatre  ans;  mais  Pexodarns, 
e  plus  jeune  de  ses  frères,  voulant 
régner  à  sou  tour ,  se  ménagea  l'^tp- 
puidu  satrape  Orontobatès,  favori  du 
roi  de  Perse ,  et  se  fit  accorder  l'in- 
vestiture du  royaume  de  Carie.  Ada 
se  défendit  avec  courage  ;  mais  dé- 
pouillée enfin  de  ses  états ,  elle  se  re- 
tira dans  la  forteresse  d'Aliudc,  et  s'y 
maintint  jusqu'à  l'arrivi^ d'Alexandre 
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I  neveu  de  t  „ 
i;e]'in>in  de 
Elevé  â  la  coiir ,  il  s' 
embrixs»  la  [u-ofcM 
à  (jorbieen  ij^'i.  Vtéi 
grntidc  ohMiirilé  Tm 
ce  monasih'c  poor  i 
Gassiii  ;  niaù  u  conr  i 
rjppela ,  « ,  quelques  an 
rclûur  4  Corbie ,  tl  «D  . 
St's  laUnl5  et  Km  tjoaBtl 
noaimer  coD».-illfir  «  I 
nistre  de  Pcpin,  en  •_ 
Charlemapie  donna  i  ( 
lîd'Ilalic,  /  "  " 
;Iaut  de  ia^'*,  qaS 
rang  auprès  d«  Bt 
de  Pcpin.  C*f 
Irmagne  le  rappelât  qUH 
France  pour  se  servir  os  N 
Après  la  tnori  de  ce  pi  ' 
lime  de  la  jalDiisic  a 
dsans.  Lou!s-le-D 
dans  ("lie  de  lUn , .  ^ 
monder.  S*  dis(;rdce  ^B 
toute  sa  Janûllc  ^ïïlj-TlHij 
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à  ses  moines ,  et  a  fait 
)uis ,  dans  son  Muséum 
me  V'.  ) ,  un  jugement 
alhard  lorsqu'il  était  rai- 
ent du  royaume  d'Italie, 
ortant  écrit  d'Adalliard 
iié  touchant  tordre  ou 
lais  et  de  toute  la  jVo- 
\caise,  11  était  divisé  en 
,  et  n  est  pas  parvenu 
.  lies  Statuta  antiqua 
'héiensis ,  par  Adalhai  d , 
lans  le  tom.  4  du  S])ici- 
bery.  A.  B — t. 

E  R  0  N ,  arclievêquc  de 
Dcelierdu  royaume ,  sous 
Lotbaire  et  de  Louis  V, 
plus  savants  prélats  do 
>*.  siècle.  Devenu  arclic- 
9 ,  il  assembla  plusieurs 
r  rétablir  la  discipline 
î,  et  sut  la  (aire  observer 
té  et  son  exemple.  Il  at- 
its  à  Reims ,  et  donna  aux 
•tle  ville  une  nouvelle 
In  987,  Adalbcron  sacra 
»t,  qui  le  continua  dans 
le  grand- chancelier.  11 
janvier  988.  On  trou^  e 
ses  lettres  parmi  celles  de 
leux  de  ses  discours  dans 
?  de  Moissac.  L'église  de 
ait  redevable  de  la  plus 
î  de  ses  biens.  ï — d. 
RON,  surnommé  Asce- 
de  Laon,  naquit  au  mi- 
sicde  en  Lorraine,  fut 
rerbert  dans  IVcole  de 
\  de  teb  progrès  dans  les 
passa  dans  la  suite  pour 
mes  les  plus  savants  du 
sut  gagner  la  faveur  de 
li  le  fit  nommer  en  977, 
jetme,  à  Févéché  de  Laon . 
pporta  à  son  église  des 
Denses  qui  lui  apparte- 
)roprc.  11  joiui   un   roîo 
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odieux  dans  la  révolution  qui  fit 
passer  la  couronne  des  Carlovingiens 
aux  Capétiens.  Charles,  duc  de  Lor- 
raine, en  défendant  ses  droits  à  la 
couronne ,  après  la  mort  de  Louis  V, 
avait  pris  Laon  et  battu  son  compé- 
titeur Hugues  Capet,  qui  voulait  re- 
prendre cette  ville  ;  Adalbcron  était 
dans  les  intérêts  de  Hugues ,  et  ce 
prince  fut  introduit  dans  la  place  par 
révéque,  qui  eut  la  lâcheté  de  lui 
livrer  le  duc  Charles,  et  Arnould, 
archevêque  de  Reims  y  auxqueb  ii 
avait  donné  asyle.  Adalbcron  assista 
auxiX)nciles  de  St.-Basle  et  de  Chelles; 
il  eut  des  démêlés  très  >  ifs  avec  Ger- 
bert,  devenu  son  métropolitain ,  con- 
serva sa  faveur  auprès  des  deux  rois 
Hugues  et  Robert ,  qu'il  avait  si  bien 
servis,  gouverna  i'<^ise  de  Laon, 
pendant  53  ans ,  et  mourut  le  19  juil- 
let I  o5o ,  un  an  avant  le  roi  Robert. 
Ses  liaisons  avec  la  veuve  de  Lothaire 
avaient  nui  à  la  réputation  de  l'un  et 
de  l'autre.  Adalbcron  cidtiva  les  let- 
tres ,  et  dédia  au  roi  Robert  un  poëme 
satyriqueet  allégorique,  de  45o  vers, 
sur  les  affaires  du  royaume ,  où  il  n'é- 
pargne ni  ses  ennemis  ni  les  moines. 
Adrien  de  Valois  le  fit  imprimer  en 
i()63,  à  la  suite  du  Panégyrique  de 
V empereur  Be'rengery  iu-8''.  On  le 
trouve  plus  correct  dans  le  i  o*.  vol. 
des  Historiens  de  France.  Quoique 
cet  ouvrage  soit  d'un  style  obscur 
et  de  mauvais  goût ,  il  est  utile  pour 
connaître  certains  faits  et  les  mœurs 
du  temps.  On  voyait  à  la  biblioth.  de 
l'abbaye  de  Laubes,  un  autre  poème 
de  ce  prélat,  intitulé  :  De  Sanctd 
Trinitate ,  qui  était  aussi  adresse  au 
roi  Robert.  T — ^d. 

ADALBERT,  ADELBERT,  ou 
ALDEBËRT,  fameux  imposteur  du 
8*^.  siècle,  qui  se  vantait  d'avoir  reçu , 
p»r  le  ministère  d'un  ange ,  des  reli- 
qiîcs  adrair^bîc«î .  «ti  moyen  desquelles 
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quelques  frj^t-uU  duiu 
toucjlc  l'uuiJiu  t[  àaas  ' 
S.  Uuaiùtce.. 

AUAI,flERTI'%fiI»a»L 
couiiu  de  LiH'fltie»,  marq 
de  Tlisrjnr.  Boni&f»  m 
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dans  le  duclic  de  Toacaii<; 
uêe  847-  l.e  ri-gne  tint* 
long  et  glorieux  j  ce  Ëit  I| 
les  ducs  de  To^rAiie  au  pr 
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Cbarles-le-Chauvr,  aongi 
àluitrausmettrcUcounn 
pire,  ;\dalliert ,  qui  wiulei 
de  Cai'luniati ,  marcha  ca 
.lyw  sdiiIii'aii-rri-Ti'  LaiUb< 
S|M.|:i(.,  ,1  M:iiii-,ii^sriit  h 
.1  ll.i%ili(iuri' 
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lais  il  changea  plus  d'une 
i ,  et ,  ;iu  milieu  des  divi- 
lUc,  sa  forlune  se  démen- 
ine  fois.  Arnolphe ,  roi 
: ,  le  fit  arrêter  on  894  > 
.'îit  venu  lui  rendre  hom- 
bert,  fils  de  Guido,  le 
f<,  près  de  San  Donnino, 
nnier.  Louis  de  Provence, 
ppele'en  Italie  eu  900,  le 
ùt  par  son  ingratitude  à 
de  lui.  On  croit  qu'Adal- 
leii  9 1 H .  Les  dernières  an- 
ie,  et  le  sort  de  sa  famille 
ppds  de  beaucoup  d*obs- 
ratori  le  regarde  comme 
::ctres  de  la  maison  d'Esté. 
c  {Foy,  ce  nom),  fille 
II ,  dpousa  Adalbert ,  m/tr- 
fe.  Guido,  son  fils,  lui 
duebc'  de  Toscane. 

S.  S — I. 
ÎRT,  roi  d'Italie,  fils  de  Bc- 
iit  associé  par  lui  au  trône 
mbre  95o.  Cette  associa- 
cstince  à  garantir  son  dn  it 
on;  mais  il  ne  partigeait 
:orite'  de  son  j)ère;  aussi 
»oint  encouru  avec  lui  la 
que.  Lorsqu'Ollion  I*  ''.  en- 
)6 1  la  conquête  de  l'Italie , 
l'avança  sur  l'Adige  avec 
de  soixante  mille  hommes  ; 
u  de  combattre ,  les  chefs  de 
î  ddclarcrent  que ,  si  Béreu- 
)nçait  pas  à  la  couronne  en 
son  fils ,  ils  se  se'pareraient 
lamp.  Bërenger  refusa  de 
e  à  son  fils  des  droits  qu'il 
server,  et  les  grands  feuda- 
tèrent  aassitot  Adalbert ,  et 
Ht  chez  eux  avec  leurs  vas- 
9n  n'éprouva  plus  aucune 
;  et,  tmdis  que  Be'renger 
lans  la  forteresse  de  St  .-1  .co, 
arcourut  Htalie  sous  divers 
Dts  y  s'efforçant  vainement 


ADA  f^-j 

de  ranimer  le  zcle  de  ses  sujets.  Il  fut 
enfin  obUgë  de  se  re'fugieràCk)nslanli- 
nople,  à  la  cour  deMce'phore  Phocas. 
Après  l'année  9(18 ,  l'histoire  ne  parle 
plus  de  lui.  S.  S— ï. 

ADALBERT,  marquis   d'Ivrée , 
épousa  Gisèle,  fille  de  Be'renger  I*'.; 
cl ,  de  ce  mariage ,  naquit  Be'rengei*  II , 
roi  d'Italie.  Le  marquisat  d'Ivrec,  qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  du 
Piémont ,  était  un  des  fiefs  les  plus 
importants  de  l'Italie;  son  seigneur 
pouvait  ouvrir  ou  fermer  aux  Fran- 
çais le  passage  des  Alpes;  et  Adalbert^ 
non  moins  jaloux  de  rauloritc  royale 
que  les  autres  grands  feudataires,  ap- 
pela deux  fois  5  en  899  et  gti  i ,  des 
concurrents  français  à  la  couronne 
d'Italie ,  pour  en  dépouiller  son  beau- 
j)ère.  Deux  fois  aussi  il  fut  vaincu ,  et 
obtint  son  |)ai-don  de  la  clémence  de 
Bérengcr  I*"'.  Ermengarde,  fille  d'A- 
dalbert  II ,  duc  de  Toscane,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces,  l'entraî- 
na, par  son  ambition  et  ses  intii- 
gucs,  dans  le  \t9iû  de  Rodolphe  II, 
roi  de  la   Bourgogne  Transjurauc, 
et  hâta  ainsi  la  ruine  de  Bérenger, 
Adalbert  mourut  en  9^x5,  avant  d'a- 
voir vu  l'accomplissement  des  pro- 
jets de  sa  femme.  S.  S— i. 

ADALBEKT  (S.),  évcquc  dt 
Prague,  né  en  939,  d'une  famille 
noble  de  Bohême  (  Libicenski  ) ,  étu- 
dia à  Magdebourg,  auprès  de  l'ar- 
chevêque Adalbert,  dont  il  prit  le  nom. 
De  retour  à  Prague,  et  sacré  évêque, 
il  fit  d'inutiles  efforts  pour  coniger 
les  mœurs  du  clergé  de  Bohême ,  qui 
le  persécuta  et  le  força  de  s'enfuir  à 
Rome ,  où  le  pape  Jean  XV  le  dégagea 
de  ses  obligations  envers  son  diocèse; 
il  entra  alors  dans  un  couvent  où,  par 
humilité,  il  faisait  le  service  de  la  cui- 
tiue.  Les  Bohémiens  le  redemandèrent, 
et  le  peuple  de  Prague  le  reçut  avec 
des  transports  de  joie;  mais  la  corrup- 
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■ou  trou-         ADALOALD,  roi  lombw 

M  [livuse  tjilulfi-  et  iIr  TticodHiud»,. 

1  le»  vic*s  (ioî ,  «  fui  proclame  nÀ , 

de  tiuu-  mnit  aytx  «un  piiUi  dfS 

IHiiyence  p.ir  Ici  chefs  di^  U  nation  J 

'Adalbrrl  a'srmbin  dans  le  ôrqiw  <t| 

;  la  flon-  fut  eu  vaime  tetapi  &Uic^  J( 

au  cKris-  ThAwltbcrt  H,  roi  d'Antm 

K»rrfn-  Agilulfe  vuulutl  «'lunirei 

elpriclia  Son  p^rc  mourut  rentl'i 

tiue d'un  ei  sa  m'nc  fut  (^isr  4e. 

le  iniois-  'rhéudclinde  ilLiîl  talbeUf 

jracoTÎtf,  quL-  la  luiiou  lon^rdc, 

m  aroh«>  tiùrc ,  étiàt  attachée  b  Vim 
rudanllnpifit^delf 


traLt^rc  ,  blit  les  ^glUeii,  1rs  convean 
ispifniLik  pitaus  dctruits  mnduit  ^ 
1^1  en-     préredeulcs,  (il  fanucoupi] 


n'avait  lyles  k  la  riîl^on  de  la 

mtsjils'y  mort  (vcul'au  6'j9),  Ht 

le,  et  oit-  de  religion  entre  les  aneu 

auccèa  k  iliuli(|ii«(,  Iroublrrcnt  le  rt] 

pîné  par  lunld.  U  voulut  fwrircoMiv 

petite  île  qu'il  Irniiva  rebelles  il  H 

reçurent  et  ru  envoya  dou«  au  tttl 

w  lequel  nslion  altnbua  »tle  TÎottf 

H^cux,  folie  «ubilGjdffut  il 
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rieux  dfViûciit  ser>ir  à  leur 
\  Dieu  lu'  leur  avait  interdit 
I  arbre  de  vie,  plaute  au  mi- 
:  jardin.  AJaiii ,  séduit  par 
Dsgressa  a-tte  de'frnse.  A 
les  yeux  des  deux  époux 
it  ;  toute  la  nature  cbaogea 
eur  nudité,  qui  ne  les  a\ ait 
ore  frap})es ,  mit  le  trouble 
s  sens,  et  les  couvrit  de  con- 
s  voulurent  la  caclicr  sous 
re  £aite  de  feuilles  de  fip;uier. 
idam  cbercha  h  se  sou<^traire 
Ace  de  Dieu;  en  vain  il  vou- 
r  sa  £siutc  sur  la  conipa^^ne 
vait  reçue ,  comme  pour  le 
I  quelque  sorte  resp()nsal)le 
'varication.  Dieu  prononça 
Icment  un  arrêt  de  maledic- 
)ute  la  nature.  Ad.uu ,  deVIiu 
d'innocence  où  il  avait  été 
vit  condamncf  à  toutes  les 
e  la  vie  et  de  la  mort.  11  fut 
>Dteuscment,  et  pour  tou- 
I  jardin  de  délices  qui  d(fvait 
jour  de  son  bonbeur.  Kéduit 
ir  de  vêtements  faits  avec  la 
animaux  ,  ce  ne  fut  qu'il  la 
son  front  que  la  terre  lui 
de  quoi  se  nourrir.  Après 
lUe  sentence ,  il  eut  tr).tis  en- 
in ,  Alx'l  et  Setb  ,  et  il  mou- 
e  95o  ans  ,  dont  il  eu  avait 

0  dans  le  paradis  terrestre  ; 
'  marque  que  c'est  k  cet  â^e 
mença  à  avoir  des  enfants. 

1  de  Tatien ,  qui  soutenait 
n'était    pas  sauve  ,  a  etc' 

par  les  anciens  Pères.  Les 
Ivbrent  sa  fête  le  19  dé- 
ct plnsieurs  martyioloyes  la- 
acent  au  'à\  a\ril  ou  au  u4 
î.  L'histoire  d'Adam  se  cou- 
las ou  moins  altérée,  dans 
îons  de  tous  les  anciens  peu- 
chute  est  le  fondement  de 
toute  leur  théologie.  Dans 
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Pbérécide ,  il  est  question  de  l'ancien 
serpent,  ennemi  de  Dieu;  dans  Hé- 
siode ,  de  l'homme  forme  du  limon  de 
la  terre,  du  chaos  et  de  l'Érèbe,  ou 
de  la  lumière  qui  succède  aux  ténè- 
bres ;  dans   Sauschoniaton ,  du  vent 
colpiah ,  qui  fait  naître  les  deux  pre- 
miers humains,  ce  qui  rappelle  Adam 
et  Eve ,  sortant  du  néant  à  la  voix  de 
Dieu ,  et  animés  par  son  souffle.  Les 
traditions  des  ChalileVns  représentent 
toutes  les  nations  descendant  d'un  seul 
et  même  homme,  doué  d'une  intelli- 
gence que  le  dieu  suprême  lui  avait 
donnée  en  le  créant.  Les  li\Tes  des  Per- 
sans avaient  coiLser\'é  lliistoire  d'un 
seul  homme  et  d'une  seule  femme , 
dcrnitr  ouvrage  de  la  crcati()n ,  et 
premiers   pères  du  genre  humain, 
placés  dans  un  jardin  déhi-ieux.  Ils 
];arlent  de  leur  tentation,  de  leur 
chute,  du  grand  serpent,  leur  eu» 
nemi  et  l'ennemi  de  leiur  postérité; 
créés  d'abord  l'un  et  l'autre  comme 
les  branches  d'un  arbre  sur  un  même 
tronc  ,  tous  deux  destinés  à  vivre 
heiureux ,  tous  deux  devenus  malheu- 
reux par  leur  désobéissance,  après 
s'être  laissés  séduire  pai'  Arimauc ,  le 
rusé,  le  menteur.  Stiabon  assure  que 
l'âge  d'or ,  qui  a  précédé  la  chute  de 
l'homme,  était  connu  des  Indiens; 
Abraham  Roger ,  qui  avait  fiasse  uo 
ans  dans  l'Inde ,  et  en  savait  parfaite- 
ment la   langue  ,  atteste  qu'il   y  a 
trouvé  l'histoire  des  premiers  auteurs 
du  genre  humain,  telle  à  peu  près, 
pour  le  fond ,  que  ce  que  Moïse  en 
raconte  ;  l'Ëdda ,  ou  la  théologie  des 
anciens  peuples  du  T^ord,  dit  que 
l'homme  et  la  femme  étaient  originai- 
rement unis ,  et  ne  formaient  qu'un 
même  corps.   Il    n'est   pas,  jusqu'à 
leurs  noms,  qui  n'aient  été  conservés 
dans  quelques  unes  de  ces  traditions. 
On  lisait  dans  les  li>'res  des  anciens 
Zabiens ,  des  anciens  Perses ,  des  an- 
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.  ctc  battu  à  Villalar  ,  le  34  •'^'^'ril 
,  et  fait  prisoniiicr  avec  ses 
îpau\  ofliciers ,  cet  cvcucmcnt 
f  .étouODi  la  ligue  ,  et  tous  les 
de  cette  révolution  populaire  por- 
i  leur  tcte  sur  Tei^hafaud.  L'c- 
!  de  Zamura  chercha  à  se  sauver 
'ancc,  et  penc'tra,  à  la  faveiu: 
déguisement,  jusques  aux  fron- 
de la  Navarre,  où  il  fut  reconnu 
étë.Qiarles-Quint  le  fil  transférer 
lâteau  de  Simanras.  CVst  dans 
prison ,  où  il  était  garde  avec 
dVgards ,  qu'il  fendit  la  têle  à 
fde,ou  gardien  de  la  forteresse, 
UD  morceau  de  brique  qu'il  avait 
ilué  à  son  bréviaire ,  place  ordi- 
nent  dans  une  bourse  de  cuir. 
Is  de  Talcaydc  e'tant  accuuru  au 
,  rencontra  IVvèquc  (jui  s'cchap- 
et  parvint  à  rarrclcr.  (/;  crime 
dernier  d'Acuna.  C.hailes-Quint 
ged'un  bref  qu'il  avait  obtenu  du 
f  par  lequel  le  prcHat ,  dépouille 
D  caractère  épiscopal ,  était  sou- 
k  la  justice  ordimiire.  L'im]ii- 
k  alcayde  Bonquiilo ,  le  même 
la  rigaetir  avait  exaspéré  les  es- 
ta commencement  de  l'insur- 
n  y  reçut  ordre  de  faire  son 
Sy  €t  don  Antonio  fut  décapi- 
tif  la  prison  même  ;  son  corps 
itfpcnau  et  exposé  à  l'un  cfes 
ras  de  la  forteresse.  Telle  fut  la 
e  cet  homme  y  remarquable  par 
ité  et  la  férocité  qu'il  déploya 
un  âge  et  dans  une  profession 
turaient  dû  ralentir  la  fougue 
Il  canctère.  Il  s'c'tait  fdit  remar- 
par  la  pureté  de  ses  mœurs , 
et  à  Tépoque  des  ré\'olutions  de 
lajs ,  et  il  avait  été  utile  à  son 
e,  comme  ambassadeur  auprès 
ners  sonverains.  (/^o^.  Padilla, 

HOLLO  et  ÂDEIZIf .  ) 

J.  B.  B— D. 

3UNA  (Ferdinand  de),  né  à 
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Madrid ,  nu  commencement  du  i  G', 
siècle,  fut  un  des  personnages  les  plu<i 
remarquables  de  son  temps,  ]^r  les  ta- 
lents militaires  qu'il  déploya  dans  l'ar- 
mée de  Charles-Quint ,  et  par  le  grand 
succès  qu'obtinrent  ses  essais  poé- 
tiques. 11  traduisit  d'abord  en  vers  es- 
pagnols ,  l'ouvrage  d'Olivier  de  La 
Marche,  intitidé  le  Chevalier  déli- 
béré, et  y  ajouta  un  livre  entier  de  sa 
composition.  Cette  traduction  (  An- 
vers, i55/>,  iu-8'*.,  fig.  rare.)  plut 
beaucoup  à  l'empereur.  Acuna  com- 
posa ensuite  dans  le  mètre  italien  ,  des 
sonnets,  des  stances  et  des  églogues, 
dont  les  pensées  sont  naturelles  et 
l'expression  élégante.  L'églogue  de 
Silvain  ,  entre  autres ,  renferme  de 
belles  pensées ,  et  présente  un  tableau 
riant  de  la  vie  champêtre.  Acuna 
réussit  également,  en  traduisant  Ovide, 
et  surtout  la  dispute  d'Ajax  et  d'U- 
lysse, au  sujet  des  armes  d'Adiille, 
quoique  ce  morceau  soit  en  vers  de 
onze  syllabes,  mètre  que  les  l'ispa- 
gnols  regardaient  comme  le  plus  dif- 
ficile dans  leur  poésie.  Acuûa  com- 
mença aussi  à  traduire  le  poème  de 
Roland  amoureux  ,  du  Boyardo; 
les  quatre  chants  qu'il  ajouta  à  cette  tra- 
duction parurent  dignes  de  l'original. 
Il  mourut  en  1 58o ,  à  Grenade,  où  il 
s'était  rendu  pour  soutenir  un  procès 
au  sujet  du  comté  de  Buendia ,  dont 
la  possession  lui  était  contestée.  Sa 
traduction  du  Chevalier  délibéré  fut 
reimprimée  à  Salamanque,  en  t575, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sous  ce  titre  : 
El  Cavallero  determinado ,  avec  des 
changements  et  des  additions  qui  n'ont 
point  nui  à  l'original.  On  a  recueilli 
après  sa  mort  ms  poéhies  diverses, 
Fariaspoesias ,  Salamanca ,  1 59 1 , 
in-4". ,  qui  eurent  l'approbation  de 
ses  contemporains  ,  surtout  du  cé- 
lèbre Garcillasso  de  la  Vega,  son 
ami.  D— o. 
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2nt  d'y  établir  deirx  furte- 

t  par  ce  résultat  politique 

'vations,  que  lepcTc  d*A- 

na  la  relation  histori(fue 
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e  d'Acuna  n'apprît  aux  Por- 
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»1.  in- 1 2 ,  avec  une  ilisscr- 

inse^  mais,  dans  plusieurs 

SombcrviUe  n'a  pas  rendu 

le  texte.  Cette  traduction  a 

iméc  dans  le  tome  second 

e  de  J'Voodes  Rogers  au- 

londe.  Le  P.  d'Acuna  fit 

voyage  à  Rome ,  en  qualité 

5iir  du  collège  de  sa  pro- 

reyint  en  Espagne,  avec 

I  quali(icateur  de  l'inquisi- 

rès  y  avoir  demeuré  quel- 

i5y.il  retourna  aux  Indes 

s.  11  était  en  16-5  à  Lima, 

ou  il  est  mort ,  sans  qu'on 

îsément  dans  quelle  année. 

13 p. 
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de  Cabas ,  lnstori<în  grec,  né  à  Arg(»s, 
vivait,  selon  Josephe,  un  peu  avant 
l'iîxpéditionde  Darius  contre  la  Grèce, 
et  vers  le  temps  où  Cadmus  de  Milct 
écrivit  le  ])remier  l'histoire  en  prose. 
Son  ouvrage  était  intitulé:  /e5  Généa- 
logies ,  parce  qu'il  y  rapportait  celles 
des  principales  maisons  de  la  Grèce 
Suidas  prétend  qu'il  les  avait  tirées 
de  quelques  inscriptions  gravées  siir 
des  tables  de  bronze  que  son  père  avait 
trouvées  eu  fouillant  la  terre  dans  ua 
coin  de  sa  maison  ;  mab  Josephe  et 
Clément  d'Alexandrie  ,  disent  qiril 
les  avait  prises  des  différents  ouvrages 
d'Hésiode.  Il  faisait  commencer  les 
temps  historiques  à  Phoronée ,  ûls 
d'inachus,  et  il  comptait  1020  ans 
de|)uis  lui  jusqu'à  la  première  olym- 
j)iade ,  l'an  •j'jG  av.  J.-C.  11  ne  nous  ea 
ri^ste  que  des  fragments  recueillis  par 
M.  Sturz,  qui  les  a  placés  à  la  fin  de 
ceux  de  Phérécydes,  Gerae,  1798, 
in-S**.  Plusieurs  auteurs  ont  cité  les  Gé- 
néalogies d'Acusilas ,  et  quelques  yns 
Font  mis  au  rang  des  sept  Sages ,  au 
lieu  du  tyran  Périandre.       G — r. 

ADA,  reine  de  Gaiie,  fille  d'Hé- 
catomnus ,  épousa  Hydriéus,  son 
frK'iCy  selon  la  coutume  des  Cariens  , 
et  ^  après  la  mort  d'Artémise ,  r^na 
pendant  sept  ans  sur  la  Carie ,  con- 
jointement avec  son  frère  et  son 
époux.  Ce  prince  étant  mort  (  344  ^^ 
av.  J.-C.  ) ,  les  Cariens ,  conformé- 
ment à  sa  dernière  volonté,  déférèrent 
l'autorité  à  Ada,  qui  gouverna  seule 

Eendant quatre  ans;  mais  Pexodarus, 
;  plus  jeune  de  ses  frères,  voulant 
régner  a  son  tour ,  se  ménagea  l'ap* 
pui  du  satrape  Orontobatès ,  favori  dii 
roi  de  Perse ,  et  se  lit  accorder  l'in- 
vestiture du  royaume  de  Carie.  Ada 
se  défendit  avec  courage  ;  mais  dé- 
pouillée enfin  de  ses  états ,  elle  se  re- 
tira dans  la  forteresse  d'Alinde,  et  s'y 
maintint  jusqu'à  l'arrivi^ d'Alexandre 
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i^toiicitX  lut  ainsi  neveu  de  Pe^iia-l 

'int  à  sa  couùn  -  cermain    du    CM 

secours.  Elevé  àlactiur,  ît  it'en  4 

Oronlf>-  embrassa  la  prolrssuD   n 

ssion  de  â  Coiiiie  eu  'j^j.  Le  dériri 

-C.  S<i>-  grande  obscurité  l'engsga 

Alcxan-  ce  tnoQHSt^re  pour    celuil 

on  liéri-  Cassin  ;  wab   la  C0I7  de 

lUt  d'ftK-  rappela,  i-t,queli]UM3fiiiëti| 

soutiriit  rclDur  k  Corbie ,  i)  en  fol 

!UD(Irr,  Ses  taleuts   et  «M  qualild 

(T.  l'en-  nommer  consrillcr  d  pii 

îe.ceBe  nistre  de  Pcpiu,  en  70( 

oytT  les  Charlemaïaie  doniiA  b  Stfi 

lorw|u*il  royaume  d'ildîe,  Adllbatd 

I  présent  avec  lant  de  sagesM,  qn^ 

s.  On  ne  sou  rang  auprès  de  Bera 

rut  Ada ,  successeur  de  Prpiit.  Opcil 

urie.  kcnagoe  le  rappelât  quflç 

-p.  Frauce  pour  se  servir  dt  tt 

ition  de  Aprë.<i  lamondeceprinccj 

nom.  Le  lime  de  la  inlm 

,  succès-  tisans.  Loiiis-l 

ic  d'Idu-  dans  l'île  de  Hèm ,  aujoiiR 

les  Ma-  moiitier.   Sa    disf^iit^   s'A 

luab.  Le  toute  sa  bmille.  Bappdé^jj 


ceprinccj 
f.  dequci 
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mfs  à  ses  moines ,  et  a  fait 
r  depuis ,  dans  son  Muséum 
(tomer'". ),    un   jugement 
jr  Adalhard  lorsqu'il  était  mi- 
1  re'gent  du  royaume  d'Italie, 
importiiit  écrit  d' Adalhard 
Traité  touchant  l'ordre  ou 
i  palais  et  Je  toute  la  Mo- 
française.  Il  e'tiit  divise  en 
irues ,  et  n  est  pas  parvenu 
nous.  Les  Statuta  antiqua 
•  Corbeiensis ,  par  Adalhard , 
■ent  dans  le  tom.  4  du  Sjjici- 
d'Acliery.  A.  B — t. 

L  B  E  R  0  N ,  archevêque  de 
!t  chancelier  du  royaume ,  sous 
es  de  Lothaire  et  de  Louis  V, 
des  plus  savants  prélats  do 
tu  lo".  siècle.  Devenu  anlic- 
ti  969  y  il  assembla  plusieurs 
pour  rétablir  la  discipline 
tique,  et  sut  la  faire  observer 
énnetéct  son  exemple.  Il  at- 
savants  à  Reims,  et  donna  aux 
le  cette  ville  une  nouvelle 
ir.  En  987,  Adalberon  sicra 
Capet,  qui  le  continua  dans 
itd  de  grand -chancelier.  11 
le  5  janvier  988.  On  trouve 
s  de  ses  lettres  parmi  celles  de 
j  et  deux  de  ses  discours  dans 
nique  de  IMoissac.  L'église  de 
ui  était  redevable  de  la  plus 
lartic  de  ses  biens.  ï — d. 
LBERON,  surnomme  Asce- 
kpie  de  Laon,  naquit  au  nii- 
10*.  sicde  en  Lorraine,  fut 
c  Gcrbert  dans  l'école  de 
et  fit  de  tels  progrès  dans  les 

20*1!  passa  dans  la  suite  pour 
iomines  les  plus  savants  du 
e.  U  sut  gagner  la  faveur  de 
e,  qui  le  (it  nommer  en  977, 
Jrcs  jeune,  à  l'cvêchédeLaou. 
on  apporta  à  son  église  des 
immenses  qui  lui  apparte- 
en    propre.  11  Joua   un   lôîo 
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odieux  dans  Ta  révolution  qui  fit 
passer  la  couroime  des  Carlovingicns 
aux  Capclions.  Charles,  duc  de  Lor- 
raine, en  défendant  ses  droits  à  la 
couronne ,  après  la  mort  de  Louis  V, 
avait  pris  Laon  et  battu  son  compé- 
titeur Hugues  Cipet,  qui  voulait  re- 
prendre cette  ville  ;  Adalberon  était 
dans  les  intérêts  de  Hugues  ^  et  ce 
prince  fut  introduit  dans  la  place  par 
i'évêque,  qui  eut  la  lâcheté  de  lui 
livrer  le  duc  Charles,  et  Amould, 
archevêque  de  Reims ,  auxquels  il 
avait  donné  asyle.  Adalberon  assista 
aux  jconciles  de  St.-Basle  et  de  Chelles; 
il  eut  des  démêlés  très  >  ifs  avec  Ger- 
beil,  devenu  son  métropolitain ,  con* 
serva  sa  faveur  auprès  des  deux  rois 
Hugues  et  Robert,  qu'il  avait  si  bien 
servis,  gouverna  l't^ise  de  LaoH. 
pendant  55  ans ,  et  mourut  le  19  juil- 
let I  o5o ,  un  an  avant  le  roi  Robert, 
Ses  liaisons  avec  la  veuve  de  lothaire 
avaient  nui  à  la  réputation  de  l'un  et 
de  l'autre.  Adalberon  cultiva  les  let- 
tres,  et  dédia  au  roi  Robert  un  poëme 
satyriqueet  allégorique,  de  45o  vers, 
sur  les  affaires  du  royaume ,  où  il  n'é- 
pargne ni  ses  ennemis  ni  les  moines. 
Ad  lien  de  Valois  le  fît  iui{Mimer  en 
I  f)65 ,  à  la  suite  du  Panégyrique  de 
V empereur  Bérenger,  iu-S**.  On  le 
ti'ouve  plus  correct  dans  le  i  o*.  vol, 
des  Historiens  de  France,  Quoique 
cet  ouvrage  soit  d*un  style  obscur 
et  de  mauvais  goût ,  il  est  utile  pour 
connaître  certains  faits  et  les  mœurs 
du  temps.  On  voyait  à  la  biblioth.  de 
l'abbaye  de  Laubes,  un  autre  poëme 
de ,  ce  prélat ,  intitulé  .*  De  Sanctd 
Trinitate ,  qui  était  aussi  adressé  au 
roi  Robert.  T — d. 

ADALBERT,  ADELBERT,  ou 
ALDEBERT,  fameux  imposteiur  du 
8''.  siècle,  qui  se  vantait  d'avoir  reçu , 
par  le  ministère  d'un  ange,  des  reli- 
<|i:cs  admir7blc*î.  ^jn  moyen  dcsquelîcc» 


as; 

tft  ifii'il  qiiciqiiti  fragncuU 

,gcnsilr  (gudlc  ruin.ou  a-* 

lumc«  se  S.  litibUoct?. 
pour  un         AOAI.BI<XT  l'\Siiik\ 

ctusqiie  coiutti  (1«  I.iH'qunt.  m 

ivs  év<S-  de  Tusroncf.  Boiiibce  K 

■ix  d'ar-  pouklle  de  ses  firlj  uar  1' 

it.  11  dis-  ihaire  I".  Son  llls  V  " 

oeniires  daii5  le  duchd  de  Tosul, 

et  de  dé-  née  847.  Le  rcgne  de  te 

u-dessus  long  et  glorieux  ;  ce  £it  | 

refuiiait  les  ducs  de  Toscane  au  ni 

.■s,  hou-  parmi  les  feuduliiircsïlaSt 

lui  seul.  Je  pape  Jean  VIII  ■  trop 

ever  des  Cliailcs-lc-Cliauvc, 

lord  des  àluitransmettrrla 

bUaient  pire ,  Adalberl ,  qui 

^t  de  la  de  Carloman ,  nurchd 

;,  pén^  arec  snu  bcau-frtre 

icieuces,  SpoKle,  et  cinilrûciiit  ^ 

bsoudre.  rufu^ifi'diiiislaBaMlîqueÂi 

trsesrx^  f<>rv-iiesRomain«i  jirêter 

ni  lui  et  fiildile  à  Cnrtuman,  «t  mi 

ions,  en  arrivera  sou  but,  Yàl 

eur  sen-  liun  dnut  il  fui  trappe.  J^f 

Zachori'o  ml  entre  k»  auuAiï  ^Lé 
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lais  il  clian^ea  plus  d'une 
,  et ,  au  niilifu  des  divi- 
lic,  sa  fortune  se  de'meii- 
inc  fois.   Arnolphc ,   roi 
,  le  fit  arrêter  en  8ç)4  > 
lût  venu  lui  rendre  hom- 
bert,  fils  de  Guido,  le 
S,  près  de  San  Donnino, 
nnier.  lîouis  de  Provence, 
>pele'en  Italie  en  900,  le 
jt  par   son  ingratitude  «1 
de  lui.  On cioit  qu'Adal- 
. en  9 1  -j .  Les  dernières  an- 
ie,  et  le  sort  de  sa  famille 
ppds  de  beaucoup  d'obs- 
ratori  le  regarde  comme 
•ctres  de  la  maison  d'Esté, 
c  (  Voy,  ce  nom  ) ,   fille 
II ,  épousa  Adalbert ,  m.':r- 
fe.  Guido,  son   fils^  lui 
duebé  de  Toscane. 

ÎRT,  roi  d'Italie,  his  de  Bo- 
ut associe'  par  lui  au  trône 
rmbre  qSo.  Cette  associa- 
estince  à  garantir  son  drc  it 
on;  mais  il  ne  part:ige.iit 
lorite'  de   son  j>ère  ;  aussi 
)oint  encouru  avec  lui  la 
que.  Lorsqu'Otlion  T  '.  en- 
yfî  I  la  conquête  de  Tltalie , 
;'avança  siu*  l'Adige  avec 
de  soixante  mille  liommes  ; 
'u  de  combattre ,  les  cliefs  de 
:  déclarèrent  que ,  si  Béren- 
>nçait  pas  à  la  couronne  en 
son  fils ,  ils  se  sépareraient 
lamp.  Bërenger  refusa  de 
c  à  son  fils  des  droits  qu'il 
server,  et  les  grands  feuda- 
tèrent  aussitôt  Adalbert ,  et 
ut  chez  eux  avec  leurs  vas- 
on  n'éprouva  plus  aucune 
;  et,  tandis  que  Bérenger 
lansla  forteresse  de  St.-Lco, 
âroGurutlltalie  sous  divers 
nts  y  s'efTor^ant  vainement 
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de  ranimer  le  zèle  de  ses  sujets.  11  fut 
enfin  oblige  de  se  réfugier  à  Constant!- 
nople,  à  la  cour  de  Nicephore  Phocas. 
Après  l'année  968 ,  l'histoire  ne  parle 
plus  de  lui.  S.  S— i. 


ADALBERT,  marquis   d'ivrée , 
épousa  Gisèle,  fille  de  Bérenger  I***.; 
et ,  de  ce  mariage ,  naquit  Bérengei*  II , 
roi  d'itilie.  Le  marquisat  d'Ivree,  qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  du 
Piémont ,  était  un  des  fiefs  les  plus 
importants  de  l'Italie  \  son  seigneur 
pouvait  ouvrir  ou  fermer  aux  Fran- 
çais le  passage  des  Alpes;  et  Adalbert, 
non  moins  jaloux  de  l'autorité  royale 
que  les  autres  grands  feudataires,  ap- 
pela deux  fois ,  en  89g  et  9*2 1 ,  des 
concurrents  français  à  la  couronne 
d'Italie ,  pour  en  dépouiller  son  ])eâu- 
j)ère.  Deux  fois  aussi  il  fut  vaincu ,  et 
obtint  son  prdon  de  la  clémence  de 
IWrenger  P'.  Ermengardc,  fille  d'A- 
dalbert  II ,  duc  de  Toscane,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces,  l'cntrai- 
na,  par   son  ambition  et  ses  intri- 
gues, dans  le  i>arti  de  Rodolphe  II, 
roi  de  la   Bourgogne  Transjurane, 
et  hâta  ainsi  la  ruine  de  Bérenger, 
Adalbert  mourut  en  9^5,  avant  d'a- 
voir vu  l'accomplissement  des  pro^ 
jets  de  sa  femme.  S.  S— i. 

ADALBEKT  (S.),  évêque  dt 
Prague,  né  en  939,  d'une  famille 
noble  de  Bohême  (  Libicenski  ),  étu- 
dia à  IMagdcbourg,  auprès  de  l'ar- 
chevcque  Adalbert,  dont  il  prit  le  nom. 
De  retour  à  Prague,  et  sacré  évêque, 
il  fit  d'inutiles  eflbits  pour  corriger 
les  mœurs  du  clergé  de  Bohême ,  qui 
le  persécuta  et  le  força  de  s'enfuir  à 
Rome ,  où  le  pape  Jean  XV  le  dégagea 
de  ses  obligations  envers  son  diocèse; 
il  entra  alors  dans  un  couvent  où,  par 
humilité,  il  f/iisait  le  service  de  la  cui- 
sine. Les  Bohémiens  le  redemandèrent, 
et  le  peuple  de  Prague  le  reçut  avec 
des  transports  de  joie;  mais  la  corrup- 
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ADVLOAI.D,  roi  \amhu 
^iliiift'  ri  <lc  TlieuilfliiHltft 
Gitï,  rt  fut  prodaioé  riB, 
ment  avec  wiu  fttCf  àîea 
]i3r  les  cher*  dv  It  nation 
assemblas  dam  le  cirque  t 
fui  eu  tiximv  tnmps  fiancé 
ThMil>ertH,r(iiil'AiHt 
Agiluirc  voulait  x'uKXurcr 
Sun  pire  muiinit  ven\'»__ 
rt  M  nirrr  fut  charm  ig 
Théuilclin^c  cleil  csinoliç 
(]Hc  la  tmtion  lombardci  ~ 
tifire ,  ifuii  altadiÀ  k  Tni 
iirnilanl  la  piiftéde  breii 
blit  Ice  dgiiMA,  In  «ouMi 
]iilatix  diicruits  penduit 
urécÀli?iiti!ii,  fit  twaïuxuip^ 
lytn  k  k  rrlîg^  d<:  Il  e 
mon  (  vcn  l'an  GaS),  (t« 
de  rdtgtaii  exatt  U»  mtaii 
tliulicpii»,  truubliTcnt  le  rt| 
lunM.  Il  voulut  «évircoDtf^ 
qu'il  Iruiiva  rebelles  A 
tt  en  envoya  dotue  au  lO 
iiHlton  attribiu  cette  vïâ|| 
fulic  suLILc  doiit  U  awàtjji 
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lii'imx  dt:v<neiit  servir  à  leur 
rc.  Dieu  ne  leur  avait  interdit 
'ul  arbre  de  vie,  plante  au  mi- 
ce  jardin.  Adam  ,  séduit  par 
ransgressa  cette    de'fcnse.   A 
,  les  yeux  des  deux  époux 
eut  ;  toute  la  nature  rbangea 
i  leur  nudité,  qui  ne  les  avait 
icore  frappes ,  mit  le  trouble 
irs  sens,  et  les  couvrit  de  con- 
ils  voulurent  la  cacher  sous 
ture  faite  de  feuilles  de  (i^uier. 
Adam  cliercba  à  se  soustraire 
M^ncc  de  Dieu;  en  vain  il  voû- 
ter sa  faute  sur  la  compagne 
avait  reçue ,  comme  pour  le 
en  quelque  sorte  respon^)le 
révarication.  Dieu  prononça 
iblcment  un  arrêt  de  maledic- 
foute  la  nature.  Adam ,  déchu 
t  d'innocence  où  il  avait  ele' 
e  vit  condamne  à  toutes  les 
de  la  vie  et  de  la  mort.  11  fut 
honteusement,  et  pour  ton- 
lu  jardin  de  délices  qui  devait 
iejour  de  son  bonheur.  Keduit 
vrir  de  vêtements  faits  avec  la 
s  animaux  ,  ce  ne  fut  qu'à  la 
le  son  front  que  la  terre  lui 
it  de  quoi  se  nourrir.  Après 
TÎble  sentence ,  il  eut  trpis  en- 
la'in ,  Abel  et  Seth  ,  et  il  mon- 
de 95o  ans  ,  dont  il  en  avait 
3o  dans  le  paradis  trrrestr<'  ; 
re  marque  que  c'est  à  cet  aj;e 
mmença  à  avoir  des  enfants. 
on  de  Tatien  ,  qui  soutenait 
m  n'fftait    ])as  sauv(f  ,  a  ete' 
se  par  Les  antiens  Pères.  Les 
célèbrent  sa  fête  le    19  dë- 
,  et  plusieurs  niartyro]o|;es  la- 
pbeent  au  'à.\  a\ril  ou  au  '^4 
>re.  L'histoire  d'Adam  se  con- 
plus  ou  moins  «dtérce,  dans 
iitions  de  tous  les  anciens  peu- 
Uk  chute  est  le  fondement  de 
e  toute  leur  théologie.  Dans 
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Phe'rocide ,  il  est  question  de  l'ancien 
serpent,  ennemi  de  Dieu  ;  dans  Hc'- 
siode ,  de  Thomme  forme  du  limon  de 
la  terre,  du  chaos  et  de  i'Érèbe,  ou 
de  la  lumière  qui  succède  aux  ténè- 
bres ;  dans   Sanschoniaton ,  du  vent 
col{.iah ,  qui  fait  naître  les  deux  pre- 
miers humains,  ce  qui  rappelle  Adam 
et  Eve ,  sortant  du  néant  à  la  voix  de 
Dieu ,  et  animés  par  son  souffle.  Les 
traditions  des  Chaluéens  représentent 
toutes  les  nations  descendant  d'un  seul 
et  même  homme,  doué  d'une  intelli- 
gence que  le  dieu  suprême  lui  avait 
donnée  en  le  créant.  Li-s  livres  des  Per- 
sans avaient  conservé  l'iii.^toire  d'un 
seul  homme  et  d'une  seule  femme, 
démit  r  ouvrage  de  la  création  ,  et 
premiers   pères  du   genre  humain , 
placés  dans  un  jardin  déhcieux.  Ils 
jMrlent  de  leur  tentition,  de  leur 
chute,  du  grand  serpent,  leur  eu- 
nemi  et  l'ennemi  de  leiu'  postérité; 
créés  d'abord  l'un  et  l'autre  comme 
les  brandies  d'un  arbre  sur  uu  même 
tronc  ,  tous  deux  destinés  à  vivre 
heureux ,  tous  deux  devenus  malheu- 
reux par  leur  désobéissance,  après 
s'être  laissés  séduire  par  Arimanc ,  le 
ruse ,  le  menteur.  Stiabon  assure  que 
l'âge  d'or ,  qui  a  précédé  la  chute  de 
l'homme,  était  connu  des  Indiens; 
Abraham  Roger,  qui  avait  passé  uo 
ans  dans  l'inde ,  et  en  savait  parfaite- 
ment la   langue  ,  atteste  qu'il   y  a 
trouvé  l'histoire  des  premiers  auliurs 
du  genre  humain,  telle  à  peu  près, 
pour  le  fond ,  que  ce  que  Moise  en 
raconte  ;  l'Ëdda ,  ou  la  théologie  des 
anciens  peuples  du  Nord,  dit  que 
l'homme  et  la  femme  étaient  originai- 
rement unis ,  et  ne  formaient  qu'un 
même  corps.  Il    n'est  pas,  jusqu'à 
leurs  noms,  qui  n'aient  été  conservés 
dans  quelques  unes  de  ces  traditions. 
On  lisait  dans  les  livTes  des  anciens 
Zabiens ,  des  anciens  Perses ,  des  an- 


..-1 

t>remiei' 

H  de  la 

an.i07i,Copailla6M,tî 

;  Z  « 

»ou«  li'S 

itino.M".  Cette  Âiriitt* 

Utrr.CctoiiVMgo.ïEri*^^ 

menni-, 

(Si  It  plus  pi'Monx  €t  \t 

teut  une 

!:iill.<  que  D0U9  âj-on»  stir  r 
l'ctflblUMmeiit  du  clkritliai 

iremiei'S 
es  diffé- 

le  iionl   de  ITurMw.  Ci 

OD,  soit 

c\if^ié,idehTtineéua\Ê 

ttre  hors 

missions ,  qu'Adam  y  lût  C 

nos  pre- 

mâinr,  et  qui!  psrcourutl 

té  liru  à 

du  Nord  qi.'Anuriwire 'aV 

iée^da- 

30U  ans  aii|i3r!)T3nt,  il  âri 

,  parais- 

);ut'iDeDt»  importants  soîld 
dclWhev*ct.^fi(.infc!a!i 

«Me  que 

tabli   les 

dpaoneonvenl.soitrtiaéi 

xncc  ou 

SMliiins  qu'il .iv.iii  runUTt 

W.  Grtlc 

tfM  n  1rs  missionnatn».  , 

?.  dans 

dan'ïlptniipïoùlchnuld 
AToir  loug-tonps  trny^il 

«f  7Wnf- 

riçandi. 

iBfiit  h  la  propagalion  cfcl 

mes ,  fut 

menfail  i  s'occùptr  dffi 

He,  par 

.etpMsa 

tfcrire  fliiiunra  de  t^^ 

AD  A 

oi'cl ,  (l'.ijnTS  ce  qu'il  avait  rc- 
i  de  la  boiuLe  iiièmc  du  roi 
>n ,  ctcc  qu'il  avait  puise  dans  l'ou- 

d'Anschnire.  Cette  description 
iblicc  d'abord  à  Stockhobn,  sous 
•c  de  :  Chronographia  Scandi- 
B,  161 5,  in-8".,  ii  ensuite  à 
p:  ,  SOUS  ce  titre  :  De  situ  Daniœ 
iquarum  irans  Daniam  regio- 
laturd  y  1 6:19.  Gp  petit  traité  est 
à  l'édition  que  ]\Iadcr  a  donnée 
listoire  ecclésiastique  de  Brème  : 
;ue  plein  de  fables,  il  est  curieui:, 
De  le  premier  essai  de  géogra- 
jui  ait  été  écrit  sur  l'Europe  srp- 
onale,  notamment  sur  le  Jutland, 
r  plusieurs  îles  de  la  mer  Bal- 
.  Ou  doit  aussi  à  Adam  de  Brème 
'cmières  notions  de  l'intérieur  de 
cde ,  dont  Othcr  et  Wolfstau  ne 
lissaient  que  les  cotes  ,  et  de  la 
e,  dont  auparavant  le  nom  seul 
:onmi  de  rÊurope  cb retienne.  11 
id  même  sur  les  îles  Britamûques 
n*avait  point  visitées ,  et  sur  les- 
îs  il  se  contente  de  répcirr  les 
s  merveilleux  de  Solin  et  de 
îanus  Capclla.  Cette  description 
ays  du  ^ord ,  si  précieuse  pom* 
tgrapbic  du  moyen  âge,  a  été  con- 
cpar  Lindcnbrogdiins  ses  Scrip- 

rentm  Genn,  septentrional, , 
b.y  i-joG;  et  Miu'ay,  l'un  des 
«seurs  les  plus  distingués  de 
rcrsitc de  Gœttingue,  Ta  enrirbie 
Mvanl  commentaire.  (  Voy.  Nov. 
meni.  Gœttingens ^lom.  i }.  Adam 
rêmc  avait  apporté  beaucoup  de 
et  fk  patience  dans  le  rassem- 
ent  des  fmLs.  On  ignore  l'époque 
se  de  sa  mort.  G — t. 

DAM,  de  St.-Victor  ,  chanoine 
ler  de  l'abbaye  de  St.-Victor-lcs- 
i  y  surnommé  Le  Bossu ,  né  à 
I,  mort  en  1177,  fut  inhumé 
le  cloître  de  cette  abbaye.  Parmi 
o  vers  qu'il  avait  composés  pour 


ADA  i8f 

son  épitaphe ,  et  que  Ton  voyait  encore 
sur  son  tombeau  avant  la  révolution^ 
on  remarque  ceux-ci  : 

Vnde  fyfierhit  homo  ;  cnjtu  conceptîo  enipn , 
Natciftttna  ^  laborvita^  nevtttr  mort. 

Il  avait  fait  quelques  ouvrages  de  dé- 
votion ;  sa  Prose  en  l'honneur  de  la 
Fier£^e  ,  a  été  traduite  eu  français 
dans  le  Grant  Martial  de  la  Mens 
de  Fie  ,  'i  vol.  in-4".  iSSg. 

A.  B— -T. 

ADAM  y  dit  l'Ecossais,  parce  que 
sa  famille  était  originaire  de  TÉcosse  y . 
ou  le  Prémoi«tr£,  parce  qu'il  était  re- 
bgieux  de  cet  ordre,  vivait  dans  le 
I  '2*".  siècle.  S.  Nortbert, instituteur  dis 
Prémonti'és ,  l'envoya  en  Ecosse  en- 
seigner l'Ecriture-Sainte  et  professci* 
la  théologie.  H  fut  depiûs  tiré  de  cet 
emploi,  pour  être  fait  évêquc  de  Wi- 
thern ,  et  moiurut  en  1 1 80.  C'est  tout 
ce  que  nous  savons  de  sa  vie.  Une  par- 
tie de  ses  œuvres  fut  imprim.  en  1 5 1 8. 
On  en  a  fait  une  édition  pliLS  complète 
en  1 659 ,  à  Anvers^  in-fol.  Ce  sont  des 
sermons  ,  des  traités  dogmatiques  et 
des  lettres  pieuses.  Dans  un  temps  où 
la  science  était  très  rare ,  tout  ce  que 
des  savants  écrivaient  était  précieux 
et  précieusement  recueilli.  Voilà  co 
qu'il  faut  sou  veut  se  dire ,  en  lisant 
dans  ce  Dictionnaire  les  titres  d'une 
foule  d'ouvrages  que  L'ou  ne  connaît 
plus  depuis  long-temps.        G — s. 

ADAM-DE-LA-HALE ,  ou  DE  LA 
HALLE ,  poète  français  ,  florissait 
vers  le  milieu  du  i5".  siècle.  On  pour- 
rait le  considérer  comme  un  des  pre- 
miers auteurs  dramatiques  français. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  distingue  des 
Jeux  y  petites  pièces  dialoguées,  mê- 
lées de  chants  ,  et  assez  semblables  à 
nos  comédies-vaudevilles  ;  des  Clutn-' 
sons  y  des  Rondeaux ,  des  Motets  y 
dont  quelques-uns  sont  en  manuscrit 
à  la  Bibliothèque  impériale.  Le  Grand- 
d'Aussy  a  donné  un  extrait   assez 
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ftobin  et  de  M<i-  \(i\  siècle,  dans  le  lerritojij 
s  mœurs  im  reU-  kaw,  en  Silesie,  de  iwr« 
K\  par  la  delntiche ,  tunëï ,  fit  ses  etudef  éxa\ 
tourmente  p.ir  ses  Brieg,  sous  la  protectiaBi 
lira  dans  un  cou-     ce  nom;  fut  précepteur,.; 

ses  jours.  leur  d'un  collée  à  Het^ 
P — I.         mourut  en  tfiia.  Se»  ouT 

plte  ïifle  ,  pu!*  de     delbergensium ,  HeidrflM 
"m  de  Wincliesler,     in-4°.;  te  n'est  pas,  coma 
,  joignil  à  des  lu-      lendu,  une  description  doï 
it  un  espiil  iiitri-     d'Hcidelbcrg,  mais  un  m 
et  n'a  fij^urc  dans     phes,  ainsi  que  l'annoncsi 
'nant  imepart  trop     i,\^\\\Gf.  Copie  écrite  àesz 
s   ijni  ont  apte  le     t\t^.;\\.ParvdieeetMeU» 
ounrd  H.  Il  ne  me-     ratiana ,  Francfort ,  10 
ce  dans  ce  Biciiuu-     IH.  f'ibf  Gemumommi 
anrcdûlc  tris-sus-     rum,  Heidelberg.  iStS^ 
)[irtê'' par  quelques     in-8'.,  consacrés,  le  ■"•Ifl 
(jiii  offre  un  trait     phes,  c'es!-à-dire  aux  pqft 
l'esprit  des  temps     ni.sles  et  bisloriens,  le  n 
irtîent.  On  préttnd     logicns  ,    le  3°.  aux  jwH 
iltc  par  les  îàctieui     le  4'.  aux  medwùi»  j  1» 
•ues  ambili'^iiscs  et     duce  eoniinentes  vitat  2M 
,  femme  Au  roi  ,     exterorttm  prineipum  ,  ^ 
nven-iit  de  tiur  ce      ifi.8,  io-H".  ;  ees  dciq ^ 
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>  écrits  de  ceux  dont  il  prie,  âe 
rs  ouvrngcs  mêmes  ou  des  c'io^cs 
on  a  iaitsd' eux  après  leur  mort.  » 
I  ne  |)«ivle  que  de  ])ersounciges 
>•,  siMc  et  du  corameueement  du 
siècle.  Hennin;;  VVitle  a  donne',  à 
npic  de  Melchior  Adam ,  Ica  vies 
rbcologiens  du  1 7  .  siècle ,  so\is 
re  de  Diarium  Bio^raphicum  , 
Aelehior  Adam  a  fait  réimprimer 
idell)erg ,  en  lOi^  ,  le  dialogue 
isme  :  De  optimo  génère  dicendi, 
1G18,  avec  quelques  notes  de  sa 
I ,  VOraiio  pro  Si,  Tullio  Cice- 
de  Scaliger  contre  Érasme.  Vl/is- 
»  ecclesiastica  ecclesiœ  Jlam- 
ensis  et  Bremensis  ,  qi»e  le 
ogue  d'Oxford  attribue  à  IMelcliior 
1,  est  d*Adam  de  Brème  ,  (  Foy. 
wn).  A.  1> — T. 

!)A!^  (Jean  ) ,  jésuite  ,  natif  du 
nisiu,  prêcha  le  carême,  en  i6r>0, 
ouvre  ,  en  présence  du  roi  et  de 
Ine ,  et  mourut  supérieur  de  la 
on  professe  de  Bordeaux ,  le  i  '2 
i684»  Il  s'est  acquis  j)lus  de  rc- 
ion  par  son  zl>le  contre  les  nou- 
K  disciples  de  S.  Augustin  ,  qu^il 
bit  le  docteur  bouillant  et  l'Afri- 
Schauffé^que  par  ses  ouvrtges,  dont 
nincipaux  sont  :  I.  des  Seinions 
'  lot  Avent ,  Bordeaux  ,  i685  , 
•  ;  II.  nnc  Octave  de  Contro- 
f  sur  Ia  St.'Sacrement  de  l'autel, 
fs  paroles  de  J.-C.  sont  prises  en 
vs  par  les  protestants ,  et  en  vé^ 
par  Us  cathcUipies  ;  Bordeaux , 
iyîn-8".;  m.  Triomphe  de  la 
SaùUe^Eucharîslie,  etc.,  contre 
Mstre  Claude ,  Sedan  ,  167 1  , 
1;  Bordeaux,  1G72,  in -8*.  Le 
Adam,  en  prêchant  eu  iG'»5  la 
ion  à  St.-Oermain-l'Auxerrois, 
n  rapprochement  des  parisiens 
les  juifs ,  et  compara  la  reiue  h  la 
fgCf  et  le  cniilinal  Mazarin  à  8. 
réraDgéliste.  Ce  scnnou  fut  très 
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mal  reçu  à  la  cobi  ;  sur  qin»i  un  soi- 
gneur dit  a  la  reine  qu'il  ctinl  préada- 
mite.  La  reine  lui  demanda  ce  qiu» 
cela  voulait  diiT  :  a  C'est  quo  je  ne 
»  crois  [>as ,  madiinie ,  lui  repli(jua-t- 
»  il ,  que  le  Père  Adam  s(>it  le  jromier 
»  des  hommes.  »  A.  B— t. 

ADAM  (  Lambert  -  Sigisbert  ) , 
snilpteur,  naquit  à  iNanry,lc  îo  fé- 
vrier 1 700. 11  fut  le  fils  aîné  df»  Jacob- 
Sigisl>ert  Adam  ,  qui  exerçait  la  sculp- 
ture ,  et  s'était  acquis  dans  sa  province 
quelque  considération.  A  Tàge  de  18 
ans  ,  il  se  rendit  à  Metzj  m  lis  le  désir 
d'étendre  sa  réputation  le  conduisit 
bientôt  à  Paris ,  où  il  arriva  en  1711). 
Après  4  années  de  travaux,  il  obtint  le 
premier  prix  ,  et  alla  en  qualité  de 
])ensionuairc  du  roi ,  à  Rome ,  où  il 
pssa  dix  ans.  Ije  Girdinal  de  Poli- 
gnac  lui  fît  restaurer  l'î  statues  en 
marbre ,  dites  la  Famille  de  Licomède, 
que  l'on  venait  de  découvrir  à  *i,  lieues 
de  Rome ,  dans  les  mines  du  palais  de 
Marins.  Adam  s'acquitta  avec  succès 
d'un  genre  de  travail  qui  ne  donne  ps 
aux  artistes  une  réputation  propor- 
tionnée aux  diflicidtés.  11  restaura  éga- 
lement divers   autres   morceaux  de 
sculpture  antique  dont  le  roi  de  Pnisse 
fit  1  acquisition  dans  la  suite  ,  et  qui 
furent  transportés  à  Berlin.  Lorsqu'on 
eut  l'intention  d'ériger  à  Rome  le  vaste 
monument  connu  sous   le  nom  dé 
Fontaine  do  Trévi ,  Adam  fut  l'un  des 
seize  sculpteurs  que  i'on  chargea  de 
donner  des  dessins  à  ce  sujet ,  et  sa 
composition   riche  et  spirituelle  fut 
adoptée  par  le  pape  Clément  XII  ;  mais 
les  artistes  italiens,  toujours  jaloux 
des  talents  nltramontains  ,  firent  dif- 
férer L'exécution  de  cette  fontaine.  Au 
moment  où  Adim  allait  enfin  s'en  oc- 
cuper ,  les  offres  avantageuses  que  iuî 
fit  le  gouvernement  de  sa  patrie ,  le 
portèrent  à  revenir  en  France.  IL  par- 
tit, après  s'être  fait  aggréger  à  l'acadcf- 
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;  assez  rare  que  deux  frères , 
exercent  le  même  art ,  vi- 
bonne  intelligeiicc.  Il  aban- 
tivrage  avant  qu'il  fût  tcrmi- 
railla  pour  Thotcl  Soubisc ,  la 
des  Comptrs  et  Tabbayc  de 
.  Il  concom'ut  pour  le  Mauso- 
rdinalde  Fleutj,  avec  Bou- 
t  Ijcmoyne  ,  et  le  public  lui 
e  prix  ;  mais  Lemoyne  fut 
l'exécution  de  ce  monument. 
iou  de  la  Reine  de  Poîo^ne^ 
Stanislas,  fut  le  plus  impor- 
s  ouvrages  :  il  Tcxéruta  dans 
Bon-Secours,  près  de  Nancv. 
ithée  parut  cnûn  au  salon  àc 
le  roi  de  Prusse  en  fit  offrir  à 
0,000  fr.  ;  mais  Adam  eut  la 
c  de  rc'pondrc  que  ce  mor- 
pour  le  roi  son  maître,  ne  lui 
lit  pas.  N.  -  Se'bristien  Adum 
21  mars  1 7 78,  à  73  ans.  Ce 
itacla  manière  de  son  frère, 
ment  lui  être  appliqué.  T<r  tra- 
arbre  et  lu  recherche  d'idées 
es  fixaient  surtout  son  attrn- 
mandait  tous  les  jours  à  Dieu, 
prière ,  de  n'être  ni  le  pre- 
î  dernier  dans  son  art  ;  mais 
r  dans  un  milieu  honorable , 
*r  d'exciter  la  jalousie  ou  de 
ins  ie  mépris.  Sa  prière  fut  à 
exaucée.  D — t. 

ia  (  Fraftcois  -  Gaspard  ) , 
précédents,  naqr.it  à  N^incy 
>  et  fut  comme  eux  éliîve  de 
Le  produit  de  quelques  ou- 
'il  fit  dans  le  Barrois ,  le  mit 
dler,  en  1728,  rejoindre  ses 
bme.  Son  frère  aîné  lui  «ip- 
eailier  le  marbre.  François- 
idam,  reixnu  h  Paris,  gagna 
r  prix  de  l'Académie  ,  et  re- 
1 74*^  à  Bome ,  où  il  acheva 
•  AÎnivé  de  nouveau  à  Paris , 
concert  avec  son  frère  aîné 
'  à  Berlin  à  la  place  de  Nico- 
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las-Sébastien ,  qui  avait  été  mandé  par 
le  roi  de  Prusse.  G;  dernier  ne  crut 
pas  devoir  réclamer  contre  cette  su- 
percherie j  et ,  après  avoir  travaillé 
plusieurs  années  à  Berlin ,  François- 
Gaspai'd  Adam  revint  à  Paris ,  ou  il 
mourut  en  1 7  5g.  D— t. 

ADAM  (  Nicolas  ) ,  né  à  Paris 
en  1 7 1 6 ,  fut  élève  de  Louis  Le  Beau , 
et ,  à  son  tour ,  professa  pendant  plu* 
sieurs  années  avec  distinction  l'élo- 
quence au  collège  de  Lisieux.  I^e  duc 
de  Choiseul ,  qui  avait  beaucoup  d'a- 
mitié pour  lui ,  l'envoya  h  Venise , 
comme  chargé  d'affaires  auprès  de  la 
république.  Adam  y  resta  douze  ans. 
Il  revint  en  France ,  où  il  donna  quel- 
ques livres  élémentaires ,  et  mourut 
à  Paris  en  1 79'i.  On  a  de  lui  :  L  La 
vraie  Mtmière  d'apprendre  une  lan- 
gue quelconque,  vitrante  ou  morte p 
par  le  moyen  de  la  langue  fran- 
çaise, 1787 ,  5  vol.  in-8".,  plusieurs 
fois  imprimés;  iht  contiennent  :  i*". 
Grammaire  française,  a**.  Grammaire 
latine,  3".  Grammaire  italienne,  4*^. 
Grammaire  anglaise,  5".  Grammaire 
allemande;  IL  les  quatre  chapitres ^ 
de  la  Raison ,  de  l  Amour  de  soi ,  dt: 
l'Amour  du  prochain ,  de  la  Fertu^ 
178»»,  in-S".;  ouvr.ige  que  l'auteur, 
dit  Desessarts  ,  avait  présenté  sous 
quatre  faces ,  en  bon  et  en  mauvais 
latin  ,  en  bon  et  en  mauvais  français  ; 
IH.  Traduction  littérale  des  œuvres 
d'Horace ,  1 787 ,  a  vol.  in-8°.  ;  IV. 
Traduction  littérale  des  oeuvres  de 
Phèdre;  V.  Traduction  italienne  de 
Phèdre;  VI.  Traduction  littérale\de 
Rasselas ,  roman  de  Johnson.  Adam 
savait  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  et  possédait  à  un  rare  degré 
le  talent  de  conununiqucr  ce  qu'il  sa- 
vait.  A.  B— T. 

ADAM ,  ou  ADAMI  (  Jacob  } ,  ec- 
clésiastique de  Poméranie ,  qui  fit  ses 
études  à  Dantzig  :  il  fut  prédicateur  à 
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nique  de  Fart ,  que  de  génie  et  d'in- 
yention  :  ce  dernier  me'rite  apparte- 
nait tout  entier  à  Roheii.  La  plus 
CDiisid<T;i2)le  des  constructions  qu'ils 
ont  faites  à  Londies  ,  est  une  suite 
de  maisons  balles  sur  un  plan  uni- 
ibnnc  sur  le  bord  de  la  Tamise ,  et 
qtû  a  conservé  le  nom  d^Adelphi^ 
comme  étant  l'ouvrage  des  d(>u\  frères. 
Un  Anglais,  quia  vu  Its  ouvrages  des 
Adam ,  et  qui  en  parle  eu  juge  éclaii*(^ 
de  fart,  mais  avec  une  ]iartialité  que 
nous  ne  pouvons  approuver ,  a  écrit 
que  le  style  de  rarcliilectc  écossais 
est  certainement  o  très  su  peiieur  à  ce- 
V  lui  de  tous  les  architectes  français , 
»  sans  exception  ,  qui  ont  V(fcu  sous 
•  Louis  XV.  »  L'auteur  de  cet  artii'le 
ne  connaît  yoxut  les  bâtiments  dont  les 
Adams  ont  décore'  Kdiud)ourg  et  (ilas- 
coWy  mais  il  a  vu  ceux  qu'ils  ont 
construits  à  Londres ,  et  il  ne  peut 
pas  croire  qu'ils  aient  ùit  nulle  part 
rien  de  com^iarable  à  l'église  de  Ste.- 
Generiëve  et  au\  écoles  de  médcrinc 
de  Paris.  La  réputation  que  Robert 
Adam  s'est  acquise  se  serait  concen- 
trée dans  son  pays ,  s'il  n'avait  donne 
d*autres  preuves  de  son  talent  qui  l'ont 
£iit  conuiutre  au  dehors.  Il  a  publié 
une  espèce  d'ouvrage  périodicpie,  con- 
sistant en  dessins ,  particulièrement 
d'ornements  d'architecture,  qui  ont 
contribué  à  ré|)andre  un  meilleur  guut 
poor  tout  ce  qid  tient  à  la  décoration 
et  à  l'ornement ,  non-seulement  en  ar- 
chitecture ,  mais  encore  dans  les  ma- 
nufactures et  les  arts  où  le  dessin  entre 
comme  objet  essentiel.  Gïlle  de  ses 
productions  qui  assure  le  plus  solide- 
ment sa  réputation  ,  est  la  Descrip- 
tUxn  des  ruines  du  Valais  de  V empe- 
reur Dioclèiien,  à  Spalatro  enDiil- 
nuUie^  diintil  fit  faire  les  dessins  et  les 
gravures  en  Italie ,  et  qu'il  publia  à 
Londres,  en  i  'j64,gr.  in-fol.  Ce  magni- 
fique ouvrage  ^  aussi  intéressant  pai-  la 
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grandeur  du  monument  qu'il  met  sous 
nos  yeux ,  que  précieux  [)ar  la  beauté 
de  l'exécution  ,  est  digne  de  faire  suite 
aux  ruines  de  Palmvre  et  de  Balbeek , 
que  l'on  doit  aussi  à  des  compatriotes 
de  R.  Adam.  Il  a  mis  à  la  tète  une 
introduction  assez  étendue  et  ti*ès-bien 
écrite ,  qui  jette  de  nouvelles  lumières 
sur  l'architectiire  des  Romains ,  dont  il 
ne  reste  guère  que  quelques  édifices 
])ublics ,  tandis  qu'une  foule  de  bâti- 
ments élégants  et  superbes,  habités 
par  des  citoyens  de  Rome ,  ont  entiè- 
rement disparu.  A  peine  reste-t-il  quel- 
ques vestiges  de  ces  maisons  de  cam- 
pagne innombrables  dont  l'Italie  était 
couverte,  quoique  les  Romains  eussent 
prodigué,  pour  les  élever  et  les  embel- 
lir ,  les  richesses  et  les  dépouilles  du 
monde.  R.  Adam  déplore  la  destruc- 
tion de  toutes  ces  habitations  particu- 
lières. Les  ruines  du  palais  de  Diocté- 
tien ,  à  Spalatro ,  sont  le  seid  monu- 
ment de  ce  genre  que  le  temps  ait 
épargné  :  c'est  le  palais  où  Dioctétien , 
après  avoir  résigné  l'empire ,  passa  les 
neuf  dernières  années  de  sa  vie.  On 
connaît  le  goût  de  cet  empereur  pour 
Farchitecture  ;  il  avait  fait  construire 
un  grand  nombre  de  beaux  édiâces  : 
ses  bains  publics ,  qu'on  voit  a  Rome , 
sont  un  des  anciens  bâtiments  les  plus 
magnifiques  et  les  plus  entiers  qui  se 
soient  conservés.  Tous  ces  motifs  dé- 
terminèrent R.  Adam ,  lorsqu'il  était 
en  Itahe ,  à  entreprendre  le  voyage 
de  Spalatro.  M.  Gérisseau  ,  architecte 
français,  dont  on  connaît  le  talent 
et  les  connaissances  dans  les  antiqui- 
tés ,  accom|)agna  l'architecte  anglais , 
qui  avoue  avec  regret  qu'il  ne  put 
trouver  aucun  artiste  de  sa  nation  en 
état  de  le  seconder  dans  ses  travaux. 
11  faut  voir ,  dans  l'introduction  dont 
nous  avons  parlé,  les  difficultés  de 
plusieurs  genres  que  R.  Adam  eut 
à  surmonter  pour  mener  à  fin  cette 
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de  s'évader  ,  et  revint  en 
I^DDiiye'  de  cette  \ie  erraute, 
»  mois  d'absence ,  il  songea  à 
r  dans  sa  patrie  ,  et  il  obtint 
•n  de  son  oncle;  le  cardinal 
.  lui  procura  son  coii[>e.  De 
Rouie,  il  s\ip])li(jua  de  non- 
cftude,  principalement  à  c«lle 
gue  gi'ecque,  dans  la(piel]e  il 
•oçrès  si  rapides,  quVn  moins 

il  fut  en  état  de  corric;cr  et 
nenter  les  auteurs  avec  une 
tonnante.  Les  langues  hébrai- 
be  et  syriarf  ue  devinrent  aussi 
e  son  application.  Sa  rcputa- 
agea ,  en  1717,  le  cardinal 
i  à  lui  confier  la  garde  de  sa 
ise  bibliothèque  ;  et  il  rem- 
sette  charge  lorsqu*il  Ait  en- 
i  lettres.  Il  mourut  à  u8 
}  janvier  1719,  d'une  maîa- 
poitrine,  suite  de  sa  trop 
ipplication,  et  fut  enterre  à 
lâns  Ti^lise  de  St.  -  Laurent 
aso.  Il  a  laissé  uu  savant  ou- 
u*il  fit  imprimer  à  R<)mc, 
\y  in-4'*. ,  sous  ce  litre  :  Léo- 
édarhi  Folsiniensis  tcO  iv 
Philoclis  JEpei  Arcadico- 
lumen  pri/num.  Ce  premier 
!St  dédie  au  cardinal  Ottoboni, 
t  Eut  les  frais  de  Timpression. 
Dt ,  en  quatre  livres,  Thistoirc 
tdie,  depuis  les  temps  les  plus 
jusqu'au  règne  d'Aristocrate 
y  son  dernier  lOi.  Cet  ouvrage 
ncnt  rempli  dVrudition ,  et 
;  un  à  grand  nombre  do  pas- 
intcurs  anciens,  que  Jacopo 
d  y  intime  ami  d'Adanii ,  le 
it  à  une  ville  dans  Liquelje 
t  plus  d'étrangers  que  de  cita- 
m  seulement  Adami  y  a  réu- 
e  plus  grand  soin  tous  les  pas- 
laUfs  à  l'Arcadic;  mais,  ])liis 

qu'historien  ,   il  les  a  dis- 
oorrigés.  ce  qui  le  force  i»ou- 
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vent  a  interrompre  son  récit.  Sou  ou- 
vrage contient  d'excellents  matériaux 
pour  cette  partie  de  Tbistoirc  et  jiour 
celle  de  la  Grèce  entière.  Le  second 
volume  devait  comprendre  le  reste  de 
l'histoire  de  l'Arcadie ,  depuis  la  *x8^ 
olympiade  ;  sa  publication  av.'dt  déjà 
été  annoncée  dans  le  tome  XXIX  du 
Giomale  de'  Letieraii  d^Italia  ; 
mais  la  mort  prématurée  de  l'auteur 
rem|)echa  de  le  faire  paraître.  Adami 
avait  entrepris  d'autres  ouvrages  qu'il 
n'a  pu  achever ,  et  dont  il  a  légué  les 
manuscrits  au  cardinal  ImpérialL  De 
ce  nombre  sont,  imc  Histoire  du  Pé- 
lopoimèse;  une  édition  en  plusieurs 
volumes  des  OEuvres  de  Libanius, 
augmentée  de  divers  Discours  et  Let- 
tres inédits  de  cet  auteur;  une  édition 
de  V Histoire  de  Jomandès  ;  un  re- 
cueil considérable  A* Inscriptions  Ii 
plupart  inédites  ;  quatre  livres  De  va- 
rietate  forttmce  ,  de  Poggio  de  Flo- 
rence; enfin,  5  Novelles^  qui  man- 
quent au  code  de  Théodose.    A.  L.  M. 

ADAM]  (  Run^st-Damel),  naq;iit 
à  Idung,  dans  la  grande  Pologne,  le 
U)  novembre  171G,  et,  après  avoir 
clé  correiieur  et  dii-ectcur  de  musique 
h  T^ndshut ,  fut,  depuis  1 7OJ  ,  pas- 
teur à  Pomcs^'itz ,  dans  la  haute  Silé- 
sie.  Il  a  ]iublié  en  i  ^50 ,  à  Liégnitz , 
un  ouvrage  en  allemand ,  siu*  le  triple 
écho  qui  e&iste  à  l'entrée  de  la  furet 
d'Aderbach  (  dans  le  royaume  de  Bo« 
hcmc  ) ,  I  vol.  in-4'*. ,  et  en  1 755,  des 
Dissertations  sur  les  beautés  subii^ 
mes  du  chant  dans  les  cantiques  dit 
sen'ice  divin ,  in-8'*.,  Leipzig,  1 7^5. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.   P — x. 

A 1)  A  M I  (  André  ) ,  maître  de  la 
cliapelle  pontificale,  au  commence* 
ment  du  l8^  siècle,  publia  un  ou- 
vrage ayant  ]>our  titre  :  Ossen^nzioni 
pfr  ben  regolare  il  coro  de  i  cantori 
délia  capella  pontificia ,  tanio  nelle 
Jnnziohi  ordinaric  clie  straordina- 
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seulement  un  homme  d'ëtat 
mais  un  litte'ratcur  distingué  : 
cndant  son  sepur  en  Europe 
blia  son  savant  ouvrage  inti- 
ffense  des  Constitutions ,  etc. 
I  y  1704^3  vol.  in-8".  Il  publia 
le  Histoire  des  Républiques, 
le  ce  dernier  ouvrage,  rempli 
ion,  est  de  prouver  que  la  dë- 
i  pure  est  le  pire  de  tous  les 
ements.  B — a. 

tfSON  (Patrick.  ), théologien 
9  ne  à  Perth  en  1 543 ,  après 
It  de  bonnes  études  dans  F  uni- 
té St-Andrjc,  se  fit  maître  d'e'> 
is  un  village.  Il  atxompagna 
en  France  le  fils  d'un  gentil- 
de  son  voisinage,  pour  lui  faire 
'étude  du  droit  à  l'université' 
s ,  qui  attirait  alors  beaucoup 
dangers.  A  la  naissance  de 
I*'.,  Adamson  publia  un  poëme 
us  lequel  il  donnait  au  prince 
i-DC  le  titre  de  sc're'nissime  et 
lie  prince  d'Ecosse ,  d'Angle- 
le  France  et  d'Irlande.  Cette 
lation  choqua  la  cour  de  Fran- 
fit  arrêter  le  poète  et  le  tint  en 
lendant  6  mois.  Lorsqu'il  fut 
\éy'ÛK  retira  avec  sou  pupile 
es.  Ce  fut  ][)endant  son  séjour 
ite  ville  qu'arriva  l'horrible 
edelaSt.-Barthelemi.  Les  deux 
s  n'échappèrent  à  la  proscrip- 
énle  qu'en  restant  cacliés  dans 
irtement  de  l'hôtellerie  où  ils 
ogës  ;  mais  le  propriétaire  de  la 
p«ya  cher  cet  acte  d'humanité; 
Saoncé,  et,  quoiqu'âgé  de  70 
kprëcipitadu  toit  de  sa  propre 
dans  la  rue ,  pour  avoir  donné 
leux  hérétiques.  Adamson  avait 
é  penidant  sa  détention  une 
00  en  vers  du  Livre  de  Job ,  et 
{édie  latine  sur  la  Mort  éCHé- 
les  deux  ouvrages  furent  im< 
m  i57'i.  La  vie  de  ce  théolo- 
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gicn  était  destinée  aux  agitations  et  aux 
dangers.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
prit  les  ordres ,  et  fut  nommé  minis- 
tre de  Paisley.  Le  comte  de  Morton , 
régent  d'Ecosse ,  l'ayant  choisi  pour 
être  membre  d'une  commission  char- 
gée de  régler  la  juridiction  et- la  police 
de  l'église  nationale ,  Adamson  y  mon- 
tra un  zèle  en  faveur  de  l'épbcopat^ 
qui  engagea  le  récent  à  le  proposer 
pour  l'archevêché  de  Saint-André.  Ce 
clioix  trouva  une  vive  opposition  de 
la  part  des  presbytériens  qui,  d#ms 
une  assemblée  générale,  voulurent  le 
soumettre  à  un  examen  sévère ,  et  ne 
lui  conférer  l'épiscopat  qu'avec  des  li- 
mitations très-rigoureuses.  Cette  oppo* 
silion  n*empêcha  pas  le  chapitre  de 
St.-André  d  élire  Adamson  ;  mais  ras- 
semblée presbytérienne  attaqua  la  va- 
lidité de  1  élection,  qui  ne  fut  confirmée 
qu'aux  conditions  qu'il  lui  plut  de  pres- 
crire ,  et  auxquelles  le  nouvel  arche- 
vêque fut  obligé  de  souscrire.  On  lui 
a  reproché  d'avoir  montré  dans  toute 
cette  affaire  une  grande  pusillanimité, 
qui  ne  fit  qu'encourager  la  violence  de 
ses  ennemis ,  et  qui  le  rendit  la  victime 
d'une  étemelle  persécution.  Des  accu- 
sations sans  cesse  renaissantes  le  te- 
naient dans  un  état  de  défensive  humi- 
liant et  pénible.  Une  aventure  extraor- 
dinaire vint  agraver  encore  sa  situa- 
tion :  il  fut  attaqué  d'une  maladie  dan- 
gereuse qui  résistait  à  tous  les  moyens 
que  les  médecins  purent  employer. 
^l 'attendant  plus  rien  des  secours  de 
l'art ,  il  consentit  à  faire  un  remède 
qui  lui  fut  proposé  par  une  vieille 
femme  inconnue  ,  et  ce  remède  eut 
un  effet  aussi  heureux  que  prompt. 
L'archevêque  fut  accusé  d'avou:  eu  re- 
cours au  diable  pour  se  guérir  d'une 
maladie  regardée  comme  incurable; 
la  vieille  femme  fut  dénoncée  comme 
sorcière ,  emprisonnée  et  soumise  à  un 
jugement  L'i^rance  et  la  crédulité 
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tait  d'une  petite  stature ,  it 
lus  jeune  eucore  qu'il  ne 
excita  uuc  admiraliou  gé- 
»qu'on  le  vit  remporter  les 
ixdc  i'L'uiversitc,  et  qu'il 
pour  ainsi  dire ,   cacLé 
ifi  et  uu  Aristotc.  Tel  était 
livres  que  l'ou  distribuait 
ces  occasions  solcnneUcs. 
naturaliste  célèbre  par  ses 
I  Kiicroscopiqucs ,  témoin 
s  de  cet  entant ,  lui  Gt  pré- 
microscope  ,   et  lui  dit  : 
jusqu'à  présent ,  vous  avez 
ppris  à  connaître  les  ou- 
es  hommes  y  vous  devet 
eux  de  la  nature.  »  Ces 
es  entraînèrent  Adauson 
ire  naturelle.  Bientôt  il  vou- 
t  Pline  ^  l'embrasser  toute 
y  comme  Aristote ,  eu  lier 
parties.  U  ne  neigea  ce* 
cun  geure  de  counaissan- 
it  aftsidùment  tous  les  cours 
royal.  Réaumur  et  Bernard 
furent  ses  principaux  gui* 
tagea  son  temps  entre  le 
loi  et  les  cabinets  de  ces  sa- 
CODOUA  par  leur  aflabilité. 
rbture  des  plantes  cultivées 
enceinte  lui  devint  bientôt 
ce  qui  était  loin  de  sufiire  il 
f.  Le  système  de  Linné,  qui 
ità  se  propager,  excitant  son 
y  il  en  imagina  de  nouveaux 
sentèrent  plus  de  certitude , 
;e  de  1 4  ans ,  il  en  avait  es- 
tre.  Ses  parents  l'avaient de»- 
Bt  ecclésiastique  y  et  on  lui 
é  un  canouicat  ;il  y  renonça, 
t  pas  prendre  un  état  dont 
I  ne  lui  auraient  |)as  permis 
er  tout   entier  à  son  goût 
ôences.  Entraîné  par  le  no- 
de  contribuer  de  tous  ses 
leur  progrès ,  il  voulut  voya- 
dii  QOiOw»  qui  ueiiiiscnt 
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pas  encore  été  visitées  ,  et  il  se  dérida 
pour  le  Sénégal ,  pensant  que  le  cli- 
mat insalubre  de  ce  pays  s'oppose- 
rait long-temps  aux  recherches  de 
tout  autre  naturaliste.  Plusieurs  bota^ 
nistes  célèbres  s'étaient  transportéH 
avant  lui  aux  extrémités  du  •  globe  ^ 
mais  ils  y  avaient  été  invités  par  der 
souverains ,  dont  b  munificence  leur 
assurait  un  juste  dédommagement  dfr 
leurs  dépenses  et  de  leurs  dangery. 
Adanson  donna,  le  premier,  l'exemple' 
d'un  plus  grand  dévouement  ^  il  fit  aite  - 
cntrejirise  à  ses  frais  ,  et  y  sacrifia  la 
plus  grande  partie  de  son  patrimoine. 
Ce  ^t  en  l'j/^Syûi^édf:  '21  ans,  qu'il 
exécuta  ce  projet  courageux.  Dans  lu 
traversée,  il  visita  les  Açoms  et  les 
Canaries  ;  et ,  dès  qu'il  eut  débarqué 
à  rUe  de  Gorée  sur  la  côte  du  Séné- 
gal ,  il  se  Uvra  aux  rechenhes  de  tout 
genre,  avec  une  ardeur  si  persévé- 
rante ,  qu'il  recueillit  des  richesses  im- 
menses dans  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture. Les  décrire  et  les  coniM-rver ,  eût 
été  pour  tout  autre  une  occupation 
assez  grande  ;  mais  il  alla  beaucoup 
plus  loin  :  il  découvrait,  par  son  expé^ 
rieiice  journalière  ,  les  défauts  et  Tin- 
suflisance  des  méthodes   employées 
jusqu'alors  pour  classer  les  êtres  na- 
tureU,  et  pour  donner  à  ceux  qui  les 
voyent  pour   la  première  fois  ,    la 
moven  de  les  rc*conn^tre.  Les  auteurs 
les  plus  célèbres,  teb que Toumeioi-t 
et  Linné  l'avaient  ex])Osé  h  des  me-* 
prises.  Voyant  que  les  défauts  de  la 
méthode  et  du  système  de  ces  grands 
botjtnistes,  tenaient  à  ce  qu'ils  les 
avaient  fondés  sur  un  petit  nombre  dtt 
caractères ,  il  s'attacha  à  perfef'tiun-" 
ner  cette    partie  importante   de   k 
siience ,  et  il  créa  une  méthode,  éta- 
blie sur  l'universalité   des    parties. 
(Ai  fut  d'abord  aux  pUntes  qu'il  en 
fit    l'application  ;  mais  il  reconnut 
bientôt  qu'elle  devait  s'étendi'c  à  t«u« 
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tsonerpressioD,     (Prieures,  les  seules  qo^ 

maître  ,  Bernard    avaat  qu'uD  de  no»  mtmI 
t  t-iire  part  de  sa     dislinf^ës ,  nous  fît  coio 

durant  sa  traïer-     occaiioa    ï>our  Jaire    ttn 
ons  meléorologi-     sai ,  criui  d'une  nouvelle  1 
r  jour  ,  et  U  leva    tnre.  Elle  courte  à  dâ>i« 
illcs  des  contrées     fire,  regarde  comme  espN 
après  lesquels  il     nom  primitif,    ne  tenaol 
:ours  du  fleuve  du     laugue ,  et  étant  n<JiiÛT«i 
:  grande  distauce.     à  celte  désignation.  Cette  i 
t  des  vocabulaires     qu'où  peut  au  moins  rcet^ 

cà  portée  de  frè-     eibeaucoupdedélrscteuf^ 
toutes  cas  riches-     titrede  correspondant  pu? 
ivint  dans  sa  pa-     des  sciences,  peudautSOIk 
le  sclour  dans  un     t^ào;  à  son  retour,  en  i\ 
aLsaiu  :  elles  snf-     fit  connaître  plus  partictdil 
dédommager  de     celte  illustre  compagnie  ,  i 
-,  dangers;  mais  il     un  mémoire  sur  le  Baobm 
jsrveau  à  les  faire     inséré  d'aliord  dans  les  M4 
rouvédepuissan-     Savants  étrangers,  et  et 
la  fortuucet  l'a-     ccuidcrAcadémicpourra 
nliarde  ,  antaleiir     Avant  cette  époque  .  on  à 
mule  par  .'es  cou-     sait  m   énnrmc  vcyétat  j 
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ît  encore  que  des  essaLs ,  aux- 
l'cn  serait  pcut-ctre  long-temps 
M.  de  Bombarde,  par  ses  sol- 
w  et  par  les  secours  gcne'reux 
fournit ,  ne  l'eût  détermine  à 
ses  FamiUes  des  Plantes ,  ti 
8°.  'y  elles  panircnt  en  i  n63. 
1  a  rassemblé  dans  ces  deux 
i  des  cou  naissances  immenses , 
vrage  devait  faire  prendre  une 
ï  face  à  la  botaniqtie,  en  la  de- 
mi à  jamais  des  liens  syste'ma- 
en  la  ramenant  à  l'cftude  des 
s  naturels.  Mais  Linné,  qui 
t  l'opinion  contraire ,  avait  pris 
(oendant  sur  son  siècle,  qu'A- 
De  put  le  surmonter.  On  profita 
fues  accessoires  qui  donnaient 
la  critique  ;  telle  était ,  entre 
la  tentative  d'une  nouvelle  or- 
be; et  bientôt  cette  excellente 
ion  parut  tombée  dans  l'oubli, 
int  elle  n'a  pas  été  négligée  par 
nonde;  car,  depuis  sa  punli- 
on  a  présenté  comme  oes  dé- 
fis y  des  (dits  qui  s'y  trouvent 
•  Il  est  vrai  que ,  dins  l'état  où 

FamiUes  des  Plantes ,  on 

les  compter  au  nombre  des 
lânentaires;  mais  il  n'en  est 
pli  puisse  donner  autant  de 
sances  à  ceux  qui  ont  vaincu 
aiëres  difficulté.  L'auteur  ne 
is  à  reconnaître  lui-même  les 

ou ,  pour  mieux  dire ,  les  bi- 
ft  qu'on  lui  avait  reprochées  ; 
dut  de  donner  5  ans  après 
ivelle  édition  de  son  ouvrage. 
it  eût  les  changements  néces- 
t  des  additions  nombreuses  ; 
itraînc  par  des  idées  gigantes- 

conçut  le  pbn  d'une  encyclo- 
mplète.  On  lui  avait  fait  espé« 

liOiiis  XV  favoriserait  cette 
se.  Bercé  par  cette  espérance, 
Kcupa  qu'à  en  rassembler  les 
IX.  En  peu  de  temps ,  ils  devii^ 
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rcnt  immenses,  et,  en  1775,  il  les 
soumit  a  l'Académie  ,  sous  ce  titre  : 
Plan  et  Tableau  de  mes  ouvrages 
manuscrits  et  avec  figures,   depuis 
Vannée  1771  jusquen  1775,  distri^ 
hués  suivant  une  méthode  naturelle 
découverte  au  Sénégal  en  1 749. 1'\ 
ouvrage  :  Ordre  universel  de  la  na- 
ture ,  ou  Méthode  naturelle  compre^ 
nant  tous  les  êtres  connus^  leurs 
qualités  matérielles  et  leurs  facuUés 
spiriiuelltÊ ,  suivant  leur  série  natur 
relie ,  indiqués  par  tensemble  de 
leurs  rapports,  U7  vol.  in-8<*.  11*. 
Histoire  naturelle  du  Sénégal  y  8 
vol.  in-8".  m*.  Cours  d'histoire  na- 
turelle. IV*.  Focabulaire  universel 
d'histoire  naturelle  y  servant  de  table 
à  Vordre  universel ,  i  vol.  in-fol.de- 
1 000  pages.  V.  Dictionnaire  d^his- 
toire  naturelle,  VI*.  ^o,ooo  figures 
de  40,000  espèces  d'êtres  connus. 
Vn'=.  Collection  de  54,000  espèces 
d'êtres  conservés  dans  mon  cabinet. 
On  peut  imaginer  quel  fut  l'étonné- 
ment  que  proauisit  une  telle  annonce. 
liCs  commissaires ,  nommés  sur  sa  de* 
mande  pour  examiner  son  plan ,  trou- 
vèrent ce  travail  prodigieux  ;  mais  il 
ne  leur  parut  pas  égalemeipt  avance 
dans  toutes  les  parties  ;  par  exemple , 
les  40,000  figures  n'étaient  autre  chose 
que  la  collection  de  toutes  celles  qui 
avaient  été  publiées  jusqu'alors.  Cet 
examen  donna  une  haute  idée  des 
connaissances  et  deFactivité  d'Adan* 
son  ;  mais  il  n'eut  pas  le  résultat  qu'il  en 
attendait.  U  avait  cru  que  le  gouver- 
nement ,  sur  le  rapport  qui  en  serait 
fait ,  lui  fournirait  les  moyens  de  l'exé- 
cuter. On  s'accoutuma  dè84ors  à  1ère- 
garder  comme  livré  à  la  poursuite  d'un 
projet  chimérique.  Le  tort  d'Adan- 
son  n'était  pas  de  tenir  à  ce  nlan  , 
mais  de  croire  qu'il  pouvait  Vexé- 
cuter  à  la  fois  et  d'un  seul  jet  ;  s'il  eût 
voulu  le  publier  par  parties^  succès- 
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i ,  et  il      plante  (|iii  n  est  le  auielj 
Ipmus.      uirr  par-U  l'iilrr  d«  la  H 
tMlrc  ail      il  voulait  traiter  Ttiah 
pllLSAil-      in;  Dut»  cette  «llM 
cbnma      àliablc  arec  b  UniM 
icteucf^t      bllail  se  rMir<FnOfr 
i,  dout      rarrfttfcntàbtqualntne 
cKretler      i|ueli|urs  autres  inâBOÛ^ 
«qu'en     fit  cDniuitre  ^étvdoe  «tÉl 
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«îë  par  les  ctraii);ers  que  par  les  Fran- 
çais. Les  Anglais  surtout ,  qui  s^étaieut 
f  xnparësdu  Se'ncgal  en  i  'j6o,  lui  firent 
les  propositions  les  plus  avantageuses  ^ 
pour  l'engager  à  communiquer  ce  plan, 
ainsi  que  les  renseignements  qu*il  avait 
rapportés  sur  ce  pays  ;  mais  il  s*y  re- 
fusa par  uu  sentiment  d^amour  de  la 
patrie  qn*il  |>ortait  jusqu'à  l'exalta- 
tioQ.  C'est  un  établissement  de  ce  genre 
que  cette  nation  a  formé  depuis  quel- 
ques années ,  sur  les  cotes  de  la  Slcrra- 
licoua.  Ce  fut  avec  le  même  désinté- 
ressement qu  AdaiLSon ,  vraiment  pki- 
losophe,  rejeta  les  offres  brillantes  qui 
lui  furent  faites,  en  l 'jGo  par  l'empe- 
reur d'Autriche ,  eu  l'jGÔ  par  Git he- 
nné II ,  et  enfin  par  le  roi  d'Espagne , 
pomr  venir  se  fii.er  dans  leiu-s  états. 
Malgré  ses  nombreux  travaux ,  il  fit 
plusieurs  voyages  dans  les  différentes 
parties  de  la  France.  Il  visiti  les  c6t<'S 
de  rOcéan  et  cellr.s  de  I^^  iMéditerraiiée. 
En  Provence,  il  découvrit  F  Araignée 
M  câèbre  sous  le  nom  de  Tarentide , 
qui  passait  autrefois  pour  être  si  dan- 
l^ereuse  dans  le  royaume  de  Naples. 
Elle  existe  vraisemblablement  de  toute 
antiquité  en  Provence ,  sans  s'être  ja- 
mais fait  n>marquer  par  felfet  de  son 
ireain.  Adanson  avait  été  nommé  c^'n- 
Mor  royal  en  1 7. m)  :  le  traitement  de 
cette  place ,  celui  d'aradémicicii  et  les 
pensions  qu'il  avait  obtenues  sncressi- 
vement ,  lui  nrocurèrmt  une  aisance 
qui  aurait  été  forf  .m-dclà  de  ses  désirs; 
mais,  toujours  dominé  |)ar  f  idée  qu'il 
pourrait  un  jour  réaliser  le  vaste  plan 
qu'il  avait  cou  vu,  il  sacrifiait  tous  ses 
moyens  pour  en  accélérer  l'exécution. 
Jja  révolution  arriva,  et  ces  moyens  lui 
farent  enlev<*s.  La  pTteàla(|uelle  il  fut 
k  plus  sensible,  fut  celle  d'un  jardin 
dans  lequel  il  suivait  depuis  phiNicui^ 
années  des  ex))ériences  multipliées  sur 
h  végétation,  il  y  avait  particulière- 
)QGU&jcuni  un  gr:iml  nombre  de  va^ 
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riétés  de  mûriers ,  et  il  eut  la  douleur 
de  le  voir  ravager  en  sa  présenc-e.  Il 
continua  néanmoins  ses  travaux,  mal- 
gré le  dénûmeut  auquel  il  était  ré- 
duit. On  l'eût  peut-être  long-temps 
ignoré ,  si  l'Institut ,  lors  de  sa  créa- 
tion ,  ne  feût  invité  à  venir  prendre 
place  parmi  ses  membres.  11  répondit 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  celte  invi* 
tation ,  parer  ffuil  n'avait  pas  de  soU" 
liers.  Le  ministre  de  riutérieur  lui  fit 
accorder  une  pension.  Il  avait  acquis  , 
d(  s  débris  de  sa  fortime ,  une  nuûsoi\,. 
petite ,  incommode  et  malsaine ,  avec 
un  jardin ,  dont  le  peu  d'étendue  ne 
lui  avait  permis  de  réunir,  pour  ainsi 
dire ,  c|ue  des  représentants  de  cha- 
cune de  s&i  familles.  Adanson  avait 
i-eçu  de  la  nature  un  tempérament  ro-. 
buste  ;  mais  l'excès^  du  travail ,  et  sur- 
tout un  long  sc'jour  dans  le  Sénégal  ^ 
l'avaient  altéré  ;  il  était  très  sensible  au 
froid ,  et  il  hii  était  survenu  des  dou- 
leurs rhumatismales  ;  il  se  plaignait  qne 
k'  siège  de  son  mal  était  dans  les  os. 
Un  jour,  en  allant  de  son  lit  à  un  fau- 
teuil ,  il  sent  fléchir  une  aiisse  ;  il  s'é- 
crie qu'elle  est  cassée  ,  ce  qui  se  trouva 
vrai.  Reporté  sur  son  lit ,  il  y  languit 
encore  six  mois,  pendant  lesquels  il 
coILser^'a  toutes  ses  facultés  morales. 
Jl  s'entretenait  de  son  grand  ouvrage  ^ 
qu'il  se  flattait  de  faire  imprimer  dès 
qu'il  serait  rétabli.  11  moui-ut  le  3  août 
1 806.  Un  petit  nombre  d'ouvrages  im- . 
]>rimésa  marque  sa  carrière  littéraire  ; 
mais  il  a  laissé  une  immense  quantité 
de  manuscrits.  Pour  juger  de  leur  mé- 
rite ,  il  faudrait  que  son  cbef-d'œuvre , 
les  Familles  des  Plantes ,  reparût 
dans  une  'jt".  édition ,  avec  les  chan- 
gements et  les  adil  liions  qu'il  voulait 
y  faire.  I /auteur  de  cet  artide  s'est 
diargé  de  cette  entreprise ,  la  jugeant 
ntile  à  la  mémoire  d'Adansou  et  à  l'a- 
vantage de  la  science.  Des  circons- 
tances particulières  en  ont  empéchi» 
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irlail,sa  de  celle  uogomiiou  dl 

^cs,  et  l'hure.  Il  mourut  eu  i^çtOÉS 

X  fju'on  sont  :  L  Estai  sur  le  ii~  ~ 

«nbUnl.  d'une  méthode  pour» 
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it  en  i6f)8,  il  fit  une  satire 
5  contre  le  parti  rc'piibii- 
;  cette  faction  dominante 
i;  faire  une  re'tractation  pu- 
de  demaud(T  pardon  à  ge- 
bonté  et  le  degout  Tengagc- 
ter  l'universitc'.  A  la  restau- 
l'obtiut,  pour  re'coropensc 
;,  que  la  place  de  chapelain 
son  de  Dunkerqne ,  d'où  il 
inger  avec  les  mêmes  fonc- 
ne  fut  qu'en  iG85  qu'on 
doyen  de  Lichtfu'ld.  Il  fut 
libres  de  la  convocation  ec- 
e  qui  se  tint  en  1689  «  ^^  ^' 

si  ouvertement  son  atta- 
ux  principes  tory  s ,  qu'il 
li'esperancc  d'avancement 
yernement  qui  venait  de  se 
mourut  en  i  'jo3.  On  a  de 
irs  ouviMges  estimables  , 
îndpau!E  sont  :  \.La  Bar- 
dentale ,  ou  Courte  Rela- 
volutions  opérées  dans  les 
de  Fez  et  de  Maroc ,  im- 
1674  ;  II.  L'Etat  présent 
particulièrement  de  ceux 

harbaresques  ;  Londres , 
J**.  III.  Modeste  Apologie 
Tgé.  Mais  ce  qui  honore  le 
noire  de  cet  eccle'siastique , 
ir  donne'  naissance  au  celé- 
Il  f  qui  fera  le  sujet  de  Tar- 
it. S — D. 
)N(  Joseph),  ne' le  1".  mai 
Histon  dans  le  Wiltshire, 
>n  père  e'tait  recteur  (  cure  ). 
miëres  études  dans  le  lieu  de 
e ,  et  les  acheva  à  Liclitf  ield , 
"e  avait  été  nommé  doyen. 
le  bonne  heure  des  dispo- 
étude ,  qui  annonçaient  les 
l'ont  distingue  dans  \a  suite*. 
ins ,  il  fut  envoyé  h  l'uni- 
tford,  où  il  s'appHqua  plus 
ment  à  la  ]>c)csie  latine.  11 
plusieurs  poèmes  qui  cxri- 
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tèrent  l'admiration  de  ses  maîtres,  et 
furent  publics  dans  un  recueil  inti- 
lidc  :  Musarum  anglicarwn  ana- 
lecta.  Il  avait  viiigt-deux  ans  lorsqu'il 
commença  à  éiTiro  dans  sa  langue ,  en 
prose  et  en  vers.  Son  premier  essai 
fut  une  traduction  en  vers  de  la  plus 
grande  partie  du  4*.  livre  des  Géor- 
giques  de  Virgile.  Il  s'était  destiné, 
jusquc-là,  à  la  carrière  ecclésiastique; 
mais  sa  réputation  naissante  lui  ayant 
procuré  la  connaissance  du  célèbre  lord 
Somers  et  de  milord  Montagne,  alors 
chancelier  de  l'Échiquier,  et  depuis  lord 
Halifax ,  il  trouva  en  eux  des  protec- 
teurs disposés  à  s'oc^iper  de  sa  for- 
tune ,  et  cette  circonstance  développa 
peut-être  en  lui  les  germes  de  l'ambition 
qui  devait  le  conduire  à  des  honneurs, 
pour  lesquels  il  ne  paraissait  pas  né.  , 
Kn  1 69.5 ,  il  adressa  un  poème  au  roi 
Guillaume  ,  qui  n'avait  aucim  goût 
pour  la  littérature  et  pour  les  arts, 
mais  qui  avait  le  sens  assez  di'oit  pour 
estimer  tout  ce  qui  portait  un  carac- 
tère de  supériorité  d'esprit,  et  qui ,  sur 
la  foi  de  ses  ministres^,  plus  éclairi^ 
que  lui ,  n'eut  pas  de  peine  a  accorder 
quelque  encouragement  à  un  jeune 
homme  d'une  si  grande  espérance. 
Addison  témoigna  le  désir  de  voya- 
ger, et  il  obtint,  pour  cet  objet,  une 
pension  de  3oo  livres  sterling.  Il  passa 
en  France ,  et  s'arrêta  ime  annc<;  en- 
tière h  Blois  ,  vraisemblablement  pour 
y  apprendre  la  langue  du  pays.  Il  tra- 
versa ensuite  le  royaume  pour  aller  en 
Italie ,  l'objet  principal  de  son  voyage. 
Dans  un  court  séjoiu' qu'il  fit  à  Paris ,  il 
vit  Boileau,  à  qui  il  présenta  un  exem- 
plaire de  ses  poésies  latines.  On  pré- 
tend que  Boileau ,  après  les  avoir  lues , 
dit  à  l'auteur  que,  s'il  les  avait  connues 
plus  tôt,  il  n'aurait  pas  écrit  contre 
Perraidt,  parce  qu'il  les  trouvait  dignes 
d'être  comparées  aux  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'antiquité.  Cette  anecdote  a 
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u,  rew-  rrlour  i  Loiiilm .  il  M  1^ 

igcd'cs-  lui  r!tjit  lift  ddiiùiuent  mm 

épundrr  tivû*  qui  ne  fut  pu  d*  In 

rut-^rc  1^  babille  de  Blenkan  * 

.  pucmrs  lir  jaic  U  iiation  ,  ai  1 7o( 

ramage  ;  m  muiliotrus  N'en^waum 

qii'il  li!S  uotniui!  c'est  l'unge  ,  A 

ireile  uu  ecttr,  viduirr.  Le  lord  G< 

Ir  le  peu  [iLii^nit  un  juur  «il  lofd  i 

Dite  di«  ce  que  w  glorieux  éviau 

iliK  aine-  pan  t^lebru  oomaM  il  il 

^sou,  et  tcuoiKiu  Iv  liéùr  qa'id 

l'jlpMlrr  tilclie   fût  coniin  à   ^m| 

iWiA,  k  \xibli!.  Ra&ùix  lui  rcpondS 

lit  paru  ait!  nt  truufaît  pM  cTcooM 

miir  ce-  tandis  qu'on  prod^piùt  1»^: 

Idison  a  blic  n  dcti  hommct  wdsi 

I  l«  dis-  Def^liRMDt  ceux  doDl  bl  I 

un  £lyl«  YÙmi  Être  etoiilOTril  d'il 

I  Unf^iM  houuritble  pour  leur  pan» 

fX  l'irai-  Guurint  du  bit ,  et  pnmiCi 

,  cumtne  penses  ilistingut!»  pBor  | 

jijirl  (1m  chanterait  plus  dîfpMBKBl 

Riirs  qui  natiouai  à  Bienhnia.  Hlti 
fAors  iVddisOD ,  nuit  «ÛgBlI 
letnps  ,   que   (it>dolphin  ij| 
même  «et  écrivain. -«fcMri 
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ntendrc  un  drame  musical  ca 
.anglaise.  U   composa  Topera 
amonde ,  sagement  conduit  et 
meut  écrit  ;  mais ,  soit  que  la 
le  en   fut  mauvaise  ,  ou  que 
i  manquAt  d*interet ,   Topera 
lucun  succès  au  théâtre.  L*au- 
persuade  que  l'ouvrage  serait 
juge  à  la  lectiu-e ,  le  dt  impri- 
et  le  dcdia  à  la  duchesse  de 
orough,  femme  intrigante,  gcucf- 
»ot  haïe ,  qui  n'avait  aucun  goût 
I  littérature ,  et  n'en  avait  pas 
la  prcftentiou.  Cette  dédicace  fit 
honneur  au  caractère  d'Addi- 
e  marquis  de  Waiton  ayant  été 
d  TÏce-roi  d'Irlande  ,  Addison 
it  comme  secrétaire  du  gouver- 
it,ft  fut  en  môme  temps  nomme 
des  archives  de  la  tour  de  Bir- 
am ,  place  à  peu  près  sans  fonc- 
ayec  an  traitemimt  de  5oo  livres 
g  par  an.  C'était  un  contraste 
Mzarrc  que  l'association  de  deux 
ères  aussi  diflercnts  que  ceux  de 
m  et  d' Addison  :  le  premier  était 
M  homme  impie .  débauché ,  non 
lent  dépourvu  de  toute  vertu  , 
m^e    adichant    ouvertement 
»  nces.  Addison ,  au  contraire  , 
ait  dans  toute  sa  conduite  un 
respect  pour  la  religion  et  pour 
"aie;  mais  ils  étaient  Tun  et  l'autre 
;ents  du  même  parti ,  et ,  à  celte 
e,  l'esprit  de  ])arti  était  en  Angle- 
k  son  pins  haut  degré  cTefrerves- 
.  C'est  pendant  son  séjour  en  Ir- 
,  que  Steele ,  avec  qui  il  était  uni 
tîédcs  Tenfancf» ,  rouent  le  projet 

lêuille  pe'rirxlique  d'un  genre 
saH,à  laquelle  il  donna  le  titre  de 
T(ic  Babillard  \  U  n'avait  point 
mniqucson  secret  à  \ddison  ,qui, 
dant ,  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
HT,  et  s'associa  bientôt  à  Tentre- 

Le  Babillard  ne  fut  coût- nue 
iidqaes  mois ,  et  fut  remplace 
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par  un  autre  ouvrage  du  même  genre , 
mais  conçu  sur  un  plan  plus  étendu  , 
plus  réfléi^hi ,  plus  partinilièrement 
consacré  à  la  ])einture  des  mœurs  ,  et 
à  l'application  des  principes  delà  mo- 
rale aux  devoirs  habituels  de  la  vie 
sociale.  Il  eut  pour  titi'e  le  Spectateur  y 
ouvrage  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues ,  qui  a  obtenu  partout  à  peu 
près  le  même  succès,  et  qui  semble 
avoir  contribué  à  la  célébrité  de  son 
auteur  plus  qu'auame  autre  de  ses  pro- 
ductions. Avant  le  Tatfer^  il  n'avait 
paru  en  Angleterre  aucun  ouvrage  qui 
eût  le  m(^me  but  et  la  même  forme.  On 
y  connaissait ,  depuis  long-temps ,  des 
feuilles  périodiques  qui  avaient  pour 
objet  la  politique  et  les  nouvelles  ;  mais 
le  Tatler  et  le  Spectateur  furent  les 
premières  où  l'on  se  proposa  de  pré- 
senter un  tableau  des  moeurs  du  temps, 
en  peignant  les  carartères ,  en  censu- 
rant les  vices ,  en  relevant  les  ridi- 
cules et  les  travers  dominants  dans  la 
société,  et  en   employant  alternati- 
vement la  gravité  de  la  raison ,  le  ton 
du  sarcasme  et  de  l'ironie ,  et  quelque- 
fois les  formes  ingénieuses  de  l'apolo- 
gue et  de  l'allégorie.  Dans  ces  différents 
genres  d'esprit  et  de  style,  Addison 
est  celui  qui  a  montré  le  plus  de  talent 
et  le  meilleur  goût.  11  a  ser^î  de  modHe 
h  beaucoup  d'écrivains  distingués  qui, 
1  tendant  long  -  temps  ,  coopéraient  à 
l'envi  aux  noral)reuscs  imitations  du 
Spectateur  qui  ont  paru  depuis  en  An- 
gleterre. On  ne  pent  nier  que  ce  genre 
d'ouvrage  n'ait  eu  une  infliience  aussi 
étendue  que  salutaire  sur  les  mœurr, 
de  la  nation  ;  et  cet  effet  s'explique  aisé > 
ment ,  si  l'on  considèi-c  le  raractèn* 
g(*néi'a]  des  Anglais  ,  leur  manière  de 
vivre ,  plus  intérieure  et  domestique 
que  dans  tout  autre  pays ,  et  le  goût  de 
lecture  et  d'instruction  répandu  dan^ 
presque  toutes  les  classes  de  hi  société , 
depuis  le  laboureur  et  le  manuf^ictu"- 
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rubc  de  c}iafflbrv,liAaalIa, 
de  Platon ,  et  fiuMiit 
sur  l'immorlalilë  de 
n'y  a  aucun  tbtiittrt?  en 
naUur,  scène  de  Juba  et  àx-  Sphi 
twxki ,  ritât  d'être  applaudie  «winiiiM 
î ,  Addt-  d'œurrc  de  carartfert*  bira  I 
lire  avec  pcs.de  beain  eoiitrastcs.dc) 
!r  Siitrah  élevés  ,  el  d'une  dictÎQB  COI 
dil-on,  élégante  et  pure.  Mail  il  fom 
Tmiïret  que  ces  genres  de  mitilib 
Uc.  Plu-  pas  suffi  pour  exciter  à  CC I 
■c  aagNÎ 


II  en     miiMiMi  du  peut 
rsaotes,     n'avait  (itc  ccliaiii 

tin  intérêt  plus  iniÏManl  t 
celui  qui  uaisMÏt  du  fotid  du 
le  pcriecliou  du  st^le,  Addii 
lauimeiit  nltatJië  au  puti  a 
cVsIi>dire ,  k  celui 
de  lihcrti*  aVi 
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ccciap-  ce  parti  par  kft  . 
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eleterre.  UjurUe  il  savait  les  <>fBip 
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minripal  rôle ,  et  lui  remit  une  bourse 
de  5o  guincfcs,  comme  uue  «  rëcom- 
»  pense ,  dit-il  ^  de  ce  qu'il  avait  si  bien 
«  défendu  la  cause  de  la  liberté'  contre 
*  un  dictatair  perpétuel.  »  Les  ff^higs, 
dit  Pope,  se  proposaient  de  faire  aussi 
un  présent  à  Bootli ,  mais  ils  atten- 
daient qu'ils  pusseut  Taccompagner 
d'une  phrase  aussi  heureuse.  Lorsque 
la  chaleur  des  factions  se  fut  amortie , 
Tefl^  de  cette  tragédie  s'aflàiblit  in- 
sensiblement au  tliéatre ,  où,  bientôt, 
efle  parut  trop  languissante  dans  Tac- 
tîon  et  trop  dénude  de  mouvement  et 
d'intérêt.  On  fut  frappé  de  l'insipidité 
des  scènes  d'amour  que  l'auteur  y  avait 
introduites ,  pour  se  conformer  à  Fusa- 
ge.  Lorsqu'après  qudqucs  années  , 
on  essaya  de  remettre  cette  ]tièce  au 
ihëitre,  on  parut  beaucoup  moins  tou- 
ché des  beautés  qu'on  y  avait  admirées 
autrefins ,  que  des  défauts  dont  re/Tcr- 
Tcscenoe  des  esprits  avait  aifaibli  Tim- 
pression;  elle  fut  froidement  accueil- 
i.ne,  et,  depuis,  presque  entièrement 
abandonnée;  mais  c'est  un  ouvrage 
qne  les  gensde  goût  lironttoujours  avic 
iniérètf  et  où  ils  admireront  non  seu- 
lement une  versilication  élégante  et 
hannonîeuse,  mats  encore  des  descrip- 
tions animées  et  poétiques ,  des  scènes 
tonduntes ,  et  une  foiue  de  sentiments 
nobles,  exprimés  avec  énergie.  Le 
Cmion  fat  censuré  à  Oxford ,  comme 
un  ouvrage  de  parti  ;  mais  il  y  trouva 
de  duuids  défenseurs.  Peu  de  temps 
aprës  sa  publication,  il  fut  traduit 
en  itdîen  par  Salvini ,  et  la  traduc- 
tion fiit  représentée  siur  le  théâtre  de 
Ilorenoe  ;  d'un  autre  côté ,  les  Jé- 
de  Saint-Omer  en  donnèrent 
traduction  latine  qu'ils  firent  jouer 
par  leurs  écoliers.  Les  pièces  de  vers 

rd  furent  composées  dans  le  temps , 
rhonnflir  de  Coton ,  sont  innom- 
brables. ÂddLson  s'essaya  aussi  dans 
la  comédie  :  îl  composa  le  Tambour^ 
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ou  la  Maison  où  il  revient  des  es-- 
prits  y  joué  en  1 7 1 5.  Il  ne  s'en  fit  pas 
connaître  pour  l'auteur,  même  à  se> 
amis.  Quoiqu'on  trouve  dans  cettd 
pièce  beaucoup  d'esprit ,  des  scènes 
comiques  et  un  caractère  original 
bien  tracé  ,  la  représentation  n'eut 
aucun  succès.  L'imitation  qu'en  a  faite 
Destouches ,  sous  le  titre  du  Tambour 
nocturne,  a  été  mieux  reçue  sur  notre 
théâtre,  où  elle  est  restée  comme  pièco 
de  répertoire.  Après  la  mort  de  la 
reine  Anne  ,  Addisou  fut  porté ,  par 
les  circonstances,  h  divers  emplois  pu- 
blics. 11  alla,  pour  la  seconde  fois,  en 
Irlande,  en  qualité  de  secrétaire  du  vice- 
roi  ,  le  comte  deSunderland  ;  il  fut  fait 
ensuite  lord  du  bureau  du  commerce; 
enfin,  en  1717,  il  se  vit  élevé  à  la 
place  de  secrétaire  d'état.  Dans  Tan- 
née précédente  ,  il  avait  épousé  la 
comtesse  douairière  de Warwick^  mais 
ce  mariage  ne  contribua  pas  plus  à 
son  bonheur,  que  son  élévation  au  mi- 
nistère n'ajouta  a  l'opinion  qull  avait 
donnée  de  son  esprit  et  de  ses  talents. 
Il  n'était  parvenu  qu'à  force  de  temps 
et  de  soins  à  obtenir  la  main  de  la 
comtesse,  femme  vaine,  qui  croyait 
descendre  de  son  rang  en  s'miissant 
k  un  homme  sans  titre  et  sans  digni- 
tés. Elle  consentit  à  l'épouser,  dit  Sa- 
mueljohnson,  h  peu  près  sur  le  même 
pied  qu'une  princesse  du  sang  otto- 
man épouse  un  sujet  turk  ;  le  Grand- 
Seigneur,  en  la  mariant,  lui  dit  :  Fille^ 
je  te  donne  cet  homme  pour  esclave. 
Quant  à  la  place  de  secrétaire  d'état , 
Addison  ne  'tarda  pas  à  faire  remar- 
quer son  incapacité  à  en  i-eroplir  les 
fonctions.  Dans  la  chambre  des  com- 
munes, il  se  montra  hors  d'état  de  pro* 
noncer  un  discours  ,  et ,  par  consé- 
quent ,  d'appuyer  et  de  défendre  les  me^ 
sures  du  gouvernement.  Ou  a  conser- 
vé l'anecdote  suivante.  Peu  de  temps 
après  son  entrée  dans  la  chambre  d^s 
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nombre  â'onvragei  (Lhu  d 
très-divers  ;  dam  utam ,  i 
il  ne  t'est  élevc'  au  d«gra  de  ff 
qui  diMÎDgiie  Ir*  gÂîn  d  ' 
«i-drr-,  mou,  dani  uns,  j' 
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le  p«ut  plus  mettre  an  the'dtre. 
cette  tragédie  d'un  patriote  et 
philosophe ,  a  dit  Voltaire ,  le 
de  Gaton  me  parait  surtout 
es  plus  beaux  personnages  qui 
t  siur  aucun  théâtre.  Il  est  bien 
que  quelque  cliose  de  si  beau 
nt  pas  une  belle  tragédie  ;  des 
s  décousues  qui  laissent  soû- 
le théâtre  Tide  ;  des  à  parle 
longs  et  sans  art;  des  amours 
I  et  insipides  ;  une  conspiration 
e  à  la  pièce  ;  un  certain  Scm- 
ius ,  déguisé  et  tué  sur  le  théâ- 
oiitcela  fait,  de  la  fameuse  tra- 
de  Caicn ,  une  pièce  que  nos 
fdiens  n'oseraient  jamais  jouer, 
d  même  nous  penserions  à  la 
ine  ou  à  l'anglaise.  T^a  barL»arie 
legularité  du  théâtre  de  Lou- 
ent percé  jusque  dans  la  sa- 
I  d'Addison.  Il  me  semble  que 
îs  le  czar  Pierre ,  qui ,  en  rc- 
lant  les  Russes,  tenait  encore 
lue  chose  de  son  éducation  et 
meurs  de  son  pays.  »  La  comé- 
Tambour  se  joue  encore ,  mais 
nt  et  avec  un  effet  médiocre. 
peut  pas  compter  l'opéra  de 
yondej  quoique  beatu^oup  mieux 
ae  presque  tous  les  drames  des- 
étrâ  nis  en  musique.  Paimi  ses 
es  en  prose ,  on  trouve ,  i  <>.  la 
1  de  son  Voyag^e  en  Italie, 
m  a  parlé  plus  haut;  !t®.  un 
|B0  tur  les  Médailles ,  où  le 
«raitra  superficiellement  traité 
itiquaires ,  mais  où  les  bons 
trouveront  une  érudition  <'hoi- 
hboB  goût  de  Littératui*e,  et  une 
tion  agréable  et  facile  ;  5".  l'é- 
(  d'une  Défense  de  la  Religion 
mi* ,  qu'il  n'a  pas  eu  le  trnips 
re r  ;  4**  nn  grand  nombre  d'^5- 
ir  b  littérature ,  la  morale  et  la 
iK,  iiLsérifs  dans  le  Tatier,  le 
4Qr,  le  Guardian  (le  Tuteur) , 


\eFree-ffolder{\e  Franc-  Tenancier) 
et  le  ^f^hig  Examiner  (  V Examina- 
leur  ff^hig  ).  C'est  dans  ces  essais , 
surtout  dans  ceux  du  Spectateur^ 
qu'Addison  se  montre  tour- à -tour 
un  sage  moraliste ,  un  observateur  pé- 
nétrant de  la  nature  humaine ,  un  cen-  < 
seur,  tantôt  sévère ,  tiutot  plaisant  des 
vices  et  des  travers  de  son  temps ,  et , 
surtout,  un  écrivain  pur,  clair,  élé- 
gant ,  et  (pii  a  contribué ,  plus  qu'au- 
cun autre ,  à  fixer  la  langue  anglaise 
au  degi'é  de  perfection  où  elle  est  par- 
venue. «  Tout  écrivain ,  dit  Johnson , 
»  qui  voudra  se  former  un  style  véri- 
»  tablement  anglais ,  familier  sans  tri- 
»  vialité ,  noble  sans  enflure ,  et  elé- 
»  gant  sans  affectation ,  doit  étildicr  ^ 
«  jour  et  nuit ,  les  ouvrages  d'Addi- 
»  sou.  »  Dans  la  ciitique  littéraire  , 
Addison  a  montré  un  goût  sain  plutôt 
qu'étendu ,  et  un  esprit  sage,  sans  ori- 
ginalité ni  profondeur  dans  les  vues. 
11  y  a  d'excellentes  observations  dans 
l'analyse  du  Paradis  perdu  de  Milton , 
qui  occupe  plusieurs  feuilles  du  SpeC" 
tateur  ;  mais  ses  principes  sur  la  na- 
ture et  les  règles  de  Ténopée  sont  évi- 
demment calqués  sur  la  doctrine  po^ 
tique d'Aristote;  et  même,  en  quelques 
endroits ,  il  paraît  copier  le  traité  du 
P.  Bossu  sur  le  Po'éme  épique ,  ou- 
vrage presque  oublié  aujourd'hui.  On. 
a  dit  avec  raison  que  les  règles  d'Ari.^ 
totc  ne  setrouvaient  observées  ni  dans 
V Iliade ,  ni  dans  VOdjrssée  ;  elles  sont 
bien  moins  appliquablcs  encore  au  Po- 
radis  perdu.  On  ne  peut  pas  douter 
ce])en(lant  que  les  articles  du  Specta* 
teur  sur  ce  poème  n'aient  puissamment 
contribué  à  ranimer  l'attention  des 
Anglais  sur  ses  beautés  originales ,  et  k 
préparer  la  grande  réputation  qu'il  a 
obtenue  depuis.  Mais  cette  justice  tar^ 
dive  rendue  à  Milton  ne  fut  pas  l'ou- 
vrage d'Addison  seidement.  On  avait 
déjà  fait  une  nouvelle  édition  du  Pa^ 
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11  ne  liiiil  Cflpenduit  pij 
[lortrr  aveiiglenient  an  léB 
Pope  :  il  avait  lit^  l'ami  d'i 
ils  s'tfuieut  broiiiJIù  «cu4 
apparent.  Pope  i^Uàt  trtwî 
juloux,  TindirotifH  suynf 
tel  caracI^^e  «st  jiutenunt  ■ 
disoD  avait  été  Ioiig-t«Bn^ 
d'un  asihme  doulluaocM 
qiicnti.  l.'liydrupiiie  s^JI 
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Inaiinehelleediliondfs  Œur 
^ddison ,  (  Âcldisun*s  Works) 
lam,  Jiaskcrville,  1 7G  i ,  4  vol. 
Spectateur  a  c'ie  réimprime 
,  8voL  in-8'.;  le  Gardien  ^ 
vol.  ;  le  Tatler^  >  797'  4  >'"!• 
ictions  froDçnises  sont  :  I.  He^ 
'  sur  divers  lieux  d'Italie^ 
\  1701,  170^2,  1705,  for- 
4'.  tome  du  Voyapc  de  Mis- 
•echt,  17*25,  in-i'2.  II.  Le 
*dy  trad.  par  Armand  de  la 
,  i754-!^5,  2  vol.  in-iu; 
;  vol.  in-8'.  III.  Le  Specta- 
id.  en  partie  par  Jean-Pierre 
754-.^«'>»  0  vol.  in- 1*2  ou  5 
".  iV.  ha  Mentor  moderne , 
•  Vau-Eflcn  ;  Rouen ,  1 7'25 , 
1- 1  '2  ;  Amsterdam ,  1 7  >. 7 ,  4 
•j.  V.  Le  Frée-Ifolder  ou 
s  jaloux  de  sa  liberté^  '7 '^-7  7 
l.  Caton,  tragédie;  Dubos, 
ird,  Deschamjis  en  ont  donne 
me  traduction.  M.  Dampmar- 
loniic  une  nouvelle  à  la  suite 
'valiie'  de  Cartha^e  et  de 
79a  ,  1  vol.  in-8".  CluTon- 
re  en  a  donne'  une  imitation 
rançais ,  et  en  5  actrs ,  1 78c), 
IL  Remarques  sur  le  Para- 
M  de  Milton ,  trad.  par  I)u- 
L*Maur  ou  Boismorand;  par 
et  enfin ,  à  la  tête  de  la  tra- 
de  Milton ,  en  vers  fiançais , 
lelille.VIII.  Delà  Beligion 
«ff,  trad.  par  G.  Seigneux  de 
1;  Lausanne,  i7:>7,  'x  vol. 
•en^e ,  177^,5  jwirt.  in-8". 
ntogue  sur  les  Médailles  y 
r  Jansen ,  dans  les  deux  vol. 
VAUégprie^  publies  en  1 791). 
itAddison ,  par  Johnson  ,  a 
dite  par  M.  Boula rd ,  avec 
IR/ton.  Paris ,  1 8o5 ,  1  vol. 
on  a  encore  celle  de  des  Mai- 
anglais  ;  Lond. ,  1 7  33 ,  in-  r2 . 
iprimé  à  YyerdoU;  en  1777, 
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¥  Esprit  d'Addison^  ou  les  Beautés 
du  Spectateur j  du  Babillard,  du 
Gardien  y  5  vol.  in-8".  On  a  publie  à 
Londres,  Addissoniana  (en  anglais) 
1804  ,  '2  vol.  in-8'\  S— D. 

ADDY  (William),  auteur  an- 
glais ,  ne  au  commencement  du  1 7% 
siècles  a  publie  à  Londres,  en  1637, 
in- 1 6  :  foetus  et  Nnvum  Testanien" 
tum  Anglicum ,  lilteris  ttichygraplii" 
ci  s  impresstim.  On  a  aussi  de  lui,  en 
anglais ,  une  Méthode  sténographia 
que,  ou  Art  d'écrire  par  ahréyia^ 
tions;  Londres,  1695,  in-8".  On  a 
beaucoup  cciit  en  Angleterre  sur 
cet  art  d'abréviation  ,  ]iarce  qu'il  y 
est  d'un  usage  fréquent  et  impor-« 
tant.  Les  discours  des  membres  du 
Parlement  sont  improvisés  ,  ainsi 
que  ceux  des  juges ,  des  avocats.  On 
a  souvent  un  grand  intérêt  à  les  re- 
cueillir :  les  copies  des  procédures  et 
des  jugements  des  tribunaux  ,  fisiites 
par  des  tacliygraplies ,  et  imprimées  ^ 
sont  souvent  citées  en  justice  comme 
des  autorités.  On  s'est  occupé  ea 
France  ,  ])endaut  notre  révolution  ^ 
d'imiter  et  de  perfectionner  ces  mé- 
thodes ,  et  on  a  pu  eu  faire  quelque 
usage  dans  certaines  occasions;  mais 
ces  occasions  sont  devenues  très-rares, 
et  l'art  en  lui-même  y  est  aujourd'hui 
de  bien  i)eu  d^mportance.     S— n. 

ADKL,  ou  ADIL,  roi  de  Suède  ^ 
succéda ,  dans  le  (>' .  siècle ,  à  son  pèr« 
Othar ,  qui  avait  péri  dans  une  bataille 
contre  les  Danois  ;  et,  regardant  comme 
son  premier  devoir  de  le  venger,  il 
atta<|ua  leDanemarck  par  mer.  Après 
une  bataille  sanglante ,  qui  dura  trois 
jours ,  il  accorda  la  paix  à  Jarmerick , 
à  condition  que  ce  roi  de  Danemarck 
épouserait  sa  sœur  Swavilda  ;  mais  ce 
mariage ,  loin  de  dev.nir  le  nœud  d'u- 
nion entre  les  deux  peuples ,  fut  Foc- 
casion  d'une  guerre  encore  plus  ter- 
rible. SwaTîlda ,  accusée  d'entretenir 


domina- 
iierirk ,  il 
lu  tribut 
lur,  Adfl 
le  (;raL-<.s 
[Mal,  cl, 

tour  du 
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(lu  Uede  min»-  nom.  Bct 
d  uue  tour ,  rlle  n'ir  avait 
ff  mme  pniir  la  ïrrvir;  nu 
sa  jacessc  et  sa  pirt 
tuus  Ici  cœur» ,  et 
coniiue  ne  sonf^mi  '^A 
ccito  «ilTreuse  ca)>liT)té.  ' 
nonun^  Martin ,  réiKÛl  ^ 
ter  un  soulcmiil  mii  pénf 
dans  la  tour,  ot  k  fùre  en 
avec  sa  sutTatilc  II  (n^ 
l'autre  extremitc  ilu  bc^ 
n'oMnl  se  conlîcr  Jt  p<ra 
cacha  [urmi  des  reaeam 
lissaut  du  poisMUi  t]ult 
mime  dans  le  lac  ~ 
Alberto  Aao, 
qui  d'avance  avait  Ad  pT 
prêtre,  rvunit  une  liom 
avec  laquelle  ij  vintOtlMTt 
et  la  cundubil  dau  M  Al 
uossa ,  dans  le  dinriot  d6< 
du  fleuve  Enta,  âaitUt 
cher  isok'  et  taillé  à  nc! 
la  rendait  iropreniiMe.  Ci 
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I  pkignit  quelquefois  de 
"e  libéralité.  En  978  >  le 
icre  se  brouiilèrcut  ,  et 
oignée  de  la  cour^  fixa  sa 
'avie.  Ellle  fut,  en  980 ,  rë- 
Liupereur  par  les  suius  de 
iLbe  de  Cluiii.  Otlion  111, 
,  cfcoutant  trop  la  jalousie 
nie  sa  mère ,  rëioigna  de 
la  cour  ;  mais  une  mort 

enlevé  Tbcophanie,  on 
a'ide  de  se  charger  do  la 
achéc  en  quelque  sorte  du 
te  princesse  ne  regarda 
;ance  dont  elle  était  revê- 
Ame  un  fardeau.  Ccpeu- 
livra  avec  un  soin  infati- 
Iniinistration  des  affaires 
et ,  loin  de  se  venger  des 
?s  maux  passés ,  elle  clier- 
asions  do  leur  faire  du 
c  quelquefois  de  montrer 
é ,  elle  la  tempérait  par  la 
irdre  et  la  régularité  de  sa 
aient  Timage  d'un  nionas- 
de  lit  de  pieux  ctjbliss»^- 
iverscs  provinces ,  et  sur- 
ville de  iMagdi  bourg ,  où 
ong-temps.  Elle  ne  négli- 
r  ojxfrcr  la  conversion  des 
autres  idolâtres  du  Nord, 
nière  année  de  sa  vie ,  elle 
n  voyage  en  Bourgogne 
ilier  le  roi  Rodolphe ,  son 
tc  ses  sujets  ;  elle  mourut 

Seliz,  en  Alsace,  le  iG 
)()9.  Son  nom  ne  se  lit 

le  Martyrologe  romain  ; 
té  lui  a  valu  une  place  dans 
dcudricrs  d'Allemagne ,  et 
ve  une  portion  de  ses  rc- 

une  belle  châsse  qlii  fait 
résor  de  Hanovre.  S.  Odi- 
de  Cluui ,  a  écrit  sa  vie , 
•.  Aug.  de  Breitenbach  (  en 

S.  S — I. 
DE,  marquise  de  Suze ,  fut 
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contemporaine  de  Mathildc,  la  grande 
comtesse  de  Toscane.  Elle  gouverna 
le  Piémont  avec  sagesse  et  fermeté , 
et  partagea  avec  MalLilde  l'admira- 
tion de  son  siècle;  mtûs,  plus  douce 
dans  ses  sentiments ,  et  plus  modérée 
dans  ses  passions,  elle  s'ollrit plusieurs 
fois  comme  médiatiice  entre  Grégoire 
VII  et  Tempereur  Henri  IV;  et  elle  s'ef- 
força  de  ternuner  ks  guerres  de  l'Em- 
pire et  de  l'Eglise,  autant  que  MathiJde 
essayait  de  les  ranimer.  FÛle  et  unique 
héiitière  d'Odelric  Manfred ,  marquis 
de  Suze ,  elle  fut  mariée  successive- 
ment à  un  duc  de  Souabe ,  à  un  mar- 
quis de  Montferrat ,  et  à  un  comte  de 
Maurienne.  Chacun  de  ces  mariages, 
promptement  dissous  par  la  mort, 
augmenta  sa  puissance;  et  le  marquii- 
sat  de  Suze  devint  entre  ses  mains  un 
des  fiefs  les  plus  importants  de  l'Ita- 
lie. Sa  fille  Berthe,  qu'elle  avait  eue 
d'Odon ,  comte  de  Maurienne,  épousa 
l'empereur  Henri  IV.  Aussi,  lorsqu'A- 
délaïde  mourut  en  1091,  Conrad, 
fils  de  Henri ,  prétendit-^!  recueillir  sa 
succession.  Les  fils  de  Frédéric, 
comte  de  Savoie ,  et  frère  du  comte 
de  Maurienne,  réclamèrent  de  leur 
côté  rhéiitage  d'Odon  et  d'Adélaïde. 
Ils  l'obtinrent  par  des  guerres  et  des 
négociations  dont  on  ignore  le  détail  ; 
et  c'est  de  cette  époque  que  commença 
la  puissance  de  la  maison  de  Savoie 
en  Piémont.  Ainsi  Adélaïde  est  consi- 
dérée comme  l'une  de  ses  fondatrices. 

ADÉLAÏDE ,  femme  de  Hugues  Ca< 
pet.  (  Voy.  ce  nom.  ) 

ADÉLAÏDE  de  France,  épouse  de 
Louis4e-Bègue  ,  véi^ut  peu  de  temps 
avec  ce  prmce,  qui,  pour  s'unir  à 
elle ,  répudia  Ausgarde  sa  femme  lé- 
gitime ,  quoiqu'il  en  eut  deux  enfiints. 
Il  prétendait  suivre  en  cela  les  volon- 
tés de  Charles-le-Chauve ,  son  père  ; 
cependant  le  pape  Jean  VIU  refusa 

14.. 
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iivorcr  ,  CMiK-ri  la  linine  tpiT]  i 

he.Ailii-  CD  nçuc  contre  AdclaM(.CB 

jOui&-!c-  formé  cotitrr  I9  vi«  de  ' 

).  irSge  Im  f  onspiralcur»,  aydnltri 

niivaul ,  (Uns  son  apitartctnent,  rai 

^la  sous  h  coups  de  poignard,  Va 

F— E.  diii:,iurimi.,sen]ilelic 

DE  SA'  tre  les  iDeiirtrier.s ,  qui  i 

)mte  lie  pliinxrt  des  noblr);  oulb^ 

ouis  VI,  ils  s  i<taie(il  dqà  retirétâan 

avec  le-  teaux  forts,  nsTumUd 

ion  par-  raïtrc  à  la  cour  du  iati 

Après  la  rrtiis  dVbrir ,  on  coiifivqiiii] 

■Ile  avait  Le  fils  d'Albert  e&Myx  VU 

îousa  en  tenir  leur  rarduu.  Son  - 

dontmo-  Itur  r^usc  le  fil 

ime  était  pari  â  l'assassinat  3c  h  ' 

ortioDRc  »on  père  ,  et  il  fut  olifig^l  < 
(ti'il  ne  le 

'.-  pei'dit-        ADELAÏDE  (MabaiÔ^ 

i  qu'elle  fitle  alaie  d<i  liOins  XV 

pures  et  Loiiii  \VI ,  naquîl  k  Va 

le  eut  du  nui  t-^i-i,  cl  venitàli^ 

une  fille  fut  toujours  rcspcctof*  — -" 

e  Châtil-  la  purrle  do  set  tacta 

ma  avec  poque  df  la  r^vohifiob^ 
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'  SCS  connaissances,  il  voya- 
îuloraent  dans  les  priiici- 
?  l'Enropc ,  mais  m  Ëgyjjtc 
'.  Ayant  appris  l'arabe ,  il 
p  celte  langue  en  latin ,  les 
'Euclide ,  avant  qu'on  en 
rt  aucun  e\emj>laire  grec. 
encf)re  un  ouvrage  arabe 

I  Planètes,  Il  errivit  un 
les  sept  Arts  libéraux , 
)rs  sous  le  titre  de  Cercle 
clioji ,  qui  comprenait  le 
i  la  grannnaire ,  la  rheto- 
lialectique  ,  et  le  quadri- 
musique ,  l'arithmétique , 
ctraslrononiie.  Son  prin- 

;c  est  intitule  :  Ferdiffl- 
iones  naturales  (  cirià  , 
**.  On  lui  en  attribue  ])lu- 
;s  sur  la  physique  et  la 
ÏjTS  collèges  de  (lorpus 
le  la  Trinité  ,  à  O\ford , 
[uclques-uns  de  s^^s  ma- 

D— r. 
DS  (Gun.LAUME-MAiir.iiE- 
chefdc  la  fu  tion  Guelfe,  à 
partageait  l'autorité',  d'a- 
uy  de  Saxe,  surnomme  5^- 
''■. ,  puis  avec  Torello  son 

II  la  guerre  de  Fre'dc'ric 
e  contre  la  première  ligue 

Les  habitants  d'Ancone, 
1174  P^  rarrhevequc' 
ieutenant  de  Frédéric ,  im- 
c  $ecours  de  Guillaume 
b,  et  d'Aldrude ,  comtesse 
0.  Guillaume  engagea  tout 
oinc  pour  se  procurer  de 
ever  des  soldats.  Aldrude , 
euTc  à  la  fleur  de  son  âge, 
ibl<^  à  Bcrtinoro  une  cour 
il  se  reunissaient  tous  les 
distingues  par  leur  bra- 
u*  galanterie  ;  elle  leur[)ro- 
ivraucc  d'Ancone  comme 
le  d'amour.  Guillaume  et 

rcercttt  ca  effet  l'aiçlicvc' 
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que  à  lever  le  siège  ,  au  moment  où 
les  habitants  d'Ancone  cLiient  re'duits 
par  la  famine  aux  plus  horril)les  ex- 
trémités. Guillaume  des  Adelards  vit 
mourir  successivement  son  frère  et 
tous  les  héritiers  mâles  de  sa  famille. 
Alin  que  son  malheur  domestique 
tournât  du  moins  à  l'ayanlage  de  &a 
patne ,  il  voulut  que  sa  nièce  et  seule 
héritière ,  Marchesella ,  épousât  Arri- 
verio ,  fils  aîné'  de  Torello ,  et  il  la 
confia  dès  l'âge  de  «j  ans  à  ce  dernier, 
pour  l'élever  dans  son  palais ,  espe'rant 
ainsi  réunir  les  deux  partis  par  l'al- 
liance des  deux  familles  qui  les  avaient 
formes  ;  mais ,  à  la  mort  de  Guillaume, 
vers  1 184  ,  quelques  nobles  de  Fer- 
rare,  du  j)arli  des  Adelards,  mécontents 
de  Torello  ,  appelèrent  à  leur  tête  le 
marquis  d'Est  (  voj',  ce  nom  );  et ,  se- 
condés par  Traversari ,  ]>uissant  sei- 
gneur fie  Ka venue,  ils  enlevèrent  la 
nuit ,  à  m..in  armée,  la  jeune  Mar- 
chesella ,  de  la  maison  de  Torello  ,  et 
la  firent  épouser  au  mai'quis  Obizzo 
P*^. ,  chef  de  leur  faction.  S.  S — i. 

ADTCLBERT,  arcbevêquede  Hrême 
et  de  Hambourg,  reçut  celte  dignité, 
en  io4^>,  drs  mains  de  l'empereur 
Henri  111  et  du  jKipe  Benoît  IX.  Jl 
était  d'une  naissance  illustre,  d'une 
stature  imposante ,  ambitieux ,  magni- 
fique ,  éloquent ,  habile  à  faire  seiTir 
sa  magnificence  et  ses  Uileuts  au  profit 
des  desseins  que  l'époque  à  laquelle  il 
vivait  semblait  faite  pour  inspirer  et 
fiiire  réussir.  Le  pouvoir  temporel  du 
clergé  devenait  redoutable  ;  le  désir 
de  l'étendre  s'emparait  de  tous  les  ec- 
clésiastiques :  Adclbert  en  fit  le  but  do 
sa  vie;  toujours  occupé  du  soin  de 
satisfaire  son  ambition  personnelle, 
et  d'élever  son  archevêché  à  un  hau- 
degré  de  splendeur ,  il  gagna  la  favcm* 
de  rempereur  Henri  1 II ,  qui  le  con- 
sulta siu*  toutes  les  aÛaircs  de  l'Em- 
pile. L'arche vcquc  lui  suggérait  les  dé- 
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moypu.i  poiivvir  avec  le  ijc^ot^ 

ilraîiiait  <^Uit  naturel.  Peu  iaquietl 

ite  dans  de  ses  tancmît ,  tant  ifù 
raient  pa»  à  dvvtuir  sei  rii 
clii-ieba  {luiiit  ji  a'eutourrr 
MUS  ,  et  sembla  ne  voulg 

r  s'éleva  flatteurs  :  comme  wn  aau 

ducs  de  égalait  son  aniliition  ,  il  dd 

i,  ni  ses  que  autaiil  èlru  Igné  <pt 

CCS  tem-  a  Au  miliea  de  la  plus  vide 

e ,  «l  ne  »  dit  Adam  de  Brèinè ,  SOOt 

..  Il  ai:-  »  il  se  laissait  apaiser  par 

;urd;»is  n  rie,  cl  sesrcg»riU,  na^ 

'landre  ,  »  se  tuuruaieni  avec  un  Sfl 

rtoiit  <le  p  ei^iix  vers  l'adroit  con 

6.  il  cAt  Se'diiit  par  son  fpiH  pouf' 

il  aima  l'étlat,  il  porta  ses  pr^rls 

pr^èvê-  pensps  au-delà  de  ses  iqi 

nom  de  diocèse  fut  «liargi?  d'imp^ 

Jrigea  le  et  te  peuple  se  souIeT&vài 

crciir  1r  sommé  de  le  rniroycr  ni 

ouTcaiix  Adelbrrl  sut  ciij;iig(T  fij 

c  lui  te-  s'euruirla  nuilsiiivaiotvdîn 

ition  ;  il  de  lu  couronne;  màialHJ 

l'emne-  nira  :  te  naUia  Atl  MÊÊ 
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,  flt  SCS  études  avec  un  grand 
dans  cette  ville  et  dans  les 
de  Reims.  Sa  réputation  de  sa- 
'ëteudit  en  Allemagne ,  et  Tem- 
:  Henri  ll.ravant  attire  à  sa  cour, 
t  dans  sou  conseil ,  le  nomma 
lancdier ,  et  lui  fit  ensuite  ubte- 
sie'ge  episcopal  d'Utreelit.  Otte 

*  de  leropercur  augmenta  Tarn- 
de  l'cvêque ,  et  le  jeta  dans  des 
•lises  peu  convenables  à  son 
ie  pouvant  obtenir  du  comte 
ic  la  cession  de  Merwe,  îlesi- 
itre  la  Meuse  et  le  Waal ,  il  prit 
les ,  et  ravagea  la  Hollandi*;  non 
it  de  cette  vengeance ,  il  rendit 
Dte  suspect  à  l'empereur ,  lui 
I  d*autres  ennemis ,  tels  que 
ue  de  Cologne  et  le  duc  de  Lor- 

et,  aide'  de  leurs  secours ,  il  Ht 
emps  à  Didcric  une  guerre  sau- 

•  Force'  enfin  de  faire  la  piiix , 
iva  les  sciences ,  il  fonda  des 
(  dans  son  diocèse ,  et  montra 
lud  lele  pour  la  religion.  La  ai- 
lle que  Baldoïcus  avait  fait  corn- 
*r  k  Utrecht,  fut  abattue  par 
dres,  et  remplacée  par  une  autre 
oup  plus  belle,  dont  il  reste  en- 
Lne  partie.  Quand  cet  édifice  fut 
ëyla  dédicace  sVn  fit  en  pre- 
de  Fempercur  et  de  douze  évc'.- 
Adelbold  rebâtit  aussi  et  fonda 
Icfgiale  de  Riel.  La  grande  acti- 
ivec  laquelle  il  travaillait  à  la 
ërité  de  son  e'vechc' ,  ne  cessa 
ta  mort,  le  •l'j  novembre  lo'ii. 
At  laborieux  a  eVrit  la  \ie  ac 
ienfaitcur  Henri  II  ;  ouvrage  es- 
te ,  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
ière  partie.  La  prc'face  contient 
!cle$  très-judicieusrs  sur  les  dc- 
aun  historien,  règles  dont  Adel- 
Dc  sW  point  écarte  :  la  fidélité  et 
AÏtudc  qu'on  remarque  dans  son 
ige,  fout  regretter  qu*il  ne  soit 
arvcnu  tout  entier  jusqu'à  nous. 
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Ce  précieux  fragmcîut  a  paru ,  pour  la 
j>rrmièrc  fois ,  dans  les  ries  des 
Saints  de  Bamberp ,  données  ])ar 
Gretser,  en  1 6 1 1 .  Leibnitzl'afaitréim- 
primer  dans  le  i'^'.  vol.  des  Script, 
rer.  Brunswic,  On  a  aussi  de .{ e  sa- 
vant prélat  un  traité  De  Katione  m- 
t^eniendi  crassitudinemSpherœ,  pré- 
cédé d'une  lettre  au  pape  Silvesti"c  11, 
sou  ancien  maître  à  Reims,  inséré 
par  B.  Pez,  dans  le  5^  vol.  de  sou 
Thésaurus  anccdotorum.  Les  biblio- 
thèques renferment  en  outre  divers  pe- 
tits ouvrages  et  manuscrits  d'Adelbold, 
tels  que  la  Fie  de  Ste.  TVaiburge , 
Eloges  de  la  Sainte  f^ierge  ,  les 
Louanges  de  la  Croix ,  quelques  Ser^ 
mons ,  etc.  Son  style  clair ,  facile,  et 
même  élégant,  le  place  parmi  les  bons 
écrivains  de  son  siècle.         D^g. 

ADKLBURNER  (  Michel  )  ,  ma- 
thématicien et  médecin  ,  né  à  Nurem- 
berg, en  I  "jcj!.  Sou  père  était  libraire; 
destiné  à  la  même  profession  ,  il  s'ap- 
pliqua à  l'élude  des  sciences,  et  suivit 
plusieurs  cours  à  Altdorf.  En  i  '}35 ,  il 
publia  son  Commcrcium  Astronomie 
cum,  ([ui  le  fit  nommer  membre  de  l'a- 
cadémie royale  des  sciences  de  Pnisse . 
Appelé  en  1 7  4^  à  Altdorf ,  pour  y  don- 
ner des  leçons  de  mathématiques  el 
de  physique ,  i]  fut  fait  professeur  de 
logique  en  17/1O,  et  mourut  en  1779. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  L  Com-- 
mercium  literarium  ad  Astronomiœ 
incrernenium  inler  luijus  scientiœ 
amatores  communi  consilio  institua 
tum^  Nuremberg ,  in-8'\  ;  II  Pfieno- 
mènes  célestes  remarquables  ;  il  en 
paraissait  une  feuille  tous  les  mois  (  en 
allemand).  (1— t: 

ADËLËR  (CoutSiversen)  ,grand-^ 
amiral  de  Danemarck  ,  naquit  en 
liyx'X  à  Brcvig,  en  Norwège,  oîi  son 
père  était  directeur  d*une  saltneroyalc. 
La  ))assion  du  jeune  Adelcr  pour  la  na- 
vigation le  conduisit  d«  bonne  Lettre 
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rrraiérts  ploralil»  ,  ou ,  poui  mie  _ 

.  S'eUac  ii'rxiittail  poiuL  Adder ,  j 

'ïmisi-x  ronotrudriir ,  riuot  Migp 

*  lu  nom  trur  tfiir  guerrier  inlrcpîj 

vint,  tic  Vjisscsui.ftcsinauJoUst^ 

ndcDiLUt  «I  moins  de  la  aiis>  ICf 

blcB  »oti  viK  une  nuriiH!  respeâubik 

«  NUCCi»  Minbli ,  vl  uunuiw  ffîuùt 

h  Tursk  iG^S.aur.oHiminiewiicia 

l  iS  an-  Minirr  1.1  Sll^dc  j  muis  U I 

it  dr  H^s  pi'ii  la  même  ano^  ,  au  se 

rMliiliic.  ueurN,  cLan&  ia  53'^    -- --^ 

valmir  le  nu  uumcujt  ui'i  il  w  ; 

l'Hetlu-  à  la  voilo  cuatr 

-'J  b:i(d-  drsil<'tCl'ii(l;iiitMli)!lict4< 

i-'ni,  ciiii  «ivaiu  iliiuandéauxingi 

ix,a\ec  le  p.ii«n](-iit  <ie  la  m(e^ 

In  kioad  àm,  ei  deuil  hturcuaeawi 

gulnuiis  Adderu';iJuicuulK9iutli.  ] 
iMfuara        ADEUC.bE,  wi  k    " 

,  AwIt  sofie  an  trône  lU  -iSs)  .  0 

inuntêc  ou  Uùlîcr,  son  fkrt  {F. 

it  donna  nio  ) ,  tl  marie  eu  7  7  a  |  { 

U  vais-  de  GiarlMna^oe,  en  mAgt 

,D  cum-  ce  uiQn.irqu«  et  Citriemailf 

le  càipi-  vaient  eimusCT  dtfus  MN 
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deleurîuimîtic.  En  7';!>,Cliarlcnin{;ne 
envahit  la  Lombardii  ^  \d:  \^sc  r.-iUcii- 
dait  pour  le  cumbattip  (Lins  les  dcillc's 
du  Piciiiunt  -  mais  son  arrncc ,  saisie 
d'une  terreur  |);<ni<{ii(*.  se  dissij>a  toute 
eiitiÎTC  sans  combat.  Dcsidcrio  s'efïorra 
de  défendre  Pavie.  Adeljj;isc  sVnrrrma 
daus  Vérone,  et,  lorsque  son  ])ère 
eut  été  lait  jirisonnicr  ,  il  [)a«;sa  en 
Grèce  pnnr  demaudrr  des  secours 
aux  empereurs  Clonstaijtin  Copm- 
ii}7nc  el  Lcfon  IV.  il  fut  traite'  avec  dis- 
tinction àrAin^'tantinople,  et  revêtu  de 
la  dignité' de  patrice;  mais,  pendant 
i3aus,  un  le  noiu'rit  de  vaines  pro- 
messes ,  sans  lui  donncT  aucim  sccnurs. 
Knfln  Constar.îin  Vil ,  (ils  de  I.cfon , 
Fcnvova  en  •7^7  en  Si»iîx» ,  avec  une 
aniicfedc.<«linj'e  à  iKirler  la  guerre  dans 
le  iiiidi  di;  niaiie.  Le  r(.i  iomUirtl 
comptait  sur  raj)pui  d\\ri;;ise  ,  son 
iHau-frcrc  ,  rpii  clail  alors  duc  de  Be- 
neVent;  nuis  ce  duc  mourut  à  ceUc 
é|ioqiie  mùniv: ,  et  son  fiis  Grinioald  , 
élevé  à  la  cour  de  Cliarlonia^iie ,  e'tait 
atticlicau  |>arti  français.  Adrlprisf  ayant 
âcUarqiic'  en  (îaiaJM"  ,  en  788,  fut 
vaincu  djus  une  (^rand.e  b.ilailie.  Les 
uns  assurent  (j.i'iî  i  vbia  l::i-mèm(^  parmi 
les  mortâ  ^  (fa  ut  ri  s ,  quM  retourna  en 
Grèce, où  il  mourut  .sans  avoir  &it  de 
lionvelies  tentatives  surfitalie. 

S.  S — I. 
ADELGISE ,  prince  de  Ijc'nevent , 
socccddcn  8^  I  à  Uadel^airc  son  Hvre. 
Il  fut  api^le  pendant  tout  son  ri''o;nc 
à  €omljattr<.'  kv»  Sarrasins,  qui  dovas- 
taiciil  l'itiili::  nh-ndiunale.  i)L'r.iit  ])ar 
eux  vers  Tauncc  «S/)G ,  dans  le  voisi- 
■agc  de  î>.u-i ,  d'i>ù  il  avait  voulu  les 
chasser ,  et  aprîs  avoir  vu  pendant 
aix  ans  ses  c'tuls  dc'soles  ]iar  ce  peuple 
barbare ,  il  fut  contraint ,  eu  Wr.i , 
d^acbclcr  la  paix  moyennant  un  tribut. 
Cette  humiliation  même  ne  ]>nt  pas 
assurer  sa  tianquillitc ,  car  les  Sarra- 
fins ,  ne  sub$i:»taat  en  Italie  que  par  la 
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guerre  et  lebrip;audage,  redetacbaient 
de  4>elui  de  leurs  <  hci's  qui  av.ût  fiiit  la 
paix  ,  j»our  suivre  le  pnmiir  qui  of- 
frait de  les  conduire  à  de  nou\eaux 
combats.  AdcleJNC  recoiîrut  al»»rs  à 
IVrapereur  Louis  11 .  et  (xîui  -  ci  con- 
duisit en  8(>(>  une  arnu/e  <  ousiderabic 
contre  les  vSarrasins  de  i' Italie  méri- 
dionale. Les  emj)erciirs  };recs ,  (/)ns- 
tiiitin  et  Ba-'ile ,  1 1  le  r  i  de  Lorraine  y 
Lothaire  ,  frère  de  Louis  ,  lui  env.  yè- 
rent  des  secours,  lùiiiu  Bari  se  rendit 
aux  clire'tiens,  au  mois  de  lévrier 
87 1  ,  et  le  siillbau  sarrasin  qui  com- 
mandait dans  celte  ville  ,  demeura 
prisonnier  d'Adelpise.  Mais  le  loup  sé- 
jour de  iVm|)ercur  Louis  avec  ses 
gens  de  guerre  dans  le  duclie'  de  iic- 
ncvent ,  avait  e'te'  plus  à  charge  à 
cette  province  que  les  de'vastaticns 
mêmes  des  Sarrasins.  Les  habitants 
étaient  poursuivis  jusque  dans  l'inté- 
lieur  de  leurs  maisons  par  Torgueil , l'a- 
varice, ou  rin(em])erance  des  Francs, 
tandis  que  les  murs  des  villes  les  met- 
taient à  couvert  des  insultes  des  in- 
fidèles. Adelgise  lui  -  nu'me  n'avait  pas 
moins  à  se  plaindre  que  ses  sujets; 
de  souverain  .  il  était  devenu  vassal 
de  l'empereur  d'Occident  ;  tous  les  or- 
dres étaient  donnés  dans  ses  états  « 
dans  sa  capitale,  dans  son  propre  pa- 
lais, ])ar  un  monarque  étranger  ;  An- 
gelberga ,  femme  de  l'eropereur,  fai- 
sait sentir  davantage  encore  la  pesan- 
teur du  joug  imposé  aux  Béncven- 
tiins.  Son  orgueil  et  son  ovarice  étaient 
également  insupportables;  elle  aflcctait 
en  toute  occasion  de  témoigner  sou 
mépris  pour  les  lombards ,  et  d'hu- 
milier la  nation  au  milieu  de  laquelle 
elle  se  trouvait.  Le  suîlhan  de  Ikri , 
U»u jours  prisonnier  dWdelgisc ,  jouis- 
sait des  morlifiCfitions  qu'éj)rouvait 
son  vainqueur;  mais,  après  que  Louis 
Teut  venge  du  prince  de  Beucvent ,  il 
voulut  que  Iq  prince  de  Beucvent  le 
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1  si^rmem.  CoJui-^1 
il  rendit    cependant  randuire  lui-n 
Scations     mc'c  daiu  le  dadi^  de  héoi 
n'eiiga- 

a  cunlre  femme ,  moiii&  fuur  tfvilerlir 
les,  qui     (|ue  [lour  u'clrc  tua  rjrr''^ 

les  chi-  son  chitimcnl ,  si  Dieu  t 
fui  alla-  ticr.  Adelgise  opposa  lu 
1  mfme     vuure  à  l'omiée  (TEnneugafi 

1^  juin  an  Sarrasins  dAanj^iiéi  i 
des  con-  terne  ,  et  h  uuç  troùihne  | 
rorte  du     Louis ,  qui  avait  surmontf 

mil  en  puUa ,  conduisît  contre  loi  ^ 
s  mirent  pape  Jean  VIO,  vimntalofl 
flil  cou-  pereur  commençait  à  déat 
loe  dans  triomplier  de  ce  prince,  rétd 
rnlil  ju»-  euii-e  Ci»  deu\  «ouvcraîni.  { 
giiit  A  se  née  crpendanl ,  ]ts  SamAl 
tâl  l'em-     de  la  Mcile,  IkisaJcnt  denMj 

mains ,  latives  sur  les  tàte»  dTldU 
|;;isc,  épuise  par  de  longueti  I 
•  -■    -    ■  qi^ 


[uesCaf'    hiUait  plus  contre  ms 
quêtons     vantage.  Il  e'prouva  deu 
paraient    faites  en  876  cl  H76 ,  et 
'  de  leur     d'acheter  la  paix  h  dcl  Ml 
le  Louis,  teuscs.  Jl  muural  pat  ma 
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/nitint  qu'il  ressusciterait  le 
les  douze  articles  do  foi  furent 
s  avec  tous  ses  cirits.  G— t. 
MAN  ,  clerc  de  IVglise  de 
I  il  fut  fait  ensuite. préfet  des 
ivait  daiLs  le  oiiricine  siècle, 
lail  ses  études  à  Ciiartres  , 
Hebrc  Fulbert,  et  y  avait  eu 
liïciple  Beren^er.  Il  érrivil  à 
iarque,  qui  niait  la  présence 
et  du  sanç;  de  J.-C.  dans 
slie ,  une  lettre  pour  le  rame- 
oi  de  rE{!;lise.  On  croit  que 
•rs  Fan  1047.  H  fut  nomme' 
à  rëvêche'  de  jîiescia ,  et  y 
m  1067  selon  les  uns,  et, 
utres ,  en  1 06 1 .  Sa  lettre  à 
fut  imprimée  pour  la  pre- 
s  à  Louvain ,  avec  d'autres 
'  la  médic  matière ,  en  1 5o  i , 
rimée  en  1 56 1  ,  in-8'*.  Elle  a 
an5  les   diffcrentes  éditions 
bliothèque  des  Pères  ;  Paris, 
58 1  ,  etc.  Le  chanoine  Ga- 
1  a  donud  une  e'dilion  soi{];iiée 
notes ,  à  la  fin  des  Sermons 
idence,  Patavii,  Typis  Jos. 
1 7^0 ,  in-4".  Adelman  com- 
Miëme  r1iythmi([ue  :  De  F  iris 
iS  sui  temparis.  Ce  ])<;ëme  e>t 
Alphabétique  ,    parce   que 
les  terceU:  oui  le  composent 
ce  par  une  des  lettres  clc  Tal- 
rangées  par  ordre.  11  a  (fte 
f)ur  la  première  f«'is  par  Ma- 
ians  le  lomel'''.  de  ses  Ana- 
,  ensuite,  conjointement  avec 
sur  r Eucharistie,  dans  IVdi- 
essus,  donnée  par  le  chanoine 

J.  Cr — E. 

ijME ,  ou,  mieux,  ALDIlKTi- 
df;  Kentred ,  et  neveu  d'Inas , 
Mxons  occidcntatix ,  fut  élevé 
monastère  de  S.  Augustin  de 
e'ry,  gouverna  pendint trente 
wyc  de  Malme.sbury  ,  et  ])ar- 
Vii/àuc  de  Sbcrburu  ^  aujoux'< 
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d'hui  Sarisbur}'.  On  le  regarde  comme 
le  premier  auteur  anglais  qui  ait  écrit 
en  latin ,  et  qui  ait  cultivé  la  poésie. 
Adelme  a  écrit  sur  la  nature  des  êtres 
insensibles ,  sur  l'arithmétique ,  l'as- 
trologie ,  la  discipline  des  philosophes, 
et  sur  les  huit  vices  principaux.  Deirio 
fit  imprimer  a  Mayence,  en  1601 ,  ses 
Traités  de  Laude  Firginum,  de  Fir- 
giniiate,  de  Ceîebratione  Paschatis, 
Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  était  de 
ramener  les  Bretons  à  Fusage  légitime 
de  la  Pâque.  Adelme  mourut  en  70c). 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Guillaume  de 
IMalmesbiiry.  Elle  se  trouve  dans  les 
Acta.  Sanct,  O.  S.  B,         T — d. 

ADELSTAN  ,  ou  Atbelstait  , 
8^.  roi  d'Angleterre,  de  la  dynastie 
saxonne.  Fils  naturel  d'Édouard-l'An- 
cien ,  l'amour  et  les  suffrages  du  peuple 
le  portèrent  sur  le  trône  en  gaS ,  de 
préférence  à  ses  deux  fi'ères  qui ,  ren- 
dant eux-mêmes  justice  à  son  mérite,  le 
laissèrent  régner  paisiblement.  11  rem- 

£lit  l'espérance  qu'on  avait  conçue  de 
li.  Dans  ces  temps  où  Ton  voyait 
{)eu  de  vertus  sans  tache ,  et  peu  de 
léros  qui  ne  fussent  trop  souvent  bar- 
bares ,  Adelstan  est  cité  pour  n'avoir 
jamais  répandu  que  le  sang  de  ses 
ennemis ,  à  la  tcte  de  ses  armées ,  et 
dans  des  guerres  justes.  Un  seigneur 
anglais  conspira  contre  lui ,  fut  dé- 
couvert et  légalement  convaincu  ;  sa 
seule  punition  fut  d'être  exilé  du  pays 
qu'il  avait  voulu  troubler.  Les  Danois 
de  Northumbrie,ou  Nortbumberland, 
voulurent  se  détacher  de  la  domina- 
tion anglaise ,  et  rétablir  ce  l'oyaume, 
qui  avait  été  un  des  sept  de  FHeptar- 
chie  :  ils  furent  défaits.  Les  vaincus, 
conduits  par  leur  chef  Amlaff,  fils 
de  Sitrick ,  se  réfugièrent  en  Ecos- 
se ,  et  engagèrent  dans  leur  parti 
Constantin ,  roi  de  cette  contrée,  qui , 
oubliant  ses  traités  avec  Adelstan ,  fon- 
dit à  rimprovistc  sur  les  provinces 
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qui  n'ont  pas  ëtc  don- 
ès-supcricur  an  Diclion- 
dc  Johnson  dans  tout  ce 
c  les  définitions,  la  filia- 
î  des  acceptions ,  et  sur- 
logic  des  mots  ;  il  lui  est 
ur  le  choix  des  auteurs 
les  à  l'appui  des  signifi- 
i  qu'à  fepoquc  où  Ade- 
a  les  raatcnaux   de  son 
grand  nombre  des  mcil- 
ains  de    l'AllemagiTc    ne 
connus  ,  ou  n'eusse  nt  pas 
«itc  qu'ils  ont  acquise  de- 
ue  les  pre^cnti(»ns  d'Ade- 
les  auteurs  nc's  dans  la 
eure ,  lui  aient  fait  injus- 
iger  ceux  dont  la  pairie 
ne  lui  inspirait  ])as  assez 
î.  Il  avait  pris  pour  type 
nand  ,  le  dialecte  du  mar- 
ia Misnie,  et  reprouvait 
i  est  contraire  à  l'usage 
dasses  de  la  société'  dans 
ce ,  et  des  auteuis  les  plus 
i  en  sont  sortis.  Persuade 
igues  sont  Fouvrage  des 
jamais  celui  des  indi\'idus, 
lus  distingues ,  et  donnant 
re  à    l'idiome   niisniquc , 
plus  riche  et  au  plus  an- 
cultive  de  l'Allemagne ,  la 
sur  les  autres,  il  oublia 
être  que  la  langue  des  li- 
ans  ce  pays  plus  que  dans 
l'ouvrage  des  hommes  de 
jue  le  manque  d'un  centre 
joint  au  d^lain  des  cours 
oe  national ,  avait  impose 
ins  la  loi ,   et  leur  avait 
l'oit  de  tirer  du  fonds  de  la 
les  les  richesses  qu'il  of- 
)  mettre  à  contribution  les 
ifticuliers.  L'esprit  sage  et 
*  d'Adelung  fut  sans  doute 
Fespëce  d'anarchie  et  du 
aoU  nouveaux  dont  l'orga- 
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nisation  sociale  de  l'Allemagne  et  les 
droits  de  création  illimitée  que  quel- 
ques beaux  génies  s'arrogèrent ,  mc- 
naç.iientla  langue;  mais  il  ne  lui  ren- 
dit pas  toute  la  justice  qu'il  avait  d'ail- 
leurs tant   d'intérêt  à  lui  rendre,  et 
méconnut  sa  prodigieuse  flexibilité', 
ainsi  qu'une  des  proprie'le's  qui  lui 
sont  communes  avec  le  grec,  celle  de 
se  prêter  indéfiniment,  et  sans  nuire 
h  la  clarté  ni  à  la  noblesse  ,  à  tous  les 
dévelopjjemenls  avoués  par  l'analogie. 
Le  traducteur  d'Homère,  Jean  H.  Voss. 
et  Joa.   H.  Cunpe  ,   ont  vivement , 
et  pcut-êlre  avec  trop  peu  d'q^ards  , 
reproché  à  Adelung  les  lacunes  de  son 
Dictionnaire,  et  sa  partialité  dans  le 
choix  de  ses  autorités;  l'un  et  l'autre 
ont  promis,  et  déjà  commencé  de  re- 
médier à  ces  défauts ,  en  refaisant  le 
Dictionnaire  critique  de  la  langue 
sur  un  plan  ])lus  étendu.  Celui  d'Ade- 
lung a  été  réimprimé  en  4  vol.  in-4'*., 
à  Leipzig ,  de  1 795  à  1 80 1 ,  avec  des 
augmentations   qui  ont  donné  plus 
de  prix  à  ce  bel  ouvrage,  mais  qui  ne 
sont  en  aucune  proportion  avec  l'ac- 
croissement des  richesses  et  le  per- 
fectionnement de  la   langue  durant 
l'intervalic  de  temps  qui  sV'tait  écoulé 
depuis  la  i  ''.  édition  ;  nouvelle  preuve 
que  les  plus  émincntes  facultés,  la 
plus  vaste  érudition  et  le  travail  le 
plus  infatigable,  ne  parviennent  ja- 
mais à  corriger  les  défauts  du  plan 
d'une  première  cl)auche.  Les  autres 
principaux  ouvrages  de  cet  homme 
universel,  sont:  L  Glossarium ma- 
nuale  ad  scriptores  mediœ  et  infi- 
mœ  latinitatis  j  Halle  ,  1772  -84  , 
G  vol.in-8*^.  C'est  un  abrégé  du  GloS" 
saire  de  Ducaoge  et  des  additions 
de  Charpentier  ;  11.  trois  Grammaires 
allemandes;  1°.  la  première  est  un 
Traité  sur  Vorigine  ,  les   vicissî" 
tudes ,  la  structure  et  toutes  les  par^ 
Ucs  de  la  langue,  en  a  yd.  gr.  in-8".. 
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dans  le  courant  de  i8 1  o ,  et  devra  un 
do  ses  ^)riuci|)au\  urnemeuts  aux  ma- 
tériaux que  M  M.  de  Uumboldt  (  nobile 
par  frairum  ) ,  ont  mis  à  la  dis|>osi- 
tiûu  de  l'éditeur.  Les  deux  derniers 
ouvrages  d' Adeluug ,  fruit  des  travaux 
de  sa  vieillesse ,  quoique  très-rec om- 
inandables  par  une  vaste  eViiditiun 
et  des  discussions  lumineuses  y  n'é- 
galent pas  les  ])reniicrs.  Cela  n'em- 
pcche  pas  que  son  Milhridate  ne  sur- 
passe celui  que  Conrad  Gessuer  avait 
publié  plus  de  deux  siècles  au])ara- 
vaut,  sous  le  même  titre,  de  toute 
la  somme  des  connaissances  acquises 
eu  f;lossologie ,  depuis  l'époque  où  ce 
savant  >ivait.  Adeliing  ayant ,  jusqu'à 
sa  mort,  consacre  quatur/(>  heures  par 
jour  à  des  travaux  purement  litté- 
raires ,  il  est  fort  simple  que  sa  vie 
n'offre  aucun  événement  remarqua- 
ble. Il  ne  fut  jamais  marié;  sa  femme, 
disait-on  de  Lui ,  c'est  sa  table  à  écrire; 
flcs  enfants  ,  ce  sont  70  \olumes 
grands  ou  ]u'tits ,  tous  sortis  de  sa 
plume.  Il  aimait  la  bonne  client,  et  ^a 
seule  dépense  étiit  de  se  procurer  une 
grande  variété  de  vins  étrangers  ;  sa 
cave,  qu'il  avait  coutume  d'appeler 
sa  Bibliotheca  selectissima ,  en  ren- 
fermait de  4o  espèces.  Une  constitu- 
tion très -robuste  lui  ]>ermettait  de 
travailler  sans  relâche,  et  ce  qui  con- 
tribua sans  doute  a  lui  consei*ver  sa 
santé  y  ce  fut  une  galté  franche  qui 
le  faisait  rechcrclier  de  ses  nombreux 
amis.  Adelung  a  laissé  un  neveu  , 
M.  Frédéric  Adelung  ,  précepteur  des 
grands  -  ducs  de  Russie ,  et  anobli 
par  1  em|K*reiir  Alexandre  ;  il  a  hé- 
rité du  goût  de  son  oncle  pour  l'étude 
de  sa  langue  ,  et  il  s'est  montré 
digne  de  son  nom  par  des  recherches 
curieuses  sur  les  anciens  poèmes  alle- 
mands qui  ont  passé  de  la  Biblio- 
diôque  de  Hcideiberg  dans  celle  du 
ValMMi%^  V — ».  et  S— R. 
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ADEMAR,  ou  AY  MAR ,  né  en  qSS, 
de  l'ancienne  maison  de  Chabauais , 
moine  de  S.  Cybar  d'Angouléme  ft 
de  St.-Martial  de  Limoges ,  se  i-endit 
célèbre  dans  le  1 1  ".  siècle  par  l'ardeur 
avec  laquelleil  soutint  laquercUe  sur  le 
prétendu  apostolat  de  S.  Martial ,  d'a- 
près de  faux  actes  récemment  ûd}n- 
qués.  Il  mourut  dans  un  voyage  à  la 
Terre-Sainte  en  i  o5o.  Sa  Chronique 
de  France  va  depuis  l'origine  de  la  mo- 
narchie jusqu'en  10*29.  Quoiqu'il  n'y 
soit  point  exact  pour  la  chronologie, 
et  que  les  événements  y  soient  rap- 
portés sans  ordre,  elle  ne  laisse  pas 
d'être  un  monument  utile  pour  notre 
histoire  ,  principalement  de])uis  le 
teraj>s  de  Charles-Martel.  Elle  a  été 
donnée  au  public  ]>ar  le  P.  Labbe , 
dans  sa  Nouvelle  Bibliothèque  des  ma- 
nuscrits ,  avec  des  retianchements  et 
des  corrections ,  et  elle  a  passé  depuis 
dans  la  plupart  des  compilations  sur 
l'histoire  de  France.  Le  P.  J^be  a 
encoi'e  fait  imprimer  Commémoralio 
abhatum  S,  Martialis ,  depuis  848 
jusqu'en  lodo,  où  l'on  trouve  plu- 
sieurs traits  de  l'histoire  du  diocèse 
de  Limoges.  On  a,  dans  les  Analecla 
du  P.  Mabillon ,  la  grande  lettre  d'A- 
demar  sur  l'apostolat  de  S.  Martial , 
et  qiu*1ques  vers  acrostiches.  Il  avait 
composé  d'autres  ouvrages ,  restés  ma- 
nuscrits dans  dilTércntcs  bibliothè- 
ques. T— D. 

ADENEZ  (leBoi)  ,  littérateur  du 
1 3*".  siècle ,  appelé  aussi  Adim,  du 
nom  de  son  père.  11  serait  difficile 
d'expliquer  le  motif  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  Roi;  on  peut  cependant 
présumer  que  les  couronnes  pt.etiques 
qu'il  reçut ,  étant  ménestrel  de  Henri 
m ,  duc  de  Handrcs  et  de  Braliant, 
lui  valurent  ce  titre  fastueux.  On  trou- 
ve dans  les  manuscrits  du  fonds  de  I<a 
Vallière,  plusieurs  romans  d'Adeurz  : 
L  le  Romande  Guillaume d' Oran' 
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[uit  à  Ispahan  Tan  5^5  de 
36 de  J.-C.),  succéda  en  949 
de  Imâd-Eddaidab ,  et,  [lar- 
'empire  des  Buuides  avec  suu 
rejoua  d\d)oi'd  que  sur  \v.  Fa- 
î  Kinnâu.  liiquirt  et  jaloux 
jissemiriit  de  la  |iuis.saiK-e  des 
,  Maiisuur  ^'^  le  Samaiiide 
lara  la  p^uerre.  Adhad-Ed- 
larcliasur  le  Khuraçaii,  tainlis 
père  résistait  il  Farraèe  eiuie- 
ipres  avoir  ra\aj;é  celte  pro- 
rcviiit  aus.Nitôt  tomber  à  Tiui- 
sur  les  derrières  de  Farmee 
lanidcs  ;  mais  nue  négocia- 
it siLspeiidre  les  hostilités  } 
(îit  cimentée  ]);ir  le  maria^^e 
sour  avec  la  fille  d'Adhad- 
b.  Son  cou>in  Azz-EdiLuilab , 
ait  k  B.i};dliad  ,  sVtant  attire 
s  des  Turks  de  son  année  par 
lile déréglée,  ccux-oi  se  re- 
t:  trop  fjùble  pour  les  re- 
1  appela  à  son  secours  Ad- 
laiiiab,  qui  chassa  les  Turks 
:  Bacdhâd;  mais  le  ])()uv(iir 
Idaulab  avait  cesse  le  jour 
âd  -  E<idaulali  avait  mis  le 
is  sa  capitalf.  Ce  prince  ambi- 
iploya  toutirs  les  ruses  de  la 
i  pour  déterminer  son  cousin 
kcr,  et  l'avant  mandé  ensuite 
e  lui ,  il  le  constitua  son  pri- 
mais forcé  «rolx'ir  a  son  père, 
îf  de  la  maison  des  Bouides , 
enaçait  de  marcher  contre  lui 
;  armée,  s'il  ne  rendait  pas  la 
l  le  sceptre  à  A/7.-]'Mdaulah ,  il 
ret<  m'ua  dans  le  Farès.  A  ki 
son  père,  arrivée  en  97<>,  il 
irla|;c  le  Farès ,  le  Kerniàn  et 
,  jusqu'au  t4'rritoire  rb>  Uat;- 
t  ses  frères  sVii};a^èrent  à  le 
trc  pour  chef  de  leur  mai- 
iiàd-EtldauIah  ,  en  rendant 
re  a  Azz  -  Edd^nilab  ,  avait 
i  circoiutauccs ,  mai«  il  cn- 
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viait  toiiiours  la  possession  de  l'Irac. 
Rokn-bLddanlab  av:ât  à  pi  ine  fermé 
les  yeux  que  son  fils  se  dirigea  vers 
]kigdhad.  Azz-Eddmlab  ,  trop  faible 
j)our  s'opposer  à  cette  invasion,  aban- 
donna sa  capitale,  et  se  retira  vers  la 
S\  rie  'y  mais  ayant  obtenu  des  secours 
d  Abou-Taghlab,  qui  régnait  à  Mous- 
soiil ,  il  marcha  contre  Adhad-Eddau- 
lab.  La  baLiille  eut  b(  u  près  de  Tekryt| 
le  3o  mai  9'j8  -,  elle  fut  opiniâtre,  et  se 
termina  par  l'entière  déroute  de  l'armé* 
de  Taghlab  et  d'.l/z-Ëddaiilab.  Ce  dcr» 
nier  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur^ 
(pii  le  (i  t  périr  sur  Ic-cha mp.Cette  v ictoi* 
re  valut  à  Adhâd-Eddaulahla  conquête 
du  Dyar-Bekr  et  du  D)  ar-Modhar  ;  et 
dès-lors  sa  puissance  surpassa  celle  de 
ses  prédécesseurs.  Les  savants  fré- 
([uentaicnt  sa  cour ,  et  les  poètes  chan- 
taient à  l'envi  ses  louanges  ;  mais  une 
ati'reuse  maladie  vint  interrompre 
tant  de  prospérités.  Adhâd-Eld(hiulah 
ressentit  de  premières  atteintes  d'c- 
})ih'psiequile  privaient  delamémoire, 
et  menaçaient  même  ses  jours  ;  cepen« 
dant  la  fortune  sembla  vouloir  le  con- 
soler par  de  nouvelles  faveurs  ;  l'em- 
pereur grec  et  le  prince  de  l'Vémen 
lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  et 
recherchèrent  son  amitié  ;  le  khalyfe 
Tlia\i  lui  accorda  la  main  de  sa  fille, 
les  kurdes  réprimes  re<hiutèrent  sa 
]>uissam  e,  et  ses  généraux,  vainqueurs 
de  Ciabous  et  de  Fakhr-Eddaulah  <on 
fi  ère,  réunirent  :•■  son  empire  le  Djord- 
j.iu  et  le  Tabaristan.  Mais  sa  maladie 
prenait  tous  les  jours  un  c;« rat  tère  plus 
alarmant,  et  sentant  les appnxihes  de 
la  mort,  il  s'écria  douloin'eus4>ment  : 
a  A  quoi  m'auront  servi  mo<  rielusses 
»  et  ma  puis.Nance ,  puiMprt-lL  s  m*a- 
»  bandonnent  aujourd'hui  J  m]]  mou* 
rut  le  u/i  fév.  oH.'i  fS-a  de  "lé". ;,  à 
rat;ede  .\n  ans  et  1 1  mois  lunaires,  fl 
régna  sur  tous  les  pays  ptis^edé^  par 
Ks  prédcccsftcurSy  et  y  a]onin  leDyar* 
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^riue  de  Constantinople  ^  redoutait 
les  entreprises  des  Croises  ;  il  essaya 
tour  à  tour  les  promesses  et  les  me- 
naces pour  intimider  ou  corrom}u*e 
les  priucipaux  chefs  des  Latins.  Apres 
de  lougues   contestations  ,    pendant 
lesquel&s  les  Grecs  et  les  Francs  en 
vinrent  plusieurs  fois  aux  mains  ,  les 
chefs  de  la  Ci'oisade  jui-èrent  foi  et 
hommage  à  Alexis  ;  AdLemar  se  sou- 
mit comme  les  autres ,  et  c'est  sans 
Ibndemeut  que  Voltaire  assure  que  ce 
preLit  conseilla  aux  Ci-oisés  de  com» 
ineucer  la  guerre  sainte  par  le  siège 
de  Gonstautinople.  Adbémar,  en  quit- 
tant la  capitale  de  l'empire  grec,  se  ren- 
dit au  siège  de  Nicce ,  où  il  réussit ,  par 
mtM  discours  et  son  exemple ,  à  entrete- 
nir FuDion ,  la  discipline  et  la  bravoure 
dans  une  armée  où  i'ou  comptait  six 
cent  mille  combattants.  11  se  distingua 
dans  plusieurs  combats  livres  aux  Sar- 
rasins, maîtres  de  l'Asie  mineure; 
maÎB  ee  fut  siu-tout  au  siège  d'An- 
tiocbe  qu*il  monti*a  toutc^s  les  qualités 
cTun  chef  habile  et  le  génie  d'un  poli- 
tique  profond.  Les  Croises ,  qui  s'c- 
f aient  rendus  maîtres  de  la  vÛle  par 
surprise,  se  tixmvèrent  bientôt  livres 
à  la  plus  horriUe  famine ,  et  assiégés 
a  leur  tour  p:u'  une  armée  iiinom- 
lirable  de  Sarrasins  commandés  ])ar 
K^fbouga ,  prince  de  Mouzoul.  Ils  n'a- 
.vaient  plus  d'es]>érance  que  dans  la 
prolection  du  Dieu  pour  lequel  ib» 
praîent  pris  les  armes  ;  tout  à  coup ,  le 
bruit  se  répand  dans  la  ville  qu  on  a 
fisDOuvert  la  lance  dont  fut  percé  le 
flanc  du  Sauveur;  et  bientôt  une  lance , 
trouvée  sous  ic  maitre-autel  de  l'église 
de  S.  Pierre,  est  montrée  en  triomphe 
au  soldats  de  J.-C.  Cette  vue  ranime 
leurs  forces  et  leur  courage  ;  ils  brûlent 
decondiattre  les  musulmans.  Malgré  le 
aileuce  des  historiens  contemporains , 
•n  est  porté  à  croii'equ'.idhemar  ne  fut 
point  étranger  à  cette  pieuse  fraude , 
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qui  fut  i*econnue  quelque  temps  après  y 
mais  qui  sauva  l'armée  des  Croisés, 
lis  firent  une  sortie  dans  laquelle  ils 
tuèrent   cent   mille  musulmans ,  et 
rapportèrent  un  immense  butin.  L'é- 
vèque  Adhémar  était  au  centre  de  l'ar- 
mée ,  portant  la  lance  merveilleuse, 
et  exhortant  les  Croisés  à  vaincre  on 
à  mourir  pour  J.-C.  Au  milieu  de  la 
bataille  y  plusieurs  cavaliers ,  vêtus  de 
blanc ,  parurent  tout  à  coup  sur  les 
montagnes  voisines  ;  Adhémar  éleva 
la  voix ,  et  dit  à  ses  compagnons  que 
les  martyrs  SS.  Georges  et  Démétiius 
venaient  combattre  avec  eux  ;  les  pa- 
roles d' Adhémar ,  ré])étées  de  rang  en 
rang,  redoublèrent  la  bravoure  des 
che&  et  des  soldats ,  tt  décidèrent  la 
victoire.  Dcs-lors  les  Chrétiens  n'eu- 
rent plus  d'ennemis  à  combattre  pour 
arriver  dans  la  Palestine.  Adhémar 
mourut  quelque  temps  après  la  ba- 
taille d'Antioi'he ,  vivement  regretté 
de  Tai'mée ,  qui,  après  sa  mort,  fut 
livrée  k  la  discorde ,  et  souffrit  tous 
les  maux  qu'amènent  l'imprévoyance , 
la  désunion  et   l'indiscipline.  Guil- 
kume  de  Tyr ,  et  tous  les  historiens 
des  croisades,  s'aarordent  à  louer  sa 
modération  ,  son  courage  et  son  élo- 
quence ,  le  Tasse  nous  le  peint  comme 
un  )K)iitife  ^aint  et  révéré  ;  usant  du 
privilège  de  la  poésie,  il  le  fait  mounr 
au  siège  de  Jérusalem ,  d'un  coup  de 
f]èch(ï  lancée  par  Clorinde;  taudis  que 
l'histoire,  qui  le  représente  comme  un 
autre  Mo'ise ,  le  fait  mourir  d'une  épi- 
démie à  Antioche,  avant  qu'il  eût  pu 
voir  la  terre  promise.  Adhémar  était 
d'une  famille  Ûlustrede  Provence,  qui 
s'est  éteinte  dans  oeUc  de  Orignan. 

M—D. 

ADHERBAI.,  général  carthaginois, 
commandait  en  Sicile  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique,  et  allait  être 
bloqué  dans  le  port  de  Drepanc,  ]>ar 
les  Romains ,  lorsqu'il  mit  en  mer 
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f>&  cette  TÎlle  était  fertile  en  gi'nnds 
Il ommcs.  Le  Dante  le  place  dans  ren- 
ier, car  un  vice  honteux  se  inciait 
chez  Lui  aux  plus  nobles  qualite's  ;  mais 
le  poète  dit  qu^â  peine  il  apprit  le  nom 
de  Tegp;hiain ,  qu'il  voulut  se  jeter  à 
SCS  pieds ,  en  s'ccriant  que ,  des  son 
enfance ,  il  avait  ap|)ns  à  v encrer  sa 
mémoire.  Forèse  dos  Adimari,  Tun 
des  émigrés  guelfes  de  Florence,  après 
la  de'laite  de  TArbia ,  forma  de  ces  fu- 
gitifs un  corps  d'armée  avec  lequel  il 
rendit  des  services  im]>ortant5  au  parti 
guelfe ,  d'abord  en  Lombardie ,  et  eu- 
suite  dans  le  royaume  de  Naples. 
Plus  tard,  alte  famille  fnl  eVartée  des 
emplois ,  par  la  jalousie  du  peuple  de 
Florence,  qui  excluait  la  uuljlrsse  des 
magistratiuTs.  S.  S — i. 

ADDIARI   (Alexa>'db£),   poète 
îulien,  ne  en  ii)7(),  fut  de  cette  an- 
cienne famille  des    Adimari  de  Flo- 
rruce,  qui  était  déjà  noble,  uonil)reusc 
et  puissante  lors  de  la  fondation ,  en 
loio,  après  la  destruction  de  Fié- 
sole,  et  qui  ne  s'est  éteinte  qu'en 
1736.  Alexandre  pailicipa  ,  dans  ses 
poésies ,  au  mauvais  goût  qui  carac- 
térise la  plu|)art  des  ])oètes  de  son 
temps;  à  cette  recheiThe  fatigante  de 
pensées,  et  à  ce  luxe  d'expressions 
npirées  qui  sort ,  comme  le  dit  notre 
Miaantrope ,  du  bon  caractère  et  de 
b  vérité,  H  ût  paraître ,  depuis  1687 
jQiqu'en  i64^»  six  Recueils  de  cin- 
ipiante  sonnets   cliacun  ,    sous   les 
noms  de  six  des  neuf  Muses,  Terp- 
sichore ,  Qio ,  Melpomène  ,  Calliope , 
Cnaîe  et  Polvmnie.  Il  était  très-sa- 
^mt  dans  la  langue  grecque  ;  il  entre- 
prit de  traduire  Pindare  :  les  vers  de 
cette  traduction ,  qui  panit  en  i65i , 
i  PSse ,  in-4'*«  9  ^i^t  faibles ,  et  Apos- 
talo  Zeuo  a  dit  avec  raison  :  a  Je  cher- 
>  ch^Pindire  dans  Adimari,  et  je  ne  le 
•  trouve  pas  ;  v  mais  il  se  gaiantit  du 
feoinsdcs  vices  cpie  l'on  peutreprocker 
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a  ses  autres  ouvrages.  Il  y  joignit  des 
notes  savantes,  et  d'autres  explications 
utiles  pour  l'intelligence  du  texte  , 
entre  autres  des  ni-guments  qui  pic- 
cèdent  les  odes,  et  des  synopsis  ,  ou 
tableaux  qui  présentent  aux  yeux  du 
lecteur  le  plan  qu'a  sui\i  le  poète,  et 
l'ordi'e  qui  règne  dans  son  désordre 
apparent.  Il  eu  avait  emprunté  l'idée , 
et  même  l'exécution  entière,  d'£rasme 
Scbmidt ,  dont  la  traduction  latine , 
avec  des  synopsis  tout  semblables , 
avait  ]>aru  en   iGiO.  Adimari,  dans 
son  avis  aux  lecteurs ,  dit  bien  ^nt 
l'ouvrage  de  Scbmicît  lui  a  été  donné , 
ainsi  que  plusieurs  autres ,  pour  l'ai- 
der dans  son  travail  ;  mais  il  ajoute 
qu'il  ne  lui  est  ])arvenu  que  lorsque 
ce  travail ,  commencé  depuis   seize 
années ,  était  pres([ue  fini ,  et  il  ne  dit 
rien  de  ces  tableaux  synoptiques  qu'il 
a  entièrement  copiés.  11  ])arait,  par  un 
p<issa^e  du  même  avis ,  qu'AlexandiT 
Adimari  ne  fut   point  favoiisc  des 
biens  de  la  fortune,  et  qu'il  vécut 
même  fort  malbcureux;  il  mounit  en 
l6/|<).  (i — E. 

ADIMARI  (Louis),  poète  sati- 
rique itorentin ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  naquit  <i  Naples,  le 
3  septembre  i(i44>  deZanobi,  fils 
de  Louis  Adimari  et  de  Donna  Aile- 
gra  di  Bivcro  Tassis,dame  espagnole, 
et  fit  ses  études  à  l'université  de  Pise , 
où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Luca 
Teren/j.  11  parcourut  dans  sa  jeunesse 
les  différentes  cours  d'Italie ,  où  il  se 
fit  aimer  par  ses  talents  et  par  les 
rares  qualités  de  son  esprit.  Adimari 
obtint  du  duc  Ferdinand  Charles  de 
Mantoue,  le  titre  de  marquis  et  de 
gentilhomme  de  sa  chambre  :  il  fut 
membre  de  l'Académie  florentine ,  de 
celles  de  la  Grusca ,  des  Arcades  et  de 
plusieurs  autres.  Il  succéda  au  fameux 
Bedi  dans  la  cliaii*e  de  langue  toscane, 
à  l'acadcmic  de  Florence;  il  fut  aussi 
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mec  à  Amsterdam ,  sous  1c  titre  d' llis- 
toir€  militaire  de  Charles  XII,  1 7  4<>» 
CD  4  vol.  in- 1  a.  Ou  y  a  ajouté  une 
relation  de  la  bataille  de  Pultawa  et 
du  séjour  de  Charles  à  Bcnder,  par 
un  oftider  suédois.  Adlcrf<>ldt  s*était 
marie  à  une  demoiselle  Steebcn  de 
Wismar  ,  qui  fit  un  extrait  de  Tou- 
\rage  de  son  mari  en  allemand, 
jusqu'à  Tannée  où  l'armée  suédoise 
entra  en  Saxe ,  et  cet  extrait  fut  im- 
primé à  Wismaren  1707.  L'ouvrage 
ci'Adlcrfeldt  contient  un  rddt  impar- 
tial et  fidèle  des  campagnes  du  héros 
suédois  y  et  de  plusieurs  événements 
poiiliqnes.  L'auteur  avait  obtenu  par 
ordre  du  roi  tous  les  secours  nécessai- 
res, (îustave  Adlerfeldt  avait  un  frère 
(  Jean  Adlerfeldt  ) ,  qui  parvint  à  la 
dignité  de  sénateur.  Lorsqu'en  1743 
les  Dalécarlicns  se  furent  rendus  à 
Stockholm  pour  obtenir  le  redresse- 
ment de  leurs  griefs,  le  sénateur  Ad- 
Jerfeldt ,  pendant  qu'il  allait  au-devant 
d'eux  pour  les  ajtaiser ,  fut  atteint  d'un 
coupoe  fusil,  dont  il  mourut  trois  joiu-9 
9près.  C^AU. 

AULUNG  (  Jacques),  professeur 
au  e}'miiase  d'Erfurt ,  et  organiste  de 
Tmise  luthérienne  de  cette  ville  ,  né 
à  Bi'Hersleben  ,  en  1699.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  écrits  en  alle- 
mand, parmi  lesquels  on  distingue 
rimtntctionsurla  constnirtion,  ra- 
sage et  la  conservation  des  orgies , 
eUtt^ecinSj  etc.,  avec  des  augmenta- 
tions ,  var  J,-F,  Â^ricola ,  compo- 
siteur de  la  cour,  Berlin,  1 768,  in-4"*9 
arec  figures.  J.-L.  Albrecht,  maître 
de  musique  à  Midhausen  ,  qui  en  fut 
rédîteor,  y  a  ajouté  des  notes.  La  \ic 
d'AdIunc,  écrite  ^uir  lui-même  ,  se 
^  IfOUTe  dans  la  préface  de  oA  ou- 
vrage. T/C  même  Albrecht  est  aussi  Té- 
des  sept  Etoiles  musicales  ^ 
lin,  17G8,  in-4".  Adlung  choisit 

singulier  titre  pour  publier  des  ré« 
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penses  h  sept  questions  sur  des  ob- 
jets relatifs  à  Tbarmonie  musicale  ; 
son  IntrodtACtion  à  la  Science  musi- 
cale ,  imprimée  d'abord  à  ErAirt , 
iii-8  '. ,  1 758 ,  a  été  rnmprimée  en 
1 783.  L'ckliteur ,  Ch.  Hilicr ,  de  Ijci|>- 
ûg ,  Ta  augmentée  d'un  chapitre.  Dans 
un  incendie  qui  priva  Adlung  d'une 
partie  de  sa  foitime ,  plusieurs  de  set 
manuscrits  furent  la  proie  des  fiam* 
mes.  Ce  célèbre  organiste  est  mort  à 
Erfurt ,  le  5  janvier  1 76!!.    P— x. 

ADLZREITËR  (  Jean  ),  de  Tot- 
tcnweiss ,  chancelier  privé  de  l'ele^-- 
teur  de  Bavière,  né  à  Uoscuheim  ,  ru 
1 596,  fit  ses  études  à  Munich  et  à  lu- 
golstadt ,  servit  habilement  la  maison 
de  Bavière  dans  plusieurs  occasions 
impoitantes ,  et  se  fit  un  nom,  comme 
historien,  par  ses  AnnaUs  Boîcœ 
gerUis.  Cet  ouvrage,  puisé  dans  des 
soiuves  authentiques ,  renferme  Tliis- 
toire  de  la  Bavière  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  l'an  ï6trif  époque 
de  sa  publication  à  Munich.  Lcibnitz  le 
publia  de  nouveau  en  171  o.  Le  jé- 
suite Ferveaux  aida  Adlu'cilcr  dans 
la  rédaction  de  ces  Annales.  Adlzreiler 
mourut  en  iftGi.  G — ^t. 

ADOLPHE  11 ,  comte  de  llolstcin , 
régnait  à  l'époque  où  Uenri-le-Superbe 
et  Allicrt-l'Ours  se  disputaient  la  sou- 
veraineté de  la  Saxe  ;  il  embrassa  le 
parti  du  premier ,  et  éprouva  une  al- 
ternative de  succès  et  ae  revers  >  qui„ 
tour  à  tour ,  agrandirent  ses  états ,  et 
l'en  dépouillèrent.  Rendu  enfin  à  une 
Mtuation  paisible ,  il  rebâtit  la  ville  de 
Lubeck  qui  venait  d'Are  détruite  :  \» 
splendeur  de  la  nouvelle  cité  nuisant 
à  celle  de  Lunebourg  ,  Adolphe  se 
brouilla  avec  Henn-lc»Lion ,  vit  bru« 
1er  Lubeck,  et  fut  contraint  d'en  aban* 
donm^  le  sol  à  sou  runcani ,  qui  fit  r^"- 
lc\'er  la  ville  eu  lui  laissant  son  nom. 
Adolphe  fut  tué  en  1 104 ,  au  sié^e  de 
Demoiin  eu  Poméranic.        U-^  {. 
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et  et  Ul(^-  qu'il  lui  nv.iii  Ciili-s.  Adolphi 

le  Colu-  utile  dVriuei'ir  du  état»  i     ' 

frun  w-  faire  A  des  «ngagenenu 

ti  fjivsra-  dt'jji  rcf  n  Ir  prix  ;  it  proK 

t.depuif  tUta  d'Afljcrt-le-IWnaluti, 

de  prcs-  de  Tliuriiige  ,  ctwn  M) 

fl|»ereur»  mes ,  pour  aelieler  de  la 

itfiB.  lU  |Hiitt?.  Par  celte  tranMâf 

nditieiu  uieRtîniulte.  Âdohihecil 
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s  ,  après  avoir  cite  Adolphe  à 
litre  devant  le  collège  électoral, 
amna  par  contumace.  On  lui 
tait  de  s'être  vendu  à  un  prince 
r ,  d'avoir  usur|)e'  des  états  qui 
Dt  pu  lui  être  céde's ,  et  chacun 
;  k  ces  griefs  généraux  des  griefs 
liers.  Adolphe  eitûn  fut  déj)0së 
in  lîiQS.Sestortse'taientavére's, 
1  dc'position  c'iait  illégale.  Trois 
•  frères  d'Albert  avaient  siège' 
es  juges  ;  l'injustice  qu'AdolpIie 
ait  affaiblit  le  souvenir  de  celles 
'ait  commises.  L'Allemagne  se 
Adolphe  parvint  à  re'unir  une 
supc'rieure  à  celle  de  son  corn- 
r ,  et  le  i)arti  d'Albert  semblait 
)ut  à  craindre  ;  mais  ce  dt^nier, 
nt  son  ennemi  par  de  faux  ra|H 
Fenvcloppa  près  de  Gclheim, 
s  environs  de  Wornis,  et ,  le 
esa  propre  main , devint  ainsi, 
^e ,  souverain  légitime.  Adol- 
rit  le  1  juillet  i  U98  ;  il  avait 
tu  avec  tant  de  bravoure ,  que 
'  de  sa  perle  ,  rarclievcfpie 
rence  ,  ne  put  s'empêcher  de 
en  voyant  son  corps  :  a  1/Alle- 
ic  a  perdu  en  ce  )our  le  ))lus 
i  chevalier  du  siècle.  »  Adolphe 
*iTë  d*abcyrd  à  Rosenthal ,  près 
np  de  bataille  ;  mais  une  desti- 
julîèi'C  mêla  ensuite  ses  cendi'es 
t  de  son  ennemi  :  Albeit  et 
e, transportés  à  Spire,  et  placés 
I  dans  deux  cercueils  séparés, 
it ensemble,  confondus  et  |)ai- 
dcpuis  la  destruction  de  la  ca- 
e  oc  cette  ville.  Adolphe  avait 
f  dans  les  premiers  moments 
rècne ,  de  marcher  sur  les  tra- 
todolphe  de  Habsbourg.  Jla\ait 
e  se  créer  des  appuis  ])ar  des 
s  et  des  mariages.  Jl  avait  rap- 
ns  une  diète  les  ordonnances 
olphc  sur  la  paix  publique.  Il 
lit  frëqucmmcut  ^  pour  juger 
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par  lui-même  de  l'état  de  T Empire.  Se» 
premières  fautes  ne  vinrent  peut-être 
que  de  la  disproportion  qui  existait 
entre  sa  situation  et  ses  moyens.  Fai- 
ble ,  il  appela  au  secours  de  sa  fai< 
blesse  la  duplicité  et  l'injustice.  En- 
gagé dans  cette  route  ,  il  ne  put  s'ar- 
lêter  5  il  alla  d'erreurs  en  erreurs ,  de 
crimes  en  crimes  ;  il  en  fut  sévère- 
ment puni  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  triste, 
c'est  que  ses  peuples ,  qu'Albert  n'op- 
prima pas  moins  que  lui,  ne  gagnèrent 
rien  a  sa  punition.  B.  C— t. 

ADOLPHE  X ,  comte  de  Clèves  et 
de  la  Marche,  a*",  fils  d*r\dolphelX  , 
comte  de  la  Marche,  et  de  Marguerite, 
fille  deTliéodoric  X,  comte  de  Clèves, 
était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  fut  élu 
à  l'évéché  de  Munster  en  iSS-j.  II  se 
fit  d'abord  chérir  de  ses  sujets  ;  mais 
s'étant  mêlé  des  querelles  de  ses  voi- 
sins ,  il  attira  dans  S(«  étals  la  guerre 
et  ses  désastres ,  ce  qui  le  rendit  bien- 
tôt odieux.  Guillaume  de  Gennep  , 
an  hevêquc  et  électeur  de  Cologne  , 
étant  mort  en  1 5G"2 ,  le  pipe  Urbain  V, 
nomma  Adolphe  de  Clèves  archevê- 
que ,  contre  son  gré  et  sans  l'assenti- 
ment du  chapitre  de  Cologne ,  qui  ne 
tarda  pas  à  accuser  le  nouveau  primat 
de  prodigahté  et  d'incondnite.  Adol- 
j)he  fut  cité  à  enmpraître  devant  le 
S.  Père ,  à  Avignon  ;  mais  soit  qu'il 
se  fiàt  peu  dans  ses  moyens  de  dé- 
fense ,  soit  qu'il  fut  las  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  se  démit  de  son  arche- 
vêché, et  épousa  Mai*gueritc,  fille  de 
Gérard ,  comte  de  Juliers  et  de  Bcrg , 
qu'il  aimait  depuis  long-temps ,  et  qui 
avait  été  destinée  d'abord  à  prendre  le 
voile.  Jean ,  comte  de  Clèves ,  étant 
mort  sans  enfants  mâles,  sa  succession 
fut  dévolue  à  Adolphe  par  l'empereur 
Charles  IV,  et  il  hérita  pareillement  du 
comté  de  la  Marche ,  à  la  mort  de  son 
frère  aîné,  Engelliert,  arrivée  en  1 3p^ . 
Ou  lui  attribue  l'iiistilution  de  Turdrc 
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n^Sgcncc  avec  laquelle  Aniold  ç^m- 
vernart  ses  états.  Ëiifin,  cucoiiragé  par 
1rs  insinuations  de  sa  mère  ,  et  par  les 
forces  toujours  croissanlrsdcsou  parti, 
Adolphe  forma ,  en  1 4  04  Je  projtrt  de 
déposer  son  père ,  et  do  se  mettre  à  sa 
place  :  raniiëe  suivante ,  Arnold  fut 
arrête'  dans  sou  cliatcau ,  et  transporte' 
en  robe  de  chambre ,  par-dessus  la  p;Ia- 
ce ,  au  château  de  Buron ,  qui  fut  sa  pri- 
son jusqu'en  i^']o.  Cependant  Jc-an, 
duc  de  Clèves ,  entreprit  de  le  délivrer, 
et  remporta  quelques  avantages  sur 
Adolphe.  lie  résultat  en  fut  qu'en  1 469 
on  fit  une  trêve  à  Gand ,  par  la  média- 
tion de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne , 
et  beau-frère  d'Adolphe.  Le  duc  Ar- 
nold sorti  enfin  de  prison ,  se  rendit  à 
Ucsdin ,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
son  fil5rd>clle ,  devant  le.  duc  de  Bour- 
gogne. Le  père  et  le  fiis  cherchèrent  k 
5c  fustifier  ,  en  s*aerusant  Tun  Tautre 
«vcc  beaucoup  d'aniiuosité.  Adolphe 
ae  voulut  entendre  jiarler  d'aucun  ac- 
commodement ,  avant  que  son  père  ne 
•'engageât  par  serment  à  abdiquer  et 
à  renoncer  au  titi-e  de  duc; (parles,  en 
«pialite  de  médiateur ,  rejeta  cette  pro- 
position. Plusieurs  autres  entrevues 
cnreiit  lieu  san.s  succès.  Adolphe ,  sui- 
vant ton  impétuosité  naturelle ,  quitta 
Morètement  la  cour  de  Bourgogne  ; 
nais  il  fut  arrêté  dans  sa  fuite ,  et 
tnnsportc,  par  onire  de  Charles ,  au 
château  de  Vilvordcn ,  où  il  resta  jus- 
^à  la  mort  du  duc.  Après  plusieurs 
aventures, il  périt  dans  uneescarmou- 

dMdevantla  ville  de  Doornick,  en  1 47  7, 

a'ayant  pas  encore  atteint  Fage  de  39 

ans.  n  fiit  enterré  dans  l'irise  de 

MoCre-Dame  de  cette  ville.     D*-g. 

ADOLPHE  V\ ,  duc  de  Holstein , 

ila  de  Frédéric  ^^ ,  roi  de  Dane- 

Vnick  y  et  de  Sophie ,  duelicMc  de 

Ptonàaniey  tige  des  ducs  de  Holstein- 

i     Gottoq>  y  né  le  a  5  janvier  1 5a6.  C'é- 

l     VÛ|  on  prince  d'une  humeur  singu- 
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licrcmeiit  belliqueuse,  et  qui  passa  sa 
vie  à  faire  la  guerre.  Il  se  rendit  en 
1 548  à  la  cour  de  Charles-Quint ,  et 
suivit  Fcuipcreur  au  siège  de  Metz. 
Après  avoir  pris  prt  aux  querelles 
de  plusieurs  ])rinees  allemands  ^  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre,  où  ia  reine 
Elisabeth  le  leçut  avec  beaucoup  de 
distinction  ;  il  reriU  de  sa  main  l'ordre 
de  la  Jarretière  :  on  ])arla  même  «l'un 
mariage  pi*ujeté  entre  ces  deux  souve- 
rains^ mais  ce  projet  n\*ut  pas  plus 
de  suite  que  tous  ceux  du  même  genre 
dont  Flisr.beth  fut  l'objet.  De  retour 
en  Allemagne,  le  duc  Adolphe  ne  fut 
pas  long-temps  sans  prendre  les  ar- 
mes :  il  entra  au  service  de  Philippe  II, 
et  se  battit  contre  les  Hollandais.  Ras- 
sasié cependant  de  guerres  et  de  vic- 
toires ,  il  se  i-ctira  dans  ses  états,  re- 
bâtit la  ville  de  Gottoq>  -,  qu'un  in- 
cendie avait  presque  enti<Teraent  dé- 
truite, et  mourut  le  1*'.  oct.  1 58G. 

G — T. 

ADOLPHE  (  Jean  ) ,  duc  de  Saxe , 
de  Querfurt  et  de  Weissenfels,  ne 
le  4  septembre  i085.  La  nature  l'a- 
vait doué  de  facultés  brillantes  ;  une 
bonne  éducation  les  développa  ;  ses 
voyages  en  Hollande  et  en  France 
lui  donnèrent  cette  expérience  si  né- 
cessaire à  qui  doit  gouverner.  Entré 
comme  capitaine  dans  les  troupes  hcs- 
soises ,  eu  1 70 1 ,  il  monta  un  des  pre- 
miers à  Tassant  au  siège  de  Juliers , 
s'élança  pr-dcssus  les  palissades ,  et 
entra  dans  la  ritadcHc.  De  pareils, 
traits ,  souvent  répéta ,  lui  acquirent 
bientôt  Testime  de  Mariborough  et  des. 
autres  généraux.  En  1 704  9  il  fut  fait 
lieutenant  -  général  des  troupes  lies- 
soises.  Après  s'être  distingué  dans 
plusieurs  campagnes  contre  les  Fran- 
çais ,  il  entra  en  1 7 1  o  au  service  d'Au- 
guste II  y  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne ,  qni  le  nomma  major  -  général 
de  son  armée.  Charles  XII  et  ses  gé- 
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tr^DC  de  ConsUntinople  ,  redoutait 
les  entrcpri&cs  des  Croûcs  ;  il  essaya 
Cour  à  tour  les  promesses  et  les  me- 
naces pour  intimider  ou  corrompre 
les  priucipaux  chefs  dc^s  Latins.  Après 
de  longues  contestations  ,   pendant 
lesquelles  les  Grecs  et  les  Fraucs  en 
vinrent  plusieurs  fuis  au!L  mains  ,  les 
chefs  de  la  Ci'oisade  jurèrent  foi  et 
hommage  à  Alexis  ;  Adhcmar  se  sou- 
mit comme  les  autres ,  et  c*est  sans 
fondement  que  Voltaire  assure  que  ce 
nréiat  conseilla  aux  Croisés  de  com- 
mencer la  guerre  sainte  par  le  sii^e 
de  Gonslautiuople.  Adbcmar,  en  quit- 
tant la  capitale  de  l'empire  grec,  se  ren- 
dit au  siège  de  Nicoe ,  où  il  réussit ,  par 
ses  discours  et  son  exemple ,  à  eutiete- 
nir  Funion ,  la  discipline  et  la  bravoure 
dans  une  armée  où  l'on  comptait  six 
cent  mille  combattaiits.  il  se  distingua 
dans  plusieiu*s  combats  livres  aux  Sar- 
rasins, maîtres  de  TAsie  mineure; 
mais  ce  fut  surtout  au  siège  d'An- 
tîoGiie  qu'il  monti'a  toutes  les  qualités 
d'un  chef  habile  et  le  génie  d'un  poli- 
tique profond.  Les  Croisés ,  qui  s'é- 
tairat  rendus  maîtres  de  la  vlUc  pai' 
surprise,  se  trouvèrent  bientôt  livrés 
à  la  plus  horrible  famine ,  et  assiégés 
à  leur  tour  p<'ir  une  armée  innom- 
lirable  de  Sarrasins  commandés  par 
|(arboug.i ,  prince  de  Mouzoul.  Ils  n'a- 
xaient plus  d'espérance  que  dans  la 
prolection  du  Dieu  pour  lequel  ils 
liTaîent  pris  les  armes  ;  tout  à  coup ,  le 
bmit  se  répand  dans  la  ville  qu  on  a 
^dbonvert  la  lance  dont  fut  percé  le 
flanc  du  Sauveur;  et  bientôt  une  lance, 
trouvée  sous  le  maitre-autel  de  l'églLse 
de  S.  Pierre,  est  montrée  en  triomphe 
ans  soldats  de  J.-C.  Cette  vue  ranime 
leurs  forces  et  leur  courage  ;  ils  brûlent 
decombattre  les  musulmans.  Malgré  le 
ailcuce  des  historiens  contemjiorains , 
on  est  porté  k  croii'equ'.\dhémar  ne  fut 
point  étranger  à  cette  pieuse  fraude , 


ADH 


22' 


qui  fut  reconnue  quelque  temps  après, 
mais  qui  sauva  l'armée  des  Q-oisés. 
Ils  firent  une  sortie  dans  laquelle  ils 
tuèrent   cent   mille  musulmans ,  et 
rapportèrent  un  immense  butin.  L'é- 
vèque  Adhémar  était  au  centre  de  l'aiv 
mce ,  portant  la  lance  merveilleuse, 
et  exhortant  les  Croisés  à  vaincre  on 
à  mourir  pour  J.-C.  Au  milieu  de  la 
bataille ,  plusieurs  cavaliers ,  vêtus  de 
blanc ,  parurent  tout  à  coup  sur  les 
montagnes  voisines  ;  Adhémar  éleva 
la  voix ,  et  dit  â  ses  compagnons  que 
les  maityrs  SS.  Georges  et  Déméti'ius 
venaient  combattre  avec  eux  ;  les  pa- 
roles d'Adhénuir ,  ré|>étees  de  rang  eu 
rang,  redoublèrent  la  bravoure  des 
che£»  (;t  d(?s  soldats ,  tt  décidèrent  la 
victoire.  Dès-lors  les  Chrétiens  n'eu- 
rent plus  d'ennemis  à  combattre  pour 
arriver  dans  la  Palestine.  Adhémar 
mourut  quelque  temps  après  la  ba- 
taille d'Aiitioche ,  vivement  regretté 
de  l'aimée  ,  qui ,  après  sa  mort,  fut 
livrée  à  la  discorde ,  et  sou/Trit  tous 
les  maux  qu'amènent  l'imprévoyance , 
la  déstmion  et  l'indiscipUne.  Guil- 
bume  de  Tyr ,  et  tous  les  historiens 
des  croisades,  s'accordent  à  louer  sa 
modération  ,  son  courage  et  son  élo- 
quence ,  le  Tasse  nous  le  peint  comme 
un  }K)ntife  saint  et  révéré  ;  usant  du 
privilège  de  la  poésie,  il  le  fait  mourir 
au  siège  de  Jérusalem ,  d'un  coup  de 
flèche  lancée  par  Clorinde;  taudis  que 
l'histoire,  qui  le  représente  comme  un 
autre  Mo'ise ,  le  fait  mourir  d'une  épi- 
démie à  Antioche,  avant  qu'il  eût  pu 
voir  la  terre  promise.  Adhémar  était 
d'une  famille  âlustre  de  Provence,  qui 
s'est  éteinte  dans  celle  de  (irignan. 

M— D. 
ADHERBAL,  général  carthaginois, 
commandait  en  Sicile  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique,  et  allait  être 
bloqué  dans  le  port  dr  Drepanc ,  par 
les  Romains ,  lorsqu'il  mit  en  mer 
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où  cette  TÎllc  était  fertile  en  panels 
liommcs.  Le  Dante  le  place  dans  Tcn- 
fer,  car  un  vici*  honteux  se  mêlait 
chez  lui  aux  plus  nobles  qualités;  mais 
le  porte  dit  (prà  peine  il  apprit  le  nom 
de  Tegghiaio,  qu'il  voulut  se  jeter  à 
ses  pieds ,  eu  s'ccriant  que ,  dès  son 
eubnce,  il  avait  appris  à  vcucrer  sa 
mémoire.  Forèsc  des  Adimuri,  l'un 
des  émigrés  guelfes  de  Flor(>nce,  après 
la  de'faite  de  l'Arbia ,  forma  de  ces  fu- 
gitifs un  corps  d'armée  avec  lequel  il 
rendit  des  ser\'ic('S  im[M>rtants  au  parti 
guelfe ,  d'abord  en  Lomboidie ,  et  en- 
suite  dans  le  royaume  de  Naples. 
Plus  tard,  cette  famille  fui  Ci-artce  des 
emplois ,  par  la  jalousie  du  ))euple  de 
Florence^  qui  excluait  la  uul^lisse  des 
magistratiuvs.  S.  S — i. 

ADIMABI    (Alexandrk),   poète 
Italien,  ne'  en  iTi^t),  fut  de  cette  an- 
cienne famille  des    Ad i mari  de  Flo- 
rence, qui  était  déjà  noble,  nombreuse 
et  puissante  lors  de  la  fondation ,  en 
loio,  après  la  destruction  de  Fic'- 
sole,  et  qui  ne  s'est  e'teinte  qu'en 
1736.  Alexandre  |)aili(-ipa  ,  dans  ses 
poésies ,  au  mauvais  goût  qui  carac- 
térise la  plu|)art  des  ])oètes  de  son 
temps;  à  cette  recherche  fatigante  de 
pensées,  et  à  ce  luxe  d'expressions 
fi|9Urecs  qui  sort ,  comme  le  dit  notre 
Nisantrope ,  du  bon  caractère  et  de 
1m  vérité.  Il  fit  paraître,  depuis  1G37 
jwqu'en  i64^y  si^  Recueils  de  cin- 
quante sonnets   chacun  ,    sous   les 
ooins  de  six  des  neuf  Muses,  Terp- 
sichore ,  Qio ,  Melpomène  ,  Calliope , 
Uniiie  et  Polymnie.  Il  e'tiit  très-sa- 
tant  dans  la  langue  grecque  ;  il  entre- 
prit de  traduire  Pindare  :  les  vers  de 
cette  traduction ,  qui  jiarut  en  i65i , 
à  Pise ,  in-4''-  9  sont  faibles ,  et  Anos- 
tolo  Zciio  a  dit  avc^  raison  :  «  Je  cfier- 
»  chç  Pînd^ire  dans  Adimari,  et  je  ne  le 
•  trouve  pas   »  mais  il  se  garantit  du 
moins  des  vices  que  l'on  peut  reprocher 


A  D I  ivi^ 

à  ses  autres  ouvrages.  11  y  joip;nit  des 
notes  savantes,  et  d'autres  explications 
utiles   pour  rintclligeuce  du  texte  , 
entre  autres  des  ai-guments  qui  pic- 
cèdent  les  odes,  et  des  synopsis  ,  ou 
tableaux  qui  présentent  aux  yeux  du 
lecteur  le  plan  qu'a  sui\i  le  poète,  et 
l'ordre  qui  règne  dans  son  de'sordre 
apparent.  Il  en  avait  emprunte  l'idcc , 
et  même  l'exécution  entière,  d'Frasme 
Schmidt ,  dont  la  traduction  latine , 
avec  des  syiiopsis  tout  semblables , 
avait  paru  en   i()iO.  Adimari,  dans 
son  avis  aux  lecteurs ,  dit  bien  que 
l'ouvrage  de  Schmidt  lui  a  e'te'  donne, 
ainsi  que  plusieurs  autres ,  ]>our  l'ai- 
der dans  son  travail  ;  mais  il  ajoute 
qu'il  ne  lui  est  parvenu  que  lorsque 
ec  travail ,  commence'  depuis   seize 
années,  était  presque  uni,  et  il  ne  dit 
rien  de  ces  tableaux  synoptiques  qu'il 
a  entièrement  copies.  11  paraît,  par  un 
passa jïc  du  même  avis ,  qu'AlcxandiT 
Adimari  ne  fut   point  favorise  des 
biens  de  la  fortune ,  et  qu'il  vécut 
même  fort  malheureux;  il  mourut  en 

iG4<).  ^i — É» 

ADIMARI  (Loris),  poète  sati- 
liquc  itorentin  ,  de  la  même  famille 
que  le  prcfeedent,  naquit  à  Naples,  le 
3  septembre  i()44i  deZanobi,  fiLs 
de  Louis  Adimari  et  de  Donna  AUc- 
gra  di  Bivei*o  Tassis,danie  espagnole, 
et  ût  SCS  études  h  l'université  de  Pise , 
011  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Luca 
Terenzi.  Il  parcounit  dans  sa  jeunesse 
les  différentes  cours  d'Italie ,  où  il  se 
fit  aimer  par  ses  talents  et  par  les 
rares  qualités  de  son  esprit.  Adimari 
obtint  du  duc  Ferdinand  Charles  de 
Mantoue,  le  titre  de  marquis  et  de 
gentilhomme  de  sa  chambre  :  il  fut 
membre  de  l'Académie  florentine  y  de 
celles  de  la  Crusca ,  des  Arcades  et  de 
plusieurs  autres*  Il  succéda  au  fameux 
Bedi  dans  la  cliaire  de  langue  toscane, 
à  racadcinic  de  Florence^  il  fut  aussi 
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nstcrdum ,  sous  le  titre  tVlIis- 
itairede  Charles  A'//,  174*^» 
.  in~ia.  Ou  y  a  ajoute  une 
de  la  bataille  de  Pultawa  et 
ir  de  Cliarles  à  Beiider,  par 
or  suédois.  Adlcrfcldt  s'était 
une  demoiseUc  Stoebcn  de 
,  qui  Ht  un  extrait  de  Tnu- 
le  son  mari  en  allemand, 
l'année  où  Tannée  suédoise 
Saxe  y  et  cet  extrait  fut  im- 
Wismaren  1707. 1/ouvrage 
rldt  contient  un  récit  impar- 
.dcle  des  campagnes  du  héros 
,  et  de  plusieurs  événements 
*s.  L'auteur  avait  obtenu  par 
I  roi  tous  les  secours  uéccssiii- 
ttavc  Âdlcrfeldt  avait  un  frère 
.dlcrfeldt  ) ,  qui  parvint  à  la 
le  scnateiu'.  Lorsqu'on  ï'j^3 
îcarlicDs  se  furent  rendus  à 
Im  pour  obtenir  le  redresse- 
leurs  griefs,  le  sénateur  Ad- 
t  pendant  qu*il  allait  au-devant 
lur  les  apiser ,  fut  atteint  d'un 
fusil,  dont  il  mourut  trois  jour» 

Ci— AU. 

JNG  (  Jacques  ) ,  professeur 
lase  d'Erfurt ,  et  organiste  de 
luthérienne  de  celte  ville ,  né 
rslcben  ,  en  1699.  On  a  de 
leurs  ouvrages  écrits  eu  aile- 
parmi  lesquels  on  distingue 
ctionsurla  construction,  Vu- 
la  conservation  des  orç^ues , 
15 9  etc.,  avec  des  augmenta' 
tar  J.'F,  Â^ricola ,  compo- 
5  la  cour,  Berlin,  1 7(38,  iu-4"»» 
;ures.  J.-L.  Albrecht,  maître 
que  à  Midhausen  ,  qui  en  fut 
* ,  y  a  ajouté  des  notes.  La  v  ic 
c,  écrite  par  lui-même  ,  se 
oaus  la  préface  de  cet  on- 
ze même  Albrecht  est  aussi  Té- 
lés sept  Etoiles  musicales  ^ 
1768,  in-4**.  Adlung  choisit 
ilicr  titre  pour  publier  des  ré« 
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pousrs  à  sept  questions  sur  des  ob- 
jets relatifs  à  l'harmonie  musicale  ; 
sou  Introduction  à  la  Science  musi- 
cale ,  imprimée  d'abord  à  ErAirt , 
in-8  '. ,  1 758 ,  a  été  réimprimée  eu 
1 783.  L'éditeur,  Ch.  Hiller ,  de  Lci|>- 
zig ,  Ta  augmentée  d'uu  chapitre.  Dans 
un  incendie  qui  priva  Adiuug  d'unç 
partie  de  sa  fortune ,  plusieurs  de  set 
manuscrits  furent  la  proie  des  flam* 
mes.  Ce  célèbre  organiste  est  mort  à 
Ërfurt ,  le  5  janvier  1 76!!.    P— x. 

ADLZREITER(Jean),  de  Tôt- 
tenweiss ,  chancelier  privé  de  Téln'- 
teur  de  Bavière ,  né  à  Uoscuheim  ,  ru 
1 596,  fit  ses  études  à  Munich  et  à  lu- 
golstadt ,  servit  habilement  la  maison 
de  Bavière  dans  plusieurs  occasions 
impoitantes ,  et  se  fit  un  nom,  comme 
historien,  par  ses  Annales  Boïcœ 
genlis.  Cet  ouvrage,  puisé  dans  de  a 
soiures  authentiques  ,  renferme  This- 
toirc  de  la  Bavière  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  Tan  itki'i,  époque 
de  sa  publication  à  Munich.  Lcibnitz  le 
publia  de  nouveau  en  1 7 1  o.  Le  jé- 
suite Ferveaux  aida  Adiu'cilcr  dans 
la  rédaction  de  ces  Annales.  Adizreiter 
mourut  en  i(iG-i.  (i-^r. 

ADOLPHE  il ,  comte  dellulstcin , 
régnait  à  l'époque  011  ilenri-le-Superbe 
et  All)ert-TOurs  se  disputaient  la  sou- 
veraineté de  la  Saxe  ;  il  embrassa  le 
parti  du  premier  ,  et  éprouva  une  al- 
ternative de  succès  et  ae  revers  >  qui^ 
tour  à  tour ,  agrandirent  ses  états  ,  et 
Ten  dépouillèrent.  Rendu  eiifin  à  une 
fiitualion  paisible ,  il  rdiÂtit  la  ville  de 
liiibeek  qui  venait  d'être  détruite  :  \» 
splendeur  de  la  nouvelle  cité  nuisant 
à  celle  de  Lunebourg  ,  Adolphe  se 
brouilla  avec  lIcnn-lc*Liou ,  vit  brû- 
ler Lubeik,  et  fut  contraint  d'en  aban* 
doniUT  le  Si»l  à  sou  ennemi ,  qni  fit  n^ 
lever  la  ville  eu  lui  laissant  sou  nom. 
Adolphe  fut  tué  en  1 1G4 ,  au  sié^e  <le 
Demmin  eu  Pouéranie.        (jL-^n. 
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rs  ,  après  avoir  cite  A(lulj)îie  à 
raîtrc  devant  le  collège  électoral, 
iamna  par  contumace.  On  lui 
hait  de  s'être  vendu  à  un  prince 
er ,  d'avoir  usur[)ë  des  états  qui 
pnt  pu  lui  être  cèdes ,  et  chacun 
ît  à  ces  gi'iefs  ge'uc'raux  des  griefs 
uliers.  Adolphe  en  un  fut  déposé 
lin  1 298.  Sestorts  étaient  avérés, 
•A  déposition  était  illégale.  Trois 

-  frères  d'Albert  avaient  siégé 
les  juges  ;  l'injustice  qu'Adolphe 
irait  affaiblit  le  souvenir  de  celles 
ivait  commises.  L'Allemagne  se 
y  Adolphe  parvint  à  réunir  une 

supérieure  à  celle  de  son  corn- 
IT  y  et  le  i>arti  d'Albert  semblait 
tout  à  craindre  ;  mais  ce  dtTuier, 
aut  son  ennemi  par  de  faux  rajH 
,  l'enveloppa  près  de  Gclheim, 
es  enmoiis  de  Wornis,  et ,  le 
iesa  propre  main , devint  ainsi, 
idle ,  souverain  légitime.  Adol- 
^t  le  a  juillet  I  '2Ç)8  ;  il  avait 
ittu  avec  tant  de  bravoure ,  que 
tr  de  sa  perte  ,  l'arclievêipie 
lyence  ,  ne  put  s'empêcher  de 
r  en  voyant  son  corps  :  a  1/Alhv 
nc  a  perdu  en  ce  ]our  le  ))lus 
re  chevalier  du  siècle.  »  Adolphe 
bnré  d'abcn-d  à  Roseiithal ,  près 
imp  de  bataille  ;  mais  une  desti- 
igulicrcmêla  ensuite  ses  cendres 
es  de  sou  ennemi  :  Albeit  et 
he, transportés  à  Spire,  et  placés 
d  dansdcu\  cercueils  séparés, 
!nt ensemble,  toi)f(»ndus  et  pai- 
,  depuis  la  destruction  de  la  ca- 
le de  cette  ville.  Adolphe  avait 
î  y  dans  les  premiers  moments 
1  rèpie ,  de  marcher  sur  les  tra- 
Bodolphe  de  Habsbourg.  Il  avait 
ie  se  créer  d(^  appuis  jKir  des 
es  et  des  mariages.  Jl  avait  rap- 
ans  une  diète  les  ordonnances 
lolphc  sur  la  paix  publique.  Ji 
eût  fréquemment  ^  pour  juger 
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par  lui-même  de  l'état  de  l'Empire.  Ses 
premières  fautes  ne  vinrent  peut-être 
que  de  la  disproportion  qui  existait 
entre  sa  situation  et  ses  moyens.  Fai- 
llie ,  il  appela  au  secours  de  sa  fai- 
blesse la  duplicité  et  T injustice.  En- 
gagé dans  cette  route  ,  il  ne  j)ut  s'ar- 
rêter ;  il  alla  d'erreurs  en  eiTcnrs ,  de 
crimes  en  crimes;  il  en  fut  sévère- 
ment puni;  et  ce  qu'il  y  a  de  triste, 
c'est  que  ses  peuples ,  qu'Albert  n'op- 
prima pas  moins  que  lui ,  ne  gagnèrent 
rien  à  sa  punition.  B.  C— t. 

ADOLPHK  X ,  comte  de  Clèves  et 
de  la  Marche,  a',  fils  d'.\dolphelX  , 
comte  de  la  Marche,  et  de  Marguerite, 
fille  deThéodoric  X,  comte  de  (élèves, 
(ftait  encore  fort  jeune  lors(ju'il  fut  clu 
à  révêché  do  Munster  en  1557.  Il  se 
fit  d'abord  chérir  de  ses  sujets  ;  mais 
s'étant  mêlé  dos  querelles  de  ses  voi- 
sins ,  il  attira  dans  ses  états  la  guen'c 
et  ses  désastres ,  ce  qui  le  rendit  bien- 
tôt odieux.  Guillaume  de  Gonnep  , 
ar<hevê<|ue  et  électeur  de  Cologne  , 
étant  mort  en  1 50*2 ,  le  pipe  Urbtiin  V, 
nomma  Adolphe  de  Clèves  archevê- 
que ,  contre  son  gré  et  sans  l'assenti- 
ment du  chapitre  de  Cologne ,  qui  uo 
tarda  pas  à  accuser  le  nouveau  primat 
de  prodigalité  et  d'inconduite.  Adol- 
phe fut  cité  à  comparaître  devant  le 
S.  Père ,  à  Avignon  ;  mais  soit  qu'il 
se  fiât  peu  dans  ses  moyens  de  dé- 
fense ,  soit  qu'il  fût  las  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  se  démit  de  son  arche- 
vêché, et  épousa  Marguerite,  fille  de 
Ge'rai-d ,  comte  de  Jnliers  et  de  Berg , 
qu'il  aimait  depuis  long-temps ,  et  qui 
avait  été  destinée  d'abord  à  prendre  le 
voile.  Jean ,  comte  de  Clèves ,  étant 
moi1  sans  enfants  mâles,  sa  succession 
fut  dévolue  à  Adolphe  pr  l'empereur 
Charles  IV,  et  il  hérita  pareillement  du 
comte  de  la  Marche ,  à  la  mort  do  sou 
frère  aîné,  Engelber I ,  arrivée  en  1 3f)*i . 
Ou  lui  attribue  l'institution  de  l'urdrc 
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;citt.  Le  dimantibe,         ADOLPHE  VIII.  AictW 
Sl.-MirJiH  ,  ils  se     fiU  de  Gi-rai-d ,  comlr  de  Â 
\cg,  bisaicDi  des     U  taïuille  de  Scbaumboufi 
nniiiiis,et  s'appU-     qxie  Irois  anslflr«qii'ilp«W 
s.li(ré>.ndssuiv^     luedaasimeltataillc.Eli* 
plirmciimtàaè-     de  l'cmpci-eur  St^Hnuad^ 

l'aîiic  .  Adol|tIie ,     mépris  punrlc  luxe.  StTffi 
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drprinrrderEm-     reçut  du  roi  deDaDomait 
ince  de  l'empereur     liirc  du  duHic  de  blenri| 
iconféracn  1417,     Adolphe  im^  s'occupa  é^ 
taure ,  pour  le  re-     bonheur  de  ses  sujets  :  if. 
WsquilliuaTail     esprit   de  rcwlle  en  leiri 
vilu  de  ces  nou-     <les  lois.  Après  la  mort  défi 
phf  ciiliiin-lniiKTiP     de  R3\-ii-L'i' .  |j   eoufonne ^ 
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n^iigence  avec  laquelle  Arnold  çpxi- 
vei'iiait  ses  ctats.  El  fin,  encouragé  ])ar 
Im  insinuations  de  sa  mcre ,  et  par  les 
forces  toujours  croissantes  de  son  iMrti, 
Adolphe  forma ,  en  1 4  04  «  le  projet  de 
déposer  son  père ,  et  de  se  mettre  à  sa 
plaoe  :  Tanue'e  suivante,  Arnold  ftit 
arrête  dans  son  cbâtcau ,  et  transpoilc 
en  robe  de  chambre ,  par-dessus  la  gla- 
ce,  au  château  de  Buren ,  qui  fut  sa  pii- 
fi»n  jusqu*en  i47^*  Cependant  J(*nny 
duc  de  Clèvcs ,  entreprit  de  le  délivrer, 
et  remporta  quelques  avantages  sur 
Adolphe.  Ix^  résuhaten  fut  qu'en  1 469 
on  fit  une  trêve  à  Gand ,  par  la  média- 
rion  de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne , 
et  beau-frère  d'Adolphe.  Le  duc  Ar- 
nold sorti  enfin  de  prison ,  se  rendit  à 
Hcjdiu ,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
son  fils  rebelle  y  devant  le  duc  de  Bour- 
gogne* Le  père  et  le  fils  dierchcrent  k 
Mc  justifier ,  en  s'acnisant  l'un  l'autre 
beaucoup  rraniiuosite.  Adolphe 
voulut  entendre  |)arler  d'aucun  ac- 
commodement ,  avant  que  son  père  ne 
s'engageât  par  serment  à  abdiquer  et 
à  renoncer  au  titi'e  de  duc; Charles,  en 
«pialite  de  médiateur ,  rejeta  cette  pro- 
position. Plusieurs  autres  entrevues 
curent  lieu  sanM  succès.  Adolphe ,  sui- 
vant son  imiKîtuositc  naturelle ,  quitta 
accrctement  la  cour  de  Bourgogne  ; 
nais  il  fut  arrête'  dans  sa  fuite ,  et 
transportif  y  par  onirc  de  Cliarirs ,  au 
ttiffan  de  Vilvordcn ,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  mort  du  duc.  Après  plusieurs 
■Tentures ,  il  périt  dans  une  cscarmou- 

dbedevant  la  ville  de  Dooruick,  en  1 47  7 , 
a'ajMit  pas  encore  atteint  l'âge  de  5g 
ms.  n  fiit  enterre  dans  l'Oise  de 
Motre-Dame  de  cette  ^ille.     D^-g. 

ADOLPHE  V\ ,  duc  de  Hobtein , 
£b  de  Frédéric  I''. ,  roi  de  Danc- 
,  et  de  Sophie ,  durhe^sc  de 
f  tige  des  ducs  de  Holstein- 
Gettorp,  ne'  le  a  5  janvier  i5a6.  C'é- 
V%  on  prince  d'une  humeur  singu- 
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licrcment  hrlliqueuse,  cl  qui  passa  sa 
vie  à  faire  la  guerre.  Il  se  rendit  en 
i:')48  à  la  cour  de  Charles-Quint ,  et 
suivit  rcnîprreur  au  siège  de  ^îetz. 
Après  avoir  pris  part  aux  queivllrs 
de  plusieurs  princes  allemands  ^  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre,  où  la  reine 
ElisalH'tb  le  lerut  avec  beaucoup  de 
distinction  ;  il  reçut  de  sa  main  l'onlre 
de  la  Jarretière  :  on  pria  même  d'un 
mariage  pix>jetc  caitre  ces  deux  souve- 
rains; mais  ce  projet  n\mt  pas  plus 
de  suite  que  tous  ceux  du  même  genre 
dont  Elisri)cth  fut  l'objet.  De  retour 
en  Allemagne,  le  duc  Adolphe  ne  fut 
pas  long-temps  sans  prendre  les  ar- 
mes :  il  entra  au  service  de  Philippe  II, 
et  se  battit  contre  les  Hollandais.  Ras- 
sasié rependant  de  giserres  et  de  vic- 
toires ,  il  se  ixïtira  dans  ses  états ,  re- 
bâtit la  ville  de  Gottorp  -,  qu'un  in- 
cendie avait  presque  entièrement  dé- 
truite, et  mourut  le  i*'.oct.  i58G. 

G — T. 
ADOLPHE  (  Jean  ) ,  duc  de  Saxe , 
de  Querfurt  et  de  Weissenfcls,  ne 
le  4  septembre  1085.  La  nature  l'a- 
vait doué  de  facultés  brillantes  ;  une 
bonne  éducation  les  développa;  ses 
voyages   en  Hollande  et  en  France 
lui  donnèrent  cette  expérience  si  né- 
cessaire à  qui  doit  gouverner.  Entre 
comme  capitaine  dans  les  troupes  hes- 
soises ,  eu  1 70 1 ,  il  monta  un  des  pre- 
miers à  Tassant  au  siège  de  Jubers , 
s'élança  pr-dessns  les  palissades ,  et 
entra  dans  la  citadelle.  De  pareils, 
traits ,  souvent  répétés ,  lui  acquirent 
bientôt  Testime  de  Marlborouch  et  des. 
autres  généraux.  En  1 704  >  tl  fut  fait 
lieutenant  -  général  des  troupes  hes- 
soises.  Apres  s'être  distingué   dans 
plusieurs  campagnes  contre  les  Fran- 
çais ,  il  entra  en  1 7 1  o  an  ser^^ice  d'An- 
cusle  II ,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne ,  qui  le  nomma  major  -  géoérnl 
de  son  armée.  Charles  Xll  et  ses  gé- 
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e  bautc  cour  de  juslîce  qui  les 
iDa  à  être  (lecajiilës ,  pour  avoir 
^établir  rautoritc  arbitraire ,  à 
:Ulrique,  sœiu"  de  Charles  Xll, 
énonce  à  son  avènement.  Le 
le  Brabe,  le  baron  de  lioru, 
ùiïurs  autres  seigneurs  subi- 
ur  jugement  y  malgré  les  soi- 
ns auxquelles  le  roi  et  la  reine 
laigiièrent  ))as  de  s'abaisser 
s  arracher  à  la  mort.  Le  triom- 
parti  dominant  mit  le  comble 
audace  ,  et  acheva  de  plonger 
te  rovale  dans  le  dernier  avi- 
Dt.  L  influence  des  com  s  étran- 
nc  servit  qu*à  prolonger  les 
ions.  Tandis  que  la  France  , 
smt  à  entretenir  la  me.sintel- 
entre  la  Russie  et  la  Suède, 
dait  que  cette  dernière  puis- 
s'unit  au  Danemarck,  TAugle- 
eAbrrait  de  diminuer  l'iiiiluc -nce 
France,  par  la  distribution  de 
es  iàibles  libéralités  dans  le 
les  bonnets  ;  mais  les  sommes 
ies  hautement  par  cette  dernière 
Dce^à  titre  de  subsides,  assu- 
Fiiifluence  de  sa  ])oIitique,  et  le 
etaeiiticremint  dans  sou  parti. 
par  les  conseils  du  cabinet  de 
Ûes  quli  alxliqua  la  couronne  le 
embïrc  de  la  même  année,  et  la 
B  jours  après ,  lorsque  la  con- 
in  des  états  eut  été  décidée.  A 
iètc ,  ouverte  le  1 7  avril  i  -jGç), 
es  chefs  du  parti  des  chapeaux^ 
Dchait  pour  la  couronne  y  pa- 
d'abord  l'emporter;  mais  les 
Min  nobles,  excités  par  l'An- 
eet  la  Russie,  suspeudirent  les 
tt  dfi^la  révolution  préprée 
eiir^A  pouvoir  monarclii({ue. 
Be  montra  pas  d'ailleurs  as>cz 
DBetëni  de  résolution.  Près  de 
esse ,  né  avec  un  caractère  ])ai- 
t  presque  indolent ,  et  efTrayé 
entatÎTe  perillcui^e  ;  il  se  cou* 
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tenta  d'envoyer  son  fils  Gustave  à 
Paris ,  aliu  de  régler ,  avec  le  mi- 
nistère français,  la  marche  qu'il  se- 
rait convenable  de  suivre  pour  sub- 
stituer, à  lacoustitution  existante,  une 
monarchie  plus  absolue  ;  mais  il  mou- 
rut pendant  le  voyage  de  son  (ils ,  en 
fév.  1771 ,  laissant  à  ce  jeune  prince 
l'exécution  de  ses  projets.  (  F,  Gus- 
tave IIL  )  B— p. 

AD  0 N  (Saint-),  archevêque  de 
Vienne,  en  Dauphiné,  naquit  en  Ga- 
tinois,  vers  l'an  boo,  d'une  famille 
ancienne.  Klevédans  Fabbaye  de  Fer- 
rières ,  il  s'y  consacra  à  la  vie  monas- 
tique, et  passa  ensuite  quelque  temps 
au  monastère  de  Prum,  y  éprouva 
des  dégoûts,  alla  voyager  en  Italie,  sé- 
journa 5  ans  à  Rome,  et  |)artout  amas- 
sa des  matériaux  pour  les  ouvrages 
qu'il  composa  depuis.  S.  Rémi,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  le  retint  à  son  re- 
tour, et  après  l'avoir  employé  dans 
son  diocèse ,  le  fit  élire  archevêque  de 
Vienne,  en  8G0.  Le  j)ape  Nicolas  lui 
envoya  le  Pallimn.  Adon  ne  changea 
rien  à  l'humilité  de  sa  vie  chrétienne. 
Son  clergé  attirait  sa  principale  atten- 
tion. 11  fit  aussi  de  sages  règlements 
pour  la  dc'cence  du  culte  public,  fonda 
des  liôpitaux ,  parut  avec  éclat  dans 
divers  cuuciies,  et  en  tint  lui-même  plu- 
sieurs à  Vienne  pour  maii; tenir  la  pu- 
reté de  la  foi  et  des  mœurs.  Adon  mé- 
rita la  confiance  des  papes  Nicolasl"'. 
et  Adrien  H,  et  l'estime  des  rois  Char- 
les-le-Oiauve  et  Louis  II ,  qui  défé- 
rèrent souvent  à  ses  avis.  Il  eut  part 
aux  affaires  publiques  qui  se  traitèrent 
de  son  temps  ;  et  loisque  Luthaire 
voulut  renvoyer  la  nine  Thietliergc, 
il  fît  à  ce  ])rince  les  phis  fortes  repré- 
snit.ition'i  pour  l'en  détourner.  11  mou* 
rnl  li*  i(>  liée.  875,  à  7()  ans.  L'i^lise 
de  \  ienne  a  touj<»iirs  honore  .«(a  mé- 
moire. La  longue  ciurière  d'Adon  fut 
remplie  par  les  dcvoii's  de  la  religion, 
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faire  couTOitafr  da 
sou  'pkvr.  De» -km, 
vu  public  qu'avec  nn. 
l'M-urUf  (le  t^rdcf  i 
de5o  eniirrairs.  Jm 
tro  .Utiathar  mtrérHit 
AiloiÙM  aloM,ae  lînlUtlti, 
de  ses  projeEs  auiHtîeiix,  t 
sacrifiées  ]n^!i  de  la  fenU 
(lii  furent  luvîliix  lotû  ae^ 
ceiilc  SriltimoD.  Les  pii<K 
lia,  parmi  losijuHt  se  M 
siriirs  icrviteun  du  roi , 
kàonua.  David ,  imtra 
nemeiit  par  le  prt^Me  1 
BetltMiliee,  mère  de  Snltili 
(ôl  Mcrer  ee  nrmoe  Jt  G 
gi'and-préirc  Sadoc.  Toa 
conniil ,  et  AdoniAs ,  pot 
puiùlion  qui  le  imsiaçâ 
râ'ugier  au  pied  de  Tiâtà 
lit  qu'après  qun  le  lumVC 
promis  son  pardon.  Ad<i 
donna  p^is  eutièmiirHt 
ApvËs  la  mort  de  Uavjd'^ 
dei-  en  mariage  AM«m;  « 
tre  la  dv&mc  de  ^lî^. 
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idnisit ,  les  pieds  et  les  mains 
I  Jcrusaiem ,  où  il  mourut. 

T— D. 

ilSEDEC.  Foy.  Josué. 
INO  (Gacriel),  marchand 
l'une  famille  du  parti  <;i])plin. 
loccanogra ,  le  premit^r  doge 
s ,  ^nt  moit  en  i  jG3  ,  le 
hoisit ,  pour  lui  succéder  , 
Adorno,  dont  la  prudence  et 
ë  cftaieut  universellement  re- 
,  Ce  fut  le  commencement  de 
îur  de  cette  maison.  Les  Gê- 
itigucs  des  dissensions  ëter- 
tre  quatre  familles  de  la  haute 
,  qui ,  jusqu'à  l'an  1 3^0 ,  s*e'- 
rLigë  tous  les  emplois ,  avaient 
adure  à  jamais  les  nobles  de 
rature  suprême ,  et  i!s  avaient 
doge  pour  être  le  dëfeiisnir 
le  contre  les  grands  :  mais  ils 
nent  bientôt  que  la  rivaUtc  de 
n'était  pas  chez  les  plébcfiens 
ûon  moins  violente  que  chez 
ise ,  et  que  les  Adorni  u  étaient 
is  ambitieux  que  les  Doria  ou 
oia.  Gabriel  Adorno  eut  sans 
combattre  les  nobles  qui  s'é- 
lires  dans  les  montagnes  de  la 
et  qni  infestaient  pr  Iciurs  bri- 
s  tout  le  territoire  de  la  répu- 
dies Visconti ,  seigneurs  de  Mi- 
uiaient  des  secours  à  tous  les 
,  et , pour  les  reiwusscr ,  le  doge 
'aint  d'établir  de  nouveaux  im- 
peuple ne  voulut  pas  s'y  sou- 
oog-tcmps  ;  il  se  suuh^va  en 
envoya  Gabriel  Adorno  en 
oitaggio ,  et  lui  donna  Domi- 
régoso  pour  successeur. 

S.  S— I. 
JNO  (  Antomotto  )  joignait  à 
lition  insatiable  un  géui^;  vaste 
nd  :  sou  cœtir  é(«jîl  généreux , 
dcres  grandes  et  nobles ,  et 
I  respecté  par  toii<;  les  princes 
o|K\  Quatre  fois,  d'jpuis  i3b4? 
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il  fut  élevé  sur  le  trône  ducal  ;  niais 
jamais  des  fictions  plus  acharnées  ne 
s'étaient  combattues  dans  Gènes  qut* 
pendant  sa  vie  ;  de  même  que  ses 
amis  étaient  prêts  à  tout  sacrifier  pour 
le  rendre  puissant ,  ses  ennemis,  pour 
le  renverser  renouvelaient  chaque  an- 
née leurs  attaques  avec  un  redouble- 
ment de  fiireur;  aussi  fîit-il  obligé, 
à  plusieurs  rcrprises ,  de  s'enfuir  pour 
faire  place  à  Léonard  et  Antoine  de 
Montaito ,  à  Pierre  et  à  Jacob  Fré- 
goso,  à  Antoine  de  Guerco  et  à  d'autres 
encore ,  qu'on  lui  opposa  successive- 
ment. Antoniotto  Adorno  se  signala 
par  la  délivrance  du  pape  Urbain  VI  ^ 
assiégé,  dans  le  château  de  Kocéra  , 
par  Charles  III,  roi  de  Naples.  Le 
doge  lui  envoya ,  en  i585  ,  une  flotlt 
puissante ,  pour  le  ramener  à  Gênes 
avec  ses  cardinaux.  Il  songea  ensuite 
à  punir  les  Maures  de  leurs  brigan- 
dages ,  et  prit  sur  eux ,  en  i38S,  l'ilc 
de  Gerbi,  autrefois  des  Lotophages  ; 
aprl-s  quoi ,  il  transporta  une  armée  sur 
les  rivages  de  Tunis.  Le  duc  de  Bour- 
bon ,  avec  un  grand  non:d)rc  de  gen- 
tilshommes français  et  anglais,  avait 
marché  à  cette  expédition  comme  à 
une  croisade.  Le  roi  de  Tunis  fut 
obligé  de  rendre  la  liberté  à  tous  les 
chrétiens  captifs ,  de  payer  un  tribut 
aux  Génois ,  et  de  prometti'e  qu'à  l'a- 
venir ses  sujets  s  alistiendraient  du 
brigandage.  Antoniotto  Adorno  était 
allié  de  Jean  Galéas  Visconti,  duc 
de  Milan  ;  mais  il  s'aperçut  bientôt 
que  ce  voisin  ambitieux  et  perfide  ex- 
citait les' factions  de  Gênes,  pour  ac- 
cabler ensuite  la  république  lorsque 
ses  foTCcs  seraient  épuisées.  Déterminé 
à  ne  point  lui  laisser  re<:ueîUirIes  fruits 
de  cette  polit i({ue  cruelle ,  il  résolut 
de  mettre  sa  patrie  sous  la  prottvtioti 
puissante  du  roi  de  France.  Charles  VI 
s'engagea  par  un  traité,  signe  le  'jSo*:- 
tobix*  \o<jôf  h  respecter  tous  lespri- 
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Françnia         ADORNO  (PBiWi«i),^ 
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doucuuf  les  Français  de  G^i,  4 

tuais  fin  Liiice  de  Fraoçtiisâ&m, 

liDÎMicDl  \ua  ,  et  se  réeDodlia  aux! 

leBce  des  elcvunt  l'un  d'eux  i  h  3 

iji^eotc'e  clievâquc  de  Gênes;  nUil 

vee  de  sa  i  oii'  sans  jaluiuie  1a  gJMHi 

iDciitÀ»!  Fri^oso  se  coiirrail  daiH 

!  place  à  contre  les  Français;  il  bli 
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RNO  (A:sTONioTTo  H),  fut 
gc  en  1 5 1 3  et  vn  1 5îf.î ,  par 
it  de  son  frère  Jerùuie,  ruii 
anics  d'Italie  en  qui  les  talents 
'lier  et  de  iie'goeiateur  e'taiirnt 
m  reuDÎs.  Il  avait  reelierclié 

famille  et  pour  celle  des  Fies- 
ii'otectioii  de  la  France.  Ce  fut 

qii\\utoni()tto  fut  élu  dop;e  la 
*e  fois  ;  la  perte  de  ia  bataille  de 
,  et  les  revcîrs  des  Français  en 
jrccTcnt  Jérôme  à  se  retirer , 
rèrc ,  à  céder  la  place  de  doge  à 
n  Fregoso ,  son  adversaire.  J^es 

embrassèrent  ensuite  le  parti 
ipcreur,  et  c'est  avec  rap|)ui 
rmec  de  Charles-Quint  qu'Aii- 
I  fut  élu  doge  la  seconde  fois  ; 
m  installation  fut  souillée  par 
*ede  Gcues,<pie  le  marquis  de 
e  permit  à  s<'S  soldats.  Jeiôme, 
ant,  conseiller  intime  de  Char- 
lut  y  entreprit  de  réunir  par  une 
lates  les  puissances  de  Tltilie 
les  Français  ;  il  détermina  le 
Ferrarc  à  entrer  dans  cette  al- 
et  il  y  avait  presque  décide  les 
ms ,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la 
en  i5!i3,  au  milieu  de  ses  ne- 
3n5.  La  ligue  qu  il  avait  projetée 
iduc  au  mois  de  juillet  de  la 
année.  Antoniotto  Adorno  cou- 
on  pouvoir  sur  Gènes ,  jusqu'à 

l5a7,C])oquc  où  cette  ville  fut 
»ar  André  Doria  ,  alors  amiral 
inçais.  Le  doge  se  retira  dans  la 
sse  nommée  Castf>lletto  :  et  il  v 
eu  de  temps  qu'il  avait  été  oblige 
rendre ,  lorsqu'Andié  Doria  , 
m  service  de  l'empereur,  remit 
en  liberté  le  \'i  sept.  1 5'i8,  et 
il  les  factions  qui  avaient  coûté 
e  sang  à  sa  patrie.  Alors ,  fut 
h  loi  qui  cicluail  les  nobles  du 
nement  ;  le  nom  des  Adorni 

Fn^osi,  qui  avait  fait  verser 
e  saug,  et  qui  avait  précipite 
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si  souvent  la  république  sous  le  jou{; 
du  duc  de  Milan ,  des  FVançuis  et  de 
l'empereur ,  ce  nom  fut  aboli  pour 
jamais  ;  les  individus  de  ces  deux 
familles  furent  obligés  de  le  quitter , 
j»our  prendre,  à  leur  choix,  celui  d'un 
des  vingt-huit  Alberghi, entj-e lesquels 
on  partagea  la  noblesse,  et  cette  adop- 
tion forcée ,  dans  une  famille  étrangère, 
mit  fin  aune  rivalité  et  à  des  haines  qui 
avaient  duré  1 65  ans.  S.  S— 1. 
ADR  AMAN,  plus  connu  sous  le  nom 

de  FILS  D£  LA  BoL'CuÈrE  DE  MAR- 
SEILLE, pris  pries  Turksdans  son 
enfance  ,  devint  pacha  de  iUiodes , 
grand  amiral  et  géi.î.;.:!  drs  iralcres, 
se  rendit  cher  aux  soidaîi  ydv  sa  jus- 
tice et  son  désiutéres.iemcut ,  apaisa 
une  révolte  de  janissaires ,  fut  accusé 
j)ar  sus  enyeux  d'avoir  suscité  un  in- 
cendie dans  la  capitale,  et  étranglé  en 
janvier  1706,  laissant  u-i  enfants, 
dont  l'aîné  ,  capiuiine  de  vaisseau, 
licrita  de  la  valeur  de  son  père.  Sou 
innocence  fut  reconnue  après  sa  mort, 
et  ses  ennemis  furent  punis  du  dernier 
sup[)lice.  N«^l. 

ADH  VM  YTTUS ,  frère  de  Crépus , 
roi  de  Lydie ,  fonda  la  ville  d'Adra- 
mvttium ,  dans  la  Lydie.  11  imagina  le 
premier  de  faire  subir  a  des  femmes 
une  o])ération  du  même  g'^ire  que  celle 
que  subissent  les  eunuques  ])our  les 
em]iloyer  ensuite  dans  sou  |)a]aL8  aux 
mêmes  fonctions.  On  croit  avoir  trou- 
vé son  portrait  sur  une  médaille  d'Ad« 
ramyltium.  C— r. 

ADRETS(FRAïfÇOISDEBEAUMOÎIT, 

baron  des  ) ,  de  l'ancienne  maison  du 
l^eaumont  en  Dauphiné ,  naquit  dans 
cette  province ,  au  château  de  la  Frelle, 
en  1 5 1 3.  Étant  entré  dans  une  com- 
pagnie de  gentilshommes  volontaires 
ilu  Dauphiné,  il  fit,  dès  l'âge  de  i5 
ans ,  son  apprentissage  de  la  guerre 
en  It<die,etil  en  avait  à  peine  19  lors- 
qu'il fut  reçu  dans  la  I  ''.  compaguie  des 
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e  iiKToya])le.  Nous  nous 
de  tracer  le  tableau  des 
t  le  fauatisme  couvrit  ces 
s  coutrciîs.  Des  Adrets  or- 
ition  de  la  messe.  Le  pré- 
î  Grenoble ,  dans  réalise 
s  ,  convertie  en  temple. 
it  €t]a  chambre  des  couip- 
il  en  corps ,  ayant  à  leur 
I  ;  et  la  crainte  que  le  suu- 
ît  événement  inspira  fut 
pendant  une  année ,  la 
dit  dans  le  bas  Daupbiuë  ^ 
;,  et  par  des  prêtres  dé- 
igc ,  'Montelimart ,  Pierre- 
Jfg,  Boulèue,  etc. ,  furent 
ent  le  théâtre  des  exploits 
irs  du  baron  Des  Adrets. 
csista,  si  ce  n'est Monlbri- 
e  h\Ta  à  une  cniauté  qui 
e&  succès.  Ses  troupes  s'é- 
rées  de  la  ville ,  et  l'avaient 
sang  des  hal)itants  ;  il  res- 
m  s'étaient  retires  ceux  qui 
ppéau  carnage;  Des  Adrets 
couper  la  tête  à  une  partie 
,  On  raconte  (pi'après  le 
monter  les  autres  sur  luu! 
îvée ,  et  qu'il  forçait  ces  nii- 
c  précipiter  eux-mêmes  en 
c.  Un  soldat  seul  dut  son 
'éparlie  ipii  a  été  conservée. 
DC  prit  deux,  fois  son  élan 
le  la  plate-forme  à  l'autre , 
ir  mieux  sauter ,  et  deux. 
Bta  au  montent  de  se  préci- 
Dns  donc ,  lui  dit  le  baron  , 
is  de  temps  à  perdre.  Voiri 
K  fois  que  tu  te  reprenrl?;. 
;  baron ,  répartit  le  soldai , 
le  donne  en  dix.  »   Des 
Imirant  la  force   d'esprit 
ue  qui  ])ouvait  plaisanter 
anger  si  pressant ,  lui  ae- 
âce.  Après  <:es  cruelles  ex- 
Des  Adrets  revint  à  Lyon  ♦ 
venait  dWrivci*  eu  qualité 
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de  lieutenant-général  du  prince   de 
(londé,  à  l'exclusion  du  baron.  Ce 
fut  le  commencement  de  la  décadence 
de  son  autorité.  Il  ne  put  dissimuler 
son  mécontentement  ;  ^oubise  sut  mé- 
nager sa  fierté ,  et  il  eut  soin  de  l'a- 
doucir et  de  l'exhorter  à  fiiire  doré- 
navant la  guerre  avec  plus  de  modé- 
ration ,  et  à  ne  pas  traiter  si  rigou- 
reusement  ceux   qui   se    rendaient. 
Des  Adrets  s'excusa  sur  la  manière 
dont  les  catholiques  avaient  traité  la 
ville  d'Orange;  et  il  prétendit  que, 
pour  relever  le  nom  et  la  réputation 
des  protestants,qu'on  regardait  comme 
un  parti  vil  et  abattu  par  les  outrages, 
il  avait  fallu  quelque  action  d'éclat  et 
quelque  châtiment  capable  d'inspirer 
de  la  terreur  à  ceux  qui  n'avaient  eu 
jusqu'alors  que  du  mépris  pour  eux. 
M.dcré  CQS  excuses ,  on  l'accusa  bien- 
tôt d  avoir  compromis  les  intérêts  dcji 
protestants  par  d<;s  lenteurs ,  et  enfin 
de  les  avoir  trahis.  Ce  fut  diins  ce  tenîi>?$ 
que  le  duc  de  Nemours  gagna  deux 
combats  sur  le  baron  ;  mais  il  n'usi 
s'engager  à  un  troisième.  Celui-ci,  plus 
irrité  qu'abattu ,  fit  tête  aux  catholi- 
ques, et  les  obligea  à  quitter  Ja  cam- 
pagne. Les  trou jM's  du  duc  de  Nemours, 
épouvantées  du  nom  seul  de  ce  géné- 
ral ,  se  retirèrent  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  que  leur  marche  avait  l'air  d'une 
fuite.  Leduc  de  Nemours,  jugeant  qu'il 
était  plus  sûr  et  ])!us  eK]M^ient  pour  le 
sei'vice  du  roi  de  gagner  Des  Adrets 
que  de  le  combattre  ,  entra  en  négo- 
<  iation  avec  lui.  La  circonstance  était 
favorable  ;    les    désagréments    qu'il 
éprouvait  depuis  quelque  temps  aug- 
mentaient  chaque  jour.    Soupçonne 
par  quelques-uns  ,  haï  de  plusieurs, 
en\iè  [lar  les  autres,  on  le  craignait, 
on  lui  manjuait  de  la  défiance.  Rebute; 
de  ser\ir  un  prli  iiigrat  qui  lui  de- 
vait tous  ses  succès  ;  mais,  d'un  autre 
côtc^  retenu  par  la  considération  de 
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i  conirc  les  calbo-    nisles  évacu^rcnl  OHàud 
ncurc;  quelques     les  deiis  srules  grande*  ■ 
|ue  l'oii  surprit,     léiirreslaifnti'ncore,  ■  rt4 
II» HcLi'vérml de     v  iiicic,  dît  l'hUlorirndaU 

celte  guerre  que     »  de  Des  Adrets.  ■  Ij»  b« 
iinieiiir  la  lîlieiié     pas  ctc'  neuf  mois  J  laiA» 
'Slants  wiitre  les     laots ,  et  il  avait  fait  dof 
de  sd  maiesté.  U     cxirnordiiiaiies  qu'on  n'i 
1  voulait  remettre     d'cïemple  d'une  telle  ati 
rendre  jusiicf  aux     nom  fut  connu  de  tout*  1 
prêl  à  renoncer     «.lamnishominc,  dit  LeI 
irur  de  Daiipliino     »  ne  ^'acq^1il  tant  de  r^ 
le;  Durant  les  d^-     »  peu  de  leni|is,  et  janlail 
Itrciillc  traite  de     »  pilaineu'cii  dccliiil  Iilulfc 

irctSjOncberetiiit,     pousser  l,i  furtune,  et  ncM 
■  Conde,  à  le  ren-     donner  un  pu-U  im  il  s'vim 
sun.  U  fut  aniléà     ^r.ind  num;  «  eardepuii  jl 
ru»  et  Mûuvans ,     .  il  ne  Cl  iamais  si  liim  {Nfl 
ints.  Sun  premier     »  Ciilboliqne  comme  pouf  ■ 

iii'   l'.i  ù   liiM  !!{•.     ri'ttee'niique, leharonn'ipSll 

■    ■.''■.-     miii.=  p<'iit-ori  lui  f^icpnn  «n 
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dsnaiit  les  prcmitTs  cl 
truuMcs;  (jii'il  irenloii- 
s*<iiiJ(T  ni  se  servir  du 
rs  cdits  do  pacification 
ic  SOI  u*  dr  piiuilion  ,  au 
t  trouve  .s'ctrv  départi  de 
ii*un  sujet  doit  à  sou  roi  ;» 
l'il  était  prêt  à  sunt(  i:ir, 
cmrnt  dt  vant  qui  il  plai- 
i  ordonner ,  soit  par  les 
tre  q::icoi!(p;e  se  piesen- 
ir  ete  fan'^senu-nt  et  nie'- 
caloinnie  et  accuse.  »  Le 
ni   répondit    «qu*!!   do- 
en  coulent  et  satisfait  dvs 
ns  qu'il  avait  pris(  s  ;  qu'il 
ur  Loinoie  de  bien ,  pour 
iteur  et  sujet ,  hors  de  tout 
»   Les  fières  du  roi,  le 
iine,  le  cardinal  de  (juise 
Nemours ,  furent  presc  uts 
:e  de  desaveu.  Il  en  fut 
te  autheulique  (pic  le  roi 
main  ,  et  qui  fut  enre- 
1  rliainbi'c  des  comptes 
\  VaUc  demanlie  pleine 
t  le  succès  dont  eli(;  fut 
eut   calmer   les    iiiquie'- 
►aron   et    lairc    taire  ses 
fut  charge  par  le  roi  de 
'S  le  marquisat  de  S^dii- 
rijuer  les  entreprises  du 
ie,  et  ce  ])ri  nce  ne  put 
endre  tant  (pie  Des  Adrets 
is  CCS   contrées,  ('/est  là 
pris  le  Diassaci'e  de  la  St.- 
où  raine  de  ses  fils  fut 
't  le  siège  de  La  Rochelle , 
second  ,  il  demanda  son 
vint  au  sein  de  sa  famille. 
iti{;ues,  accable  de  vieil- 
oûtc  du  monde,  il  se  retira 
itcau  de  la  tVette.  Il  avait 
ine,  près  d'être  assassine' 
'ti ,  néglige  dans  Tautre  , 
>u$  les  traits  que  les  pro- 
ies catholiques   lançaient 
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contre  lui  ;  ceux  -  ci ,  pnrcc  qu'il  avait 
combattu  avec  tant  d'avantage  pour 
les  premiers  ;  ceux-là ,  parce  qu'd  les 
avait  quittes.  Il  expira  le  2   février 
1 586 ,  dans  la  reliv^ion  de  ses  pères , 
qu'il  avait  tour-à-tour  persécutée  et 
défendue.  S'il  a  fait  tant  de  choses  con- 
traires à  l'exercice  de  son  culte,  pen- 
dant près  d'un  an  qu'il  fut  à  la  tctcdcs 
prottvtants ,  c'est  la  vengeance  et  la 
haine ,  bien  plus  que  le  fanatisme  reli- 
gieux, qci  lui  avaient  mis  les  armes  à 
la  main.  11  fut  enterre  dans  la  èlia- 
pt  lie  du  château  de  la  Frette  oii  il 
était    mort.    Sou   portrait  grave    se 
trouve  à  la  Bibliothèque  impc^riale ,  au 
cabinet  des  est.mipes.  Jamais  capitaine 
ne  ])o:ta  plus  loin  que  hiirintrépiditc', 
l'aclivite  vX  les  autres  vertus  guemc- 
res  ;  mais  aussi  jamais  gentilhomme 
français  ne  poussa  si  loin  la  vengeance. 
11  ne  connaissait  ni  obstacles  ni  dan- 
gers. Son  ame  est  peinte  dans  la  de- 
\ise  qu'il  avait  chijisic  :  Impavidum 
forient  ruinœ.  Il  avait  pour  maxime  , 
suivant  I^  Popelinière ,  a  que  le  mal 
»  rend  presque  tous  les  hommes  plus 
»  traitables ,  et  mieux  reconnaissant 
»  leurs  devoirs  en  toutes  choses ,  que 
»  toutes  les  vertus  dont  ou  saurait 
w  user  en  leur  endroit.  »  ^e  avec  une 
fortune  médiocre ,  il  n'augmenta  point 
le  patrimoine  de  ses  i>èrcs;  e^est  le  té- 
moignage (jue  lui  rendent  les  histo- 
riens des  cfeux  partis,  a  Si  Des  Adrets 
»  eût  fait  pour  le  roi  comme  pour  les 
»  huguenots,  dit  Brantôme ,  il  tCti  ete 
9  fait  maréchal  de  France ,  comme  je 
s  l'ai  oui  dire  à  la  reine.  »  On  doit,  à 
la  vérité  ,  remarquer  que ,  quelque 
eiliayant  que  soit  le  tableau  de  ses 
cruautés ,  il  a  encore  été  chargé  par 
quelques  historiens ,  qui  lui  ont  im- 
])iité  des  crimes  qu'il  n'a  pas  commis. 
Du  nombre  de  ces  historiens  sont 
le  P.  Maimbourg,  plus  zélé  catholique 
qu'écrivain  judicieux^  Brantôme ,  dont 
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de  Mensuris  ^  ponderihns  el 
ibus  y  qu'il  ctait  près  d(?  j)iil)licr  ; 
ce  traite  n'a  point  paru.  Mâzzu- 

jwrie  d'Adri.mi  avec  assez  cFe- 
ic  dans  ses  Scrittori italiani ,  et, 
neorc ,  le  clianoiue  Hauiliui ,  dans 
cfacc  de  son  ouvrage,  intitule  : 
fcfio  Fetenim  Alomunentorum. 
aductioudeDioscoride,  (pul  de'- 
u  pape  Léon  X,  lui  fil  luie  lii 
le  i-épulation ,  qu  on  rapjielait  le 
'oridc  florentin.  (i— t. 

)R1AM  (Jf.an-Baptisti:\  (ils 
ct'édeut,  ne  en  i5i5,  et  mort 
)rcuce  ou  i579,  }»orta  d'abord 
mes  avec  distinction  dans  sa  jeu- 
!,  pour  défendre  la  liberté  de  sa 
!; ,  et  he  livra  ensuite  à  îles  études 
iblcs  cl  solides.  Il  ])rof<'ssa  IVIo- 
ce,  pendant  trente  ans ,  dans  \\\- 
sitcde  Florence,  et  compta  parmi 
nis  ses  plus  illustres  conlcmpo- 
,  Annibal  (jai-o  ,  Vai'cbi ,  Flami- 
ies  cardinaux  ]ienibo  et  Conta-r 
Le  princi|vd  ouvraj^e  d'Adriani 
Histoire  de  son  temjjs ,  qui  s'ë- 
depuis  I  rôO  jus([uVn  1^74 1  ^^ 
ihcàcellede  (luicliardin.  l/abbe 
Jet  du  FK'incy,  r»a\l;',  et  surtout 
liou,  qui  en  a  lire  beaucoup  de 
1rs,  en  ont  fait  de  ^rauds  ëlr)p;e.s , 
i  out  principalement  loue'  Tcxac- 
e.  Auriani  la  composa  sur  de 
ine'iiioîrrs ,  et ,  entre  autres,  à  ce 
'on  croit ,  sur  ceux  du  j2;r;ind-duc 
acr*". ,  [vir  Turdre  du<juel  il  Tii- 
entreprise  ;  (lie  ne  parut  qu'apris 
lit  derauteiir,à  Floi  «Mce,  chez  les 
e.  i:'>8'»,  iii-f'ol.  Ollr  édition  est 
ct|>lus  rei.lier«lië«*qur c<îlir de  Ve- 

i587,  Ty  vol.  i»i-.|  .  Oii  a  enroi»» 
imed  Adrionides  Oraiumafiwp' 
de  G>sine  ï*  »". ,  di*  CJi.u  les  V  et  iW 
HTCur  Ferdinand.  On  repèle,  de 
>nnaircs  en  dictionnaires,  le  re- 
lie qii'on  lui  a  fait  de  s*)  être  ecarlif 
lûtoii'Cj  comme  si  riii.sloiio  et  les 
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oraisons  fuinbres  étaient  ordinaire- 
ment d'accord.  S.i  lettre  à  George  \  a- 
saii  ,  sur  les  |)eintres  de  Tantiquitc 
(pie  Pline  a  nonnne's  dans  son  bis- 
loire  ,  est  plutôt  im  Iraite  qu'une  sim- 
J^!e  lettre;  elle  fut  imprimée  à  Flo- 
it'uce,  i:')()7,  in-4"-  Vasari  l'a  insc'rée 
au  commencement  du  'i'\  volume  de 
s.'s  f  ics  de  Pcbilves  ;  il  reconnaît 
(pr  \driani était  un  amateur  liès^claire' 
t!«'s  j)eau\  arts,  et  que  ses  conseils  lui 
a\iM«.nt  ëtë  tTun  ^raiid  secours  lors^ 
([u'il  pei<:;nit  à  Florence  le  palais  du 
1-diic.  G— É. 

\DlilAM  ^Marcel),  fils  dejean- 
Inij  liste,   i»é  en    i"i55,  et  mort  en 
I  Vyn\ ,  se  distinpia  dans  sese'tudes,  au 
pîinî  de  mériter  et  d'obtenir ,  des  Itt 
p-'îs  tendre  jeunesse,  la   chaire  de 
bc  II'  s-letlres  que  son  père  avait  occun 
|)(V   (Lins  l'unix'eisite  de   Florence. 
Adnani  était  membre  de  Facadëmie 
fltuentine,  dontil  fut  censeur  cl  quatre 
fois  conseiller.  On  lui  doit.l'cdiuon  de. 
riii>toire  écrite  par  son  père.  Ou  a  de 
lui  :  I.  une  traduction  italienne  du 
Traité  de  Vé locution  de  Démétrius 
de  Phalère ,  qu'il  avait  laissde  ma-i 
nuscrile,  cl  qui  n'a  clé  impnrae'e  qu'en 
1 7  38 ,  iu-8". ,  par  les  soins  d'Anlonie- 
Fr.nu'es<'(i  Gori  ;  l'edilf'ur  y  a  mis  une 
s.iv;mte  prèfa«:e  ,  pleine  de  détails  sur 
U  \ir  et  b'S  écrits  ib^  Marcel  Adriani  ; 
If.  (î'Mi\  leçons  SMC  V Education  de  la 
Noblesse  flnrentine ,  imprimées  dans 
I.i    >.  ".  partie  du  volume  4  des  Prose 
Fioronline.  Il  a  encore  traduit   en 
it  ilien  les  OEmres  Morales  de  Plu- 
tartfue  ;  Ammirato  ,  et  d'autres  au- 
teurs ont  f;ùt  l'cl'ij^e   de  celle  Irfi- 
du4  lion  ,  restée  iue«liic.  11  y  en  avail 
une  CiJpie  à  Florence .  dans  la  biblîo- 
ibèqur  M;ip;!iabe4:<4ii ,  et  une  autre  dans 
celle  du  chanoine  Riccardi  ,  réunies 
toutes  deux  à  la  Laurentienne.    G — ::. 
ADRIANO,  ]»einlre  espagnol,  ne 
:i  Cord(»n<*,  et  lier/'  îr.i  dans  l'ordre 
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jan.  Il  clc\-înt  consul ,  fut  cn'.nîîlc  tiî- 
Lim  du  peiiplo,  et  marcha  de  nouveau 
contre  les  en  m  mis ,  à  la  suite  de  IVm- 
j>crcnr.  11  se  distinp;iia  tellement  dans 
outte  pueri'e  ,  (jue  Trajan  lui  fit  j)i*c'- 
seiit  du  diamant  q'ie  lui-même  avait 
r^rn  lie  N.^rva  ,  Iois(jne  ce  prince  l'a- 
vait adopte.  Adiieii  regarda  avec  rai  son 
ce  pre-kMit  connne  le  ç;:i^e  de  son  adop- 
tion future.  Devenu  prêteur  ,  il  donna 
au  peuple  des  'ynw  ma'^niliques  en  Tab- 
«(riicc  de  Trajan ,  et ,  dans  la  suite ,  fut 
nomme'  arclionte  d'Alli-nes.  Trajan 
ctant  tombe  malade,  lai>SJirarnieesous 
1rs  onlres  d'Adrien  ,  qu'il  avait  f^iit 
gouverneur  d(*  Suie  ,  et  mourut  peu 
de  temps  apri?s.  Les  liistoricns  varient 
sur  la  manière  doT;t  Adrien  pcirvint 
à  iVmpire.  Les  uns  prcitcndcnt  qu'a- 
dopte |>ar  Trajan ,  driM'.is  une  année, 
îi  lui  succxHla  lc<^itinrv'ni('nt  ;  d'autres 
assurent  que  Ploline ,  tnii jours  portée 
il  favoriser  Adrien  ,  avait  tenu  secrète 
pendant  trois  jours,  la  nioil  de  Trajan, 
et  que  les  lettres  d'adoption  envfi\e'es 
au  Këiiat  e'taient  supposées.  Dion  va 
même  jusqu'à  déclarer  (pt'il  tenait  ces 
détails  d'Aproni.ii  sort  père,  qui  avait 
éîé  gouverneur  de  la  (  jlicie ,  où  Trajan 
âait  moi1.  Q'.toi  qu'il  en  soit ,  Adrien , 
par\'cnu  à  remjiire,  commcmça  par 
coiivcnier  avec  douceur  ;  il  annonça 
lintciitiou  de  pardonner  à  ses  enne- 
mis 9  et  on  cite  le  mot  qu'il  dit  à  Tiui 
d'eux  à  son  avènement  :  uVous  voilà 
a  sauve.  »  Il  se  montra  bienfais^int 
envers  le  p'upjc ,  ennemi  du  faste,  et 
rempli  de  bcMite'  pour  les  î;ens  de 
guerre,  dont  il  partageait  les  fatigues 
C(Iesdan{;ers.  Il  fit  plusieurs  reniements 
dont  l'ordre  et  l'equiîe  étaient  le  jjrin- 
dpe.  Les  sénateurs  ,  les  chevaliers 
Morres  et  le  peuple  furent  comblés 
oescslaq^esses  ;  et ,  dès  le  moment  où  il 
ronmença  ses  voyac;cs,  qui  occupèrent 
b  plus  grande  paitie  de  son  rè(;ue ,  il 
laÎMa  pai-tout  des  traces  de  sa  magnifi- 
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ccnee.  Enfin ,  on  ne  verrait  en  lui  qu'un 
excellent  prince,  si  ces  qualités  bril- 
lantes n'eussent  été  mêlées  de  défauts, 
et  même  de  vices  tellement  odieux , 
que ,  selon  la  manière  dont  on  le  consi- 
dère, Adrien  ]jeut  également  être  com- 
pare â  Domitien  ou  à  Titus.  On  a  déjà 
vu  qu'il  croy«iit  à  l'astrologie  ;  il  était 
en  effet  très-superslitieux ,  et  c'est  à 
cette  disposition  d'esprit  «|ue  l'on  attri- 
bua la  persécution  qu'il  fit  subir  aux 
chrétiens.  On  n'eut  aussi  que  trop  su- 
jet de  lui  r;  rocher  ses  de1)auches  et 
sa  cruauté.  S'e'Unt  fait  déclarer  empe- 
reur à  Anli(»che,  le  1 1  août  117,  il 
écrivit  au  sénat  que  ses  soldats  l'avaient 
force  de  prendre  ce  litre,  et  nomma 
son  tuteur  Talien ,  préfet  du  prétoire, 
II  abandonna  ensuite  toutes  les  con- 
quêtes de  Trajan  ,  soit  qu'il  ne  voulut 
pas  trop  étendre  un  empire  de'jà  im- 
mense ,  soit  (pi'il  fut  jaloux  de  la  gloire 
de  son  pi*édccesseur.  Il  fit  même  abat- 
tre les  arches  du  magnifique  pont  élevé 
sur  le  Danube,  par  ordre  de  Trajan, 
dans  la  crainte ,  disait-il ,  qu'il  ne  ser- 
vît aux  barbares  pour  faire  des  incur- 
sions sur  les  terres  de  l'Empire.  Arrive 
à  Kome  ,  Adrien  refusa  les  h(uineur.s 
du  trioinj)he  préparé  pour  Trajan,  que 
le  sén:it  lui  (»flrait  ,  et  il  les  fit  rendre 
à  l'inirige  de  son  prédécesseur.  Il  fit  re- 
mise do  tout  ce  (pli  était  dû  .iu  fisc  de- 
puis i(>  ans ,  et  en  brûla  publiquement 
tous  les  comptes ,  afin  que  personne 
ne  pût  être  inquiété  à  ce  sujet.  Phisieurs 
autres  lihc'ralilés achevèrent  de  lui  con- 
cilier la  faveur  publique ,  et  il  marcha 
ensuite  contre  les  S.'u-mates  qui  avaient 
fait  une  irruption  en  Illyrie.  11  les  défit; 
mais, des  lieux  mêmes  où  il  venait  d'o])- 
tenir  la  victoire,  il  (•crivit  au  sénat  con- 
tre quatre  personnages  consulaires 
qui  avaient  été  honorés  de  l'amitié  de 
iVajau ,  et  les  accusa  d'avoir  conspird 
contre  lui  ;  le  sénat  les  fit  mettre  à 
mort ,  sans  même  leur  apprendre  de 
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luisircnt  sont  parvenus  jusqu'à 
.  Peu  de  temps  après  ,  Pauline, 
'  d'.Virien ,  mourut ,  et  celui  qui 
poussé  jusqu'à  rc\lravap;ance  les 
lisions  pour  les  obsèques  ifun  vil 
ri ,  laissa  ensevelir  sa  propic sœur 
la  moindre  poni[>e.Tout  corroni- 
quVtaicut  les  Romains ,  un  cou- 
e  si  choquant  ne  manqua  pas  de 
sur  eux  une  profonde  iuipressiou. 
i  ce  temps ,  les  juifs  se  rcvollèreut 
re  Adrien,  qui,  apiès  avoir  établi 
'ulonie  romaine  à  .Jérusalem,  a\  ail 
ic  à  cette  ville  le  nom  dVElia  Ca- 
lua,etbati  un  temple  aux  divi- 
pa venues  dans  le  lieu  même  (>ù 
avait  adore  Jehovah.  Les  Juifs, 
;nés,  choisirent  pour  chef  un  cer- 
Barcoehebas  (  rojy,  ce  nom  ) ,  et 
ODuèrent  le  titre  de  roi.  Tiniiius 
5,  qui  commandait  en  .hidee,  eut 
>rd  sur  eu\  quelcpies  avanta^^es  ; 
leur  nond)re  croissant  toujours, 
les  Romains  qui  s'y  trouvaient  fu- 
massacre's.  Adrien  confia  la  cou- 
de cette  p;uerrc  à  Jules-Sevère  ; 
néral ,  re^^arde  comme  le  plus  ha- 
ie son  temps ,  reprit  .lérusaleui , 
réduisit  eu  cen(b'es,  l'an  i50  de 
,  ao*.  du  rèp;iie  d' Vdrien.  Bitther 
Efther,  place  forte ,  lit  phis  d(*  le- 
ice;  mais  elh'  se  rendit  aussi ,  lors- 
I  plupart  des  assie^^e's  furent  morts 
iin.  ÎmI  guerre  e(>pendant  ne  fui 
terminée  ;  ellcr  dura  7)u  ans  el 
,  jusqu'à  ce  (prune  victoire  com- 
dcs  Romains ,  et  la  prise  de  llir- 
'bas  y  eussent  mis  fin.  On  assure 
iBo,ooo  juifs  furent  lu.iss.tcre's; 
lumahis  eu \- mêmes  essuyèrent 
andes  pertes  ;  les  juifs  ([ui  surve- 
it  lurent  vendus  au  même  |>ri\ 
es  chevaux ,  tant  à  une  foire  dite 
srebinthe,  cpiVi  <Viza;ceux  cpfon 
t  vendre  fment  traîne's  en  Egypte 
rës  à  un  peuple  (pii  les  avait  en 
ur,  Adi  icu  leur  dcHudit  ensuite , 
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sous  peine  de  moit ,  d'entrer  daii>  .Jé- 
rusalem ;  et ,  pour  poiier  leur  humi- 
liation au  comble,  il  lit  placer  sur  la 
\yoTie  du  chemin  de  Bethléem  un  pour- 
ceau de  marbre.  On  sait  qu'aux  yeux 
des  juifs,  cet  animal  est  immonde.  Peu 
de  temps  aj>rès  .  les  Alains  ou  Messa- 
gclesaltaqiiii<  ni  l'empire;  mais  Adrien 
envoya  euntre  eux  Arric  n  ,  alors  gou- 
verneur de  la  (li:ppad(.Te ,  et  célèbre 
par  son  liistoiie  rrAJevaiLcli e.  T/empe- 
reur  se  rendit  ensuite  a  Athènes  ,  et 
décora  eell;-  viile,  qu'il  atVectionnait , 
de  plusieurs  monuments  dont  les  rui- 
nes subsistent  encore.  Il  eut  le  fol  or- 
gueil de  s'y  e<uisacrer  à  lui-même  un 
autel ,  et  de  jhTJuellre  aux  Cirées  de 
lui  dédier  un  tem])le  qui  fut  appelé 
Panhelle'nien.  Iievenii  «i  Rome ,  après 
tant  de  voyages ,  Adri(rn  ,  dont  la  santé 
s'affaiblissait ,  résolut  de  se  choisir  nu 
successeur.  Commodus-Vérus  ,  qui 
l'emporta  sur  plusieurs  concurrents , 
était  un  homme  de  mo'urs  dépravées , 
et  on  prétendit  qu'Adrien  ne  l'avait 
adopté  qu'à  des  conditions  déshono- 
rantes. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nouveau 
Ciésar  fut  créé  préteur ,  et  mis  à  la  tête 
de  l'armée  de  Pannonie.  Adrien  fit  en- 
suite construire  près  de  Tivoli  cette  în- 
meuse  Villa ,  dont  aujourd'hui  encore 
les  restes  attestent  la  magnificence.  U 
s'y  j>longea  ,  selon  Auréhus- Victor , 
connne  autrefois  Tibère  à  Caprée,  dans 
de  honteuses  débauches.  11  eut  en- 
core une  autre  rcssend>lance  non  moins 
odieuse  avec  cet  empcTenr  ,  c'est  la 
cruauté  <i  laquelle  il  s(>  livra  eu  fu- 
sa ni  |)érir,  par  clés  moyens  secn'ts, 
et  ujêmc  ouvertement ,  plusieurs  jier- 
sonnages  illustres  ,  parmi  lesquels 
on  compta  Servien  son  beau-frère,  al 
Fuscus ,  petit-fiLs  de  S^rvii  n ,  chargés 
de  l'accusation  vague  d'.noir  aspiré  à 
l'empire.  Vérus  (^tanl  nioil,  Adrieji 
lui  aci^rda  les  honuenrsde  l'apothéose^ 
cl ,  après  avyir  liôilJ  queioiie  lemp-» 
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Kmr  titre  :  Excerpla  varia 
itm  sophiiiaruin  ac  rheto- 
onioï,  i(>(i ,  iii-8".  Ou  voit 
extraits  que  la  perte  de  ses 
s  VLCst  pab  à  regretter. 
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ÏFiN  T'. ,  ppe,  ne  à  lîoine, 
imitle  dibtiii^ueV ,  fut  ri ii  en 
près  la  mort  d'Rticiino  III, 
1  moment  où  i'e^lise  do  Rome 
soin  d'un  nuuveau  proteetewr. 
iations  des  emj)ereiirs  d'O- 
tulrc  quelques  uns  des  jnede- 
id* Adrien  (  /'r)?'.  Martin  T', 
E  l*'^,  et  Silvere),  avaient  lait 
au  peuple  romain ,  aussi  b'en 
ipc,lc  de'.sir  de  se  soustr.iire  à 
nation  de  la  eour  de  (lonstaiiti- 
[>tte  puissance  était  d'aiiieiirs 
aiblic  en  Italie,  par  son  cldi- 
t  et  par  l'établissement  des 
rds.  (jcux-ei,  de  leur  rote, 
issaicut  pas  toujours  très-bien 
cour  de  Rome.  Quelques-  uns 
s  monarques  avaient  fait  au 
9  donations  que  leurs  succes- 
Taicnt  révoquées;  l'Etienne  II 
nploi'é  le  secours  de  Pépin,  qui 
jII^c  Astolfe  à  une  entière  res- 
.  Didier,  à  son  tour ,  revenait 
ccution  du  traité.  Déjà  il  avait 
;>lii5ipurs  villes  de  l  exarchat, 
s'adressa  encore  au  roi  de 
Cliarlemagnc  ,  qui  régnait 
int  secourir  le  [wnitife ,  et  porta 
es  dans  la  Lombardie.  Au  mi- 
opcratious  du  sie'j^e  de  !*avie , 
dit  à  Rome  pour  visiter  Adrien, 
"çut  avec  des  honneurs  extrac  ir- 
s.  Ce  fut  là  qu*il  confirma  au 
donation  de  Pépin ,  en  v  f  lisant 
idos  aup^mi'utations.  Adiicn,  à 
FyCrca  Cliarl<'m;if;ne  pat  rire  de 
Ainsi  commençait  inie  lévolii- 
înorablequ'Adiicn  ne  vit  pas 
r,  le  rétablissement  de  l'cm- 
)ccidcxit.  Il  ne  fut  témoin  que 
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de  la  chute  de  la  monarchie  des  Lom- 
bards. Au  reste ,  il  est  bon  d* obser- 
ver que  la  donation  de  (jharlemap;nc 
ne  consistiit  encore  qu'en  droits  utiles* 
Adrien  en  lit  un  digne  usa^e  ;  il  sec  ou* 
rut  les  Romains  atihgés  de  la  famine, 
enrichit  l'église  de  Sl.-l*ierredc  magni- 
fiques ornements,  et  répandit  d'abon- 
dantes aumônes.  Adrien  envo\a  d'!S 
légats  qui  occupèrent  la  première  place 
au  second  concile  de  >icée ,  convoqué 
contre  les  iconoclastes,  et  à  celui  de 
Franefort ,  où  fut  condamnée  l'opinion 
d'Eli))and  (  roy,  ce  nom  ).  Il  mourut 
le  '26  décembre  «JQ^  ,  ajuès  avoir  oc- 
cupe le  St. -Siège  pendant  «jiD  ans  dix 
mois  et  dix-sept  jours.  Il  fut  regrette 
des  Romains ,  qui  le  pleurèrent  comme 
h-ur  père.  Charlemagne  l'iionora  aussi 
de  SCS  larmes ,  et  lui  fit  une  épitaplie 
où  il  joignit  son  nom  à  celui  du  |>on- 
tife ,  dans  ces  vers  dictes  |>ar  une  reli- 
gieuse amitié: 

Nomiaa  jnnpo  almul  titoUi,  cUriaiime,  noitrat 
ItAdrijnna,  Camlui,  m  egn,  luqae  pater. 

Qiiiiijue  lr|;i«  vrna*,  dcvnio  prrturc  aupples, 
Amborum  mûi* ,  die  ,  miserere  Driu. 

Adrien  joignait  à  de  grandes  vertus, 
des  talents  politiques  et  des  talents 
littéraires.  Eu  faisant  présent  à  Char- 
lemagne du  Recueil  des  Canons ,  des 
Epîlres  des  Papes  et  des  DciTélales, 
il  l'accompagna  d'une  Epîtrc  en  forme 
de  poème,  dont  (  haque  vers  commence 
par  une  lettre  du  nom  du  monarque. 
C'était ,  |H)ur  ce  Icmps-là,  un  ou\Tage 
très-recherché.  D— s. 

ADRIEN  H,  e'!u  pape  le  i4  dé- 
rembre  8O7,  après  la  mort  de  Nico- 
las I**^,  était  romain ,  et  son  [)ère,  qui 
fut  ensuiK'  évcque ,  se  nommait  Ta- 
lare.  Il  avait  refusé  d<'ux  fois  le  pon- 
tifirat ,  quoiqu'il  y  eût  été  porté  gc'- 
néralement  après  la  njort  de  Léon  IV 
et  de  Benoît  III.  Cette  fois,  le  con- 
cours du  peu  pie  <  t  du  clergé  fut  si 
unanime ,  et  leurs  instances  si  piiis- 
sautcs  ;  qu'il  ne  put  se  dispenser  d'iio- 
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rli-nic  Ce  monarque  uri 
'niietliPTgp  pmir  épaatet 
M  [iri!dKM»mr»  d'Aârieil 
tiitlt  111  cl  Nicolni  |< 

thairc  C<^.  LiOTkjUU  «t 
urcb.  de  Cdo^e^  Penl'te 
It'^'Jwuve ,  ipit  convoîUit' 
Auti  UFVi^a,  truTuillaitilsO 
tilire  condaniner  l.utliaûvl 
Aiirien  preftra  i'iMtgwer  1  II 
lier  uo  pnrdnn  gtindrii].  Sm  N 
prqiicfiut  ni-n  «iirl.ifjnMtîl 
paie  An  divo (Cl- qu'il  avail  rj 
un  cniicilt*.  Adricji  fut  muiai 
Aam  W  pi'0|t'i  <|u'il  rcirnia  del 
W  prél  rlil  i<  >  Il  !<  d  d' riii  {u-re 
COtitK  k-s irui-ii'ls  de  (îurie^ 
*e  qui  s'cLiil<'iii|Hr<!  d'ut 
siiccfssioii  fie  Lnlliiun,  l 
naça  Charles  del'cxcanu 
USUr^Ateur.  Co  Ait  ft  ( 
qii'Hincmar  de  Reims  bSÉ 
ligueur ,  pour  loi  Uilt  IT^ 
dignité  ne  hiidomuïlH' 
prononcer  sur  I«  û 


exapërees  sur  VaiUorile  |K)iili/ir«l«»  ; 
MDRis  il  rcconiiiil  ses  toris :  il  tut  «(«s 
vertus  ci  Té\)niu\ii  des  bicufiits.  Ou  a 
coiiscn'e  quelques  lettres  de  lui.  Dnus 
son  e'pitrc  nu  coiu-ilt*  de  Omstiutino- 
plc ,  Adrien  convient  qu'il  est  permis 
aux  évoques  (raceuser ,  de  juger  et 
de  condamner  le  pape  pour  cause 
ti'liere'sie.  D^s. 

ADRILN  III,  romain  de  naissance, 
fîls  de  Henoît,  élu  pape  <'u  88 '| ,  suc- 
cnleà  Marin,  et  n'occupe  lesiej;e(priin 
nu  et  quatre  mois.  11  rompit,  à  IVvem- 
I  lie  de  s<m  prédécesseur,  iiwc  PIio- 
Ijus  ,  patriarche  de  Constaiitiuople , 
fpii  n'adraellaît  point  que  le  St.-Ksprit 
f)r(K'c'd.'U  du  fils  ainsi  (pu*  du  père. 
ii'rst  le  seul  trait  que  Ton  eonuaisse 
lie  la  vie  d'Adrien  III.  (pii  semblait 
d'ailleurs  donner  de  |;raudrs  espé- 
rances. D — s. 

ADKIRN  IV.  élu  pape  le  3  de'- 
remhre  1 1'>4  i  c'tait  ne  vers  la  (in  du 
siècle  prcfcedent  à  Lancjley,  près  St.- 
Alkins,  dâiLS  le  Hcrti'ordsliire.  C'est  le 
seul  AngLiis  qui  ait  e'tc  ('levé  au  sic'^e 
pontifical.  Sou  nom  était  Breksprra^ 
ou  Brise-lance.  Son  jure e'iait  servi- 
teur iLiusle  mona.stèrede  St.-Albans, 
où  il  fut  reçu  depuis  au  nombre  des 
rt-iîpenx.  f a^  iils  ne  i'nl  pis  juî;e  digue 
d*y  être  admis,  à  cause  du  défaut  ab- 
ftolu  d'éducation  dont   son  extrême 

Saiivreté  était  cause.  ()blig(f  <le  meu- 
icr  !U)n  |Kiin ,  et  d'alli  r  r!i(>rcher  ri»r- 
tune  soua»  un  eiel  étranger ,  après  avoir 
traversé  la  Frauci»,  il  |iarviut  à  se  faire 
recevoir  doniesliipie  d.nis  le  monas- 
Irre  de  Si.-Hiif ,  j»rès  Aviguon.  O  (ut 
là  qu'il  !i'iiiitia  aux  lettnrs  et  au\  scmcm- 
rcK,  dnns  les(pu'llcs  il  fit  des  progivs 
aussi  rapides  qui*  biillanls.  S<'i  cou- 
duîte  oflicieuso  ,  son  apiilicalion  au 
travail  le  rendirent  agréa  nie  aux  reli- 
giciix ,  qui  l'admirent  parmi  eux  ;  et , 
après  la  moit  de  l'abbé,  en  1 157,  sou 
kiciitc  le  lit  clioisir  puur  su^Hirkur, 
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d*une  vtiix  unanime.  Mais  l'envie  ne 
farda  pas  à  lui  sus(iter  des  querelles; 
les  moines  raccusèreut  auprès  du  pape 
Eugène  III,  qui  lui  donna  gain  de 
cause ,  et  dit  à  ses  adversaires  ,  en  le» 
r(  nvoyaul  :  «  Alhv. ,  fiites  choix  d'iui 
»  siqK*rieur  avec  le(piel  vous  puissiez., 
»  ou  plut()t ,  avec  lecpiel  vous  viniil- 
»  liez  vivre  en  paix  :  c(;lui-ci  ne  vous 
»  sera  pas  long-temps  à  cliarge.  »  En 
eflet,  Kngènele  reliut  pnVs  de  lui,  lu 
fit,  eu  II. 16,  canliual-éviVpie  d'Al- 
bauo,  et  l'envoya  ensuite ,  en  qualité  du 
légat,  en  Dauemarck  et  en  Norwège.  A 
son  retour,  il  fut  traité  avec  beaucoup 
de  distinction  par  lepape  Anastisel  V, 
au([uel  il  succéda.  Henri  II ,  roi  d'An- 
gl(  terre ,  l'envoya  féliciter  ;  et  les 
nioiju's  deSt.-Albans  accompagnèrent 
les  amU'issadeiirs  du  roi,  apportant 
au  pape  de  riches  présents.  Adrien 
n'en  accepLt  (f  u'une  partit* ,  en  rappe- 
lant à  ces  religieux,  mais  sans  aigreur, 
et  même  avec  une  espîîce  de  gaîlé, 
qu'autrefois  ils  lui  avaient  refusé  un 
habit.  Le  nouveau  pape  signala  d'a- 
bord son  />Ie  conti-e  Arnaud  de 
lire.vse,  disciple  d'Abailard,  enthou- 
siaste séditieux  et  turbulent ,  dont 
\vs  sectateurs  avaient  ana([ué  et  blessé 
le  cardinal  (jérard  ,  dans  la  rue  Sa- 
crée. Adrien  mit  la  ville  de  Rome  eu 
interdit ,  jusqu'à  ce  (pu»  cet  attendit 
fut  puni  (  ^oy.  Ar>aï;d  ).  Adrien 
eut  ensuite  quelques  coiit(*sl.ilioiis  avec 
l'empereur  Frédéric  B^irberousse.  L.i 
premièje  s'éleva  au  sujet  (bi  cérémo- 
nial (pii  devait  être  observé  pour 
l'onetiou  im|M'i-iale  que  ci*  prince  re- 
çut du  |>a]H*.  Frédéric  se  trouva  en- 
suitecho(piéqu'  Vdricu  letraitit  comme 
un  vassal ,  dans  une  lettre  sur  laquelle 
le  |)ape  domia  des  explications  (pii 
adoucirent  le  prince ,  et  la  paix  se  ré- 
tablit entre  eux.  IClle  fut  encore  trou- 
blée au  sujet  de  la  nomination  k  Tai-. 
chcvcchc  de  Ravcnne,  qu'Adiicnie- 
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oUection  des  Conciles.  H 
mtre,  cant  l'histoire  de  sa 
uis  le  Nord,  un  traité  de 
don  àe  ia  Vierge ,  et  des 
dout  il  est  fait  mention  daus 
tèque  pontificale,  D'<— s. 
^  V,  au  pape  le  i  *i  juillet 
t  génois  de  naissance ,  et  se 
^obon  de  Fiesqiic.  Il  suc- 
ocent  V,  qui  n'avait  occupé 
!  cinq  mois ,  et  n'y  resta  lui- 
m  seul.  11  était  de'jà  malade 
it  e1u.  On  le  transporta  de 
iterbe ,  où  il  mourut ,  après 
ses  parents  qui  venaient  le 
J'aimerais  mieux  que  vous 
.et  cardinal  en  saute,  que 
iiraut.  »  On  a  dit ,  mais  sans 
»uYé  d'une  manière  éviden- 
'ctait  point  cvêque  ,  et  que 
l'avait  jamais  été  ordonné 

D— s. 
N  VI,  élu  pape  en  iSia, 
n  sous  ce  nom  d'AoRiEiv, 
liilut  point  changer  lors  de 
ment  au  pontificat.  Il  na- 
recht  en  i4^9*  ^on  père, 
lurent  Boyers ,  était  ou  tisse- 
irasseur  de  bierre ,  ou ,  selon 
menuisier.  ^Vdricn  fit  ses 
lOuvaiu ,  dans  le  collège  des 
où  l'on  nourrissait  de  pau- 
ers  gratuitement.  Quelques 
liants  qu'il  eut  dans  la  phi- 
et  dans  la  théologie ,  cnga- 
iraieritc  d'Angleterre ,  sceur 
IIV,  et  veuve  de  Charles-lc- 
s ,  duc  de  Bourgogne  ,  à 
dépenses  nécessaires  pour 
m  au  grade  de  docteur.  De- 
essivement  chanoine  de  St.  • 
*ofesseur  de  théologie,  doyen 
i  de  Louvain ,  et  enfin  vice- 
'  de  l'université,  il  paya  dans 
i  dette  de  reconnaissance  en- 
6  université,  en  fondant  à 
IB  GoU^e  qui  porta  son  nom^ 
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et  fut  destiné  à  l'entretien  gratuit  des 
pauvres  qui  voudraient  s'appliquer  à 
l'étude.  Bientôt  Maximilien  î''*'.  le  choi- 
sit pour  précepteur  de  son  petit-fils , 
Cliarles-Quint ,  et  ensuite  l'envoya  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  de  Fer- 
diuand-le-Catholique  ,  qui  le  nomma 
à  l'évêché  de  Tortose  en  Espagne. 
Après  la  mort  de  Ferdinand ,  Adrien 
partagea  la  régence  de  ce  royaume 
avec  le  cardinal  Ximénez  ;  il  fut  élevé 
au  cardinalat  en  iSi^,  et  demeura 
seul  gouverneur  de  la  monarchie  eu 
l'absence  de  l'empereur  Charles-Quint, 
lorsque  celui-ci  partit  pour  l'Allemagne 
en  1J20.  C'est  à  cette  époque  que 
prirent  naissance  les  troubles  de  l'Es- 
pagne ,  connus  sous  le  nom  de  coni' 
munautés, ou  guerre  de  laSte,- Ligue, 
Le  nom  d'Adneu  est  attaché  à  ces  évé- 
nements. La  conduit»  d'Adrien  VI, 
dans  ces  moments  orageux ,  doit  fixer 
sur  lui  l'opinion  de  la  postérité ,  plus 
que  son  gouvernement  pontifical,  qui 
fut  de  trop  courte  durée  pour  avoir 
laissé  des  traces  historiques.  L'Es- 
]>agne  était  portée  à  un  soulèvement 
général  depuis  l'avènement  de  la  mai- 
son d'Autriche;  les  impots  excessifs 
et  renouvelés  chaque  jour  étaient  in- 
supp«)i*tables  au  peuple;  les  faveu/'S 
accordées  aux  Flamands  ,  et  l'insa- 
tiable avidité  de  M.  de  Chièvres  et  de 
ses  créatures  révoltaient  la  noblesse  ; 
enfin  la  dispensation  des  bénéfices  , 
011  ces  m^mes  Flamands  avaient  une 
très-grande  part,  animait  la  jalousie  et 
le  ressentiment  du  clergé  espagnol. 
Ce  dernier  motif  de  haine  n'était  pas 
le  moins  violent  et  se  dirigeait  en  par- 
ticulier contre  Adrien  lui-même,  et 
surtout  contre  Guillermo  de  Croy, 
pourvu  de  rarchevcclic  de  Tolède.  L'u 
violent  orage  menaçait  la  régence  d'A- 
drien, et,  ({uoique  le  nombre  des  gen- 
tilshommes à  la  tète  des  mécontents 
ue  fût  pas  trl's-considcrable ,  cepcu- 
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rempcreur  ;  il  «Vf^ppa  î 
p;ndaiitla  nuit,  dflaTf""" 
dolid.  pour  M  Tuudrc  I 
Bio-Scccû,  et  envoya  dt 
sur^^ ,  djius  les  lermn  h  _ 
miliaiiis ,  ses  cflcU  qi/îl  an 
donnes.  EeureuKment  p 
mirai  Hcnriquez  et  le  ( 
lendirent  aussitât  à  F' 
scmLlèrent  les  piindpaox  9 
de  ta  noblesse ,  armèreiit  1| 
sanx ,  et  t«  mirent  k  a 
des  forces  égales  à  la  Stc^ 
parvinrent  d  abord ,  soît  n 
soit  {lar  adresse ,  a  Aitacut 
chefs,  et  finirent  n 
rection  dans  la  plaine  del 
née  suivaDle,  i5n,  A' 
au  pontificat,  pour  suco 
qu'il  était  si  difGdIe  de  I 
trouvait  alors  à  Vittoriam  _. 
table  et  l'amiral  de  Castlfle  ,^ 
dirent  pas  moins  de  serrioa 
reurdanslaguerrecoUrelil 
dont  Adrien  n'       -  •    -  •* 
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peat-éti'c  pas  consciDcs ,  rcnfer- 
t  une  censure  implicite  de  la 
itc  de  tous  les  prédécesseurs 
en  indistiuetemeut  ;  ils  furent 
et  de  triomphe  pour  les  parti- 
e  la  réforme,  et  de  blamc  pour 
rÎTains  atUiches  à  la  cour  de 
,  Le  cardinal  Pallavicini  dit  d'A- 
VI  :  «  Ce  fut  un  excellent  ecdé- 
tiquc  ;  mais  ,  au  fond  ,  un  |)apc 
-médiocre.»  Adrien  disait  «  qu'il 
it  donner  les  hommes  aux.  Lé- 
ces,  et  non  pas  les  héueTices 
hommes ,  »  et  ses  choix  furent 
irs  dictes  par  cette  sage  maxime, 
galitc,  lasimplieitcdeses  mœurs, 
I  doignement  pour  toute  espèce 
Le,  contrastaient  fortement  avec 
gnificcncc  de  son  prédécesseur, 
itumés  à  l'éclat  d'une  cour  impo- 
,  touiours  occupés  du  souvenir 
Oft  X ,  dont  le  génie,  la  |K)litique 
DOur  passionné  pour  les  beaux- 
iTakat  iait  une  seconde  fuis  de 
*.  le  centre  de  la  puissance ,  des 
sses  et  des  lumières,  les  Romains 
ent  plus  capbles  d'apprécier  les 
s  reuQeuftcs  d'Adrien ,  qui ,  sans 
T  ik  l'esprit  de  son  siècle ,  les 
tudt  à  des  mœurs  simples  et  aus- 
,  en  les  rappeLmt  aux  temps  de 
mitiTe  ÉglLve.  Adrien  porta  la  ré- 
î  jusque  dans  les  moi  nares  détails. 
oo  palefreniers  qu'avait  Léon  X , 
n  conserva  que  ri ,  afm,  disait- 
en  avoir  un  peu  plus  que  l(*s  car- 
IX.  Tout  le  reste  de  sa  maison  iut 
sur  ce  pied.  G;tte  écx>nomie  parut 
de  et  méprisable  au  peuple  romain, 
'en  Tengca  par  des  sarcasmes.  A  sa 
f  on  trouva  éciit  sur  la  porte  de 
médecin  :  Au  libérateur  de  la 
le*  Adrien  VI  mourut  le  '^4  ^P~ 
»re  i5'i3,  après  un  an  environ 
ontificat.  Rempli  de  savoir  et  de 
,  il  manqua  de  cette  prévoyance 
\loii  présider  aux  actes  de  la  poli* 
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tique  ,  et  de  cette  fermeté  de  caractère 
qui  impose  la  couiiauce  et  le  respect. 
H  renouvela   l'alliance  du  St. -Siégo 
avec  l'Empire;  mais  les  partisans  de  la 
cour  de  Rome  ,  lui  reprochent  d'avoir 
porte  trop  loin  la  reconnaissance  en- 
vers l'empereur,  qu'il  laissa  en  quelque 
sorte  l'arbitre  des  décisions  du  Vati- 
cau.  Son  plus  grand  malheur  fiit  d'être 
obligé  de  commander ,  ainsi  que  l'ap- 
prend à  la  postérité  soij  épit«phc ,  (|Utt 
l'on  dit  avoir  été  composée  par  lui- 
même  :  Adrianus  f^i  hic  situs  esty 
qui  nil  sibi  itifeliciùs  in  vitd  quàm 
qubd    imperaret,   duxit,  Adrien  a 
laissé  quelques  écrits  de  piété,  et,  dans 
son  Commentaire  sur  le  4*'.  li^'re  des 
Sentences  ,  on  trouve  cette  proposi- 
tion remarqualile,  qu'un  pape  peut 
errer ,  même  dans  ce  qui  appartient 
à  la  foi.  Il  avait  composé  cet  ouvrage 
avant  d'être  pape  ;  il  le  fit  réimpri- 
mer depuis,  sans  y  rien  changer.  11  y 
en  a  une  édition  in-fol.,  Paris,  i5i!2. 
On  a  encore  de  lui  :  Quœstiones  qnod- 
libeUcœ^iuS  '. ,  1 55 1  ;  et  ses  /iegidce 
Cancellariœ,  Romae ,   i5îi(i,  in-H". 
Gaspard  Burmann  a  publié  la  vie  de 
ce  pontife  à  Ulrecht,  1 7  u  7 .  (  f^.  AcuS  à  ^ 

CnARLES-QuiNT,XïMÉlVEZ,etC.)  1) >• 

ADRIEN  ,  cardinal,  né  vers  i4:*)8, 
à  Corneto,  et,  suivant  quelques  auteurs, 
de  la  famille  des  Castellesi,  suivant 
d'autres ,  d'une  naissance  obscure. 
Après  avoir  étudié  à  R^jme,  avec  beau- 
coup d'ardeur,  le  grec,  le  latin  et 
l'hclireu ,  il  se  diMingiia  tellement  par 
son  savoir  et  par  son  habileté  dans  les 
ailàircs ,  qu'il  fut  envoyé,  par  le  pape 
Innocent  VIU,  nonrccn  K^^sse  et  en 
Angleterre.  Ale!candre  VI  le  rappela 
auprès  de  lui ,  lui  donna  le  titre  de  sou 
secrétaire ,  l'admit  à  sa  cutifLuice  la 
plus  intime ,  le  charp^a  de  plusieurs 
nonciatures  importantes  ;  loi  conflua 
la  charge  de  trèsoritT  ^  et  "n fin  ledé-* 
cora  de  b  fourjj^.  Les  richesses  qu'|ji 
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indicatiou  des  collcctionjc 
Iles  ils  sont  iusén's ,  (Lins 
les.  de  Givc.      W — s. 
i ,  (ils  d'Arymbas ,  roi  des 

FEpire,  ue  succéda  pas 
ent  à  son  père;  Philippe  , 
doijie ,  ayant  fait  nommer 
eiaiidre,  fils  de  Néopto- 
"ed'Olympias,  son  e'poiise. 
idre  ayant  été  tue  eu  Ita- 
devînt  roi.  Après  la  mort 
-le-Grand  ,  il  se  laissa  en- 
bjuguer  [lar  Olympias ,  qui 
nalgré  ses  sujets ,  dans  la 
rc  Aridëe  et  les  Mace'do- 
s  Épirotes  profitèrent  de 
pour  nommer  un  autre  roi. 
vint  h  se  reconcilier  avec 
!^assandre  s'opposa  à  sou 
i'Epire,  et  envoya  pour  cet 
née  commandée  par  Phi- 
bre  y  qui, ayant  rencontre 
:  ses  troupes  sur  la  cote 
les  OËniades,  dansTAcar- 
livra  un  comhat   dans  le- 

fiit  tue.  11  eut  pour  fils  le 
hus.  C— B. 

.,  Fqy,  Hermias. 
fSy  de  Cappadoce,  pliilo- 
ique,  (ftait  d'une  famille 
pauvre.  Ses  parents  Tcn- 

Grcœ  pour  y  acquérir 
nt  qui  put  le  faire  subsis- 
.  trompa  leur  espoir ,  et 

de  son  voyage  que  Ta- 
ttres  et  de  Li  philosophie, 
rite  le  cbassa  de  sa  mai- 
,  vaincu  par  ses  prières , 
il  le  reprendre  auprès  de 
ermit  même  de  continuer 
Edésius  justifia  cette  con- 
par  ses  succès.  En  peu  de 
passa  les  maîtres  les  plus 
9n  pays.  Pour  se  perfec- 
s  la  connaissance  de  la 
se  rendit  en  Syrie,  au- 
Uique  le  Cbaicidicn ,  qui 
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jouissait  alors  d'une  {grande  re'putation  ^ 
et  ne  tarda  pas  à  devenir  sou  disciple 
le  plus  fervent.  Constautiii-le-Graud 
rcfgnait  alors  ;  son  zèle  pour  le  christia- 
nisme ne  pouvait  qu'être  fatal  aux  phi- 
losophes ;  après  la  mon  de  Jam- 
blique,  son  <foole fut  dispersée;  cliacun 
prit  parti  de  son  coté.  iËdésius ,  comme 
le  disciple  le  plus  distingué  de  cette 
école ,  était  celui  que  les  persécutions 
menaçaient  le  plus  ;  daus  cette  con-> 
joncture  difficile,  il  eut  recours  à  des 
moyens  theurgiques  pour  connaître 
ses  destinées.  On  peut  lire  dans  En- 
na[>e  les  détails  de  cette  espèce  de  di-> 
viiiation.  Un  oracle  en  vers  hexa- 
mètres lui  présenta  la  vie  pastorale 
comme  un  refuge  assuré;  mais  il  ne 
fut  pas  le  maître  de  suivre  cet  avis 
des  Di^ux.  Ses  disciples,  par  leurs 
importunités ,  par  leurs  menaces  mê- 
me ,  le  contraignirent  h  reprendre  sc5 
leçons.  Alors  il  quitta  la  Cappadocc, 
et  vint  s'établir  à  Pergame,  où  le 
suivirent  les  plus  brillants  succès.  Ce 
fut  de  sa  nouvelle  école  que  sortirent 
Chrysanthe,  Maxime  d'Éphèse,  £u- 
sèbe  et  l'empereur  Julien.  .£désius 
était  d'un  esprit  gai ,  d'un  caractère 
affable.  Quoique  valétudinaire,  il  par- 
vint à  un  âge  avancé;  mais  on  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  D.  L. 

£ELREDË.  Fo^.  Etbelredk. 

iEGIDIUS,  religieux  bénédictin^ 
était  natif  d'Athènes,  et  vivait  vers  le 
milieu  du  8**.  siècle.  Plusieurs  ëcii- 
vaius  le  regardent  comme  le  véritable 
auteur  d'un  poëme  attribué  générale- 
ment à  Gilet  de  Corbeil  (jEgidius 
CorboUensis  ) ,  et  intitulé  :  Carmina 
de  urinarum  judiciis  ;  item  de  fndsi* 
bus  ;  cum  exposiiione ,  et  Commenta 
M.  Gentilis  de  Fulgineo ,  Venise^ 
ï  4o4  ;  I^yon  >  >  5o5 ,  in-S". ,  puis  avec 
des  corrections  de  Avenantius  de  Ca- 
merinOy  Lyon,  i5a6y  Bâle,  iSog^ 
in-8". 
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fin  de  la  seconde  guerre 
jHius  se  fit  remarquer  par 
le  ses  mœurs  ,  mangeant 
ibselle  de  terre ,  et  refusant 
argent  que  Lui  offraient  les 
1rs  Ëtolicus.  Parvenu  à  ]a 
c  M.  Céthëgus ,  il  assigna  au 

les  jeux  publics,  une  place 
!  celle  du  peuple.  M— x. 
(  GuiLLAUBiE  VAN  ) ,  natif 
1  Hollande ,  peignait  avec 
le  vcritë  et  de  naturel  des 
s  fruits.  Dans  sa  jeunesse , 

en  France  pour  s*exercer 
rt  ;  de  là ,  il  alla  à  Rome,  et 
llli  par  plusieurs  personnes 
ion.  En  i656 ,  il  retourna 
trie,  et  s'établit  à  Amster- 
!S  tableaux  furent  tr£S-esti- 
abinets  des  amateurs  dans 
en  conservent  encore  plu- 
I  Adst  connaissait  son  me- 

craignait  pas  d'en  couvé- 
es boiurguemestres  d'Am- 
i  répondant  avec  bautcur 
iffiiirc  qui  intéressait  vivc- 
: ,  celui-ci  découvrit  sa  poi- 
fit  voir  une  chaîne  où  pcn- 
lédaille  d'or  qu'il  avait  re- 
id-duc  de  Toscane,  et  lui  dit  : 
es  venu  au  monde  avec  un 
jont ,  voilà  tout  votre  me'- 
mt  au  mien,  il  est  dans  mes 
•  Aeist  mourut  en  i^>79-  H 
(  le  confondre  avec  Evcrt  j 
rd  Van  Aelst ,  son  oncle  , 
peintre,  etnatifdcDelft.Ce 
lé  en  i6o3  ,  excella  dans  la 
ition  des  petits  objets ,  tels 

,  berbes ,  oiseaux  morts  , 
>t  armes  polies.  11  avait  le  ta- 
idrc  avec  une  grande  vérité 
«tits  détails.  11  mourut  en 

D— G. 
ÎANUS.  ror*  les  Emii.ien. 
lus.  ro}',  les  Emile. 
lus  (AiiToiri£) ,  professeur 
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d'bistoîre  à  l'acade'mie  d'Utrecht ,  na- 
quit à  AiX'la-CLapelIe  en  i  SBq.  Son 
père,  Jean  Mêles,  était  bourgmestre 
d'Hasselt  ;  mais,  ayant  embrassé  la  re- 
ligion réformée ,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer d'abord  à  Aix-la-Qiapelle,  en- 
suite à  Dordrecht.  Antoine  fit  une  par- 
tie de  ses  études  sous  Gérard  Vossms  ^ 
recteur  de  Dordrecht,  qu'il  remplaça 
ensuite.  11  employa  alors  une  grande 
partie  de  son  temps  à  commenter  et  k 
enfi^qucrles  yïnnales de  Tacite.  11  fut 
lié  avec  Descartes ,  dont  il  embrassa 
la  philosophie,  et  moiu^uten  i66o.  Il 
a  laissé  un  Reaieil  de  harangues  et  de 
vers  latins ,  1 65 1 ,  in- 1  a ,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  —  On  connaît  aussi 
un  autre  iEmilius  (  Georges  ) ,  propre- 
ment OEmler,  né  à  Mansfeld,  en  1 5 1 7, 
parent  de  Luther,  et  dont  on  a  aussi 
des  poésies  latines  :  il  a  traduit  les 
Évangiles  en  vers  héroïques  :  Evange- 
lica  heroïco  carminé  reddita^  i  Sog, 
in-S**. ,  réimpr.  plusieurs  fois.  G— tt- 
iENEAS.  rqy,  les  Éwée. 
«NEAS-SYLVIUS.  f  oy.PiElI. 
iENESIDÈME ,  philosophe  pyr- 
rhonien ,  de  Gnossus ,  dans  l'île  de 
Crète,  fut    disciple    d'Héraclide  du 
Pont ,  et  contemporain  de  Gcéron. 
On  lui  donne  quelquefois  le  siurnom 
ai  Alexandrin^  parce  qu'il  enseigna  la 
philosophie  à  Alexandrie.  iElncsîdèmo 
fut  le  restaurateur  de  la  secte  de  Pyr- 
rhon,  qui ,  depuis  la  mort  de  Timon  de 
Phliasc,  était  peu  considérée.  Il  écrivit , 
au  rapport  de  Diogëne  Ijaerce ,  huit  li- 
vres de  la  Philosophie  sceptique ,  dont 
il  ne  nous  reste  qu'un  extrait  dans  Pho- 
tius.  Il  paraît  avoir  encore  été  très- 
partisan  des  opinions  d'Heraclite.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.   D.  L. 

>EPINUS  (Jean),  célèbre  coopé- 
rateur  de  Luther ,  né  en  1 499  y  dans 
la  Marche  de  Brandebotirg  ,  mort  le 
i3  mai  i553  ;  son  nom  de  famille 
était  Buch  ou  Hack ,  Hoçh  (  haut  )  j 
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doit  rrinarquer  qucl<[uu 
dlMcrtP  de  U  basse  Saxe^ 
Ihcolupeus  oe  se  sont  ff^ttâ 
puis  lui.  j 

£P]NUS(Faj>5çou-ri 
uch-Toéudoue),  l'iui  iotM 
les  plus  rccununitodvbles^ 
eitîslp,  luquil  le  i3  liécoiab 
Rostock.  U  s'est  dittiligiut4| 
UD  ouvrais  inlitulé:  r<ntefl 
rïiB  eleclricilMis  tt  nuà 
imprimé  à  Pélnsbonre,  3 
in-4*.  Il  y  cotrcprcnd  wS 

Iridié  et  du  maf^etisme;  ou 
n'ait  pu  traiter  ainsi  qua  M 
pciulcnt  de  l'équilibre  detJJ 
ti'iques  ou  toa^êtiques ,  d 
à  distaucc ,  iiunieiuluB^fl 


da  mourement  de  Tclectricitc  et  on 
nu^ctismc  ,  de  leur  neutralisation 
au  contact ,  des  lois  suivant  lesquelles 
ces  fluides  (  si  toutefois  ce  sont  des 
fluides  )  se  (listril)uent  sur  la  surface 
des  corps.  Mais  ces  recherches'  exi- 
gent une  analyse  très-profonde,  qui 
ii*a  pas  encore  fftë  donnée  en  gcnc'ral , 
et  peut-être  demanderaient-elles  aussi 
que  Ton  eût ,  sur  la  nature  de  Tëlec- 
Iricîtc  et  du  magnétisme ,  des  idées 
plus  sûres  et  plus  approfondies  que 
céUcs  que  l'on  a  eues  jusqu'à  présent. 
M  Eâiiy  adonné  un  abrégé  de  l'ouvrage 
d'iEpînus,  1787 ,  iD-S"*.;  mais  ce  n'est 
qi/un  exposé  succinct  de  sa  doctrine , 
et  non  pas  une  traduction ,  comme  on 
Fa  dit  trop  souvent.  jEpiuus  a  encore 
puUieunautre  ouvrage,  l 'jG'x ,  in-4^. , 
inlitolé  :  Réflexions  sur  la  distribution 
de  la  chaleur  sur  la  surface  de  la 
terre  { traduites  en  français  [)ar  Raoult 
de  Rouen  )•  Il  a  aussi  donné  plusieurs 
nànoûres  intéressants  dans  les  volu- 
mes de  l'académie  de  Pétersbourg.  Il 
est  le  premier  qui  ait  fait  des  expérien- 
ces exactes  sur  l'électricité  de  la  tour- 
malioe,  et  il  a  publié  ses  recherches 
for  ce  si^et, con]oiutementavec  celles 
deipelques  autres  physiciens ,  dans  un 

Ktonvrage  in-B**. ,  publié  eu  1 763  h 
snbonrg .  Il  mourut  à  Dorpt ,  en 
LÎTonie^  en  août  1803,  âgé  de  78 
ans.  Le  caractère  principal  qui  distin- 
gue les  ouvrages  d'£pinus,  c'est  une 
grande  sagacité  dans  les  ex|)ériences , 
onieÀ  une  grande  rigueur  de  raisonne- 
ment dans  les  démonstrations.  11  devait 
k  nenûer  de  ces  avantages  à  la  nature , 
et  le  second,  à  l'emploi  des  mathéma- 
tiqaes  qu'il  savait  manier  habilement. 
L  anîon  de  ces  deux  qualités  constitue 
kTrai  physicien.  B — t. 

AERIÛS ,  hérésiarque  du  4*.  siècle , 
aequit  dans  le  Pont,  et  suivit  d'abord 
ks  opinions  d'Anus.  Vers  l'an  555 , 
û  disputa  vainement  à  Eustathe  révâ- 
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ché  de  Se^baste ,  en  Arménie.  Ou  a 
conjecturé  qu'il  prit  alors  la  résolution 
de  se  séparer  des  chrétiens,  dont  il  avait 
jusque-là  fait  partie;  il  est  seulement 
certain  qu'il  fonda  uue  nouvelle  secte, 
et  eut  beaucoup  de  partisans  qui,  de  son 
nom ,  furent  appelés  Aériens,  S.  Au- 
gustin ,  qui  écrivit,  en  4''^8 ,  son  livre 
des  Hérésies ,  dit  que  les  aériens 
étaient  alors  nombreux  dans  la  Pam- 
pliilie.  Le  principal  point  de  leur  doc- 
trine était  que  les  évêques  ne  sont  dis- 
tingués des  prêtres  par  aucun  droit 
divin  ;  mais  que ,  d'après  le  Nouveau 
Testament ,  leurs  devoirs  et  leur  au- 
torité sont  les  mêmes.  Aérius  soutint 
aussi  qu'il  ne  fallait  point  prier  pour 
les  morts ,  et  nia  la  nécessité  d'obser- 
ver les  fêtes  établies ,  ou  de  ccle'brer 
le  jour  de  P<4ques.  11  appelait  Anti- 
quaires les  fidèles  qui  suivaient  les  cé- 
rémonies établies  par  Péglisc,  et  qui 
s'attachaient  aux  traditions  ecclésias- 
tiques. Ces  erreurs  fîirent  également 
combattues  par  les  ariens  et  par  les 
oi*thodoxes  :  elles  excitèrent  un  grand 
scandale.  Aérius  et  ses  sectateurs ,  ex- 
clus des  églises  et  des  villes ,  furent 
obligés  de  mener  une  vie  errante. 

D— T. 

-ERTSEN.  Foy.  Aartsen  et 
Aarssen. 

iESCHlNE.  roy.  ESCHINE. 

iESCHRlOU ,  de  Pergame,  méde- 
cin  empyrique  du  *i*.  siècle ,  s'appli- 
qua beaucoup  à  la  matière  médicale. 
Galien ,  qui  l'appelle  son  concitoyen 
et  son  maître,  le  cite  avec  éloge, comme 
l'inventeur  d'un  remède  contre  la  mor- 
sure des  animaux  enragés.  C'était  un 
mélange  de  cendres  d'écrc visse,  de 
gentiane  et  d'encens,  qu'il  faisait  pren- 
dre intérieurement.  11  appliquait  en 
môme  temps  sur  la  plaie  un  emplâti-o 
composé  de  poix,  d'opoponax  et  de 
vinaigre  ;  et  cette  dernière  pratique , 
dont  les  modernes  ont  trouvé  un  ana- 
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tence  d'excommunicatioti 
•e  lui,  et  on  l'ordonua  ëvé- 
f  ayant  ffchappë  au  sup- 
;tait  sur  le  point  de  subir 
este'  attache  à  l'empereur 
i  de  la  révolte  de  Procope, 
irir  en  3^>(>  à  Constanti- 
iudoxe  lui  fit  des  obsèques 

ï— D. 
S,  général  romain,  né  à 
ians  la  Mœsie.  Gaudence, 
M^ythe  d'origine,  parvint 
rs  emplois  militaires ,  et 
les  Gaules  par  des  soldats 
tius,  élevé  parmi  les  gar- 
pereur,  et  donné  bientôt 
redoutable  Alaric ,  apprit 
uerre  sous  ce  conquérant , 
5  son  séjour  chez  les  bar- 
se  foire  aimer  de  ces  peu- 
levait  un  jour  avoir  alter- 
pour  ennemis  et  pour  al- 
[  y  l'usurpateur  Jean  ayant 
parer  du  sceptre  d'Occi- 
is  se  chargea  de  le  faire 
r  les  Huns  ^  mais  Jean  fut 
son  défenseur  se  soumit 
^alentinicn,  qui  régnait  en 
DUS  la  tutelle  de  Placidie  sa 
e  des  £iveurs  de  la  cour  , 
u  crédit  du  comte  Boni- 
is  oui'dit  contre  lui  une 
ise,  dont  le  résultat  fut  la 
SoDiface ,  qui  appela  Gen- 
Vandales  en  Afrique.  Une 
tardive  entre  Boniface  et 
sauva  pas  l'Afrique  ;  mais 
ouvrir  l'intriixue  d'Actius 
X  moment,  écrasait  dans 
les  Francs  et  les  Bourgui- 
âdie  n'osa  le  punir  ,  mais 
I  de  nouvelles  dignités  à 
këtius ,  furieux ,  revoie  en 
iète  de  quelques  trou])es , 
on  rival ,  lui  livre  bataille , 
mais  il  blesse  de  sa  propre 
îiGC;  qui  mourut  quelque 
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temps  après,  en  45u;  Placidie  void ut 
venger  sa  mort  ;  Aclius,  retiré  dirz  les 
Huns ,  revint  exiger  son  pardon  à  la 
tête  de  soixante  mille  barbares  ;  l'im- 
pératrice lui  rendit  ses  charges  et  ses 
honneurs,  et  Aetius  retourna  dans  les 
Gaules  servir  l'Empire,  qu'il  défendait 
avec  coiu*age  lorsque  son  ambition 
n'en  décidait  point  autrement.  11  bat- 
tit successivement  les  peuples  qui  se 
partageaient  les  provinces ,  et  se  ser- 
vit souvent  du  crédit  qu'il  avait  sur 
eux  pour  les  ruiner  les  uns  par  les 
autres.  Bientôt ,  il  eut  besoin  de  les 
réunir  tous  pour  s'opposer  aux  hordes 
barbares  conduites  par  Attila.  Ce  roi 
des  Huns  avait  passé  le  Rhin  et  la 
Seine,  et  s'avançait  vers  Orléans , 
qu'il  assiégea  bientôt  ;  Aëtius ,  dans  ce 
danger,  rassemble  les   Saxons,  les 
Bourguignons,  les  Francs,  entraîne 
dans  cette  alliance  Théodoric ,  roi  des 
Yisigoths ,  et  marche  avec  une  armée 
formidable  contre  son  ennemi.  Attila 
avait  quitté  Orléans,  repassé  la  Seine, 
et  se  trouvait  près  de  Giâlons  en  Cham- 
pagne ,  dans  les  champs  Catalauni^ 
ijiies  ;  Aëtius  le  joignit ,  et  lui  présenta  la 
bataille  en  45 1 .  Cette  journée  devait 
décider  du  sort  du  monde  entier;  Atti- 
la ,  le  fléau  de  Dieu  et  le  roi  des  rois , 
allait  trouver  enfin  un  vainqueur;  la 
mêlée  fut  affreuse;  les  deux  armées 
étaient  innombrables;  les  peuples  et 
les  princes  alliés  rivalisaient  de  cou- 
rage ;  la  nuit  vint  couvrir  la  retraite 
d'Attila ,  et  cacher  aux  deux  parus 
l'horreur  du  carnage.  Près  de  5oo 
mille  morts  jonchaient  la  terre;  Théo- 
doric fut  trouve  percé  d'nn  dard.  Son 
fils    voulait  le  venger  en  attaquant 
sur-le-champ  l'année  d'Attila ,  affai- 
blie et  effrayée  de  sa  défaite  ;  il  paraît 
q II' Aëtius  craignit  à  son  tour  de  voir 
ses  alliés  trop  puissants  ;  il  retint  leur 
courage ,  leur  persuada  de  se  séparer , 
et  laissa  échapper  Attila.  Ce  barbai 
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>bsciirs,  et  non  de  l'illustre 
lomitia ,  comme  Va  dit  Fav- 
ses  Remarques  sur  rir- 
ve'  dans  l'étude  des  lettres , 
le  sa  patrie ,  il  se  rendit  jeune 
où  ses  mœurs  dépravées  ne 
èrent  pas  de  briller  au  bar- 
e  parvenir  aux  honneurs  sous 
de  Tibère.  Modèle  des  de- 
11  devint  clier  à  Tibère ,  qui 
a  préteur;  et,  pour  j^age de  sa 
Bsance,  il  accusa  de  divers 
apposés  y  et  fit  condamner  à 
derniers  amis  de  la  veuve  de 
eus.  Il  avait  commencé  par 
Gaudia  Pulchra ,  amie  et 
FÂgrippine.  Les  succès  qu'il 
os  cette  cause  développèrent 
»  talents  qui  le  mirent  au- 
le  tous  les  orateurs  de  ce 
«  L'année  suivante ,  Afer  ac- 
intilius  Varus,  fils  d'Agrip- 
trouvant  que  cette  carrière 
chemin  de  l'opulence  et  des 
il  la  parcourut  jusqu'à  sa 
j  quoique  le  déclin  de  ses  fa- 
lit  par  nuire  à  son  ancienne 
m  d'éloquence.  Aussi  adroit 
|ii'orateur  brillant,  sou  habi- 
ra  d'un  danger  dans  lequel 
té  ion  imprévoyante  bassesse. 
érigé  une  statue  à  Giligula , 
e  inscription  :  Caîus  à  27  ans 
uxfois  consul.  Le  fantasque 
qm  avait  des  prétentions  à 
ice,  et  qu'offusquaient  les  suc- 
er, prononça  au  sénat  une 
!  étudiée ,  pour  accuser  son 
r  d'avoir  voulu  le  signaler 
coupable  ^'une  violation  des 
î  filaient  l'âge  du  consulat  à 
fja  condamnation  d'Afer  était 
isl'baliile  flatteur  se  jette  aux 
son  adversaire  couronné,  et 
une  grande  admiration  pour 
tce  de  l'empereur ,  déclare 
«doutait  plus  que  sou  pou- 
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voir  souverain ,  et  répète  les  traits  les 
j)lus  saillants  de  son  discours,  avec  une 
sorte  d'enthousiasme.  Caligula  charmé, 
loin  de  poursuivre  son  accusation, 
envoya  près  d'Afer  l'un  des  consuls  en 
charge  pour  lui  donner  les  faisceaux 
consulaires.  Cet  orateur  adr(»it  était 
fait  pour  conserver  toute  sa  ffiveur 
sous  Claude  et  sous  Néron  ;  il  fut 
revêtu  pendant  leur  règne  d'emplois 
importants  ,  et  mourut  d'intempé- 
rance sous  l'empire  du  dernier ,  l'an 
59  de  J.-G.  Afer  a  été  le  maître  de 
Quintilien  :  c'est  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  honorable  en  faveur  de  ses 
talents,  pour  diminuer  le  mépris  qu'ins- 
])irent  ses  vices.  Quintilien  dit ,  de  son 
éloquence ,  qu'elle  était  pleine  d'art  et 
de  variété,  digne  enfin  d'être  compa- 
rée à  celle  des  plus  fameux  orateurs 
du  plus  beau  temps  de  l'éloquence 
romaine.  11  mêlait  souvent  dans  ses 
j)laidoyers  des  bons  mots  et  des  traits 
|)!aisants ,  pour  lesquels  il  avait  un  ta- 
lent particuher.  11  en  restait  des  re- 
cueils du  temps  de  Quintiheu,  qui  les 
propose  comme  des  modèles.  Ce  cé- 
lèbre critique  faisait  aussi  un  grand 
cas  d'un  traité  sur  les  Prewes ,  qu'a- 
vait donné  Afer  :  Fouvrage  ne  nous 
est  pas  parvenu.  11  eût  été  curieux  de 
voii'  traiter  un  tel  sujet  par  le  modèle 
des  délateurs.  Afer  écrivit  également 
deux  livres  sur  Vj^rl  oratoire.  11  ne 
nous  reste  de  lui  que  quelques  sen- 
tences dans  QuintiÛen ,  dans  Dion  et 
dans  Pline  le  jeune.  V.  S— l. 

AFFlCHARD(THOMASL'),néà 
Pont-Floh ,  diocèse  de  S.  PoI-de-Léon, 
le  ^1  juillet  1698 ,  mort  à  Paris  le  ao 
août  1 755 ,  a  travaillé  pour  le  théâtre 
français ,  pour  le  théâtre  italien,  pour 
Topéra-comique ,  et  même  pour  les  ma- 
rionnettes.  A  l'exception  dçs  pièces 
qu'il  a  faites  pour  ce  dernier  théâtre, 
il  a  pres(|ue  toujours  eu  poiu:  collabo* 
ratcurs  ou  Pauard ,  ou  Romagnesi ,  ou 
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is  le  mcmc  format  h  Franc- 

5  et  i65j  ;  IV.  Lectures  su- 
letudinibus  Neapolitani  Si- 
Regniy  Lugd. ,  1 555,  iu-foL, 
i.  sous  divers  titres,  et  avec 
)iis  de  divers  jurisconsultes  ; 
re  Protomiseos  cùm  Baldo 
Uka,  Tr.  Tr.  XVIU ,  Franc- 
71  et  i58B,  réimprime  à 
i6o3,  in-8*.  VI.  £w«me- 

wUegiorum  Jisci ,  Risilex  , 
i-fol.  ;  VII.  Lecturœ  super 
's  Justiniani ,  1 56o  ;  et  eu- 
[.  De  consiliariis  principum 
'£iUbus  eligendis  y  ad  justi- 
endaniy  Naples  :  ce  dernier 
est  très-rare.  La  famille  Afllitto 
it  plusieurs  autres  hommes 
par  leur  rang  et  par  leur 

H. 
)  (Irénée),  né  à  Bussetto  , 
Ile  de  l'ancien  cftat  Pallavicin, 
ssion  aux  rccoUcts  de  Santa- 
egli  Ângeli ,  et  fut  nommé  en 
par  rinfant,  don  Ferdinand, 
or  de  philosophie  à  Guastalle. 

6  qu'il  composa  sou  Historia 
;Udlay  Guastalla,  4  ^^^'  iQ-4"* 
nmence  au  règne  de  Charle- 

embrasse  les  trois  dpiasties 
ëdèrcnt  ce  petit  état ,  c*est-à- 
eUe  des  Torelli ,  des  Gonza- 
es  Bourbons ,  ducs  de  Parme , 
m  1776.  Cetouvrapc  lui  vahit 
ion  ae  la  superbe  bibliothèque 
icAfTo  est  diffus,  ainsi  qu'il  Ta- 
[•mime  dans  sa  préface  ;  mais 
des  recherches  précieuses  et 
.  Ecrivant  sous  un  prince  aussi 
nx  ({uc  le  dernier  Infant ,  cet 
élé  obligé  de  se  taire  sur  quel- 
ints  délicats.  Il  est  mort  à  l'dge 
ans  y  au  commencement  de  ce 
9n  a  encore  de  lui  X Historia 
mu  y  Parme ,  1  vol.  in-4"*  ?  <'t 
n  ouvrages  relatifs  aux  anti- 
li  &  U  biographie  dcf  souve- 
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rains  de  ces  deux  états.  H  a  de  plus 
laissé  manuscrite   une  Histoire   de 
Pierre-Louis  Famèse ,  très-airieusp» 
dont  rinfant  défendit  Timpression.  H. 
AFFRY  (  Louis-AuGUSTE-AuGUs- 
TiN  D*),  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  canton  de  Fribourg  ,  fils 
de  François  d'Affry,  lieutenaut-^cne- 
rai  au  service  de  France,  naquit  à 
Versailles  en  1715,  devint  capitainp 
aux  gai'des  en  1734,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Guastalla,  où  son  père  fut 
luér  Maréchal  de  camp  en  1 748,  à  la 
suite  d'une  conduite  pleine  de  valeur 
pendant    les   campagnes  de  174^, 
/^7  et  48,  il  lut,  eu  1755 ,  choisi  par 
le  roi  pour  son  envoyé  extraordinaire 
auprès  des  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies. Revêtu  eosuite  du  ca- 
ractère d'ambassadeur ,  il  le  conserva 
jusqu'en   1 761 ,  où  il  fut  envoyé  k 
l'armée  de  Hesse  avec  le  grade  d« 
lieutenant-général.  Il  soutint  sa  répu- 
tation dans  cette  campagne.  Nomme 
colonel  des  gardes-suisses  en  1780, 
et  placé,  à  l'époque  de  la  révolution 
française ,  à  la  tête  des  régiments  char- 
gés de  la  garde  de  Louis  XVI ,  il  ser- 
vit ce  prince  avec  zèle  dans  les  jour^ 
nées  des  5  et  6  octobre  1789,  et 
])arvint  à  conserver  la  discipline  parmi 
ses  soldats,  au  milieu  des  premières 
tentatives  faites  pour  les  corrompre  ; 
mais,  presque  abandonné  ensuite ,  et 
afCiibli  par  l'âge,  il  s'offrit  le  premier  à 
ser>ir  1  assemblée  nationale,  lors  du 
départ  du  roi  pour  Varennes.  Depuis 
1 79a ,  il  ne  prit  plus  aucune  part  aux 
événements  politiques.  Arrêté  néan- 
moins le  I  o  août ,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  la  capitale,  il  écliappaaux 
malheurs  de  septembre;  et  ayant  ét^ 
mis  eu  Uberté  peu  de  temps  après ,  il 
se  retira  à  son  château  de  St.-Barthé* 
lemj ,  dans  le  cauton  de  Vaud ,  où  il 
mourut  en  1 795 ,  inconsolable  de  la 
perte  d'un  de  ses  fils ,  qui  ayait  été 
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un  plus  haut  degré  Fart 
sans  rien  dire,  ou  de  se 
.  que  son  silence  eût  jamais 
rignurance  ni  celui  du  de- 
lumières  et  des  facultés 
rquables  ne  T'iu raient  peut- 
îfvi  aussi  effii  acement.  De- 
i8o3 ,  où  il  fut  revêtu  de 
extraordinaires  pour  rem- 
ictions de  premier  landam- 
la  nouvelle  confédération , 
îu  de  sa  Tie ,  il  fut  empiovc 
lissions  les  plus  liouorabies. 
memenl  de  Temperenr ,  il 
rôle ,  à  la  tête  de  la  dcputa- 
;ee  de  présenter  à  son  mc- 
felicitations  des  Helvétiens, 
reiture  de  la  campagne  de 
fiit  député  vers  l'erapcreiu- 
ecommandor  les  intérêts  de 
te  suisse.  Choisi  encore,  en 
o  ,  pour  compliuienter  ce 
à  f  occasion  de  son  mariage 
Uduchesse  Marie  -  Louise 
,  il  fut  comblé  de  faveurs^ 
présents  ,  et  la  grande  dé* 
le  la  légion  d'honneur.  Au 
u  il  allait  faire  à  la  diète  as- 
Berne  le  rapport  de  sa 
inc  attaque  d'apoplexie  ter- 
jours  ,  le  iG  juin  de  la 
ée.  Des  honneurs  funèbres 
rendus  avec  beaucoup  de 
m  nom  occupera  une  place 
dans  les  annales  de  1  Hel- 
idammaun  de  la  Suisse ,  et 
faillir  une  constitution  qiû 
ttre  un  terme  aux  dissen- 
s ,  il  s'acquitta  avec  succès 
conciliateur  et  de  magistrat 
Tune  nation  divisée  d'opi- 
Tintérèts.  L'aménité  de  st^ 
Q  certain  enjouement  mêlé 
p  de  bonhomie,  et  les  for- 
tauchise  militaire ,  tempé- 
[ui  les  effets  d'une  sorte  de 
lû  p  fans  ce  mélange ,  aurait 
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déplu  à  «es  compatriotes ,  et  balance 
Tinfluence  heureuse  de  ses  autres  qua* 
htés.  U— letS — R. 

AFRANIUS  (L.),  poète  comique 
latin,  vivait  environ  i  oo  ans  av.  J.-C 
Gcéron  dit  qu'il  imita  C.  Titius  ,  et 
loue  la  finesse  de  son  esprit,  ainsi  que 
la  facilité  de  son  style.  Horace  parle 
de  lui  comme  d'un  imitateur  de  Mé-^ 
naud'-e  ;  toutefois  Afranius  n'emprunta 
point  ses  sujets  au  théâtre  grec,  conmie 
ses  devanciers  ;  il  s'attacha  surtout  k 
peindre  les  coutumes  de  son  temps 
et  de  son  pays;  ce  qui  fy  prendre  à 
la  comédie  le  nom  de  Togata,  de  la 
toge  romaine,  au  lieu  de  celui  de  Pal-- 
liata ,  du  mot  Pallium ,  manteau 
grec.  Quintilicn  vante  les  talents  d'A- 
franiuN  ;  mais  il  le  blâme  d'avoir  souillé 
ses  pièces  par  des  peintures  obscènes 
contraires  à  la  nature ,  et  qui  ne  se  re- 
trouvent  que  trop  souvent  répétées 
diez  la  plupart  des  éciivains  de  l'anti- 
quité. Suétone  parle ,  dans  la  vie  de  Né- 
ron ,  d'une  comédie  d' Afranius  intitu- 
lée \* Incendie,  et  dit  que  le  pillage  de 
la  maison  brûlée  fut  abandonné  aux 
acteurs.  U  ne  reste  de  cet  auteur  que 
quelques  fragments  dans  le  Corpus 
poë'arum  de  Maittaire ,  Lond.,  1713, 
in-fol. ,  et  dans  la  CoUectio  Fisau' 
rensis.  D  —  t. 

AFRANIUS  -  NÉPOS  (  L.  ) ,  avait 
servi  sous  Pompée ,  qui  le  fit  nommer 
consul  Fan  de  Rome  G<|4  y  lorsqu'il 
commença  à  redouter  César.  Afranius 
ne  fît  rien  de  remarquable  daus  ces 
moments  de  trouble ,  parce  qu'il  avait 
de  l'eloignement  pour  les  affaires  pa<« 
hliques.  Quatorze  ans  plus  tard, lors- 
que César  et  Pum|xfe  eu  furent  venus 
à  une  rupture  ouverte ,  Afranius  était 
dans  l'Elspagne  ultérieure  ,  comme 
lieutenant  de  Pompée,  avec  Pétréïiis , 
à  l'époque  où  César  entra  dans  ce 
pays.  Les  deux  généraux  réunirent 
leurs  troupes,  et  atluudircnt  César  daus 
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tiliisJ'Hcnicl-ù.Ilànrr. 
le  paganisme;  nuiiiUca 
siiile  |(r  cbi'isliaiiisnie , 
il  la  prfliiso,  ci  mourut 
Irts-uvaniiî.  Il  savait  Thi 
ilipliqiie'.'l  tuuln  sortes  il 
siutout  à  l'rtuilr  de  Vtfi 
stir  bif.irtlc  i]  .iv.iîtn 
fnentaires  ;  mus  Vt 
plic.i  rntitribuc  ï  i» 
Chroiwgrdfiht 
avait  reufirui^  luule  fliÏM» 
le  coiiiuii;nrrmt-iil  itii  mond 
3'.j(UnM.l..  iii;D.rd'H<ilio( 
l'Hi  ,  .ivre  di-s  (UMniuion» 
giqim  sur  Ira  pmdlï  don 
uiiiM  rn  n^stt  que  d«S  fn( 
nous  6ti!  ii^  cotixcmS^  M 
k  SyncfUe,  p3r  l'auUnr  ÇV 
Paschttle ,  ei  par  qudqiM 
rF:g!isp.PhMîiw  dit  Oiatk 

!|i)uiqi)r  concis,  ilti'oisctra 
jut  rapporter.  Kuï^  * 
bnucoiippi-oilK^;  ixta  sa 
ffl&iU ,  U  m:  ,  cof  ic  ^^st^ 
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par  (iiiischanU,  dans 
nilit aires  des  Grecs  et 
1 7  58,  in-4**.  Nous  avons 
s  Africain ,  une  version 
lias  de  Babvionc,  inti- 
certaminis  Apostoliciy 

C— R. 
U   (RODERIC    MORIZ  )  , 

spa^iiol ,  vccut  sous  les 
ilippe  III  (t  de  Plii- 
OH'^i'c'galion  des  Augus- 
s ,  dont  il  était  membre , 
par  un  grand  zèle  apos- 

religicux  eurent  une 
iix  rapides ,  mais  e'plie'- 
»  de  la  religion  ealholi- 

et  convertirent  la  uom- 
des  Tagales,  qui  occu- 
B  lie  de  Luçon ,  et  qui 
irctieij5  jusqu'à  ce  jour, 
lioisi  j)ar  ses  confrères , 
îc  Fautorisation  de  Plii- 
ir  aller  à  Rome  rendre 

prêter  obe'issanrc  au 
^11 1  ,  de  la  part  de  ces 
vertis.  Il  écrivit  lY/Zs- 
wersions  faites  au  Ja- 
%ilippines^  à  laquelle  il 
\aiion  détaillée  de  son 
reliçrieuse.  Cet  (uivrage 
î,  et  fut  oflcrt  par  l'an- 
uil  François  Parberini , 
;  Reims,  neveu  du  ppe. 
issë  un  autre  ouvrage  en 
ontient  «ne  Histoire  gè- 
les McHuques  et  Philip- 
is  leur  découverte  jus- 
du  siècle  où  il  vi>ait. 

* S A. 

diacre  de  la  grande  église 
lople,  vivait  vers  l'an 
Il  adressa  k  l'empereur 
sqii'il  monta  sur  le  tronc, 
D  ']i  chapitres ,  intitulé  : 
%j  contenant  des  conseils 
rs  d'un  prince  chrétien, 
fut  très-cstimc,  et  donna 


AGA 


ïi?5 


à  l'autour  une  place  parmi  les  mcil- 
h'urs  écrivains  de  cette  époque.  Il  a 
été  imprimé,  pour  la  pnmière  fois, 
en  grec  et  en  latin  ,  \  enetiis  Zacha- 
rias  Calliergi ,  1 5 09  ,  in  -  8'.  ;  on  l'a 
souvent  joint  depuis  aux  Fables  il'É- 
sape.  L'édition  la  plus  cône;  le  est 
celle  que  Banduri  en  a  donnée  dans  le 
recueil  intitulé:  Impcrium  Orientale^ 
Paiisiis,  1 7  1 1 ,  in-fol.,  u  vol.  La  der- 
nière édition  est   celle  de    Leipzig, 
1735,  iu-8'*. ,  en  grec  et  eu  latin, 
curd  Jo.  Aug.  Grœbelii ,  avec  des  no- 
tes très-peu  importantes.  Louis  XIII, 
dans  «a  jeunesse ,  l'avait  traduit  en 
français  sur  le  latin.  Cette  traduction  a 
été  imprimée  en  1 G  1*2 ,  in -S**. ,  et  plu- 
sieurs autres  fois.  i\ — r. 

AGAPET  V\  (S.},  élu  pape  vers  le 
commencement  de  juin  555,  était  ro- 
main de  uaiss:aice  et  archidiacre  de 
l'église  de  Rome.  A  l'époque  où  ce 
pape  vivait,   l'Italie  était  soumise  à 
la  domination  des  Goths  ;  les  papes 
n'en  étaient  pas  moins  sous  la  protec- 
tion des  empereurs  d'Oiient ,  qui  con- 
servaient des  prétentions  sur  des  pro- 
vinces autrefois  dépendantes  de  i  em- 
pire romain.  Les  pontifes  de  Rome , 
souvent  froissés  entre  cçs  deux  puis- 
sances ,  étaient  tour  à  tour  leurs  vic- 
times ou  leurs  médiateurs;  Théodaf, 
roi  des  Goths ,  craignait  que  l'empe- 
reur Justinien  ne  songeât  à  recon- 
quérir l'Italie ,  ce  qui  arriva  eflecti- 
vemcjit  quelques  années  après ,  sous 
le  commandement  de  Bélisaire.  Pour 
détourner  en  ce  moment  rorage,Théo- 
dat  envoya  Agapet  en  ambassade  h 
Constautinople.  Le  pape  était  alors  si 
pauvre ,  qu'il  fut  oblige  d'engager  les 
vases  sacrés  de  l'éghse  pour  fournir 
aux  frais  de  son  voyage  ;  il  ne  réussit 
point  dans  sa  négociation  ^lolitiquc, 
et  il  tourna  tous  ses  souis  vers  les  af- 
faires de  l'église.  Malgré  les  intrigues 
de  l'impératrice  Théouora,  qui  proto* 

iB.. 
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danlè  doîtn 
(11-  lui  un  Oiicvun  qui 
ciint  D'umuriv  on  PurUi 
i.  nodilrrid^c,  impint^n 
cinq  HUtrrs  Ùiioaurt  «m'A' 
la  (0(Utê  drA  antfquwrf . 
|wut  U'oiivcr  iUn«  U  CpJ 
airimis  Pi 
ir<ra^  antiipiarits  OponSOM 
in  English  anliifuitits ,  i* 
Ilraritc,  Oxibrd,  ij'^id, 
Discouti  traitent  ac  !'< 
l'état ,  de  /d 


personnes  et  des  féi 
haulci  ctmrs  d'j4ag!ettm 
ti(piit«  dei  CanOit  [  Aeu 
ci>tte  divitiou  *u  roi  Alm 
tnesuiv  des  terres  an 
AfflxA  y  explt(|ue  trùi* 
(l'anciaiix  nianutcritt  qnii 
.vci'v»  il  l'ériiiqûcr  ,  |s 
mots  jn/ÎR ,  &ii/a  ,  e, 
gum,  vireata.  ffrlmatt 
g«x  ;  —  de  Vautorità  avi 
des  Hérauts  en  ^a^ett 
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manuscrits  relatifs  à  cette 
donna  les  autres  ,  qui  for- 
s  de  vingt  volumes  ,  à  sdn 
iColton.  A.L.  M. 

AS,  sculpteur  d'Ephèse. 
t  nen  de  la  vie  de  cet  ar- 
il  n'en  est  pas  moins  cc- 
rhistoire  des  arts,  puis- 
h  son  ciseau  !a  belle  statue 
15  le  nom  du  Gladiateur 
-lUM'^hèse,  qui  est  mainte- 
lusec  Napoléon ,  à  Paris, 
ouvee ,  avec  Vu^pollon  du 
,  à  Nettuno ,  autrefois  Au- 
de la  naissance  de  Nëion, 
p^rcnr  avait  rassemblé  un 
bre  de  che&-d*<]euvre  cnle- 
3P  par  Tafïranchi  Acratus.  La 
Ictti-es  de  rinscrîptioB  fait 
c  monument  comme  e'tant 
e  antiquité  ;  le  style,  moins 
p]uidcr^/7o2^7i,  n'est  pas 
arable.  «  Le  Gladiaieur  ^ 
kelmann ,  est  un  assemblage 
iifcs  seules  de  la  nature 
âge  parfait,  sans  aucmie 
de  l'imagination.  »  Ce  mo- 
lît  parfaitement  conserve' , 
mi  au  bras  droit  qui  a  ctq 
w  TAIgarde.  Il  est  reconnu 
li  que  cette  statue  n'est  [K>int 
Radiateur  ;  elle  paraît  avoir 
à  au  groupe,  et  l'attention 
de  la  figure  se.  portent  vers 
bjet  jïlus  eleve',  tel,  pr 
qu'nn  cavalier  dont  elle 
it  l'attaque;  les  tr.tits  du 
tiquent  une  ressemblance 
n  jupe  d'ailleurs  (elle  sta- 
ure  à  nntroduclion  des  jeux 
«rscg  Grèce.  \, — S — k. 
[3^ES ,  qu*He'rodn(o  nomme 
:s,  fils  d'Arcbidamus ,  de  la 
rancbedes  rois  de  S|wirte, 
le  trône  vers  l'an  fj8o  av. 
I^acëdrmonicns  firent  sous 
k  gncf're  aux  Tegcates, 
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mais  sans  sucres.  Il  cul  pour  succes- 
seur Ariston  son  fils.  On  trouve  dans 
le  recueil  (Wifpophtf termes  Laco^ 
niques^  attriliue*  h  Plutarque,  que 
quelqu'un  (lisait  à  ce  prince,  u qu'il 
»  s'etounait  de  ce  qu'et.mt  avide  de 
»  s'uistruire ,  il  ne  faisait  pas  venir  le 
»  sophiste  Pliiloplianès,i»  et  qu'il  ré- 
pondit :  «Je  veux  être  le  disciple  de 
»  ceux  dont  je  tiens  le  jour.  »  Pour 
faire  sentir  Tabsurdité  de  ce  conte ,  il 
suffit  de  remanfuer  qu'à  IVpoque  du 
liîgne  d'Agasiclcs,  il  n'y  avak  point 
encoi'e  de  sophistes  dans  la  Grèce. 
Nous  faisons  cette  observation  pour 
répondi'e  d'avance  au  reproche  qu'on 
pourrait  nous  faire  d'avoir  néglige  de 
ra])porter  des  apophthegmes  et  des 
anecdotes,  (pii  se  trouvent  répétés  dans 
toutes  les  compilations ,  sans  qu'on  ait 
jamais  examiné  jusqu'à  quel  pojnt  OB 
devait  V  ajouter  foi.  C-«-B. 

AGATH\i;CHII>ES,  géographe  et 
historien ,  né  à  Guide ,  avait  été,  dans 
sa  jeunesse,  lecteur  de  rhistorieu  Héra- 
clide ,  surnommé  f .embus ,  et  fut,pai' 
la  suite,  tuteur  de  Ptole'méc  Alexandfrc» 
qui  régna  sur  rKg>*])te  vers  l'an  io4 
av.  J.-(i.,  suivant  Ôodwell.  Agathar- 
chidcs  fut  attaché  à  la  doctrine  des  pé^ 
ripatéticiens.  Parmi  ses  nombreux  on« 
vrages ,  relatif  à  l'histoire  et  à  la  géo-^ 
graphie,  les  anciens  nous  en  ibntcon- 
naître  trois  :  L  De  mari  ruhre^  en  5^ 
livrer  ;  c'étak  un  périple  du  golfe  Arabi'» 
que ,  contenant  en  même  temps  des  dé- 
tails curieux  sur  les  Sabéens  et  autres 
peuples  dn  l'Arabie  heiu'euse;  les  firag« 
meiits  conservés  \vks  Diodore  et  Pho- 
tin.<;,  ont  été  imprimés  par  H.  Etienne , 
1  ^T^y] ,  in-8\,  et  rcnuillis  plus  com- 
plèlemeurpar  Iludsou ,  dans  les  Geo^ 
^raphi minores ,  vol.!"'.  M. Gosselin 
Ta  commenté,  avec  le  savoir  qu'on  lui 
conmiît,(la  ns  aesFeclierchessurlagéO' 
graphie.  Dans  cet  ouvrage ,  il  est ,  pour 
la  première  fois ,  question  de  la  maU" 
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n<%s;)it  qualro  cent  (|u.itrr-\  irigîs  nii-i  ou 
cuvii'uii  avant  J.-C ,  cl  rautrequalrc- 
viu p;ts  ans  plus  tuJ.        L — S— t. 

AGATHK    (Sainte';,    ^irrj;c   et 
luartvrc.  ur>  à  I^alcniio  ou  à  ('.aLiUC, 
car  Ces  (lru\  \illcs  se  disr;ît(*iit  1  hon- 
neur Je  lui  avoir  donne  lu  jour.  NoMi* , 
lifilc ,  il d'unt"  famille  illustre ,  Aj^al'ue 
bctatt  cons.iorc?(;  à  iâiu.  dès  ses  plus 
IcndiTS  années.  Quiiiti.inus,  homme 
ro  11*^1  lia  ire,  et  gouverneur  de  Sieile  , 
îii.-itr<.it  de  la  beauté  et  des  richesses 
de   (  •  île  jeune   vierge  ,  se  dalla  de 
])o*ii\uir  satisfaire  sa  |)assiun  et  son 
a\aiire^  au  ninyendes  edils  que  IVia- 
p;  i-eiu*  Dèc^e  avait  rendus  contre  1rs 
chrétiens.  Il  onitujua  qu*un  se  sai>lt 
<r Agathe,   et  q.i'wn  la  condui-sit  de- 
vant son  tri!ju:i;il  à  (iatane.  La  jeune 
vij.rj;î\  se  \mv.uiI  livrée  à  .ses  j>«  r^e,  n- 
teur.N,  lit  relie  piii-re  :  a  .I.-C. ,  sou- 
j>  vciain  Sei^neiU*  <le  toîîte.s  choses, 
9  \in\>  xoyv/s  nuui  c  ceur ,  a  ous  savez 
n  quel  v>i  mon  de>ir,  so\e/.  le  seul 
»  possesseur  île  tout  ce  que  je  suis.  » 
Quintianus,  irrite  de  eette  fermeté,  fit 
conduire  Agathe  i-u  priMUi ,  après  lui 
avoir  tait  m.'^urtrir  le  \is.ige.  Le  len- 
<l"main,cejuge  iniqiMMr<)u\anl  en  elle 
la  même  résistance  .lui  lit  soutlrir  la 
|)lu.s  horrible  question  ;  et ,  furieux  dv. 
s«r  vuir  vaincu  p.ir  sa  patience  hé- 
roïque, il  ordonn.i  qu*on  lui  arrachai 
le  sein ,  et  qu^on  la  fit  rouler  toute 
nue  sur  des  charbons  ardents.  Agathe, 
traîiic'c  (11  prison  après  ce  supplice, 
empira  en  finissant  u!u-  prii-re  à  Dieu , 
l'an  u")!  de  J.-(«.  Ou  a  deux  Pam-gy 
riques  de  Ste.  Ag.ithe ,  écrits ,  lun  d.uis 
le  ^  .  siècle,  pir  S.  Adelme  if  Angle- 
terre ;  Tauln',  dans  le  <).  .siècle,  par 
S.  Methofhus,  p.ttriai'che  de  ConMan- 
tinoplr,  et,  en  outre,  deux  hymnes 
rojiiposcs    eu   son    hinnuMU*   \\ir  le 
l»i\ii'  Dam.ise  et  ['ar  S.  Isidore  dcSe- 
viîle.  II  e\i.steau  Mumt  N.*|>*»lcoii  un 
)jcaut;:bleau  de  S«.basliendeî  Piondto, 
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«  » 

qui  reprissent e  le  Marfjre  de  Sainte 
^i^at/w,  B— p. 

AG ATI  l VM  RUE ,  géographe  grrr. 
On  ignore  IViHjque  à  laquelle  il  a  vciui  ; 
mais  il  est  cerUin  qu'il  est  postérieur 
à  PtoleincV,  cl  probablement  du  II", 
siècle  de  notre  ère.  Nous  avons  de  lui 
un   abiege  de  ge'ographic,  intitule: 
I/ypotrpost'S  Lcn^raphicœ ^  dont  la 
première  edilion  e.sl  ceîht  de  Tennu- 
lius,  en  grec,  et  laûn ,   Amst.  1671, 
in-B**.  On  le  trouve  aussi  diuis  mi  re- 
cueil d'anciens  géographes,  que  Jac. 
(}ronovius  a  fait  imprimer  à  Leydc , 
in-.i'. ,  en  iGî)^  et  1700J  cl  enfin  , 
d.ms  les  Gtni^raphi  minores^  \o[.\\. 
Ce  petit  ouvrago,  qtsi  contient  ))lusicurk 
])nrticularites  echap[)ees  à  Strabon  et  à 
ii*aulr(>s  geogra])hcs  célèbres ,  semble 
nous  être  parvenu  dans  un  état  très- 
imparfait,  (^est  nue  série  de  leçons, 
dictées  à  un  certain  Piiilon  ^  mais  les 
cho.scs  déjà  c\posc'csdans  le  l*\ livre, 
revienntr.l ,  avec  tant  de  cuntradic- 
tiojis  cl  d'obseurites  dans  le  a'.,  que 
nous  ne  saui ions  regarder  celte  der- 
nière partie  comme  étant  ventable- 
lucul  (bi  même  auteur;  ce  sont  pro- 
bablement deux   extraits  du  même 
Cours  de  géographie ,  donne  par  Aga- 
the mère.  Le  l'»".  li\  re  pourrait  même,  à 
la  rigueur ,  être  considcre' comme  cum- 

})ose  de  deux  fragments;  cir,  clans 
es  cinq  premiers  chapitres ,  ou  trouve 
un  nfsumc' des  différentes  mesures  ge- 
ncrales  cl  pailiculières ,  dunuccs  par 
des  aufeuis  antérieurs  à   Ptolemce; 
dans  le  (V . .  Tau  leur  s*adrcdSC ,  par  une 
sorte  de  préface ,  â  Philuu ,  dont  le 
nom  nV.sl  pas  prenoucé  dans  les  cinq 
eh:q)itres  pim*  îenls.   Une  questiiui 
aussi  minutieuse  ^ur  un  simple  abiegé 
]H»urraii  [laraître  île  placée  ,  si  Ton  ne 
savait  pas  que  le  dé; aorable. naufrage 
de  rantiipiité  a  donix'  de  rimportanirc 
aux  moindres  fragmei:ls  qui  nous  sont 
restés.  il— B— >". 
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AG& 
J.-C  TiCS  SyracuMJnS  i 
fruit  des  victoinr»  M  de  P. 
lion  patemHIe  de  T 
repeupler  Syrariiie,  mûi 
Grecsàsyetalilir.  Ce 
dit  »\ec  son  Tils  'tealh 
de  18  ans.  Ag^ilocftï  excr( 
la  xatme  prufrasion  <[ue  » 
des  V3M-S  rt  des  »Utiiet  f 
servit  en  suite  M 
beauté,  sa  taiile  et  sa  forée  ei 
re  le  firent  rèmaitiiier  di 
D^ral  des  .'^rig^ntiiis,  hominj 
S3DS  mœurs  ,  dont  il  derrntll 
i-t  quile  fit  nommer  cil  itiirtfdq 
dire,  ehefde  1000  hua       '' 
mort  de  Demase,  il  épa 
bêritière  de  ses  rtrlirMe)i,etfi 
puissant  dans  Syncast.  < 
depuis  la  mort  de 'fil 
noiiïeaii  eu  proie  aux  I 
deehirenienis.  Sosislrtte,! 
jaré  de  l'aiiforilé,  ( 
qui  penchait  pour  ta  d< 
rorça  de  se  i'(ifu{[ier  k  C 
cueilli  d'abord  mr  tes  t 

rpHm  ^n>    mai    ' 
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il  reçut  5Ppt  blessures,  il 
ii^itot  du  pouvoir  souve- 
ira  ouvertement  à  la  tvran- 
Tacusains  alarmes ,  et  n'o- 
c  conlier  à  auciui  de  leurs 
>,  eurent  recours  aux  Co- 
qui  leur  envoyèrent  Aces- 
'  les  commander.  (A'gétiend 
trc  moyen  de  délivrer  Sy- 
!  de  faire  mourir  Agathe- 
uit  du  dan$;er  ,  ce  tyran 
nort  qu'en  faisant  prendre 
et  ses  habits  à  un  jeune 
i  lui  ressemblait ,  et  que  des 
stcs  assassinèrent ,  croyant 
•même.  Il  s'échappa,  leva 
s  à  la  hâte ,  et  parut  tout 
'ant  SyraciiS4* ,  où  piM-Miine 
de  sa  mort.  Les  îinbitints 
li  envoyent  des  ambassa- 
lui  oiTrent  de  le  rappeler, 
'engager  par  serment  à  li- 
!S  troupes  ,  (t  à  ne  rien 
Ire  contre  b  liberté  pu- 
fut  dans  le  temj)le  de  Gircs 
des  donna  solcnnriirment 
garantie  aux  Sviarusains. 
ientot  ses  serments,  il  ga^^nc 
par  ses  largesses,  recherche 
eU  populace ,  se  déclare  son 
,  et  se  (ait  nommer  général 
dgré  le  sénat.  Résolu  alors 
ire  de  tous  ceux  qui  pou- 
are  traverser  ses  desseins , 
ï  ses  soldats  hors  de  Syra- 
nir  dit  qu  avant  de  tourner 
!S  contre  les  ennemis  exté- 
lut  purger  Syracuse  de  (>oo 
ennemis  du  peuple  ,  bien 
?rcux  que  les  Carthaginois 
rovotiuant  aiuM  le  massacre 
Goriis  de  la  noblesse .  dont 
les  dépouilles  à  ses  soldats. 
t-il  adievé  sa  harangue  ho- 
[lie  la  trompette  donne  le 
nassacre.  En  peu  dlieures, 
mmes  tombent  9ous  le  fer 
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des  merrenaii'es  d'Agathocles,  qui  leur 

Sermet  de  tuer  et  de  piller  pendant 
eux  jours  et  deux  nuits  :  les  rues  de 
Syracuse  étaimt  couvertes  de  coryïs 
morts  ;  le  truiMeme  jour  ,  Agathodes 
assemble  tous  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu h  cette  boucherie ,  et  leur  déclare 
que  la  grandeur  du  mal  l'avait  obl^|ë 
d'y  appliquer  un  remède  violent , 
mais  que  son  dessein  est  de  rétablir 
la  démocratie ,  et  de  se  retirer  ensuite 
}V)ur  mener  une  \ie  libre  et  tranquille, 
A  ces  mots ,  il  jette  son  épce ,  se  con- 
fond dans  la  foide  ,  et  laisse  dans  ta 
consternation  les  assassins  auxquels  ii 
avait  abandonné  les  dépouilles  de  ses 
victimes.  Ceux-ci,  voulant  s'assurer 
l'impunité,  et  jugeant  qu'Agathocles 
di'sirait'fie  faire  offrir  la  couronne, 
lui  déférèrent  le  pouvoir  souverain, 
avec  une  autorité  absolue  et  sans  Imh*- 
nés.  Agathodes  signala  sa  puissance 
eu  ocdonnant  l'abolition  de  toutes  les 
dettes ,  et  le  partage  égal  des  terres 
entre  les  riches  et  les  pauvres.  Sur 
alors  de  l'affection  du  peuple  et  de 
Fimpuissance  de  ses  adversaires  ,  il 
change  de  conduite  ,  devient  acces- 
sible, équitable,  donne  plusieurs  lois 
sages,  met  de  l'ordre  dans  les  fiuaii- 
ces,  fait  forger  des  armes,  construire 
des  vaisseaux  ,  et  n'oublie  rien  pour 
se  coucilier  la  bieuveillancc  de  ses 
sujets  ,  afin  qu'ils  le  secondent  dans 
ses  vues  ambitieuses.  Hn  effet  ,  en 
moins  de  deux  ans  ,  il  soumit  toute 
la  Sicile ,  à  l'exception  de  quelques 
places  qui  restaient  encore  aux  Car- 
thaginois. Alarmée  du  succès  d'Aga- 
thocles ,  la  répuT>lique  de  Carthage  en- 
\Ova  contre  lui  une  arniir  sous  les 
ordres  d'Amilear.  I^s  mécontents  se 
joignirent  à  Amilc^r  aux  environs 
d*liiméra.  Agathodes  attaqua  ce  géné- 
ral ,  força  ses  retranchements ,  et  au- 
rait remporte  une  victoire  complète, 
si  les  Syiacujains  ne  s'étaient  amusbs 
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saisisseut  d^\gatliocIcs  et 
mX,  L'arincc  iiiic  fois  sans 
l'est  que  confusion  et  de- 
terreur  {>aniqur  est  semée 
s  le  camp  ;  Ag;ithoclcs  eu 

•  s'e'vader  et  lurllie  à  la 
nt  ses  deux  ûls  <  \|)us(*s  fi 
s  soldats ,  qui  les  massa- 
it d'autres  chefs,  et  font  la 
PS  Carthaginois,  biodore 
serve  qu'Aj;allioi'les  perdit 
et  ses  enfants  ,  le  nirme 
Qcmc  jour  qu'il  avait  fait 
las.  Maigre  cctlc  fuite  lion- 
Qcles,  à  p'iue  de'harque'  en 
rha  contre  les  ligcslins  qui 
'oltc's ,  prit  leur  ville  d'as- 
;gorger  les  habitants  sans 
*àgc  ni  de  sexe  ;  puis,  lour- 
;ur  contre  tous  ceux  qiîi , 
s  du  s.'nig  et  de  raïuitic  , 
L  soldats  d\Vfiique(jni  >e- 
lassacrer  deux  de  S(  s  (ils , 
lyracuse  de  carnage  ;  les 
Qcs  ne  furent  ])(ùiit  e'[>ar- 
ecniaute's  ne  lii  eut  cpraug- 
ombrcde  ses  ennemis,  et 
ie  joignirent  à  Dinoorate 
laiini  de  Syracuse.  Efljayé 
pf  ,  Agathocles  rechen  ha 
Carthaginois,  et  acheta  la 
cession  de  toutes  les  ])laces 
ut  possédées  autrefois  eu 
vova  lucnic  des  and)assa- 
locratc  ,  pour  lui  olfrir  la 
B ,  moyennant  deux  forte- 
pussent  lui  ser>ir  de  re- 

•  Diiiocrate ,  dont  Farmée 
ooo  fantassins  et  de  5.ooo 
ejela  sa  proposition.  Ap;a- 
taque  aussitôt  dans  sou 
*mfM>rte  mie  victoire  com- 
qu  il  n'(ûl  que  5 ooo  f^ui- 
>o  cavaliers  ;  les  restes  de 
icuc  mettent  bas  les  ai*mcs, 
lewr  ayant  prumis  la  v:<'  ; 
icsQnt-i!s  '.Icsarmcs,  q  lil 
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les  fait  tous  massacrer ,  à  l'exception 
du  seul  Dinocrate  ,  auquel  il  tiouvc 
une  telle  couformilé  avec  lui,  que,  siins 
hésiter,  il  lui  accorde  son  amitié  et 
toute  sa  confiance.  Agathocles  jiassa 
ensuite  en  Italie ,  où  il  subjugua  les 
Bruttiens ,  phitot  par  la  terreur  de  son 
nom  que  par  la  force  des  aimes;  puL»; 
il  deS  asla  les  îles  Lipariennes  ;  et ,  pour 
compléter  une  contribution  de  cent  ta- 
lents imposée  aux  insulaires  ,  il  pilla 
leur  trésor  sacré ,  et  dépouilla  leurs 
temples,  revint  à  Syracuse,  et  essuya 
en  mer  une  si  violente  tempête ,  qnc 
tous  ses  vaisseaux  périrent,  à  l'ex- 
ception de  celui  qu'il  montait.  Lue 
mort  j)lus  terrible  lui  était  rcser\'ce 
dans  sa  propre  famille.  Son  petit-fiis 
Arohagalhe  ,  qu'il  voulait  écarter  du 
trône  pour  en  assurer  la  possession 
à  Agathocles  son  fils  ,  se  révolta  ,  fit 
jKfrir  son  concuiTcnt,  et  excita  Mciiou 
à  empoisonner  le  tyran  dont  il  était  le 
favori ,  mais  qui  lui  avait  fait  le  plus» 
sanglant  outrage.  îMénou  trem])a  le  cu- 
re-dent d' Agathocles  dans  un  poiscn 
si  sid)til  que ,  dès  que  ce  prince  s'en 
fut  servi,  ses  dents  et  ses  gencives  so 
consumèrent  ;  tout  son  <  oi-ps  se  cou- 
vrit de  plaies ,  et  ses  soudi-aners  de- 
linrent  si  cruelles  que  ,  pour  s'en  dé- 
li\rer,  il  se  fit  porter  vivant  sur  un 
bûcher  auquel  on  mit  le  feu.  Ainsi 
périt  Agathocles ,  l'an  V87  av.  J.-C. , 
à  l'âge  de  ■;'.>.  ans ,  après  en  avoir  régné 
!28.  Malgré  le  témoignage  de  l'histoire, 
le  genre  de  sa  mort  a  paru  si  extraor- 
dinaire que  quelques  écrivains  l'ont 
révoqué  en  doute.  Agathocles ,  disent - 
ils ,  était  alors  septuagénaire  ;  ainsi 
le  chagrin  que  lui  causa  la  révolte  d' Ar- 
chagathe,  et  la  mort  de  son  fils  dînent 
suffne  pour  abréger  ses  jours.  <Ji!oi 
qu'il  en  soit,  la  ^ie  de  ce  tyran  offre» 
ces  traits  apparents  dv  modestie  et 
de  grandeur  d'ame  qui  sembleraient 
p;  u  compatibles  avec  ses  vitres  et  f.u 
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Ira^j^cilif*.  L'aulilhi'se  était  sa  fij^urc  fh- 
>oiit<'.  A— 1) — K. 

ACiATHON  (S.)  ,  j)a|><î,  ne  à  IV 
imDt*,  entra  (rdlmicl  djiis  l'orrlrc  de 
St.-lM'iioît ,  devint tiésciiMT d(*rtyisp, 
•t  se  distiii(;ua  |V)i'  son  luiiiiilitcct  sou 
îiidiiiatum  à  f  iii<'  lehirn.  Élu  ppr ,  et 
consarrc  le  ^G  juin  G78,  il  aijolil  le 
tribut  que  los<iu[)or('uo  exigeaient  des 
na|H*s  à  leur  élection ,  et  combla  de 
uiculhits  le  clerçé  et  les  t'élises  de 
Rumc.  Son  pontificat  est  suiloiit  re- 
niarqiialile  par  la  cond.'ini nation  des 
monothélitcs  ,  qui  furent  juj^es  dans 
le  sixicine  concile  général  tenu  à  Gons- 
tantinople  ,  et  auquel  assista  Tempe- 
rear  Constantin -Pogonnt.  Les  K^ats 
dn  pape  revinrent  à  Rome  charges 
des  DÏenÊiits  delVmpereur ,  et  de  te- 
ttoignages  d'estime  )K>ur  Agatlion  ,  qui 
mourut  en  68'i  ,  le  10  janvier ,  jour 
aoquel  relise  honore  sa  nicmoire. 

D— s. 

AGÉLADAS,  ou  AGEL as  ,  sculp- 
teur célèbre ,  qui  fut  maître  de  Po- 
lydèteet  de  Myron  ;  il  était  d'Argos, 
et  ses  ouvrages  étaient  repndus  dans 
toulr  la  Grèce.  Il  avait  fait  peur  la 
▼îlled'Egium  deux  statues  de  bron/e, 
dont  Tune  représentait  un  Jupiter  en- 
fuit^ et  l'autre  un  Hercule  sans  barbe; 
et,  pour  ceiU  de  Tarcnle,  des  die- 
vam  d'airain  et  dt^  femmes  captives  ; 
Ididne  et  Delphes  renCurmaient  aussi 

S  loueurs  ouvrages  de  cet  artiste.  Pline 
ît  positivement  qu'A&*1adas  florissait 
dans  la  87*.  olympiade  43.^  ans  av. 
J.-C  ;  Texactitude  de  ofte  date  est 
encore  prouvée  par  pUisiurs  autres 

eaps  de  Pline  et  de  Pansa  jas ,  dans 
ncis  les  principaux  artisi,  jç  ^^ 
temps  se  trouvent  nommés ,  «-mme 
Âuues,  contemporains  ou  disci^g 
d'Agâadas.  Cependant  une  phraseï^ 
Pwumias  semble  contredire  cette  vc 
sîoii.  «  Agëladas,  dit-il,  a  fait  le  cha» 
de  déofttCèncs  d'Épidamuo.  »  Or ,  ce 
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Qéosthènes  a  gagné  le  pni  dans  U 
OG".  olympiade.  La  difTéreuce  est  de 
84 ans,  mais  le  monument  de  Qéof^ 
thènesa  pu  être  «levé long-temps  après 
sa  victoire ,  et  les  fjits  qui  placent  le 
s<ulptenr  vers  la  87''.  olympiade , sont 
multipliés  et  positifs.         J^— <>.  e. 

AGKLET  (Joseph  le  Pai;te  d'), 
de  racadémie  des  sciences  de  Paris , 
naquit  à  Thone-la-Long,  prèsMont- 
médi ,  le  iH  novembre  1751.  Il  étu- 
dia l'astronomie  sous  I^alande.  En 
1775.il  partit  comme  astronome  dans 
l'expédition  auxTerrcs  Australes,  com- 
maniléc  par  M.  de  Keiguelin.  Lors- 
qu'il se  présenta  à  l'académie,  en  1 780, 
il  offrit  des  journaux  qui  contenaient 
plus  de  i()oo  observations  sur  les 
]»!anètes ,  et  un  plus  grand  nombre 
sur  les  étoiles.  En  178J,  il  composa 
des  Alemuiies  sur  faphélie  de  Vé- 
nus, et  sur  la  longueur  de  Tannée.  En 
178),  il  partit  de  nouveau ,  comme 
astronome ,  dans  l'expédition  de  la 
Peyrouse  autoiu*  du  monde,  et  périt 
dans  ce  malheureux  voyage.     Il— t. 

AGELNOTH  (en  latin  AcnELifu- 
THVs},  prêtre  anglais,  fils  du  comte 
Agilmaer,  vivait  sous  le  règne  de  Ca- 
nut. En  loao,  il  fut  £âit  archevêque 
de  Cantorbéry.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome,  il  rapporta ,  selon  l'usage 
du  temps,  plusieurs  reliques;  mais 
ce  qui  lui  acquit  plus  d'estime ,  c'est 
le  zèle  avec  lequel  il  employait  son 
influence  auprès  de  Canut  pour  ré- 
primer les  excès  de  ce  prince.  Lors  des 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Ca- 
nut, Harold ,  en  l'absence  de  Hardi- 
canut,  s'empara  de  tout  le  royaume. 
Agelnotli  refusa  de  le  couronner ,  al- 
léguant que  le  dernier  roi  avait  ob- 
tenu de  lui  la  promesse  de  ne  pas  pla- 
cer la  couronne  sur  la  tête  d'un  prince 
oui  ne  serait  pas  issu  de  la  reine  Emma . 
Ce  fut  à  l'autel  même  qu'il  fit  ce  refuj» , 
en  raccompagnant  d'une  imprécation 
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Uo  lÎMtin  hvati  _ , 
siiïti  ce  t^icf-d'œurre,  wn 
h  |}oMeriti'  la  plus  recultt] 
point  le  génie  des  nncitM  ! 
rimitatiau  delà  iMlimolh 
(lu  beau  idràl.  I.e  lisurani 
dansleabniiudcTittu,» 
Rai  de  Juir*  II,  mïitv 
Plitio  assuré  ijii'iin  l'arfnifri 
teiims.n>i„iik-!'oi.si-açedi 
le  plus  pai'fnil.  Uiip  seule  <' 
a  C.1UW  i|u<lquL'  inceflitOi 
Pline,  le  gniiipe  él4itâ*aii 
eeiet  ;  celui  qitr  uoiii!  ffvnn* 
nieim;  maa  it  ett  prix' 
Irrinpx  Aiii^  rend»  ^n  A 
filtre  qirilnistP  entretenu 
l'wtl  eiKTO*  de  MitM-lll 
le  pi-Moici'.  Jules  II,  MVif 
veru-  du  I,»h-9Mi  ,  leoafrâ 
prlTilti^es  à  F^ix  de  Vib 
Tuit  Iniuvë.  l/^vimicâ 
Plitie  paraît  être  aur  tu  t 
blues  de  miirlive  (pii  àS 
groupe,  et  ['etithnaiwi 
t|i»4  il  CB.tMri«^,  <    "   " 
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Dit ,  ctl  oiivr.1^'-'  iniiiiltable  a 
se  les  noms  d'Aj^csandrc, 
loie  et  (le  Pol\<ltne. 

\j S E. 

[fjAS  II  était  1p  .sec(;iid  iits 
mus,  roi  de  Sparte.  Aj;is, 
aiiKS  étant  mort ,  il  nitrr- 
re  déclarer  illégitime  Leot\- 
in  neveu ,  et  de  monter  sur 
à  sa  place.   LCnèeli\ement, 
femme  d'Avis,  avait  eu  des 
ivee   Alci!)iiide  ,    eL  il  el.uC 
i  Aj;i.s  de  dire  «ju'il  ne  croyait 
[jCutveliidc  fût  son  fils ,  na- 
d  avait  démenties  eu  moll- 
is sur  lesquelles  se   fondait 
liCS  deux  preleiid;uils  s'au- 
d'un  oraelc,  qui  isenar.iit 
s  pins  grands  c:a!l.:>i!rs,  lors* 
errait  un  rit^ue  boiteux;  Leo- 
•pposait  cel  «raele  à  Ai^e.si- 
lait boiteux;  mais  Ly^.indre, 
sant  à  S|).'irte ,  tourna  contre 
le  le  sens  de  To racle.  Il  prr- 
l'il  ne  s'a{;issait  pas  du  roi, 
rê};nc ,  qui  serait  boiteux ,  si 
deux  rois  nVtait  pas  le-i- 
esilas  aurait  cependant   eu 
»  de  peine  à  reu.^.^il',  si  ses 
ns  n  avaient  pis  ete  appuyées 
idre ,  quiesjierait  remuer  sous 
;  il  l'emporLi ,  et  monta  sur 
l'an  599  av.  J.-C.  La  gloire 
«  et  lit  alors  au  plus  haut 
Athènes,  sa  ri\alc,  après 
sa  imissAuce  navale  anc.uitie 
laillc  d'i£gos  Potamos ,  avait 
fe  délaisser  abattre  ses  murs. 
demoniens  dominaient  donc 
[ae  toute  la  Grèce,  et  sur  une 
l'Asie  mineure,  au  suj(rt  de 
Is  étaient  sans  cesse  en  (guerre 
)i  de  Perse,  Artaxercès  Meni- 
li  cherchait  à  leur  susciter 
euis  ivirnii  les  (jrees.  A^e- 
olut,  par  le  conseil  de  Ly 
de  pousser  la  [];nerrc  contre 
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eux  plus  AJvejiUMil  ipî'on  ne  Pavait 
l'ait  juMiu'ali)i's;et  sY'ta ut  fait  deman- 
der par  les  villes  de  l'Asie,  à  Texera- 
))le  d\\gani(mnju  ,  il  sV'nibanpia  à 
Aulis  ,  et  pe.ssa  en   Asie  avec  8000 
hommes ,  l'an  Sf)")  av.  J.-C. ,  (io  avant 
qu'Alexandre  ne  format  la  même  en- 
treprise. Le  crc'ditdont  jouissait  Ly- 
saudrc  eu  Asie  parut  d'abord  éclipser 
Tautoiitc'  d'At^cfsilas  ,  qui  alleita  de 
riiumiJier  en  lui  donnant  dans  l'ar- 
mée le   soin   des  vivics.  Lysaudre 
sentit  cependant  qu'il  fallait  céder;  et, 
]\'ir  cette  conduite  adr(>ite  et  modeste , 
il  obtint  bientôt  d'A{*c.>il.;s  la  di'^nite 
d  ambassadeur  près  des  allies  de  Spar- 
te, sur  les  côtes  de  rilellespont.  Ayant 
léiiiii  ses  troupes  avec  celles  qui  y 
étaient  déjà ,  Agésilas  se  rendit  en  peu 
de  temps  maître  de  la] tins  grande  par- 
tie de  TAsie  mineure;  il  est  difïîcile  de 
prévoir  où  il  se  serait  arrête,  si   Ar- 
taxercès n'avait  ])as  ti'Ouvc le  moyen, 
en  rt>[Y<indanl  de  Targenldans  la  Grt^ee, 
de  former  une  licuc  «*ontre  les  Lacédé- 
moniens  :  ce  qui  les  obligea  de  rappe- 
ler Agésilas ,  environ  deux  ans  après 
son  <lépart.  il  ne  quitta  pas  sans  re- 
grets  l'Asie,  dont  la  eonqueîe  lui  ]ïa- 
raissait  si  facile  ;  il  ])assa  par  la  Ma- 
cédoine ,  011  l'on  n'osa  pas  l'atîaquw . 
et  ])ar  la  Thessalie,  où  il  trouva  uno 
nombreuse  cavalerie  qui  voidut  s'op- 
poser à  son  pssage ,  et  qu'il  délit. 
Ktant  ensuite  entré  dans  la  Héotie ,  <»ù 
il  reçut  quelques  renforts ,  il  défit ,  au- 
près diîGoronée,  l'armée  combiné*» des 
Béîîïlens.  des  Ai'giens.  des  Athéniens  , 
de  leurs  alliés,  et  donna,  qiioiqiî'T* 
eut  été  blesse  grièvement  dans  le  com- 
bat ,  un  grand  exemple  de  modération, 
en  épargnant  ceux  qui  s'étaient  réfii- 
giés  dans  le  temple  de  jMinerve  ;  il  ra- 
mena ensuite  son  armée  dans  le  Pélc' 
ponnèsc,  où  venait  d'éclater  la  guérie 
de  Corinthe,  remporta  |>lu<ienrsaTai!- 
ta|];es  sur  l«s  alliés ,  et  lit  même  celc- 
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aille  de  Muiitiiioe ,  qu'il  gnp;na 
ge.sil;îs  et  1rs  allies  de  SjKirt;?, 
ichaiiis  et  les  autres  peuples  de 
l*ce  lireiil  la  paix.  Ajçesil.is  em- 
rncore  les  Lamle'uioiiieiis  d*y 
;r;  il  ))ai\iit  cepetidaiit  qu'il  y 
moins  une siis[Mriisioii  d'armes^ 
[uelque  tein|)S  «iprès,  Agi-sila^ 
en  Egypte  puin*  prendre  le  com- 
ïinent  des  troupes  de  Taelios , 
^ait  rc'volte  contre  Je  roi  de  Pei  - 
abandonna  pende  temps  après, 
se  mettre  au  service  de  Wecta- 
,  cousin  de  Taclios ,  et  son  corn- 
ir.  Age'silas  lui  Ht  remporter 
victoires  signalées,  qui  turent 
emcnt  ducs  à  son  génie  ;  et  lors- 
eut  afTermi  sur  le  trône ,  il  re- 
I  k  Sparte  avec  des  trésors 
Icrables,  qu*il  avait  reçus  pour 
le  ses  services  ;  mais  ayant  été' 
i  par  une  tempête ,  et  étm  t  tombé 
e,  il  fut  obligé  de  relâcher  à  un 
lort  de  l'Afrique ,  nommé  le  port 
'nclas,  et  il  v  mourut  Tau  5()i 
•C. ,  à  r«lge  de  84  ans.  Agésilas 
rcgnc44^"'*^9  ^^7  I>endant  plus 
t  ans ,  il  avait  tenu  le  j)ri'nnor 
lans  la  Grèce.  On  cite  de  lui  uu 
;raml  nombre  de  mots  heureux, 
i  demandait  (pielle  vertu  méritait 
rérrucc ,  de  la  valeur  ou  de  la  jiis- 
I  répondit  que ,  si  tout  le  monde 
uste ,  la  valeur  serait  inutile. 
u'il  fut  obligé  de  reveiùr  de  l'Asie, 
]u'il  en  ctiit  chassé  par  5o  mille 
rs  du  roi  de  Piîrsc  ;  c'était  eflec- 
fDt  avec  des  pièces  de  mounaii* 
loitaient  Tefligie  d'un  archer , 
î  roi  de  PerM*  avait  corrompu 
ues-uns  des  principaux  de  Tijè- 
t  d'Athènes ,  pour  faire  déclarer 
*m  ans  I^eédémonieus.  A^e'- 
I  en  le  bonheur  d'avoir  pour  liis- 
,  Xcuophon  son  ami,  qui,  en 
nialitc,  a  quelquefois  un  |ieu  dé- 
la  vérité.  On  voit  avec  peuic  que 
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sa  paitialitc  pour  le  rui  de  Sparte  l'ait 
enipèrhé  de  rendit*  j  11  > lice  à  K[\imi- 
nondas,qui  lui  était  supérieur  à  tous 
égards,  ptiisqu ayant  In.uivé  les  Thé- 
bains  habitués  à  être  vaiuiiis  par  les 
Lacédémoniens,  il  fit  tourner  la  fortune 
yar  la  seule  supéiiorité  de  ses  talents , 
et  les  rendit  >  irtorieiix  tant  qu'ils  coin- 
battirrutsous  ses  ordres;  tandis  qu'A- 
gésilas,  par  la  manière  injuste  dont  il 
se  conduisit  envers  les  Thel)ains ,  fut 
la  principale  cause  de  la  ruine  de  sa 
patrie ,  qui  ne  se  releva  jamais  de  l'échec 
de  Leu<'tres.  Ce  ]n'ince  réuniss.'dt  des 
qualités  qui  semblant  s'exclure.  Am- 
biti^Mix  et  hardi ,  il  était  aussi  doux  el 
aimable;  sa  (ii.'rté,  sa  valeur  n'ex- 
cluaient point  en  lui  la  liberté;  non 
seulement  il  préférait  l'intérêt  de  sa 
]>atrie  au  sien ,  mais  il  trouvait  juste 
tout  ce  qui  avait  pour  objet  de  la  servir, 
et  compromettait  alors  volontiers  sou 
honnein*  et  sa  réputation.  iMonté  sur  le 
trône ,  il  témoigna  au  sénat  la  plus  aflcr- 
tueuse  confiance;  ccux-mcmes  qui  s'é- 
taient opposés  à  son  élection  reçurent 
de  bii  des  présents  et  des  honneurs; 
enfin  il  se  conduisit  avec  tant  de  pru- 
dence et  de  bonté,  que  les  énhores  le 
condamnèrent  à  une  amende ,  [)arce 
((u'il  s'attirait  tro[)  l'atlèction  du  p<Miple. 
H  nep<*rmit  janiaLs  qu'on  lui  élevât  des 
statues  ou  des  troj)hées.  «  Mes  actions, 
»  disait-il ,  seront  mes  monuments, 
»  si  elles  le  méritent.  »  11  aimait  ten- 
:lrcmf:nt  ses  enfants  ,  et  quelqu'un 
l'ayant  surpris  jouant  avec  eux ,  monté 
à  cheval  sm*  un  bâton,  ne  put  retenir 
son  étonnement.  «Avant  de  me  bla- 
»  mer ,  dit  Agésilas ,  attende/ que  vous 
M  soyez  père.  »  Outre  Xénophon , 
IMutarque,  Diodore  de  Sicile  et  G>r- 
nélius  >ié{)os  ont  encore  écrit  sa  vie,  et 
l'auteur  du  Foya^e  d'Anacharsis  eu 
fait  un  bel  éloge,  d'après  ces  historiens. 
Agésilas  a  fourni  à  Corneille  le  sujet 
d'uiu;  de  ses  tragédies.  C— n. 
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laiSlV.  labl  «uvrage,  Lmdil  4{i< 

:  PaiisA-  lïssairiit  des  mÙMiiiti  a  ' 

branche  agréables.  Ce  t^proclM, 

lorsque  de  menaces  L-t  Af  prorattM 

■ndre  la  l'iifTcl  qu'on  pciiivut  eu  ■! 

tiifii  que  pendant,  U  ni^iocrit^  dii 

pour  tu-  uce ,  arracbaul  àti  tanui 

f  h  rai«  avaient  vu  t:i  iHugntlicHi^ 

ni  itge  liili  ]>ar  Saloniun,  amuH 
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C — R.  letuple,  et  celui  delà  VCDM 

Agis  IV,  Sa  propLe'tie  ue  conti 
chapitres.    Les   Gre» 

!S  Iietils  mémoire  le  16  ddcemliire. 

i-vnx  nui  tins  l'honorent,  avec  (Mtj 
>iir  de  1« 
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e  achevèrent  de  lui  alie'- 
c  SCS  partisans ,  qui ,  pour 
î  du  vainqîieur  ,  m.issa- 

Fau  554  7  après  qu  il  eut 
15.  Ji — P. 

MIE ,  duc  de  Turin,  et  roi 
lie.  Lorsqu'Antharis ,  3  . 
)ardsy  mourut  à  ]\ivie,  le 

5()0,  les  chefs  de  la  na- 
nt  Théodcliuiie  sa  veuve 
un  nouvel  époux  ,  qu'ils 
le  reconnaîlre  pour  leur 
lindc  fit  choix  d'Agilul- 
Furin,  prince  belliqueux, 
pinicr  roi ,  et  qui  joignait 

plus  propre  à  plaire,  des 
s  vertus  qui  le  rendaient 
nmander.  l^a  reine ,  sans 
r  son  choix,  le  fit  prier 
î  à  la  cour.  Elle  alla  au- 
li  jusqu'à  Lomello  ,  et  là, 
)porter  une  coujk»,  qWv.  en 
c,  puis  elle  roiliit  à  Aj;i- 

qu'il  raehc\'dt.  Olui-ci , 
iiit  la  coupe ,  baisa  res- 
'Dt  la  main  de  sa  souve- 
c  n'est  point  là  ,  reprit 
dc,cnronç;issant,  lebai- 
dois  attendre  de  celui  que 
être  mon  sei'^ncur  et  mon 
I  nation  Lombarde  m'ac- 
Iroit  de  lui  choisir  un  roi, 
uis  qu'elle  invite  ,  par  ma 

Fffgner  sur  elle  et  sur 
i  royaume  d<>s  Lombards 
s  en  guerre  avec  les  Grecs, 
ient  encore  Texan  liai  de 
le  duché  de  home.  G'ux- 

k  soulever  contre  A|;ihil- 
rs  seigneurs  lombards ,  et 
le  due  de  Pérou. se.  lit-  roi, 
ranicedenuer,  vint  mettre 
mt  Rome;  l'efli-oi  du  j^apt», 
-Cirand ,  et  de  son  irou- 
reme ,  d'autant  plus  qu'A- 

son  armée  professaient 

mais  Th6jdclindc ,  atla- 
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che'o  à  la  relij^on  calholitpic ,  inter- 
posa ses  bons  offices  eu  faveur  des 
Romains.  Grégoire  travailla  ensuite 
avec  chaleur  à  négocier  une  paix  entre 
Agiîulphc  et  l'empeieur  grec  Mainice, 
et  cette  paix  fut  eiifin  conclue  eu  5y9; 
il  est  vrai  que  Callinicus,  exarque  de 
Uavcnne ,  qui  l'avait  signée ,  ne  l'oh* 
serva  pas  long-temps.  Les  villes  de  Cré- 
mone et  de  Mantoue  dépendaient  en- 
core de  rem])ircj  de  là ,  l'exarque  en- 
voya, en  (3o  I ,  une  petite  armée  qui  sui^ 
prit  Parme ,  et  enleva  dans  cette  ville 
Godcscalchi ,  gendre  du  roi ,  avec  sa 
femme  et  sa  famille.  Agilulphe ,  pour 
venger  cette  injure  faite  au  sein  de  la 
paix,  mit  le  siège  devant Padoue,  l'en- 
leva aux  Grecs  aj>rès  de  longs  com- 
bats ,  la  livra  aux  flammes ,  et  en  rasa 
les  murailles.  Deux  ans  plus  tard ,  il 
s'empara  de  Crémone  et  de  Mantoue, 
et   détruisit  entièrement  la  première 
de  <:es  deux  villes  ;  mais  il  observa  l:i 
capitulation  qu'il  avait  accordée  à  la 
seccuidc.  Après  ces  conquêtes ,  il  con- 
sentit à  une  trêve  avec  le  nouvel  exar- 
que de  Ikvennc ,  successeur  de  Calli- 
nicus ,  à  condition  que  la  libellé  serait 
rendue  à  son  gendre  et  à  sa  fille.  Ce 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'Agi- 
lulplie  abjura  l'arianisme  pour  embras* 
ser  la  foi  catholique.  Peu  de  temps 
après  ,  il  assembla  les  che£»  de  sa  na- 
tion à  IMilan  ,  et  associa  au  trône,  eu 
leur    piésence  ,   son   fils  Adelvald , 
quoiqu'il  fût  encore  en  bas  âge  ;  il 
le  fit  couronner  en  plein  cirque,  delà 
manière  la  plus  solennelle.  La  pnix 
fut  alors  renouvelée  avec  le  roi  des 
Francs ,  dxmt  les  ambassadeurs  avaient 
assisté  a  l'inauguration  du  jeune  prin- 
ce ,  vi  une  ligue  perpétuelle  fut  con- 
clue entre  les  deux  nations.  Peridant 
la  paix,  Agiluîphe  en^bdlit  rt  f(*itifia 
F<rrare  ,  qui,  jusfpraiors  i.'i\,nt  tic 
(pi'un  sim))le  villige,  très-hrurcusc- 
picnt  «tué  sur  le  l*o.  Le  roi  l'cutoura 

If).. 
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arecs ,  Af;is  ne  refusa  point  le 
La  bataille  fut  sanglante ,  et 
demoniens ,  secondant  le  cou- 
leur roi ,  disputèrent  long- 
1  victoire  ;  mais  enfin  ils  sue- 
nt ,  et  Agis  lui-même  fut  tue'. 
s  -  uns  de  ses  soldats  IVmrae- 
rièvement  blesse  ,  du  champ 
lie  ,  lorsqu'ils  furent  sur  le 
tre  cnveloppe's  par  Fennemi  ; 
ordonna  de  l'abandonner ,  et 
•nper  leurs  jours  pour  le  ser- 
leur  pays  ;  quoique  seid ,  il 
t  eusuite  à  genoux ,  et  tua  plu- 
■5  assaillants ,  jusqu'à  ce  qu  en- 
it  ic  corps  |)erce'  d'un  dard. 
it  régne'  9  ans  ;  il  eut  ^lour 
iir  son  frère  Ëudamidas. 

C-R. 

S  I V,  fils  d'Eudamidas  ïl , 
ir  le  trône  de  Sparte  Tan  'ji43 
La  re'publique  marchait  alors 
ruine;  il  n'v  restait  pas  plus 
Spartiates,  dont  600  n'avaient 
«t)prietc' ,  le  territoire  appar- 
1  entier  aux  1 00  autres  ,  et , 
lus  grande  partie,  aux  femmes, 
Ht  fini  par  bcriter  de  tous  les 
gis  chercha  à  arrêter  cette  dé- 
;  et ,  quoiqu'il  eût  été  élevé  dé- 
it  par  sa  mère  AgésLstrate  et 
le  Archidamie,  qui  vivaient 
c  grande  opulence ,  il  eut  le 
f  ëtant  à  peine  âgé  do.  20  ans, 
Dcer  aux  plaisirs.  8a  figure 
e  :  dans  la  crainte  d'eu  tirer 
il  s'habilla  sim])lement.  Pour 
este  de  sa  manière  de  vivre, 
ait  la  rigoureuse  austérité  des 
Spartiates.  Son  oncle  mater- 
ûlas,  homme  éloquent,  mais 
uenx  ,  sa  mère  et  quelques 
prsonnages  distingués  secon- 
»  vues  ;  mais  son  collègue 
,  fils  de  Cléonime ,  qui  avait 
'e  des  cours  asiatiques  ,  et  qui 
A  luxe  bien  éloigné  des  prc- 
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miers  temps  de  Sparte ,  forma  contre 
Agis  un  parti  considérable.  Celui-ci 
n'en  persista  pas  moins  dans  son  pro- 
jet, et,  assisté  de  Lvsandre ,  qu'il  avait 
fait  nommer  éphorc ,  il  proposa  une 
loi  portant  l'abolition  des  dettes ,  et  un 
nouveau  partage  des  terres  j  savoir  : 
en  4)^00  parties  pour  les  Spartiates ,. 
et  en  i5,ooo  pour  les  Laconicns  ;  et, 
comme  il  ne  se  trouvait  pas  un  nom- 
bre suffisant  de  citoyens  ,  il  proposa 
de  reconnaître  pour  citoyens  des  étran- 
gers ,  choisis  parmi  ceux  qui  avaient 
reçu   une  bonne  éducation  ,   et  qui 
étaient  en  âge  de  porter  les  armes.  Il 
offrit  de  plus ,  pour  obtenir  que  sa  loi 
fût  accej)lée ,  toutes  ses  terres  et  600 
talents  en  argent  ;  mais  ce  fut  en  vain 
qu'il  fit  une  offre  si  magnifique;  les  ri- 
ches apportèrent  tous   les  obstacles 
qu'ils  purent  à  la  loi  ;  et  Agis ,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  vaincre  leur  opposi- 
tion ,  consentit  ,  d'après  le  conseil 
d'Agésilas  ,  à  diviser  sa  loi,  et  à  pro- 
poser d'abord  l'abolition  des  dette» 
qu'il  fit  adopter.  Agésilas  avait  de  bon- 
nes raisons  pour  lui  donner  qp  con- 
seil; il  de\'ait  de  grosses  sommes  d'ar- 
gent, et  possédait  des  terres  considé- 
rables. Agis  ayant  été  obligé  de  con- 
duire des   troupes  au   secours  des 
Achéens ,  emmena  avec  loi  les  jeunes 
gens  qui  lui  étaient  attachés  ;  il  fut 
vainqueur  dans  une  grande  bataille ,  et 
se  couvrit  de  gloire  ;  mais  ses  enne- 
mis profitèrent  de  son  absence  pour 
soidever  contre  lui  le  peuple ,  qui  était 
ii'rité  de  ce  que  le  partage  des  ten'cs 
n'était  pas  encore  adopté  ;  et ,  de  sou 
coté,  Agésilas,  qui  était  à  la  tête  de  son 
parti  ,   se  fit  tellement  haïr  par  ses 
vexations ,  qu'il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Agis ,  de  retour ,  se  voyant 
ainsi  abandonné  ,  se  réfugia  dans  le 
temple  de  Minerve  ;  là  ,  attendant  1» 
mort ,  il  méditait ,  au  pied  des  autels  , 
sur  l'iagratitudo  d€S€SCQmpatrigtc&; 
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cibiade  exposa  ce  tableau  publiqiic- 
lueoty  et  les  Athéniens  ne  rougirent 
pas  de  se  porter  en  foule  à  sa  ni<ii  >ou 
pour  y  voir  ce  sinï»ulier  tropliee. 
Plutarqtie  attribue  ce  tal^leau  au  pin- 
ceau d'Arislophon.         L — S — e. 

AGLIATA  (FRArvçois\de  Païenne, 
fils  du  prince  de  ViUa-Franca ,  auteur 
de  Chansons  Siciliennes  ,  dans  le 
17*.  siècle.  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  Gérard  Ap;Iiafa,  sicilien 
d'une  autre  famille ,  qui  composa ,  au 
lO''.  siècle ,  quelques  vers  insères  dans 
le  Becueil  de  TAcademie  des  Accesi 
de  Palerme;  François  Agiiata  fut  pro- 
tonotaire de  Sicile  au  temps  dn  roi 
Alphonse  et  de  Jeanne  II,  et  a  laissé 
quelques  c'crits  sous  le  titre  d'Allega- 
zioni.  Il  y  eutà  Paîerme  plusieurs  au- 
tres Agtiata,  qui  se  distin«;uèrent  aussi 
dans  la  poc'sie  et  dans  les  lettres.  Voy. 
la  BiblioUieca  Sicula ,  de  Mongitore , 
les  Rime  degli  accademici  Accesi  di 
Palermo,  itc.  G — £ 

AGNAN  ou  AIGNAN  (S. ),  appelé 
AfiiATius  par  les  historiens  du  moyen 
îîge,  originaire  de  Vienne  en  Dauphiné, 
fut  attire  à  Orléans  {Uirla  réputation  du 
saint  cvêque  Eu  verte.  Ordonné  prê- 
tre, il  fut  charç;é  de  di  riger  le  monastère 
de  St.-I^urent  des  Orgerils,  et  succéda 
dans  la  suite  à  Euvcrte.  11  fit  rebâtir 
Fi^lisc  de  Stc.-Croix ,  fondée  ])ar  son 
^ircdécesseiu*,  et  c'est  à  lui  qu'on  fiit 
Fcmonler  le  privilège  qu'avaient  les 
evcqucs  d'Orléans  de  délivrer  les  pri- 
sonniers «\  leur  entrée  dans  la  ville.  11 
occupait  le  siège  épisco{)al  depuis  Oo 
ans,  lorsque )rléans  fut  assii^é  par 
Attila  en  45 1  ;  il  avait  prévu  l'invasion 
desBaii)ares,  et  demandé  des  secours  à 
Actius,  général  des  Romains.  Lorsque 
les  Huns  pressaient  le  siège ,  et  s'é- 
taient dc'jà  rendus  maîtres  des  fau- 
bourgs, Agnan  soutint  le  courage  di'S 
assiégés  jusiprà  l'arrivée  des  secours 
f  u*on  attcniUit.  11  envoya  sur  le  rem- 
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part  un  homme  de  confiance ,  chargé 
d'examiner  si  Ton  n'apercevait  rien 
dans  l'éloignement  ;  le  messager  revint 
deux  fois  sans  lui  apporter  la  moindre 
es[xfrance  ;  mais,  à  la  troisième  fois  , 
il  déclara  qu'il  avait  découvert  uu 
faible  nuage  à  rex.trémité  de  l'hori- 
zon, a  C'est  le  secours  de  Dieu,  s'é- 
»  cria  le  prélat ,  »  et  tout  le  peuple 
répéta  après  lui  :  Cest  le  secours  de 
Dieu,  On  aperçut  bieiitôt  1rs  éten- 
dards des  Gothset  des  Romains,  qui, 
sous  la  conduite  d'Aétius  et  de  Théo- 
doric ,  venaient  au  secours  d'Orléans. 
La  ville  fut  sauvée ,  et  les  habitants 
u'iitli  ibuèrent  pas  moins  leur  déli- 
vrance aux  vertus  et  aux  prières  de 
leur  è\  cMpie ,  qu'au  courage  des  Golhs 
et  des  Romains.  Aguan  mourut  deux 
ans  aprèh,  en  4^3.  On  a  publié  à  Or- 
léans, en  1 8o3 ,  un  Abrégé  de  la  Vie 
et  des  Miracles  de  SL'Aig7iany'inS\ 

M— D. 

AGNELLO  (André),  de  Ravenne, 
historien  du  9^.  siècle ,  a  Dtit  l'his- 
toire des  éveques  et  archevêques  de 
sa  ville  natale.  Elle  est  écrite  avec  peu 
d'exactitude  ;  et  l'auteur  s'y  est  laisse 
entraîner  à  la  haine  que  lui  inspi- 
raient pour  les  papes  le  schisme  qui 
divisait  alors  les  églises  de  Ravenne 
et  de  Rome,  et,  en  p.-irtirulier,  la  mort 
de  son  aïeul  ou  bisaïeul,  qui,  ayant 
conspiré  contre  Paul  r*".,  fut  enfermé 
à  Rome ,  et  y  mourut  en  prison.  Le 
P.  1>accliiiii,  bénédictin ,  publia  en 
1708,  et  enrichit  dénotes  savantes 
cet  ouvrage,  qu'il  tira  de  la  bibliu- 
thè<pic  de  la  maison  d'Est ,  et  dont  le 
titre  est  :  Agnelli  qui  et  Andréas , 
abbatis  S,  Mariœ  ad  Blaciternas, 
liber  pontificalis  j  sivevitœ  Pontifia 
cum EafennaUuny  etc. ,  u  vol.,  iu-4". 
Muratori  l'a  réimprimé  dans  snu  re- 
cueil Scriptor, Rer.  Italie,  i, *ji, part. 
I .  Malgré  les  défauts  de  cette  histoire , 
elle  est  précieuse  y  tant  par  un  giaud 
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même  011  ^tait  place  son  tombeau  ;  le 
pape  Jniioccnt  X  en  fît  bâtir  une 
autre,  sous  rinvocation  de  la  ineiuc 
sainte ,  dans  le  lieu  où  Ton  croit  que 
sa  cbaslettf  fut  exposée.  T(»us  les  mar- 
tyrologes font  mention  de  la  fête  de 
Stc.  Agnes,  mais  à  difliirents  jours. 
L'c^lLse  latine  la  célèbre  le  w  i  janvier. 
S.  Ambroise  et  S.  Augustin  ont  écrit 
son  panc'gyiique ,  si  toutefois  IVcrit 
de  S.  Ambioise  nVst  pas  suppose, 
comme  on  le  pease.  S.  Martin  avait , 
pour  cette  sainte,  une  grande  dévotion. 
Les  peintres  ont  souvent  retrace  son 
dévouement ,  et  le  Musée  Napoieon 
possède  deux  tableaux  dont  elle  est 
rlieroïne.  Dans  Ton ,  le  pinceau  vigou- 
reux et  brilhnt  du  Tinlorct  Ta  re- 
présentée rendant  la  vue  au  (ils  de 
8imp1ironius  ;    l'autre    est   une   des 
plus  admirables  conip(»siiions  du  l)o- 
miniquin.  Ce  grand  artiste  a  peint  la 
▼icrge  chrétienne  devant  ses   veux 
Ters  le  ciel,  d'où  qnelcpies  anges  lui 
apportent   les  palmes   fin   martyre, 
tandis  qu'un  des  bourreaux  lui  plonge 
un  fer  dans  le  sein.  I) — r. 

AG>'ES  de  France,  impifratricc 
de  Gonslanlinople ,  fille  de  Louis-le- 
Jeune  et  d'Alix  de   CliamiKigne,  et 
sœur  de  PliQi[)pe  Auguste ,  naquit  en 
1&71.   N'ayant  encore  que  8  ans, 
cUe  fut  accordée   au   jeune  Alexis  , 
fils  de  Manuel  Gomnène ,  empereur 
d'Orient ,  et  clic  pirtit  sur-le-champ 
pourConstantiuoplc  ,où  ses  fîanc^illes 
turent  ccicbrees  avec  magnificence  en 
1 180.  A  l'âge  de  1 1  ans ,  elle  vit  mas- 
sacrer, par  Tordre  du  cruel  Andrr)nic 
Gonncne,  le  faible  Alexis  (pii  venait 
d'être  place'  sur  le  trône.  Agnes  ne  fut 
point  entraînée  d  tus  cette  cliutc,  ni;iis 
die  devint  avec  l.i  couronne  la  proie 
dn  meurtrier.  Il  ne  naquit  point  a  en- 
fint  de  cette  cou]>ablc  alliance,  que 
b  mort  tragique  d'Andronic  rompit 
fnaUc  ans  après.  Agiiès  resta  à  la  cour 
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deConstantiuople,  où,  après  9.0  années 
de  veuvage,  elle  épousa,  en  lîo/î, 
Théodore  Branas ,  gouverneur  d'An- 
drinople ,  dont  elle  eut  une  ûlle  qui 
fut  belle-mère  de  Guillaume  de  Yille- 
hardouin.  T. — S— e. 

A  G  N  È  S ,  reine  de  France ,  fille 
du  duc  de  Mëranie ,  épousa  en  1 1  Ç)G 
Philippe-Auguste,  qui  .avait  répudié 
Ingelburgc ,  fille  de  Valdemar ,  roi  de 
Danemarck.  Le  frère  de  cette  prin- 
cesse s'adressa  au  pape  Ce'lestiu ,  qui 
envoya  en  France  cleux  cardinaux 
pour  connaître  les  motifs  que  le  roi 
avait  eu  de  divorcer,  et  pour  juger  de 
la  légitimité  de  son  nouveau  mariage. 
Philippe -Auguste  employa  toute  sa 
puissance  pour  résister  an  pape,  et 
mit  beaucoup  de  (Kjlitique  à  gagner  du 
temps,  afi  n  de  ne  pas  se  séparer  d'Agnes 
de  Meranie  ;  mais ,  quand  il  vit  qu'il  ne 
pouvait  cviter  d'ctre  condamne  dans 
un  concile  à  reprendre  sa  légitime 
c'pouse ,  il  prévint  la  sentence ,  alla 
lui-même  chercher  Ingelburgc  dans 
le  couvent  où  elle  s'était  retirée,  et  la 
ramena  à  la  cour.  Agnès  de  Mcranic 
mourut  au  château  de  Poissv  en  i  '20 1 , 
la  même  année  où  elle  fut  obligée  de 
renoncer  au  titre  de  reine  de  France, 
et  à  l'amour  que  Philippe -Auguste 
avait  pour  elle.  I^  pape  Innoc4:nt  III 
légitima  le  fils  et  la  fille  qu'elle  avait 
eus  de  ce  monarque,  parce  qu'elle  avait 
contracté  son  mariage  dans  un  mo- 
ment où  elle  était  autorisée  à  croire 
que  le  roi  était  libre  ;  et ,  comme  Phi- 
lippe-Auguste avait  de  son  premier  ma- 
riage avec  Isabelle  de  Hainanlt  un  fiK 
qui  lui  succéda  squs  le  nom  de  Louis 
VIII,  la  légitimfté  accordée  aux  en- 
fants d'Agnès  de  Méranic  fut  d'autant 
moins  contestée,  qu'elle  ne  donna  lieu 
à  aucune  pi*étcntion  politique. 

F — E. 

A  GNKS  d'Autriche,  fille  de  fcm- 
pcreur  Albert  I'*".,  et  [>ctitc-iiilc  de 
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lraii|lcr  de  w^  prt^res 
soMatx  le  lui  AirannfcKB 
porte  à  jtlus  de  miBaj 
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peu  (le  temps  après  son  maringe.  Elle 
inoiiriit  olle-inciue  eu  i554i  àc^cv  de 
plus  de  80  ans.  B.  C — t. 

AOÈS  SOREL,  ou  SOREAU , 
fllic  du  sei^icur  de  St.-  CieVaiid ,  ç;en- 
tilliomnie  atticbe  à  la  maison  du  comte 
du(ilermou1 ,  na({ult  au  village  de  Fro- 
mcnteau  ,  en   Touraine  ,  vers    Van 
1409.  Les  avantnp;r.s  d'une  éducation 
soignée  ajoutèrent  ciirore  aux  dons 
qu'elle  avilit  reçus  de  la  nature.  Dès 
l'âge  de  i  j  ans ,  Aguès  fut  ])!a(  ée  en 
qualité  de  (iilc  d*iionneur  près  d'Isa- 
heau  de  Lorraine ,  duchesse  d* Anjou , 
FuDC  des  femme  le  plus  distinguées 
de  son  temps.  Lorsque  cetle  princesse 
TÎut  à  la  cour  de  France ,  en  1  |5i , 
pour  y  solliciter  la  liberté  de  son  mari 
£iil  prisonnier  à  la  journée  de  Hullegne- 
ville,  Agnes,  qu'on  appelait  la  De- 
moiselle de  Fromenlean ,  c'ait  dans 
tout  l'éclat  de  sa  beauté.  Rien  n'éga- 
lait l'cnjoiiment  et  la  délicatesse  de  s:  n 
esprit ,  et  sa  conversation  ,  dit  un  au* 
trur  du  temps,  étiit  si  fort  au-dessus 
de  celle  des  autres  femmes ,  qu'on  la 
regardait  comme  un  prodige.  Il  n'en 
fallait  pas  tant  potir  subjuguer  un  jeiuie 
roi.  Charles  Vil  devint  ])assionnénient 
amoureux  d'.\gnès;  et,  pour  Li  fixer  à 
la  cour ,  il  lui  donna ,  près  de  la  reine , 
la  place  qu'elle  occupait  auprès  de  la 
diichesse  d'Anjou.  Agnes  résista  quel- 
que temps  à  la  passion  du  roi ,  et  le 
plus  profond  mystère  couvrit  ensuite 
ïriirs  amours  ;  mais  les  nombreuses 
£iveurs  prodiguées  aux  parents  d'A- 
i;iiès  ,  et  les  dé]X!nses  extraordinaires 
qu'elle  faisait  à  la  cour  de  France  , 
alors  la  plus  puvrc  de  l'Europe ,  ou- 
Tiircnt  les  yeux  des  courtisans.  Lors- 
que la  reine  vint  à  Paris ,  en  1 4^7  1 
Agnès  parut  à  sa  suite,  avec  un  éclat 
qui  sc<ind;disa  le  peuple  etlelitnnir- 
nurer.  Ces  murmures  humilièrent  la 
lâvoriCe.  «Les  Parisiens,  dit -elle, 
M  ne  »ont  que  vilains  ^  et  si  j'avais  su 


AGN  299 

»quUls  ne   m'eusseut  pas  Oiît  plus 
1)  d'honneurs ,  je  n'aurais  jamais  nii.<i 
»  le  pied  dans  leur  ville.  »  Cependant 
les  Anglais  posséd^ùent  la  moitié  de 
la  France ,  et  le  roi ,  quoique  naturel- 
lement brave ,  se  laissait  abattre  par 
Tadversilé.  La  reine ,  Marie  d'Anjou  , 
avait  essayé  vainement  de  ranimer  en 
lui  le  désir  de  la  gloire  ;  ce  prince , 
qu'on  avait  vu  au  siège  de  Montereau 
escalader    les   murailles  l'épée  à  la 
main  ,   et  iliire  des  prodiges  de  va- 
leur ,  oubliait  h  Loches  et  à  Chinon , 
dans  le  sein  des  plaisirs ,  qu'il  lui  (al- 
lait reconquérir  son  royaume  et  com- 
battre le  duc  de  Betford.  Un  astrolo- 
gue s'étant  un  jour  présenté  à  la  cour, 
le  roi  le  consulta  devant  Agnes ,  qui 
voulut  aussi  connaître  le  sort  qui  l'at- 
tendait. Le  denn ,  sans  doute  pour  la 
flatter ,  lui  pi  édit  qu'elle  devait  fixer 
long-temps  le  cœur  d'un  grand  roi. 
Agnès ,  saisissant  cette  occasion ,  se 
lève ,  fait  une  profonde  rcrérencc  à 
Charles,  et  lui  demande  la  permission 
de  se  retirer  à  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre pour  y  remplir  sa  destinée:  «Sire, 
»  ajouta-t-<'lle ,  c'est  lui  sans  doute  que 
»  reçjarde  la  prédiction ,  puisque  vous 
"»  allez  perdre  votre  co\u"onnc ,  et  que 
»  bientôtHenri  va  la  réunir  à  la  sienne.» 
—  «  Ces  paroles ,  dit  Brantôme ,  pi- 
quèrent si  fort  le  cœur  du  roi ,  qu'il 
se  mit  à  pleurer,  et  dc-là,  prenant 
coiu'agc  ,  quittant   la  chasse  et  ses 
jaixlins,  il  lit  si  bien ,  par  son  bon- 
lieur  et  sa  vaillance ,  qu'il  chassa  les 
Anglais    de    son    royaume.  »    Qtioi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  il  est 
certain  qu'Agnès  se  servit  de  l'asciai- 
dant  qu'elle  avait  sur  l'esprit  du  roi 
pour  lui  rappeler  ce  \\W'\\  se  devait  à 
lui-même  et  à  son  ])euj)le.  iSans  ci*ain- 
dre  que  les  soins  de  la  guerre  dimi- 
nuassent la  passion  de  son  amant , 
elle  parvint  à  le  tirer  de  sa  léthargie, 
et  peut-être  les  conseils  d'une  femme 
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ri  des  vers  faits  en  son  honneur 
orab(fi  dans  Foubli  ;  mais  on  lit 
;  avec  pLii>ir  lo  pelil  pucme  de 
adresse  au  seigneur  de  Sorel , 
L  d'Agnès,  et  insère'  dans  le  se- 
volume  du  reeueil  des  œuvres  de 
:te,  imprime  à  Paris  en  1.^75. 
Dservait  encore,  en  1 789,  dans 
LUthcquc  du  chapitre  de  Loch(^s, 
inuscrit  contenant  près  de  mille 
is  latins  à  la  louange  d'Agnès,  tous 
iches,  et  fjits  par  un  ciiauuine 
te  ville.  11  reste  d'elle  un  bu^te 
irbre,  consir\e  long-temps  au 
lU  de  Cliinon  ,  et  dc[)Ose  main- 
:  au  muséum  des  Augustins. 

B— T. 
rNLSî  (  Marïe-Gaetane  ),  née 
an ,  le  1 G  mars  1718,  morte 
a  mcme  ville ,  le  9  janvier  1 7(19, 
le  latin  à  l'âge  de  9  ans  ;  elle  eut 
k  appris  le  grec  ,  i'bel)reu  ,  le 
is,  l'allemand,  l'espgnol  ;  elle 
ina  ensuite  à  l'étude  de  la  pliilo- 
e^  et ,  à  l'âge  de  1 9  ans ,  elle  sou- 
^i  thèses,  qui  furent  imprinufcs 
38 ,  sous  ce  tilre  :  Proposiliones 
'ophicœ.  Elle  se  distingua  telle- 
par  SCS  connaLssanci's  dans  les 
imatiques,  que  son  père,  étant 
î  malade  en  1 7  jo  ,  elle  obtint  du 
Benoît  XIV  la  permission  d'oc- 
sa  chaire  à  l'université  de  lio- 
.  Elle  renonça  par  la  suite  au 
c  et  aux  sciences ,  pour  se  cou- 
'  au  service  des  malades  et  des 
es.  Ses  InsUtuzioni  amtlUichej 
y  2  vol.  in-  4"*  y  (>"^  etc  traduites 
lie  par  d'Autelmy ,  sous  les  yeux 
!C  quehfues  notes  de  M.  liossut , 
»  titre  :  Traités  élémentaires 
alad  différentiel  ci  du  Calcul 
"0/,  traduits  de  l'italien  de  made< 
Ile  Agnési  ?  1 7  7 •'îi  in-8  '.  }j* Eloge 
ique  de  madenudsclle  j4gnési , 
risi ,  trad.  en  français  par  M.  lioii- 
a  tic  imprime  sépîu-émenty  et 
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reproduit  à  h  suite  de  la  traduction  de$ 
Bienfaits  de  la  Religion  chrétienne  ^ 
1807  ,  '2  vol.  in-8'.  A.  R — T. 

A  G  N  0  D 1 C  E  ,  jeune  Athénienne 
qui ,  ])Our  satisfaire  son  goût  |K>4U'  la 
médecine  ,  se  déguisa  en  homme  afin 
de  suivre  les  écoles ,  dont  la  loi  inter- 
disait l'entrée  aux  personnes  de  son 
sexe.  Suiïisamment  instniite  par  Héro- 
philc ,  médecin  célèbre ,  elle  conserva 
son  déguisement ,  et  eut  de  grands  suc- 
cès dans  la  pratique,  qu'elle  borna  par- 
ticulièrement aux  accouchements  et 
aux  maladies  des  femmes.  Les  méde- 
cins, jaloux  de  sa  réputation,  la  citèrent 
devant  l'aréopage ,  comme  ne  faisant 
servir  son  ministère  qu'à  corrompre 
les  femmes.  Agnodice  n'eut  besoin , 
pour  se  justifier ,  que  de  faille  coii*> 
naître  son  sexe.  Ils  l'accusèreut  alors 
d'avoir  violé  la  loi  qui  défendait  au!i 
femmes  et  auT  esclaves  d'étudier  la 
médecine  ;  mais  les  femmes  des  piin- 
cipaux  citoyens  d'Atliènes  prirent  si 
défense ,  et  obtinrent  la  révocation  d« 
a'ite  loi.  (].  et  A — n. 

AGNOr/)  (Baccio  d'),  sculpteur 
et  architecte  florentin,  né  en  14O0, 
se  fit  d'abord  connaître  |)ar  des  ou- 
vrag(>s  de  rimesso  ou  larsia  ,  sorte 
de  manpietterie  ou  de  gravure  sur 
bois  ,  fort  en  usage  pour  les  meubles. 
Les  stalles  du  cœur  de  l'église  de 
Sauta  Maria-No vel la  sont  ornées  sui- 
vant ce  procédé,  par  Baccio  d!Agnol«. 
11  exécuta  aussi  de  la  sculptm'e;  et  les 
ornements  en  bois  ciselés  qui  enri- 
chissaient l'orgue  de  la  même  église , 
ainsi  que  l'autel  de  laNunziata,  étaient 
de  la  main  de  cet  artiste;  m.'ûs  un 
attrait  particulier  le  portait  vers  l'étude 
de  l'architecture,  et  il  partit  à  ceteflfet 
pour  Borne.  11  n'abandonna  pas  pour 
cela  la  sculpture,  et  fit  briller  ces  deux 
talents  réunis  dans  une  occasion  fa* 
vorable.  Le  pape  Léon  X  voyageait 
eu  Italie  ;  toutes  les  Tilles  par  où  il 
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It^  pnn<  c<tD«lruil ,  <pic ,  lors  âa  û 
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oaatle-  fiiiie  deptùs  b  mur)  de  Bn 

orU  iIV  <loiii  lu  dciiMiis  «TviûcBi  [Ml 
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lïlniiti,  monument  ;  il  propow  d'< 

fangrr».  cuirpulc  (l'une  galerie  i,  j 

Ht!  cette  fo/u  ) ,  Mip[wrtè«  par  «loi 

mno,  et  eu  tit  le  nùdïle,  et  (ua 

,  Baccin  uno  {inrtie;  nui»  ItGcLri 
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iia|)pli-  àv  cette  vaste  Cibrigue., 
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•t  rune  des  plus  cclcbres 
Graviiia ,  construit  sur 
c  Gal)ricl  crAj;DoIo ,  mais 
3les  survenus  à  cet  le  epo- 
Tcnt  (l'aclicAcr.  Ce mcmc 
itit  les  églises  de  Stc.-Ma- 
nc,  deSt.-Joscpli,  et  quel- 
monuincnts  ;  il  raoïuut 
•  I  o.  C — y. 

),  ou  ANGËLO  da  6ieua. 

TI!iO. 

DE  ,  e'iait  l'un  de  ces  ora- 
lis  de  toute  \vv\\\ ,  et  tels 
turait  beaucoup  à  AliK-nes. 
ce  d'intenter  roi:trc  TLcm,- 
accusation  d'impiclc,  que 
moussj  aACC i:nli^',iiî*li()ii , 
allut  qu'An;uoniiie  iiVu  lui 
victime.  Chassé  d\Vllicijes 
ter  ,  après  la  mort  d'A- 
linsi  que  beaucoup  d*au- 
s  ,  il  obtint  de  Phocion  la 
de  revenir.    Au    mépris 
vice  ,  lorsqu'Anti])ater  fut 
porta  accusateur  de  Plio- 
anl   Polysj)er(lion    tt  do 
pie ,  et  il  le  fit  condamner 
lis  il  ne  tarda  j).]S  à  rrce- 
tinient  de  son  ingratitude; 
le ,  revenu  à  lui-même  ,  le 
I  son  tour  au  dernier  sup- 

C — 1\, 
KDy  né  dans  la  Gatile  bel- 
liocbse  de  Trêves ,  à  la  fin 
Je,  fut  ami  de  Leydrade^ 
!  de  Lyon ,  qui  le  choisit 
(lent  pour  son  coadjuteur, 
e  pour  sou  successeur ,  et 
î  ordonna*  par  trois  éve- 
ordination,  trcs-irrégiiiirre, 
iruit  parmi  les  évèques  de 
sus  elle  fut  ratifiée ,  ou  j.lu- 
^  Agoljard  était  un  de  ces 
apétueux  qui  vont  au  Mea 
gement  et  s.tus  toh'riuirc , 
souvent  facile  d\'<;arer.  Il 
la  revoit  «  des  'mlanls  d  ; 
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Louis-lc-De1jonnaire ,  et  se  fit  distin- 
guer par  ses  écrits  à  ce  sujet:  ou  croit 
même  qu'il  fut  le  rédacteur  du  bref  que 
le  pape  Grégoiie  IV  publia  contre 
Louis-lc-Débonnaire  ;  mais  il  recon- 
nut son  erreur;  et, après  avoir  été  dé- 
posé eu  853  par  le  coiicile  de  Thion- 
^ille,  il  fut  rétabli,  et  mourut  le  (î 
juin  840 ,  en  Saiutonge  ,  où  il  était 
allé  pour  des  alliiiros  publiques.  A 
propos  du  bouleversement  qu'il  y  eut 
dans  le  rovaume,  on  a  dit  aqn'Ago- 
}j:u'd  était  né  dans  le  siècle  d'or  de 
(.harieuia^^u  "^  qu'il  avait  brillé  dans 
le  siècle  d'argent  de  Louis -le- Dé- 
bonnaire, et  quil  était  mort  dans 
le  siècle  de  fer  des  enfants  de  cet 
em]H?reur.  »  Nous  remai'querons  ce- 
pendant qu'il  est  mort  sous  le  i*ègne 
de  Louis-le-Débonuaire,  qui  descendit 
au  tombeau  quatorze  jours  après  luu 
Agobard  était  un  très-savant  person- 
nage, et  fut  lié  avec  Adalhard ,  et  autres 
hommes  illustres  du  temps.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'écrits  3  les  trois 
premiers  qu'il  composa ,  et  Les  troi^ 
])lus  célèbres ,  sont  ceux  qu'il  donna 
contre  Félix  d'IJrgel ,  contre  les  juifs, 
et  contre  la  loi  Gombette.  Cette  loi , 
qui  autorisait  les  duels   juridiques, 
fiit  abrogée  à  sa  sollicitation.  Agobard 
écrivit  contre  les  épreuves  de  l'eau  et 
du  feu  ,  etc.,  qu'on  appelait  alors  le» 
jugements  de  Dieu.  Les  orages  fré* 
({uents  ,  occasionnés  à  Lyon  par  le 
voisinage  de  deux  rivières  et  de  mon- 
tagnes élevées ,  furent  la  matière  d'un 
éciit  d' Agobard  qui  combattit  l'opi- 
nion généralement  reçue  alors,  que  ces 
tempêtes  étaient  excitées  à  volonté 
par  des  sorciers  qui  tiraient  parti  de 
•   cette  erreur.  Agobard  a  composé  beau- 
coui)  d'autres  ouvrages;  on  trouve  la 
tracfuction  de  quelques-uns  dansl'ifis- 
toinf  de  Lyon^  pr  le  P.  Menesirier. 
Paj>y»*e  Masson  entra  chez  un  relieur 
qui  allait  n^ottrc  en  pièces  uu  mauus- 


I  foiiviir 
Itnait  le  a 

II  l'acqui- 
itu  primer 
.lit  KJuiih' 
tinc  prc- 

cuite  des 

t'igea  B.1- 

'Agobard 

ialhctjtie 
B— T. 
STx),ar. 
taire  d'e- 
ue à  Bo- 


a ,  Let- 
te.  itiâa. 


ADO 

rannrr  son  rîvJ,  jar  I 
vcution  des  AiheiiwjH  \ 
leur  ixJiH  patriote.  Agim 
Ytnilit  sa  >Ulur  nax  I 
B^amniut,  bourg  ili:  l'Ait 
rlauw  nprrtie  quVIb  fl 
jiiœaîi  doi»  Aih^c»;  rt,' 
ser  son  rcMrMi  mcnl ,  il^ 
mésis,  CVm  (le  là  qo*  TUl 
de  llhamnusieiiM.,  qiu 
douuiitciit  iiuclquefi^lli 
\eiiguitii-e.  Virruu  itKun 
lue  cuiuiuc  la  nltt»hdK<| 
A(;ur;)i'riie  m  fnîuilremi 
braulé,  rt  p^ir  l'jjmiiKâ' 
iiiêrr»;  il  rivait  dqns  Itf 
piadp.  (  F.  KiA^AWam,} 
AGOSTl  ^JuU»)». 
mort  tii's-jciin«  eu  i-jo 
lui  doiii  tragédies,  Àitûi 
Ciaitipjie,  ijcK),  et  iin 
Larmei  de  Marie  péfu 
«on  JeJ.-C.  Awado' 
avoir  I  ii  Ir  |irrtnier  sCtC  i 
rn  A  luiif^  le  style  dsac' 
L'ilrrs,  cl  ji  tiïmoigirili 
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vragcs  de  diiTerents  penrcs 
et  en  vers.  (i— e. 

TINT  (liioNARDo),   celt'brc 
e,  nalif  de   Sicuuc,  fleurit 
ilicii  du  dix-seplièmc  siècle  ; 
poiitidcat  d* Urbain  VllI,  ii 
i  C4jur  du  cardinal  Barberini , 
ard,  le  pajMî  Alexandre  VU, 
inatt  beaucoup ,  lui  donna  la 
inquisiteur  ou  d'examinateur 
lies  dans  tout  le  pays  latin.  11 
les  deux  ()uvra;;es  suivants , 
rares  et  estimes  :  I.  la  Si' 
Filippo  Parut  a  descritta 
daglie ,  con  la  Giunta  di 
0  Jigostiniy  Rome,  1 049»''^" 
est  qu'une  nouvelle  c'dition  de 
i  que  Panita  avait  publié  à 
en    i6ia,  in-fol.,  sous  le 
Ma  Sicilia  di  Filippo  Pa- 
'criita  con  Medaglie ,  parte 
]e\te  première  partie,  qui  est 
tics-rare ,  ne  contenait  que  la 
tation  gravée  des  médailles  : 
Aication  devait  suivre  ,  dans 
9nde  partie   qui   n*a  jamais 
gostini  a  employé'  les  mêmes 
i  qui  avaient  servi  h  Paruta  ; 
nenté  d'environ  quatre  cents 
s  le   nombre  de   celles  qui 
ans  la  première  édition  ;  mais 
oas  non  plus  ajoute  d'cxplica- 
près  sa  mort ,  les  planches  de 
ayant  passé  dans  les  mains 
•aire,  nommé  Marc  Maier,  ce- 
mna  à  Lyon  ,  en  1697,  ""^ 
lit.  iu-fol.  du  même  ouvrage , 
titre  :  La  Sicilia  di  Filippo 
descritta  con  Medaglie,  e 
^ata  con  aggittnta  diLionardo 
ùy  hora  in  miçsjlior  ordine  dis- 
*a  Marco  Maier,  arrichita 
Oeserittione  compemliosa  di 
^amosa  Isola,  etc.  ;  mais ,  mal- 
xplications ,  et  les  détails  liisto- 
joutes  par  l'éditeur,  cette  édi- 
beaucoup  moins  estimée  que 
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celles  de  Paruta  et  d*Agostiui.  L'édi- 
tion la  meilleure  et  la  plus  complète 
est  celle  que  Sigebcrt  llaverramp  eu 
a  faite  en  latin,  à  Lcyde ,  1 7^3 ,  en  3 
vol.  in-iol. ,  avec  des  Commentaires  ou 
il  y  a  des  recherches  utiles  ;  ces  trois 
volumes  forment  les  6*.,  7*".  et  8*.. 
du  Thésaurus  Antiquitatum  et  His^ 
toriarum  Siciliœ ,  de   Jean-George 
Graevius  et  Pierre  Burmann  ;   IL  /# 
Gemme  antiche fi fcurate  diLionat^ 
do  A  gostini,  con  le  Annoiazioni  del 
Sig,  Gio.  Pietro  Bellori,  première 
partie,  Rome,  i656  et  1657 ,  in-4'*.  ; 
seconde  partie ,  Rome,  i67o,in-4*« 
Les  deux  parties  ont  été  réimprimées 
ensemble  à  Rome ,  en  deux  volumes . 
in-4'*.  ,en  1686.  En  170Î,  Domi- 
nique de  Rossi  en  donna  une  édition 
augmentée ,  qui  fiit  aussi  imprimée  à 
Rome,  eu  deux  vol.  in-4**. ;  et,  en 
1 707,  il  en  parut  dans  la  même  yilie 
une  quatrième  en  4  vol.  grand  in-4**., 
publiée,  avec  une  foule  d'additions , 
par  Paul  Alexandre  MafTei ,  sous  ce 
titre  :  Gemme  antickejigurate ,  date 
in  luce  da  Uomenico  de  Eossi ,  colle 
Sposizioni  di  PaoloAlessandro  Maf» 
/l'i^  etc.  Quoique  cette  édition  soit  beau* 
coup  plus  considérable  que  les  pré- 
cédentes ,  la  première  est  celle  que 
l'on  estime  le  plus ,  à  cause  de  la  beauté 
des  dessins  dont  elle  est  ornée.  L'ou- 
vrage d'Agostini  a  été  traduit  en  la- 
tin par  Jacques  (ironovius ,  qui  y  a 
ajouté  une  savante  préface  :  cette  tra- 
duction a  été  publiée  à  Amsterdam, 
I G85 ,  in  -  4"*  '  ^llc  ^  ^^  réimprimée 
à  Franeker  en   1694?  i"-4"*  Glé- 
mrnt  {Bibliotlièque  curieuse)  ne  pa- 
rait   pas   avoir   eu    eonuaissancc  de 
.  Téditioii  de  iG5G  ;  Chrétien  Gottlieb 
Joecher ,  Dictionnaire  des  Saluants , 
attribue  encore  à  Lion.  Agostini  un 
autre  ouvrage,  intitulé  :  Consiglier 
dipace.  C'est  ime  erreur  :  cet  ouvrage 
est  de  Lionardo  Agosti.      A.  L.  M. 
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te  regardait  comine  uu  des  plus  savants 
et  des  plus  iccuods  compositeurs  de 
son  temps  dans  tous  les  genres ,  et 
SM  compositions  pour  4  ?  0  et  8  voix , 
étaient  rohjet  de  1  admiration  de  toule 
b  ville  de  Rome.  Le  père  Martini  a 
conserve  d'Agostino  un  Açnus  Dei^ 
à  8  parties ,  qui  est  d'une  composî- 
tien  très-remarquable.  Dans  quelques 
Biographies  e'trangères ,  ce  composi- 
teur est  désigné  sous  le  nom  iïj^gos- 
tint  P— X. 

AGOSTINO(AwToif.).^.ArGusTiif. 

AGOTY.  ^qr.  Gautier  d*. 

AGOULT  (Guillaume  d'),  gen- 
tilhomme et  poète  provençal  du  i^*'. 
siècle,  mourut  en  i  i8r.  a  II  était,  dit 
»  Duverdier  ,  excellent  en  savoir  et 
»  honnêteté ,  exemplaire  et  vrai  cen- 
»  8eiir,en  toute  sa  \ie, bénin  et  mo- 
»  deste.  »  11  épousa  Jausserande  de 
Lunel  ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fît 
maintes  chansons,  qu'il  adressa  à  îlde- 
phonse ,  premier  du  nom  ,  roi  d'Ara- 
eon ,  prince  de  Provence  et  comte  de 
Barrefone ,  de  la  maison  duquel  il 
^tait  le  premier  gentilhomme.  11  se  plai- 
gniiit  que  ,  de  son  temps ,  on  n*aimait 
phis  comme  on  devait ,  et  fît  à  ce  su- 
jet uu  Traité  intitulé  :  la  Marnera 
ÉTamar  del  temps  passât.  Il  y  dit 
que  nul  ne  doit  être  prisé,  s'il  n'a  l'a- 
mour  en  singulière  recommandation. 
Ses  oeuvres  ne  sont  point  imprimées. 
La  famille  Agoult  existe  encore  dans  ie 
Dauphiné  et  la  Provence.  A.  B — t. 
AGRiEUS  (Claude-Jean),  savant 
jnrisGonsulte  sucfdois, du  1 7'.  siècle.  11 
enseigna  le  droit  à  l'imriTrsité  de 
Dorpat ,  relevant  alors  de  la  Suède ,  et 
Jpqblia  des  ouvrages  qui  répandent  du 
tour  sar  la  législation  des  ])ays  du 
F  nord  ;  le  principal  a  pour  titre  Leges* 
Sndromanicœ  et  ffesmanicœ  ex  an- 
fùpiis  nrchivi  regii  cod,  descriplœ 
€i  ad  leges  regni  suelici  reliquas 
MlbCer y  Stockh. ,  1666.— II y  a  eu 
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en  Suède  quelques  autres  savants  du 
même  nom ,  qui  ont  éait  sur  les  anti- 
quités ,  l'histoire  et  la  morale.  G— au. 
A  GRAIN  (EusTACHE  d'),  fut, 
pendant  la  première  croisade,  prince 
de  Sidon  et  de  Gésarée ,  connétalile  et 
vice-roi  de  Jérusalem.  U  était  parti  de 
Languedoc,  en  1 096,  avec  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  qui  conduisait 
ime  armée  foile  de  cent  mille  croisés, 
à  la  tête  desquels  on  voyait  les  plus  il- 
lustres chevaliers  du  temps  (  Fo^, 
Raymond).  Les  brillants  exploits  de 
d'Agrain  lui  méritèrent,  du  roi  Bau- 
douin ,  les  dignités  dont  uoas  venons 
de  parler,  et,  de  plus,  la  souveraineté 
de  Sidon  et  de  Gésarée ,  qu'il  trans- 
mit à  ses  enfants.  Ce  monarque  ayant 
été  pris  dans  une  embuscade,  le  pa- 
triarche et  les  généraux  de  l'armée 
élurent  d'Agrain ,  vice-roi  d'Acre;  et 
les  succès  qu'il  obtint  contre  le  sou- 
dan  d'Égvpte,  le  firent  surnommer/'^ 
pée  et  le  bouclier  de  la  Palestine. 
—  Hugues  D'AcRAiiv ,  sou  petit  -fils , 
se  fît  remarquer  dans  une  ambassade 
au  Kaire ,  qui  lui  fiit  confiée,  en  1 1 8'j, 
par  Amauiy ,  roi  de  Jérusalem  ;  au 
rapport  de  Guillaume  de  Tyr ,  il  s'y 
conduisit  avec  une  habileté  au-des- 
sus de  son  âge ,  et  paiTÎnt  à  conclure 
un  traité  de  paix  avec  le  khalyfe.  Ses 
descendants  se  sont  alliés  aux  mai- 
sons souveraines.  Julien,  le  septième 
d'entre  eux  ,  épousa  ,  en  i  ^53  ,  la 
fille  du  roi  d'Arménie.  Cette  famille , 
originaire  du  Vivarais,  obtint  le  pii- 
vilége  de  porter  l'épée  nue  à  la  pi'o- 
cession  de  la  fl^tc  de  Notre-Damc-du- 
Puy ,  en  mémoire  des  services  qu'elle 
avait  rendus  à  l'Église  en  Orient ,  et 
des  reliques  qu'elle  avait  envoyées  à 
la  Métropole  du  Vrlay.  Deux  branches 
de  cette  aucieunc  maison  existent  en- 
core. O — I?. 

AGRAZ  (  Antoine  ) ,  néà  Païenne , 
en  1O40 ,  et  mort  en  1 07'i ,  était  d*u^ 
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h  \u\ttf.,  Marûr  ile  ^r 
qli'aiissildl  que  la  Vicip  ft 
moud?,  Dicii  ordoitiu  u 
transporter  ccttfatnMblc« 
Ciilempyree;  i]iriUMi| 
de  cIiacUD  du  u*ii{»  d 
scn-ir  ;  qu'il  en  dcslûs  Août 
pijiir  étro  toujours  «uprfcs  f 
Itirine  fixible  et  rwnomb!,  < 
diï-buit,  des  plmdubnguà,  j 
ccudaieul  pu-  récltirlln  de  iaw 
faire  les  amlia^uidr»  de  U  ij 
grand  roi.  Dans  le  -JO'.  clw|â 
fait  le  i-ccit  de  ex  qiù  arriraà  ■! 
ppodanl  le*  neuf  moi»  qu'elle  tj 

ensuite ,  qu'avant  l'^e  it  IM 
Marie  balayait  la  iiMÏ»on ,  tm 
àvs  anges,  etc.  Le  iS*<  d»p8 
tif  Dt  une  foule  de  délaïKindiM 
oScmcnt  h  pudeiir.  Ùa  rctM 
man ,  tout  bnarrc  qu'U  Ost^iM  m 
d'i'ire  asMZ bien  tissu,  d  oAhM 
ment  écrit.  Le  père  Tliamit^ 
i-écollet,  le  traduiidtGti  friiM 
le  titre  suivant:  La  n^ytligiM 
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bonne  sa  condamnation.  L*autciir 
anouymc  dit  que  les  partisans  de  la 
censure ,  dont  il  dévuiic  les  trames , 
traitèrent  leurs  adversaires  i}^A^re- 
dins  ,  et  il  ajoute  que  c'rst  pour  frvo- 
riscr  rimprimciu',  que  quelques  doc- 
teurs séduits  coudamnëreut  l'ouvrage. 
«  (jar,  dit -il,  pour  faire  vendre  un 
•  livre,  il  suflît  qu'on  le  veuille  eon- 
»  (damner  ;  rhicuii  y  coint  c  nirne  au 
»  feu.  »  Du  reste,  fauteur  de'fend  tou- 
tes les  folies  que  le  eerveau  malade  de 
la  reli«;ieusc  visionnaire  avait  enfan- 
tées. Le  Journal  d<^s  Sai^'ants ,  an- 
née i(h)6  ,  et  Dayle,  traitent  longue- 
ment de  ee  procès  qui  mérite  aujour- 
d'hui peu  (ratteiition.  Il  suffît  d^ajou- 
ter  que  le  parti  de  la  eensiu-e  et  du 
bon  sens  trioiu[:lia,  et  (pie  la  conJam- 
n  ition  des  r«*veries  de  Marie  d'Aj;reda 
ne  fut  point  lëvoquc'e ,  nialjîre  les  ef- 
forts que  fit  Tambassadt-ur  d'Ks})açne, 
pour  sauver  l'honneur  de  la  reli«>;ieuse 
iiispircT.  Marie  d'Agreda  mourut  le  'à/^ 
mai  iG(>5.  Son  ouvrage  fut  censure  à 
Rome,  eu  i(>8i  ;  mais  la  publication 
du  décret  fut  suspendue  en  lî)s|)agne , 
eiice  livre  avait  et ë approuve', et  même 
la  Congrégation  de  \  Index  en  permit 
Kl  lecture  dans  ce  royaume  ,  en  1 7 '.&(). 
I«a  traduction  de  la  Cité  mystique  de 
Pieu,  etc. ,  par  le  père  Crozet ,  a  ëtc 
rc1m))rimëe  a  Bruxelles ,  1 7 1 5,  5  vol. 
ki-4".;  1 7 1 7 .H vol.in-8". Pïossuaa fait 
<|uel(pies  renia np les  sur  cet  ouvrage 
ridicule ,  et  il  en  a  relevé'  les  indé- 
cences. D — r.. 

AGlUCOfjA  (Cn^-iis  JuLius),  con- 
sul et  gênerai  romain ,  immortalise' 
|*ar  son  gendre  Tacite  ,  et  digne  en 
eff't  d'avoir  un  td  historien,  par  la 
réunion  qtul  offrit  en  sa  ]KTSonue, 
«le  la  plus  s;ige  politique  jointe  à  la 
plus  brillante  valeur,  et  (fun  carac- 
tcrr  aussi  aimable  que  son  aine  était 
rJcve'e.  Pctit-fils  de  deux  procurateurs 
dts  Ccsars  ,  lils  d'un  sénateur ,  Agri- 
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cola  reçut  le  jour  au  sein  de  Tillustrc 
et  ancienne  colonie  de  Fre'jus ,  fit  sts 
e'tudes  à  Marseille ,  ses  premières  ar- 
mes dans  la  Bretagne ,  passa  de  Ten- 
thousiasme  de  la  philosophie  à  a-Iui 
de  la  gloire  militaire  ;  et,  dans  les  camps 
ainsi  que  dans  Tëcole,  dans  la  ville , 
comme  dans  les  provinces  ,  conserva 
toujours  une  pureté  inaltérable.  Ques- 
teur  intègre  auprès  d'un  pnxïonsu! 
concussionnaire,   tribun   muet   sous 
Ne'n)n ,  prêteur  religieux  sous  Galba  , 
gouvenieur  chëri  d'Aquitaine,  et  con- 
sul honore  sous  Vesjwsieii  ;  lorsque 
ce  dernier  empereur  commençait  à 
rendre  moins  jie'nible  ]»our  les  Ro- 
mains la  perte  de  leur  lîl>erte',  Agri- 
cola  fut  envuyë  chez  ces  Bretons  à  qui 
Jules-Cësar  avait  voulu  ravir  la  leur; 
et  qui  la  défendaient  depuis  5o  ans 
avec  une  opiniâtreté  indomptable.  T/-*s 
Romains^mcme  ,  devenus  esclaves  , 
étaient  encore  élevés  à  croire  que  les 
autres  nations  avaient  été  créées  |)0ur 
leur  obdr.  Il  était  d<'in5  la  mission 
d'Agricola  de  subjuguer  les  Bretons , 
et  dans  son  cœur  de  les  civiliser  :  il 
réussit  à  l'un  et  à  l'autre.  Voulant  si- 
gnaler son  ariivée  par  un  delnit  qui , 
tout  à  la  fois  ,  frappât  l'esprit  de  ces 
différentes  peuplades ,  et  remontât  le 
courage  de  sa  propre  armée,  il  courut 
en  plein  hiver  contre  les  Ordoriques , 
qui  venaient  d'exterminer  une  division 
de  cavalerie  romaine,  entraîna  sestrou- 
pes  qui  hésitaient ,  eu  marchant  partout 
à  leur  télé;  gravit  les  montagnes ,  at- 
teignit Ic^  insurgés ,  les  tailla  en  pièces, 
revint  conquérir  à  la  nage  l'île  de  Mo- 
na ,  dont  les  habitants ,  le  voyant  sans 
vaisseaux ,  n'avaient  pas  même  songé  k 
se  défendre  contre  une  agression  de 
sa  [>art.  Pendant  six  campagnes  j  Agi  i- 
cola  marcha  de  succès  en  sitocës ,  |>ou<- 
saiit  toujours  les  Barbares  devant  lui  , 
employant  tes  étés  à  soumettre  de  nou- 
velles nations  ;  les  hivers  à  iDs^tiiûi  t? 
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un  ua-  1rs  ilcs  Orcides.  Il  k  di*pc 

de  Mt  celui  de  rHiWiiie.  tin  dt^ 

lei  Irou-  cette  11*  ,  dia&Mi  de  ix»  âati 

ient  luu-  Mklitioo  (on  cieit  i^ueceM  It 

uxteuis  7<^<icAmar   des  CbfOoifiMi 

etail,  se  daUes),éU)lreDu  implorwm 

ire,d.ins  du  gouverneur  rumain,  M  Aa 

éietnoir  retenait  prés  de  lui ,  dit  Ttig/i 

ces  fi«rs  le  voilr  Je  ramitic ,  aeen  \e  f^ 

I  choisir  faire  l'iixtntrarDt  d'une  naun 

&*s,  e(  qujie;  mais  Vesguuirii  o'Aia 

que  de  Doiniticti ,  roonlc'  »ur  W  Sri 

m  pagD«  monde ,  y  fu(  jaloui  dot  nctW 

ire  de  U  Krirola.  Force  de  U  louer  «u 

Â  U  tétc  il  lui  envoya  l'ordre  secrM  ià] 

ruseoi'  n  de  rentrer  dani  Rome  p«t| 

iTcla^n',  oiiil.  Un  froid  «Dil)Ta«seiarBG 

nici  de  leaM  léoâbieu . deoaUmMB 
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▼rit  le  testament  du  dofunt  :  Domitie n 
sV  trouva  institue  co-lie'ritier  avw.  le 
plus  tendre  des  fils  et  la  meilleure  i\v$ 
femmes  ;  on  le  vit  s'en  réjouir  comme 
d'un  honneur  et  d'un  hommage,  u  Les 
adulations  continuelles  l'avaient  fait 
arriver  à  ce  degr(^  d'aveuglement  et 
de  corruption ,  qu'il  i{i;norait  que  les 
bons  pères  n'appellent  à  leur  succes- 
sion que  les  mauvais  princes.  »  — 
«  0  Agricola  !  s'écrie  le    sublime  et 

Ï lieux  historien  de  ce  rrand  homme , 
leuieux  par  Féclat  de  ta  vie  ,  tu  le 
fus  encore  par  l'époque  de  ta  mort. 
Tu  n'as  pas  vu  les  portes  du  sénat 
assiégées,  les  sénateurs  investis  de 
ftoldati ,  tous  ces  consulaires  enve- 
loppés dans  le  même  massacre ,  tous 
ces  illustres  Romains  exilés  et  fugi- 
ti6!...  »  L.  T — L. 

AGRICOLÂ  (George),  propre- 
ment Baver,  médecin,  né  à  Glcu- 
chea  en  Misnie,  l'an  i494f  étudia 
d'abord  a  Leipzig ,  puis  en  Italie,  sous 
les  savants  qui  rendaient  alors  cette 
«ontrée  la  ptiie  des  sciences  et  des 
lettres.  Il  revint  ensuite  exercer  la  mé- 
dedne  à  Joachirasthal  en  Bohême  ; 
mais  son  coût  pour  la  métallurgiL* 
Fen traîna  bientôt  exclusivement.  Il 
alla  à  Chemnitz ,  près  des  riches  mi- 
nières des  électeurs  de  Saxe  ;  en  vi- 
sitant ces  mines  et  s'cotretenant  fami*- 
lièremcnt  avec  les  mineurs ,  il  acquit 
une  connaissance  parfaite  de  tous  les 
procédés  qui  ont  rapport  à  l^exploiti- 
tien  it^  métaux.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
assura  alors  aux  ducs  de  Saxe  que 
la  portion  souterraine  de  leurs  états 
valait  mieux  que  la  superficie  ;  il  en 
fut  peu  secouru,  et  employa  tout  son 
bien  à  ses  savantes  recherches.  Parmi 
ses  nombreux  oirvrages,  on  doit  prii>- 
ri paiement  dfstinguer  ses  douze  livres 
De  re  tnetallicd ,  dans  lesquels  il  ex- 
pose les  diverses  opérations  propres 
4  l'exploitation  des  miuL'S,  les  ma- 
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cliincs  qu'on  y  emploie ,  avec  une 
synonymie  des  expressions  grecques 
et  latines  relatives  à  cette  science^  et 
bcaucx>up  de  planches  qui  éclaircîsscnt 
le  texte.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Bâle^ 
]546,  ]556,  i558,  i56i,  lô'ii^ 
i()57  ,  in-ibl.,  et  plusieurs  fois  in-8*. 
U  contient  en  outre  les  traités  suivants  : 
De  animantibus  subterraneis;  dnq  li- 
vres De  ortu  et  cousis  subtemuieo^ 
non  (qu'  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
quatre  premières  éditions)  ;  quatre  Dm 
naturd  eontm  quœ  efiuunt  è  terrd; 
dix  De  uatiird  fossilittm;  ievoL  Dm 
veteribus  et  novis  metaUis;  et  un  dia* 
logue  De  re  metallied*  Agricola  aaussi 
publié  à  Bâle ,  cinq  livres  De  men- 
suris  et  ponderibus  Romanorum  et 
Grœcorum^  1 55o  y  in-jd. ,  1 553 ,  in- 
4°.  Nous  avons  encore  sous  son  nom , 
un  traité  de  Lapide  phUosophico ,  (jh- 
logne,  i55i,  1534-9  ÎQ'X^*  Agricola 
mourut  en  i555,  il  Chemnitz,  à  6i 
ans.  I^es  luthériens,  auxquels  il  s'était 
montré  opposé ,  laissèrent  cinq  jours 
son  corps  sans  sépulture.  George  Agrik 
cola  est  le  premier  minéralogiste  qui 
parut  après  la  renaissance  des  sciences 
en  Europe.  Il  est  en  minéralogie  ce  que 
fut  Conrad  Gesner  en  loologie;  la  par* 
tie  diimique,  et  principalement  doci- 
mastiqueaela  métallurgie,  estd^trai- 
tée  dans  son  livre  avec  beaucoup  de 
soin ,  et  même  a  été  peu  perfectionnée^ 
depuis,  jusqu'à  la  fin  du  i8*.  sièdt  : 
on  voit  qvLÛ  connaissait  les  auteurs 
classiques,  les  alchimistes  grecs,  et 
même  beaucoup  de  manuscrits.  Ce«^ 
pendant  il  a-oyait  encore  aux  écrits 
follets,  auxqiids  les  mineurs  attri« 
buent  les  effets  des  mofièttes  on  exha- 
laisons dangereuses  qui  les  tourmen- 
tent dans  les  mines.  C-thu 

AGRICOLA  (George  Airmuc) ,  doc- 
teur en  médecine  et  en  pliiioaophie , 
qui  vivait  à  Ratisbonue ,  au  commcn- 
cément  du  i8'.  siècle.  11  te  rendit  ce- 


lues  dé-        AGRICOLA  (  Sua^ 

/Il  muV  MjtiiisTKii  lirLUiuk,  miMiM 

plauio;  LEii£N,  yarcr.  qu'il  dUnt  St. 

Of  cil  de  dans  If  camtr  dr  MaoslHd  > 

cuillc  011  ulc  de  Lulkrr.  Contrmponw 

\adi  Ht-  cipic  de  ce  l'ijlbnuateuc ,  il  ( 

ne  de-  pai'Iassvcrfnturqudblif,  bidii 

ItCTircà  burdoun^c ,  nu-itrsvniui  «tn 

I  initiru-  qui  MJSMirEtn^t  U  sancèi  4f  1 

^r  !>an  maliiin  et  pnfpnrùrcnt  Vwffi 

Uni  âv-  de  îi^ue  liiUicneoiut,  Scm  i 

t^  de  te  nomrtait  Scfi»iUer,tM  V(d!^ 

I)  trouve  qu'il  lA^niia,  »uiTaiiir^iB^<le 

1^  ml  vie.  Il  frichi  siinxiuvenilUi^ 

I  divers  un  graud  «l^lr  à  EiiJcbci],  A 

dites  iiL-  foii-sur-lc-McIii ,  i  I*  ditte  â( 

n  'Es.tdi  cumme  niiniônicr   de  râecn 

i/fe  rfw  Sair.et  i  Witlciilwrg.C«tâ^ 

Fleuri,  dcrutCFC  vill«  i]u'il  donna  tuùi 

Kil.,tri)-  k  secte  des  ancirwmi,  ou  -À 

igticid-  miens,  en  soiiltu^ni ,  ranitt  M^ 

décou-  llioii,  dODl  la  «ek'brilc «\dbiib 

>,9Vo).  lousic,  ri'tiittilili:  de  h  lui  d^'J 

î — T.  danï  r<cavri!  dt;  la  convcrfln 

t  la  œc-  ment,  etl'ou  a  eiimrtdelllijM 
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£  premier  prédicateur  de  la  cour 
lin  ,  que  1  électeur  de  Brande- 
lui  offrit  eu  i  r>4o.  Il  se  livra 
:1e  à  ses  nouvelles  functious ,  et 
icta  à  la  fin  de  cette  aiincV.  On 
!  des  doutes  sur  la  sincen»c  de 
^tractation  ;  ce  qui  est  plus  cer- 
'est  la  part  qu'il  eut,  en  if)48, 
ules  Pfug  et  Michel  Sidonius, 
'daction  de  Y  Intérim  (VAu^s- 
,  et  aux  controverses  des  Adia- 
tes ,  ou  des  théologiens  protos- 
qui  consentaient  à  admettre 
ï  indilFërentes  plusieurs  parties 
ici  romain ,  regardées  d^abord 
ï  incompatibles  avec  la  doctrine 
'ormateurs.  Ne'le  20 avril  1 490, 
Scidel  et  Kuster ,  ou  en  \f\<)'i , 
['autres ,  il  tint,  xsvc  le  docl(Mir 
ia  plume  au  fameux  colloque  de 
;,en  1 5 19;  fut  associe  à  Melanch- 
t  à  Brentz,  pour  la  remise  de  la 
sion  d'Augsbourg ,  et  Tun  des 
lires  des  articles  de  Snialcalde , 
57  y  il  mourut  à  lieiiiu  le  22 
ibre  i5()G.  Outre  des  ouvra'j;es 
troverse  et  d'exégèse ,  on  a  de 
î  traduction  allemande  de  ^lAti- 
le  de  Tërence ,  et  un  Recueil 
o  Proveites  allemands,  ac- 
ignc's  d'un  Commentaire.  Ce 
r  ouvrage  a  contribue  à  former 
iricbirla  langue  allemande.  Son 
l'est  pas  aussi  anime  que  celui 
Jier ,  mab  il  est  plein  d*ëncrgic 
lignite.  S — r. 

BICOLA  (  Rodolphe  ) ,  ])rofes- 
ie  philosophie  à  f  Icideiberg , 
es  restaurateurs  des  sciences  et 
ttres  en  Europe  ^  il  s'appelait 
rmcnt  ffuesmann^  et  était  ne 
feln,  près  de  Groningue,  en 

Apres  avoir  étudie  sous  Tho- 
Kempis,  il  parcourut  l'Italie, 
:a  quelque  temps  h  Ferra re ,  où 

Hercule  d'K'^t  fut  sou  protcc- 
El  Théodore  de  Gaze  son  maître 
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de  philosophie.  Lorsqu'il  revint  dans 
les  Pays-Bas,  en  i477)  il  passa  par 
Deventer  :  il  vit  Érasme,  alors  àgc' 
seulement  de  10  ans,  et  prédit  qu'il 
deviendrait  un  grand  homme.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  fut  nomme'  syn- 
dic de  Groningue  ,  et  envoyé'  comme 
tel  à  la  cour  de  l'empereur:  en  i  482*, 
il  accepta  la  place  de  professeur  h 
Hcidelberg,  que  lui  offrit  le  chance- 
lier Jean  de  Dalberg,  et  y  mourut  en 
1 485.  11  e'iait  bon  musicien  ,  bon 
peintre ,  bon  écrivain ,  bon  poète  et 
savant  philologue  :  ses  contemporains, 
entre  autres  Erasme ,  hii  ont  prodi- 
gue' les  plus  grands  éloges  ;  on  a  dit 
que ,  lorsqu'il  écrivait  en  vers  latins , 
c'était  un  autre  Virgile,  et,  en  prose, 
un  autre  Politicn.  Peu  ambitieux ,  il 
sut  cousciTcr  son  repos  en  gardant 
son  indépendance,  et  cultiva  les  lettres 
avec  ardeur.  Bayle  compare  le  savoir 
d'Agricola  à  celui  des  plus  illustrer 
s.ivants  que  l'Italie  eût  alors.  Parn:i 
ses  écrits,  recueillis  h  Cologne  sous  ce 
titre  :  /?.  Agrivolœ  lucubrationes', 
aliquot  lectu  dirais. s imœ,  etc. ,  1  !J7>ç), 
2  vol.  in-4<>. ,  les  plus  remarquabhvs 
sont  les  traductions  de  quelques  moi- 
ceaiTX  des  classiques  anciens,  tels  que 
Platon ,  Isocrale ,  des  notes  sur  Boëce , 
son  Traite  incomplet  De  inveniîone 
dialecticd ,  où  il  développe  la  mc*- 
thode  de  raisonnement  de  l'antiquité , 
et  son  discours  In  Itiudem  philoso^ 
phiœ.  G— T. 

AGRICOLA  (  Jean  -  Ammomus  ) , 
mc'decin  allemand  de  ta  fin  du  i5". 
siècle  ,  professeur  de  langue  grecque  U 
Ingolstadt,  et  l'tm  des  meilleurs  com- 
mentateurs d'Hippocrate  et  de  Galien. 
On  lui  doit  aussi  deux  livres  sur  la  bo- 
tanique médicale  (  de  Medicina  lier- 
baria),V\in  contenant  les  plantes  qui 
c'taient  de^a  employées  par  les  anciens 
médecins,  l'autre ,  celles  auxquelles  la 
nicdccinc  n'a  recours  que  depuis  G  a- 


scaati  :  de  Pr^- 
C,.e(A— I». 

(ElIt-FskDlOlc), 

isiqiie,  Daqiiit  en 

Àpr"savoC 
ig ,  el  pri*  des  lo- 
Ic  Jfan-SclMi}li«n 
i  I  û  Scriin ,  011  il 

,  it  ^pouM  la  Hél- 
ice, clfuliiominit, 
\\T  de  la  cliapelle 
pliiMi'U»  dûïcrU- 
ur,  et  trailuit  de 
mts  tle  l'art  du 
aiicpid  il  a  «ioult 
loulioiis  musicalci 
ma»  il  y  cd  a  iwu 
i  les  opc'ras  naut 
«ur  le  llic'àtrc  de 
je  ceux  SJchilU 
ihigénie  en  Tau- 
1  mourut  d'hydro- 


utinnt  du  pmpbk  J 
grunMrrb  i  Mrtud 
$am  duiilr  lai-injn 
triir  ,  il   leur  reiàu    l'i] 
aiviiiiirGS  qui ,  p«  ▼' 
de  luiurritute  à  l*«i 
reni ,  par  U  laugueiir  où  ib 
qu'eu  jtrrnvit  rt  paru  î* 
à  citx-iuénu».  Fi'n{i[iM  d 
de  la  t^inpAraistm  ,  U  i 
ulnia  i  mus  dl«  obtint  v 
ce  mi'elle  denuiDdail  :  W^ 
abolie* ,  et  os  il 
turc  du  tribviial  qn  o> 
!ii  impurlaitte  dMU  fki 
publique  roinaïuc  Lt  ■ 
iribuni  dii  peuple  firt  diji 
jiai'  une  lui ,  a*ADl  (ma  iT 
Il Jl  dans  U  ville.  Il»  ne 
l'oripnc  que  eiot],  i 
porta  le  iioinbre  p 
avoir  lerminc  par  «4iD  î 
li.iot  un  soiilèvcinmt  q  "^ 
dtïniirc 
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lirent  la  seconde  personne 
V.  Agrippa  commença  sa 
Ikique  en  secbargeaut  d'ao- 
ÛU9 ,  lorsque ,  sur  la  de- 
•ctave ,  les  assassins  de  Gé<^ 
mis  en  jugement.  Quand  les 
;  entre  Antoine  et  Octave 
rent  à  éclater  ,  Agrip))a  se 
rtre  Lucius  Antoine ,  fcère 
r  y  et  délivra  d*un  péril  im- 
»rps  d'armée  de  Salvidien, 
tenants  de  rhcritier  de  Ce- 
avoir  été  chargé  de  corn- 
us,  fils  de  Pompée ,  il  mar- 
1  Gaule ,  dont  il  soumit  les 
i  avaient  essayé  de  secouer 
,  Romains.  11  passa  même 
Veumjie  de  César ,  iK)ur 

terreur  de  ses  armes  aux 
Semunie.  Octave  le  nom  raa 
punandant  général  de  ses 

Agrippa  commença  par 
lecoors  i  Gornificius ,  qui , 
ir  kt  troupes  de  Sextus 
ftc  été  obligé  de  se  rendre; 
IBS  QBe  grande  bataille  na- 
Gt  eoraplkement  son  eu- 
re  Iflf  prodiges  de  valeur 

fie  dans  cette  journée ,  il 
idcmeat  sa  victoire  h  une 
t  guerre  qu'il  inventa ,  et 
t  terrible  fut  de  détruire 
Bi  les  vaisseaux  de  Pom- 
ainsi  qu'il  préludait  à  cette 
yctium,  où  le  sort  de  Pnni- 

Itre  décidé.  lia  supério- 
aouvres  d' Agrippa ,  et  Tin- 
oonduite  d'Antoine  assurî^ 
wphe  eonplet  à  l'heureux 
icndant ,  après  s'être  mon- 
kb  cause  d  Octave,  Agrippa 
mt  i  lui  conseiller  d'abcii- 
\  rétablir  la  république, 
iste ,  devenu  empereur ,  le 
isi  que  Mécène.  Rien  n'est 

que  eette  conférence ,  qui 
lomeUle  Tuiie  des  plus  ad- 
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mirables  scènes  de  Citma,  En  se  dé- 
lerminant  k  suivre  le  conseil  de  Mé- 
cène, qui  s'accordait  bien  mieux  avec 
s^s  sentiments  secrets ,  Auguste  n'en 
rendit  pas  moins  justice  à  la  franchise 
d' Agrippa.  Penilant  un  voyage  que 
l'empereur  fit  eu  Espagne ,  Agrippa, 
resté  à  Rome ,  orna  cette  ville  de  plu- 
sieurs monuments  magnifiques ,  tels 
que  le  Portique  et  le  trmple  de  Nep- 
tune ,  les  bains  qui  portèrent  son 
nom ,  et  le  Panthéon  qui  subsiste  en- 
core. Auguste ,  attaqué  d'une  maladie 
grave,  ne  nomma  point  de  successeur; 
mais  il  remit  publiquement  son  an- 
neau à  Agrippa  ,  et  les  Romains  en 
conclurent  qu'il  le  désignait  à  leur 
choix ,  s'ils  désiraient  après  sa  mort 
être  gouvernés  par  un  seul  homme. 
Nommé  gouverneur  de  Syrie,  Agrippa 
était  déjà  arrivé  à  I^^bos  ,  lorsqu'il 
ftit  rappelé  à  Rome  pour  y  exercer 
la  dignité  de  gouverneur  do  la  \*ille , 
qu'Auguste,  venait  de  créer  spéciale- 
ment pour  lui.  Quoiqu' Agrippa  eut 
épousé  Marceila  ,  nièce  du  prince , 
Auguste  la  lui  fit  répudier;  et  il  lui 
donna  pour  femme  sa  propre  fille  Ju- 
lie ,  si  fameuse  par  ses  dérèglements. 
Mécène  avait  porté  l'empereur  à  cette 
démarche  ,  en  lui  disant  :  a  Vous 
»  avez  rendu  Agrippa  si  puissant,  qu'il 
»  faut  ou  le  nommer  votre  gendre ,  on 
»  le  fetre  mourir.  »  Agrippa  fut  en- 
suite envoyé  en  Gaule  pour  arrêter  les 
iucursioas  des  Germains  qui  avaient 
passé  le  Rhin  ,  et  commis  d'affreux 
dégâts.  Ils  se  retirèrent  à  Tapproche 
d' Agrippa ,  qui  aUa  ensuite  en  Espagne 
attaquer  les  Gantabres.  Il  éprouva  une 
vigoureuse  résistance  de  la  part  de  ce- 
peuple  ,  qui ,  depuis  plus  de  aoo  ans , 
défutit  les  armes  de  Rome  ;  cependant 
il  parvint  à  le  dompter ,  et  iw  tel  suc- 
cès parut  au  sénat  digne  du  triomphe. 
Agnppa  eut  la  circonspection  de  re- 
fuser cet  honneur ,  pour  ne  pas  ev  • 
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gustc.  n  coDiio.M     pine .  (piit^poiisa  Tikin.'i 
,Uns  h  capitale     d'eofanls  de  Mwceli.  ,  1 
is-'uiciits  piililic.1 ,     fi-mme.  Julie  ,  qui  fut  la 
rlonl  dr  iniisiiifi-     lui  donna  trois  fils.  Cal 
Milisistent  Piicore     et  Agripjia  PosthiiDiiiis,et 
ïpoipif,  Auguste,     Julie  et  Agrippine,  feoUM 
r  au  petit  iionibrn     nit:ii5.  Agrippa  ,  comnn  i 
re;>ubliqiic   qui     avait  élc  plusieurs  fins  bJB 

iir  suprême  avec     rcvné;  trois  fois,  et tl  amâl 

Kuitra  dp  plus  en     fois  la  censure  avec  Ai^â 

li-   ï  ■■■ir    i;,in         AGRIPPA  (Mabcot  * 

'  1      .1  1  Mc-    fils  du  pi-ccédcm  et  de  Jn 

i.                 1  ac     ijom  dt  Posthume  lui  fiitd 

Miii     qu'il  naqililaprès  la  intuli 

n,      laansav.  J.-Cll<iuiti 

1   ■'i^^s     prossicr  et  sans   culture, 

ri.cs     force  de  corps  estraordùil 

hrd-     it'L-tail  point  conuit  par  de 

>itu-     pi.sic,  sou  aïeul,  l'adoptsa] 

■■riiii-     de  ses  frères,  CaïusrtD 

ri               r.,"-     en   même   temps    qn^   ■ 

i:Ju -.MMl     Lcre:  il  révoqua  hient^H 

,  Il  ut, lit  (Ir-  rrluur     lelégu.!  Anrij.pa  dans  VU 
i'.LïiTs:ml!:]  <'.;im-     sic.  Quclq'. es  auteurs  ass» 
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des  esclaves  d'Ai;rippa  , 
imciit,   forma  un    projet 
11  iravait  pu  paivcnir  à 
rilc  de  Plauasie ,  lors  de 
ktigustc ,  et  à  le  présenter 
de  Geriuaiiie  ;  il  résolut , 
de  quelque  re.sscnihlauce , 
Dur  lui  ;  et  étant  débarque' 
Citrurie,  il  (h  répandie  le 
rippa  n'était  pas  uiort.  Ses 
mystérieuses  aecrédi(('reiit 
lut  accuiiili  par  la  foule 
Oslie  ,  et  des  asseiidjlées 
formèrent  dans  Rome  nie- 
dcux  émissaires  de  Tibère 
CDiis  à  gagner  sa  confian- 
rentdclui,  et  le  firent  ron- 
npereur.  Quand  ce  j)iiut:e 
lui  demanda  «  Comment 
reiiu   Agrippa?»  (ilement 
e  de  lui  répondre  :   «  De 
tu  es  devenu  César.  »  Com- 
;umailquun^rand  nombre 
oages   distingués  Savaient 
\r  argent  et  de  leurs  cou- 
re le  lit  mourir  secrètement 
frieur  du  p.Mais  ,  rt  ne  fit 
•ccherdies  p' ur  decouviir 
ces  que  Clément  avait  eu  le 
ne  pas  révéler.     Q.  R — v. 
?\  (  HÉEODE  ) ,  roi  (le  Judée, 
obule  et  de  Bérénice,  fille 
dit  le  Grand,  fut  élevé  à  la 
uste ,  avec  Drusus,  fds  de  Ti- 
goût  pour  la  profusion  le 
les  dépenses  si  excessives  , 
rt  de  Drusus,  il  fut  obli'^é  de 
I.  Judée.  11  pas.Na  ({ucKjues 
un  château  de  Tldiunée , 
ûtuatiun  si  misérable ,  ({u'il 
uloutaiiement  laissé  mourir 
i  sa  femme  (îypres,  iille  d^ 
!t  quelques-uns  de  ses  amis 
t  parvenus  à  lui  rendre  le 
,  revint  à  Rome ,  où  il  s  atta- 
lula,  et  eut  Timprudence  de 
litre  le  désir  qu'il  avait  de  la 
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mort  de  Tibère.  Cet  empereur  le  lit  * 
aussitôt  cliarger  de  chaînes;  mais  il  ne 
porta  pas  ])lus  loin  son  ressentiment; 
etHérode  Agnppi  vivait  encore  lors- 
que Caligula  parvint  à  l'empire.  Ce 
I)rince  le  fit  sur-le-champ  mettre  en 
iberté,  et  lui  donna  une  chaîne  d'or 
du  même  poids  que  celle  de  fer  qu'il 
avait  portée ,  avec  le  titre  de  rot ,  au- 
quel il  joignit  deux  tctrarcbies.  tJu  an 
après ,  Agrippa  partît  pour  visiter  soa 
royaume.  Prenant  sa  route  par  Alexan- 
drie ,  il  fît  dans  cette  ville  une  entrée 
si  pompeuse ,  qu'il  excita  l'envie  des 
habitants,  qui,  toujours  enclins  à  la 
raillerie ,  l'insultèrent  par  une  proces- 
sion satirique  y  où  un  men(hant  £iisait 
le  personnage  d'un  roi  juif.  Agrippa 
et  ses  compatriotes  ,  qui  étaient  eu 
grand  nombre  dans  la  ville,  furent 
très-offensés  de  cette  insulte,  dont  ils 
ne  purent  tirer  vengeance,  parce  que 
Flaccus ,  gouverueur  romain  de  1^ 
ville ,  n'aimait  ipas  les  juifs.  11  s'ensui- 
vit dans  Alexandrie  une  persécution 
violente  contre  ces   derniers  ;  mais 
Agrippa,  en  ayant  informé  l'empereur , 
obtint  le  rap)>el  et  la  perte  de  Flaccus. 
CA*))eudant  Uérode  Antipas,  qui  avait 
épousé  la  sœiur  d'Agi  ipita ,  voyant  avec 
envie  sou  élévation ,  fit  un  voyage  à 
Rome    pour  obtenir  de    semi)lal)!cs 
honneurs  ;  Agrippa  l'accusa  d'avoir 
pris  part  à  la  conjuration  de  Sé- 
]an ,  le  fit  bannir ,  et  fut  mis  eu  pos-* 
session  de  sa  tétrarcliie  et  de  tous  ses 
trésors.  Agripjxi  se  vit  ensuite  place' 
dans  une  situation  critique  à  l'c^ard  de 
C^i'igula.  Ce  tv'ran  a\'ait  ordonné  que 
sou  image  fût  adorée  dans  le  sanctuaire 
même  du  temple  de  Jérusalem  ;  mais 
les  juifs  s'op])osèrent  avec  tant  d'é- 
nergie à  cette  jprofaiialion ,  «jue  le  gou- 
verneur fut  obligé  de  diflè'rer  l'exécu- 
tion de  l'ordre  de  l'empiTeur ,  et  de  lat 
demander  de  plus  amples  instructions. 
Agrippa  vint  à  Bome^  adu  d'interce'der 
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de  S.  Paul  devant  le  gou- 
Festus  (  selon  les  sectes  des 
),  il  fut  presque  entière- 
ivaincu.  Il  offensa  fortement 
en  bâtissant  un  palais  assez 
r  que,  de  sa  terrasse ,  on  pût 
Hur  intérieure  du  teinple;  et, 
nencement  de  cette  révolte 
1  Romains ,  qui  devint  si  f;j- 
nation  hel)raïque,  Hcimlc 
essayant  d'adresser  au  peuple 
urs  pour  l'apaiser ,  fut  atta- 
ups  de  pierres  et  chassé  de 
n.  11  se  rendit  alors  près  de 
gouverneur  de  la  province , 
ita ,  contre  les  juifs ,  de  sa  per- 
de ses  soldats.  Quand  Ves- 
I  envoyé  en  Judée ,  Agrippa 
ta  un  renfort  considérable. 
k  siège  de  Jérusalem ,  il  reii- 
rands  services  à  Titus;  et, 
prise  de  cette  ville ,  il  vint  à 
ûiiftî  que  sa  soeur  Bérénice  , 
neVe  on  soupçonne  qu  il  eut 
on  incestueuse.  11  y  mourut 
il'ige  d'environ  no  ans.  Il 
rnier  de  la  race  d'Hérode  qui 
titre  de  roi.  D — t. 

IPPA  DE  NETTESHEIM 
Cobrulls),  médecin  et  pbi- 
.  naquit  à  Cologne  le  1 4  s^pt. 
laué  de  beaucouu  d'espnt  et 
Ml  y  il  était  d'une  humeur  cha- 
tons te*  écrits  sont  marqués  au 
le  critique  outrée  et  d'une  sa- 
e;  comme  Paracelse ,  son  cou- 
in,  auquel  ou  l'associe,  il  se 
ï  avancer  des  paradoxes.  Sa 
^  moitié  scientiOque ,  moitié 
I  y  firt  toujours  orap;euse;  il  sui- 
ird  le  parti  des  armes ,  servit 
sept  ana  en  Italie  dans  les  ar- 
I  Maximilien  l'^,  et  reçut, 
apense  de  sa  valeur ,  le  titre 
auer;  quittant  ensuite  cette 
y  il  étudia  le  droit,  la  phi- 
f  la  aitfdacine  et  las  langues  ; 
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venu  en   France,  en   i5o6,  il  fut 
nommé  ,  eu  1 5o9 ,  professeur  d'hé- 
breu à  Dôle ,  où  il  expliqua  publique- 
ment le  Hvrc  de  Hcucblin ,  de  Ferbo 
mirifico.  Ses  querelles  avec  les  G>r- 
deliers  le  firent  bannir  de  cette  ville  ; 
alors  il  alla  à  Londres,  où  il  donna 
aussi  des  leçons.  A  son  retour  d'An- 
gleterre ,  il  professa  la  théologie  à  Co- 
logne ;  et ,  eu  1 5 1 1 ,  fut  choisi  par  le 
cardinal   Santa -Q*oce  pour    siéger 
conmic  théologien  à  un  concile  tenu 
à  Pise.  Peu  après,  il  professa  à  Pavie, 
et  ouvrit  des  Cours  sur  i/ercuTV  Tris- 
mégiste.  En  1 5 1 5 ,  il  professait  h  Tu- 
rin ;  mais ,  toujours  agité  par  son  hu- 
meur inquiète ,  il  ne  put  y  rester 
long-temps.  Nommé  syndic  et  ora- 
teur à  Melz,  en  1 5 1 8 ,  cette  ville  sem- 
blait eiilin  lui  offrir  un  asyle  et  un  re- 
pus durable  ;  cependant  il  fut  encore 
contraint  de  s'en  éloigner ,  parce  qu'il 
avait  combattu  avec  trop  de  violence 
l'opinion  vulgaire  qui  donnait  trois 
époux  à  Ste.  Anne,  et  surtout  parce 
qu'il  avait  pris  le  parti  d'une  jeune 
paysanne,  accusée  de  sorcellerie.  Après 
avoir  demeuré  pendant  quelque  temps 
à  Fribourg ,  en  Suisse ,  et  à  Genève , 
et  vu  s'anéantir  l'espérance  d'obteiiir 
une  pension  du  duc  de  Savoie ,  il  s'é- 
tablit à  Lyon,  eu  1 5a 4 >  et  y  com- 
mença l'exercice  de  la  médecine,  dix- 
huit  ans  après  a  voir  reçu  le  titre  de  doc- 
teur. Sa  hardiesse  et  sa  suffisance 
suppléèrent  au  défaut  de  connais- 
sances pratiques.  Les  siennes  se  bor- 
naient à  un  répertoire  de  formules 
qu'il   employiiit  empiriquement.   11 
n'en  obtint  pas  moins  une  réputation 
assez  brillante,  pour  que  Louise  de 
Savoie,  mère  de  Françob  r*". ,  le 
nommât  son   médecin  ;  mais  cette 
princesse  voulait  qu'il  fût  aussi  son 
astrologue.  Agrippa  répondit  qu'il  ue 
devait  pas  être  employé  à  satisfaire 
une  vaine  curiosité.  Cette  réponse  eût 
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De  phanndcojhtlin ,  Dr.  chinm^td^ 
DeanativnisUcd^  f)cveterinana\  t)e 
diœtarid .  <  tr. ,  ne  sont  «jue  des  chajM- 
trcs  d(*  ce  Lii.wid  uuvrap;e ,  tant  loue  \)i\v 
les  uns,  liiiU  î  !.rnc  p.v  los  aiities; 
mais  dans  irqucl  Apirippa,  eîa))iiss:ii]t 
une  proposition,  sans  doute  fausse, 
connue  veiile  première,  a  toutefois, 
dan.s  les  faits  accossoires,  signale  de 
nombreux  ahus  et  de  nion!>tiiuMi.ses 
erreurs;  W.De  Occultd philosophid , 
libri  très  ,  Anvers  et  l'aris,  i53i  ; 
Mcc'hiinia!  ,  Basilex  ,  Lugduni  ,  et 
absqne  loco,  i53j,  in-fol.;  Lvou, 
in-8'*.,  trad.  en  français  par  Le  Vas- 
scur  ;  la  Haye  ,  1727,  u  vol.  in- 8".; 
m.  Denobilitate  et  prœcellcntid  fœ- 
wnineï  sexiU ,  declamntio ,  Anvers  , 
1 5aç),  in-8  '.  11  fit  cette  déclamation 

Eïiir  plaire  à  Maigueiite  d'Autii.l:^. 
Ile  a  ele'  traduite  en  français  par  Louis 
Vi van  t ,  Angevin ,  i  j •; b ,  in- 1  (i  ;  par 
Ai  uaudin  ,   1715;  par  (ineudevilK* , 
avec  le  Traité  de  l'Incertitude  des 
Scûfnces ;  \UT  M.  (V>ratd,  sous  le 
nom  de  Kœiitj;,  Paris,  i8u3  ,in-i'j  ; 
IV.  Comment  aria  in  arteni  brevem 
Raymondi  /mIU  ,  (iOlo<i;ne,   iTij!), 
Saliup;iuei,  1 538,  in-8".  ; V .  Oratioues 
deceui;  deduplici  coronalionc  ^  Ca- 
roli  V,  apud  Bononiam  :  Ejusd.  Epi- 
gramm, ,  etc.  (^olonia; ,  1 555  ,  in-H"^. 
Les  Oîiuvres  d* Agrippa  ont  ete  retueil- 
lies  plusieurs  foLs.  La  seule  bonne  édi- 
tion est  Ln*^duni,  ap,  Uerini^os,  s.  d. 
iihS  '.,  5  vol.  en  lettres  italiques ,  dont 
b  contrefaçon  est  litteris  (ptadratis. 
Cette  collection  contient  un  4' .  livre  de 
la  philosophie  occidte,  decœrtnwniii 
Magicis  f  qui  n\r.st  p^int  d'Af^rippa. 
On  a  prc'tendu  que  ce  dernier  s'était 
Leaucoup  aidé  des  ccniiMJsilions  ina- 
liii»cntes  de  Piscatris  (voyez ce  inot^ 
Jeau  Belot  a  com]Y(>s<*  contre  Agrippa, 
le»  fleurs  de  la  Philosophie  morale 
«(  chrétienne 'j  Paris  ^  iGo5  ,  in-iu. 

G— 1. 
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AfrRIPPA  (  Camiî.i.e),  célèbre  ar- 
chitecte de  iSlilau,  vivait  au  iG".  siè- 
cle; il  avait  fait  une  étude  particulière 
des  mathématiques ,  de  la  physique  et 
même  de  la  philosophie.  Sous  le  pon- 
tilicat  de  Grégoire  XllI ,  on  voulut ,  à 
Home,  transporter  un  obélisque  sur  la 
place  St.-Pierre  ;  Agrippa  fut  un  de 
ceux  qui  s'occupèrent  le  plus  de  cette 
opération ,  alors  très-diilicile.  Le  ré- 
sultat de  ses  recherches  est  eonsij:né 
dans  son  ouvrage ,  intitule  :  Trattato 
di  tra>portar  la  guglia  in  su  la 
piazza  di  San  FietrOy  Borna,  i583, 
in-4".  Nous  avons  encore  d' Agrippa  : 
L  Tratrttto  di  Scientin  d'arme ,  con 
un  Dialogo  di  Filosof,a  ,  Roma  , 
1 555  ;  Venct.,  i508 ,  i6o4,  in-V'.  ; 
11.  Dialogo  sopra  la  générations  de' 
Fcnti,  etc.,  Roma,  i584,  "ï-4''-  J  i^^» 
Nuove  Invenzioni  sopra  il  modo  di 
navigare,  Roma,  1595,  iu-4'*.  Tous 
les  ouvrages  d'Agiippa  sont  rares. 

D.  L. 

AGRIPPA ,  astronome  de  la  fin  du 
1  •**■.  sièch;  de  Tère  chrétienne  ,  cé- 
lèbre pur  une obsenation  astrouMui- 
que  qu'il  (it  sur  la  lune;  il  obser^  -i  eu 
Bilhynic,  la  4'*«  année  de  la  ai 7% 
olympiade  (l'an  de  J.-C.  q*.»  ),  que  la  lu  uc 
était  en  conjonction  avec  les  pléiadt  5. 
(Voye7.r.r'//m<fge5/ede  Ptoloniée,  lih. 
Vil ,  c.  3,  p.  170  de  l'éd.  de  Baie, 
1 538.  )  D— T. 

AGRIPPINE ,  nilc  de  M.  Vipsa- 
nius  Agrippa  ,  et  de  Julie ,  fille  d'Au- 
t;uste  ,  épousa  Germanicu^  :  elle  !hi 
donna  neuf  enfants,  entre  autres  (*.iii- 
gula  et  Agiippinc ,  mère  de  Néron. 
Sa  fécondité ,  son  attachement  à  sou 
mari,  et  son  caractère  i\f\'  et  inflexible, 
la  rendirent  odieuse  à  Livie  et  à  Ti- 
bère. Elle  montra  rie  la  grandeur  et 
d'?  la  i'erraeté  lors  de  la  révolte  des  lé- 
gions romaines  d'ins  la  Pannonie,et  i:;; 
céda  qu'à  la  dernière  extrémité  au\ 
instances  de  Germanicus ,  qui  la  prijît 
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de  se  mettre  en 

pcrir.  On  confat^Sw 

1  eu  et  l'enfunt 

rntinn  qui  blessfi  pT4ir>« 
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s  qu'il  lui  prcseutait»  Tibère 
1  fit  aucun  reproche  ;  mais ,  se 
vers  sa  mère  :  «  Ou  ne  sera 
>niie' ,  dit-il ,  si  je  traite  avec 
e  se'véritc'  utic  femme  qui 
le  faire  passer  pour  ud  em- 
neiur.  »»  Mots  qui  ,  quelque 

qu'ils  parussent ,  acciélitè- 
ruit  que  Ton  tramait  la  |)ei1e 
Âne.  Bientôt  Tibère ,  ne  gar- 
is  de  mesures  ,  Tacaisa  lor- 
Qt  :  daus  une  lettre  qu^l  écrivit 
:  il  s'exprimait  avec  une  ci- 
irete'  sur  Agrippine  et  sur  Ne'- 
nis ,  auquel  il  reprochait  des 
lissolues.  La  réputation  d'A- 

était  tellement  intacte ,  qiib 
l'osa  pas  essayer  de  la  ternir, 
iccusrd'arrogance  et  d'inflexi- 
uelque  porté  que  fût  le  séuat 
ire  aux  volontés  de  Tibère , 

d'abord  à  prendre  un  parti; 
ly  de  sou  coté ,  se  prononçait 
Ht  en  fiiveur  d'Agrippine  et 
ils  y  dont  il  portait  les  images 
lu  lieu  où  siégeait  le  sénat. 
iuicux ,  écrivit  aux  sénateurs 
"e  menaçante  ;  Tibère  se  plai- 
SI  fois  du  sénat  et  du  peuple. 
iDait  p2^  tant  pour  déterminer 
imes  accoutumés  depuis  loug- 
\  la  plus  basse  obéissance. 
le  fut  exilée  dans  File  de  Pan- 

aujourd'hui  Santa  Maria  y 
lëre  avait  aussi  été  reléguée  à 
s  ses  delïordements.  Le  mal- 
put  fléchir  son  caractère  ;  elle 
a  hautement  toute  l'horreur  et 
mépris  que  lui  inspirait  Ti- 
t  le  centmion  qui  la  gardait 
kheté  de  la  frapper  au  visage 
it  de  férocité ,  qu  elle  en  penlit 
On  conduisit  Néron  dans  l'île 
sa ,  où  il  ne  tarda  pas  à  mou- 
18  qu'on  sache  de  quelle  moit  ^ 
lis  y  déclaré  ennemi  de  l'état , 
inu  dans  le  palais  (  F.  Dau- 
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sus  ).  Agrippine  vécut  encore  quatre 
ans ,  jiisqu'a  Tan  33  de  J.-C.  Ou 
ignore  si  elle  se  laissa  mourir  de  faim  , 
ou  si  Tibère  lui  refusa  la  nourriture , 
pour  donner  à  croire  qu'elle  péris^ 
s;iit  volontairement.  11  eut  la  bassesse 
de  ivharger  d'outrages  sa  mémoire , 
l'accusant  d'adultère  avec  Gallus ,  et 
ajoutant  que  la  mort  de  son  amant 
lui  avait  inspiré  ce  dégoût  de  la  vie. 
Tacite  la  détend  contre  ce  reproche , 
en  disant  :  «  Agrippine  ne  pouvait 
supporter  l'ogahté  ,  elle  était  avide 
de  domination  ;  les  soucis  qui  ap- 
partiennent aux  hommes  avaient  rem- 
placé chez  elle  les  vices  de  son  sexe.  » 
Tibère ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
sénat  j  se  vanta  ,  de  ce  que  ,  par  clé- 
mence, il  n'avait  pas  £ût  étrangler  ni 
exposer  aux  gémonies  sa  belle-lille , 
et  le  sénat  le  rcmeicia  de  sa  clémence, 

Q.  R— Y. 
AGRIPPLNE ,  fille  de  Germanicus 
et  d'Agrippine ,  naquit  dans  la  dté  des 
Ubiens,  sur  les  boi*ds  du  Rhin.  Elle 
n'avait  que  1 4  ans  lorsque  Tibère  lui 
donna  pour  époux  ôi.  Domitius 
Ahenobarbus  ,  dont  eUe  eut  un  fils , 
qui  d'abord  porta  le  même  nom  que 
son  père.  Domitius  étant  mort,  Agrip- 

Eine  mena  une  vie  scandaleuse ,  et  Ga- 
gub  son  frère  l'exila ,  non  pr  amour 
de  b  vertu ,  puismic  ses  liaisons  in- 
cestueuses avec  elle  et  avec  DrusiUe , 
son  autre  sœur,  n'avaient  que  trop 
édàXé ,  mais  par  caprice ,  ou  peut-être 
par  jalousie.  Après  le  meurtre  de  Gali- 
gnla ,  Claude  monta  sur  le  trdne ,  et 
Agrippine  fut  rappelée.  Elle  devint 
alors  la  femme  de  Grispus  Passienus , 
patricien  d'une  illustre  famille ,  et  le 
fit  assassiner,  pour  posséder  se^  biens 
qu'il  lui  avait  légués.  Agrippine  eut 
un  grand  |x>uvoir  sur  l'esprit  de 
Claude ,  et  Ton  pense  que  Mcssaline , 
non  moins  cruelle  que  débauchée ,  l'au- 
rait fait  pérû:,  si  elle  n'avait  pas  eu 

ïii.. 
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influence  snr  le  cœur  de 
)ar  dos  moyens  que  lui  avait 
son  iuimoralile,  e*:;alc  à  celle 
ne.  Claude  devint  malade, 
«ne  employa  la  fameuse  Lo- 
ur  l'empoisonner.  Selon  Ta- 
mc^ccin  Xénopbon  hâta  sa 

lui  donnant  une  nouvelle 
K)ison  y  sous  prétexte  de  lui 
er  un  remède.  Suc'tone  rap- 
uti'es  particularités ,  mais  il 
ssi  question  dVmpoisonue- 
1  cacJia  la  mort  de  Tempe- 
i  lonj;-temps  qu'il  fut  néces- 
ir  que  -jNerou  fîil  proclame'. 
,  clief  des  cohortes  preto- 
eut  la  plus  grande  part  à  cet 
it  y  qui  soumit  Rome  et  l'uni- 
Iu5  cruel  des  tyrans,  A  peine 
t-ii  empereur  ,  qu'.Agrippinc 
le  faire  condAomer  à  mort 
i  Narcisse ,  qui  l'avait  offcn- 
es  discours  et  par  son  atta- 
à  Britauniciis.  11  se  tua  lui- 
t  ZonaiT  assure  que  ce  fut 
inbeau  de  Messaline.  Agrip- 
ïDSiiitc  emprisonner  le  pro- 
ulius  Silanus.  Elle  voulait 
irant  que  les  fune'railles  de 
usent  achevées,  sarrifîer  à 
ntiment  tous  ceux  qui  lui 
ombrage;  mais  Burrhus  et 
Ten  empêchèrent.  Ils  étaient 
e  occupés  à  adoucir  son  hu- 
placabie  y  et  à  combattre  ses 
«lieuses.  La  passion  que  Né- 
ut  pour  raffraucliic  Acte  ne 
\  k  diminuer  l'inOuence  d'A- 
Cctte  liaison,  que  Burrhus 
le  favorisèrent ,  excita  les  fu- 
grippine ,  non  qu'elle  épren- 
nes sentiments  de  vertu,  mais 
'eHe  redoutait  le  crédit  de  sa 
es  plaintes  n'eurent  d'autre 
de  porter  Néron  à  l'éloigner, 
Ter  aux  conseils  de  Séncque. 
u*eUe  passait  ainsi  sans  cesse 
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de  l'espoir  de  dominer  sur  Néron,  au 
découragemcut ,  et  des  fureurs  aux 
bassesst's^  Néron  lit  empoisonuer  Bri- 
tannicus.  Agrippine  proGta  de  Thor- 
rcur  qu'inspirait  cet  attentat  pour  re- 
commencer ses  intrigues.  Néron  la. 
puuit  en  la  renvoyant  du  palais.  II  pa- 
rait cependant  qu'ils  ne  tardèrent  pas 
à  se  réconcilier ,  puisque  c'est  surtout 
alors  que  le  commerce  incestueux  en- 
tre le  fils  et  la  mère  fut  regardé  comme 
un  fait  authentique.  Agrippine  em- 
ployait ce  moyen  infôme  pour  com- 
battre l'amour  que  la  fameiLse  Poppca 
Sabina  inspirait  à  Néron.  Toutefois  , 
parvenu  à  la  sixième  année  de  sou 
règne  ,  il  accomplit  Thorrible  réso- 
lution de  £ure  périr  celle  à  qui  il  de- 
vait la  vie  et  l'empire.  Poppée ,  bril- 
lant d'obtenir  le  rang  d'impératrice . 
détermina  sans  peine  Néron  à  emnoi- 
sonner  Agrippine;  mais  le  crime  était 
trop  familier  à  Agrippine,  et  elle  con- 
naissait trop  bien  ses  ennemis ,  pour 
ne  pas  être  sur  ses  gardes.  Néron  ré- 
solut de  consommer  ce  parricide  d'une 
autre  manière ,  et  il  en  chargea  Ani- 
cet',  l'un  de  ses  affranchis,  général 
des  galères  à  Misène.  Pendant  la  cé- 
leljration  des  fêtes  de  Minerve  à  Bayes, 
il  feignit  de  se  réconcilier  avec  s.'( 
mère  ;  elle  crut  à  la  sincérité  de  ce 
retour ,  et  vint  le  trouver  à  Baule . 
entre  Bayes  et  le  cap  de  Misène  ;  là , 
après  les  plus  vives  démonstration  h 
de  tendresse  filiale ,  il  prit  congé  d'elle , 
ordoimant  à  Anicet  de  la  conduire  à 
Antium.  Elle  partit,  a  La  mer  ,  dit 
»  Tacite ,  était  tranquille  y  le  del  clair 
»  et  serein  ;  les  Dieux  avaient  voulu 
»  ôtcr  toute  excuse  au  parricide.  »  Le 
vaisseau  n'était  pas  encore  fort  Am^ê 
du  rivage,  lorsque ,  tout  à  coup,  à  un 
signal  donné ,  le  plancher  de  la  chanh 
bre ,  chargé  de  plomb ,  tombe  et  écrase 
Crépéréius  qui ,  seul  avec  une  femme 
de  la  suite  d'Agrippine ,  nommée  Acer<- 
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pinc  avait  cumpoïdilci  Mit| 
têrcssauti  ,  dont  t^lioe  ÙM 
et  qui  ne  sont  pas  pumli 
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Cet  onvrage  a  ctc  imprime  dans  le  Râ' 
€uml  des  anciens  grammairiens j  pu- 
Uié  par  Bonaventure  Vulcanius ,  Ba- 
sUeae,  1577  ,  in  -  fol.  ;  dans  celui  de 
Georges  Fabriciiis ,    1 695  ,  et  enfin 
daps  celui  de  Putschius  y  Hanoviae , 
i6o5  y  in -4"*;  c'est  un  supplément, 
assez  court ,  au  Traité  de  Cuper  sur 
Je  même  sujet  ;  on  n'y  trouve  aucimc 
ctymologie  ,  aucune  racine ,  aucune 
explication  satis&isante  :  c'est  tout  sim- 
plement une  table  fort  riche  de  la  dif- 
férence des  mots  y  dans  le  genre  de 
celles  qu'on  voit  à  U  suite  du  petit 
Dictionnaire  latin  de  Boudot.  Ainsi  on 
a  en  bien  tort  de  comparer  Fouvrage 
d'Agroedus  à  celui  de  Gardin-Dumcs- 
aiL  U*  est  probable  que  c'est  le  même 
Agrœdus  qui  recueillit  et  mit  en  ordre 
les  Ottvrages  de  grammaire  d'Isidore 
de  Séville^  imprim.  pour  la  première 
Sms  y  in-fol.  y  sans  date ,  sans  nom  de 
TÎIIe  ni  d'imprimeur,  mais  avant  i47^» 
cCpent-étre  par  Jean  Mantel.  W— s. 
AGUESSEAU  (HEmu-FBAifçoisD'), 
dianoelier  de  France,  naquit  à  Li- 
BOgeSyle  7  DOvcnd)re  1668,  de  Henri 
d'Aguesseau,  alors  intendant  du  Li- 
mousin, et  depuis  conseiller  d'état. 
Le  nom  de  d'Aguesseau ,  allié  à  d'an- 
ciennes fiunilles  de  la  Saintonge  ccdu 
Limousin ,  avait  été  illustré,  db  le 
iciâème  siëde,  par  des  Lommes  dis- 
tingués dans  la  magistrature.  Antoine 
d*A^j;iiesseau,  aïeiu    du  chancelier , 
avait  été  premier  président  du  parle- 
ment de  Bordeaux.  Henri-François , 
cdni  dont  nous  nous  occupons ,  eut  le 
bonheur  d'être  formé  par  son  père  à 
toutes  les  sciences  et  h  toutes  les  ver- 
tus qui  conviennent   au   magbtraL 
Reçu,  en  16^,  avocat  du  roi  au  châ- 
ttlety  il  devint,  peu  de  mob  après, 
avocat-général  au  parlement  de  Pa- 
ris, à  rigc  de  '22  ans.  Le  roi ,  en  le 
nommant  si  jeune  à  une  place  aussi 
importante ,  fut  déterminé  unique- 
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ment  par  le  témoignage  et  la  recom- 
mandation de  sou  père.  «  Je  le  coo- 
»  nais,  dit-il ,  incapable  de  me  trom- 
»  per ,  même  siu:  son  propre  fils.  »  Le  ' 
jeune  d'Aguesseau  justifia  complète- 
ment cette  honorable  confiance,  (t 
Denis  Talon ,  qui  avait  obtenu  tant  de 
réputation  dans  cette  même  place ,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  a  qu'il  vou- 
drait finir  cooune  ce  jeune  homme 
commençait.  »  Après  avoir  exercé , 
pendant  sis  ans ,  ces  fonctions ,  avec 
l'éclat  qui  avait  signalé  son  dc'buî, 
il  devint  procureur-général ,  et  de  nou- 
veaux de^ws  lui  fournirent  l'occasion 
de  montrer  d'autres  talents  et  de  ren- 
dre plus  de  services.  L'administration 
des  hôpitaux  fut  améliorée  par  ses 
soins  ;  un  grand  nombre  de  règle- 
ments sages ,  rendus  sur  %es  conclu- 
sions ,  prévinrent  ou  corrigèrent  des 
abus  'y  1  ordre  et  la  discipline  furent 
maintenus  ou  rétablis  dans  les  tril)u- 
iiaux,  et  l'instruction  criminelle  fut 
perfectionnée.  Dans  les  questions  re- 
latives aux  intérêts  du  domaine,  il 
étonna  par  la  sagacité  de  its  recher- 
ches ,  et  par  sa  profonde  connaissance 
de  nos  monuments  historiques.  ?ji 
1709,  les  malheurs  pubUcs  donné 
rent  plus  d'importance  à  sa  place  :  la 
famine  se  joignit  aux  dàastres  de  la 
guerre.  Le  contrôleur-génà'al  Dcs- 
inarets ,  dans  ces  circonstances  diffi- 
ciles, forma  une  commission  des 
principaux  magistrats  ,  et  y  appela 
dTAguesseau,  qui  en  devint  bientôt 
l'ame  par  ics  lumières  et  son  dévoue- 
ment \\  anima  tout  par  son  exemple  ; 
il  découvrit  des  accaparements  et  fit 
punir  les  coupables;  il  rétablit  la  cir- 
culation ,  et  aissipa  les  inquiétudes  et 
les  défiances.  Depuis  ce  temps ,  d'A- 
guesseau fut  souvent  consulté  sur  les 
matières  les  plus  difficiles  de  Padminis- 
tration ,  et  chargé  de  rédiger  différents 
mémoires  pour  le  roi.  Sur  la  fin  du 
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dinal,  avait  flattëla  cour  de  Rome  de 
cet  eiircgistromciît.  D'Agnesscrau  s'y 
(ftait  refuse'  du  temps  de  Louis  XIV, 
sans  rtre  dirigé  par  aucuu  esprit  de 
parti ,  uniquement  par  attachement 
an\  droits  de  la  couronne.  Mais,  de- 
venu diancelier ,  et  voyant  alors  les 
rhoses  de  plus  liant ,  il  crut  devoir  ne'- 
gocier  avec  le  parlement.  Cette  cour 
se  refusa  à  toutes  les  propositions ,  et 
fut  exiie'e  à  Pontoise.  Ce  fut  alors  que 
le  régent  imagina  de  faire  enregistrer 
la  déclaration  au  grand-conseil.  La 
séance  solennelle  qui  y  fut  tenue,  mé- 
rite d'être  remarquée  par  un  trait  mor- 
dant dirigé  conti-c  d*Âguesseau.Un  des 
iua$;istrats  de  cette  cour,  nommé  Pe- 
reïle ,  s'oppo^ant  avec  vigueur  à  l'enre- 
gistrement,  le  chancelier  lui  demanda 
où  il  avait  puisé  toutes  les  maximes 
dr>Dt  il  appuyait  son  avis  :  a  Dans  les 
plaidoyers  de  feu  M,  le  chancelier 
tfj^guesseau ,  répondit-il  froidement. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  sarcasme  que  le 
chancelier  eut  h  essuyer;  on  trouva 
affîchés  à  sa  porte  ces  mots  :  Homo 
facUts  est  y  application  ironique  des 
termes  sacramentels  d'une  religion, 
au  nom  de  laquelle  on  prétendait 
combattre.  La  cour  ayant  menacé 
d'envoyer  le  parlement  à  Blois ,  le 
chancelier  offrit  la  remise  des  sceaux 
an  régent,  qui  le  pria  de  différer.  Jl 
li'est  pas  douteux  que  d'Aguesse.iu 
n'eût  été  alors  victime  de  sa  résistance, 
si  les  choses  ne  se  fussent  arrangées , 
et  si  le  parlement  n'eût  enfin  consenti 
à  l'enregislri'ment ,  avec  les  modi- 
fications obtenues  ou  consenties  par 
les  conseillers  Menguy  et  Pncelle, 
qui  diri;;e.iient  toute  la  comp.iguie. 
(  f^ojr,  les  mém.  de  Duclos,  )  D'A- 
piessean  ne  jouit  p.is  long-temps  du 
rétablissement  de  Sfi  faveur.  Kn  1 713 , 
il  ne  voulut  ])as  céder  au  cardinal  Du- 
bois, premier  ministre,  la  préséance 
4U  conseil.  Cet  homme  pervers^  qui 
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voulait  éioiffner  de  la  cour  et  des  con- 
seils tout  ce  qui  avait  quelque  vertu 
ou  quelque  dignité ,  fit  exiler  de  nou- 
veau le  chancelier ,  qui  ne  fut  rappelé 
qu'en  1 7^7  ;  mais  les  sceaux  ne  lui  fu- 
rent point  rendus.  La  querelle  au  sujet 
des  affaires  ecclésiastiques  ne  manqua 
pas  de  se  rallumer  entre  la  cour  et  le 
parlement  ;  le  cardinal  de  Fleuri ,  qui 
avait  alors  (en  1 75*2  )  la  principale  au- 
torité, engagea  d'Aguesseau  à  employer 
ses  bons  offices  pour  vaincre  la  résis- 
tance de  la  magistrature  ;  mais  les  com- 
battants des  deux  partis  se  tournèrent 
bientôt  contre  le  chancelier  ;  les  ma- 
gistrats* le  traitaient  de  déserteur  de  la 
cause  qu'il  avait  autrefois  défendue , 
tandis  que  la  cour  se  plaignait  de  son 
dévouement  aux  intérêts  de  la  magis- 
trature. On  ne  lui  rendit  les  sceaux 
qu'en  1757  ;  mais  il  crut  devoir  se 
renfermer  dans  les  fonctions  de  mi- 
nistre de  la  justice;  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie ,  il  fut  aussi  étranger  aux  af- 
faires d'état  qu  aux  intrigues  de  cour. 
Ses  travaux  eurent  suilout  pour  but 
de  perfectionner  notre  législation  y 
non  pour  la  réformer  ni  en  changer  le 
fond,  mais  pour  en  déterminer  le  vé- 
ritable espiit  et  en  rendre  l'exécution 
uniforme  par  toute  la  France.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'on  doit  consi- 
dérer les  onlonnances  publiées  pen- 
dant qu'il  était  chancelier  ;  les  prin- 
cipales sont  celles  des  donations  ,  des 
testaments  et  des  substitutions.  Plu- 
sieurs curent  aussi  pour  but  de  régler 
la  forme  des  instructions  judiciairirs  ; 
telle  est  l'ordonnance  sur  l'instruction 
du  faux ,  et  celle  qui  a  pour  objet  les 
évocations  et  les  règlements  de  juges* 
Le  chancelier  rédigea  aussi  Fordoii- 
nancxî  de  Louis  XV  qui  rétablit  les 
droits  de  la  noblesse  eu  faveur  des 
services  militaires  (  Voy .  l'/Iist,  chr.  du 
Pr.  Ilénault  ).  En  1 750,  d'Aguesseau , 
âgé  de  8'i  anS;  se  sentit,  pour  la  prc- 
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l'advitrtilr  ;  il  jouît  du  p 


Cerrstc  Brâncas  lui  en  faisait  un  jour 
le  reproche  :  «  Quand  je  pense,  disait 
m  ce  magistrat,  qu'une  décision  de 
m  cliaucelicr  est  une  loi ,  il  m'est  bien 
«  permis  d'y  rëflëchir  long-temps.  » 
Duclos  ajoute  dans  ses  mémoires  que 
souvent  i!  manquait  de  fermeté  pour 
exécuter  des  réformes  qu'il  croyait 
cependant  nécessaires.  Le  duc  de 
Grammont,  lui  demandant  un  joiu: 
ft*il  n'y  aurait  pas  moyen  d'abréger 
les  procédures  et  de  diminuer  les 
frais:  «  «Ty  ai  souvent  pensé,  dit  le 
V  chancelier;  j'avais  même  commencé 
«  un  règlement  là-dessus  ;  mais  j'ai 
«  été  arrêté  en  considérant  la  quantité 
«  d'avocats ,  de  procureurs  et  d'huis- 
»  siers  que  fallais  ruiner.»  St. -Si- 
mon et  Diidos  sont  deux  écrivains  de 
la  plus  grande  probité.  Mais  leur  caus- 
ticité est  connue;  tous  deux  étaient 
hommes  de  parti ,  et  l'on  peut  se  per- 
mettre de  les  soupçonner  quelquefois  ■ 
d'exagération.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
des  titres  ^orieux  que  l'on  ne  contes- 
tera Jamais  k  la  mémoire  de  d'Agues- 
seau  y  ceux  de  grand  magistrat ,  d'ccri- 
▼ain  supérieur  ,  d'orateur  éloquent.  Il 

Possédait  à  ftnid  le  grec  et  le  latin  ^ 
hébreu  et  d'autres  langues  orientales, 
l'italien ,  Fespagnol ,  le  portugais  et 
f  angbis.  G>nsulté  pour  la  réforme  du 
calendrier  en  Angleterre,  il  y  contri- 
bua en  grande  partie.  Quand  on  lit  ses 
plaidoyers  et  ses  réquisitoires ,  on 
cesse  d'être  étonné  de  sa  prodigieuse 
renoDunée  ;  pairtout  on  y  trouve ,  avec 
la  connaissance  la  plus  étendue  des 
kns  et  des  auteurs,  une  sagacité  lumi- 
neuse dans  la  discussion  et  dans  l'ap- 
plication des  principes  ;  partout  l'ex- 
position des  moindres  détails  est  aussi 
daire  que  complète,  et  les  grâces 
d'uneéiocution  facile  ne  semblent  être 
ajoutées  que  pour  empêcher  Fatten- 
tion  de  se  fatiguer.  On  nous  a  conservé 
aussi  les  karungiies  et  les  mercuriales 
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qu'il  prononça  pendant  un  assez  grand 
nombre  d'années  à  la  rentrée  du  par- 
lement :  elles  ont  des  beautés  qui  peu- 
vent être  senties  plus  généralement , 
et  dont  la  source  mérite  d'être  con- 
nue.   La  liaison    intime  qu'il  avait 
formée  dans  sa  jeunesse  avec  Racine 
et  Boileau,  l'habitude  qu'il  avait  con- 
tractée de  faire ,  sous  les  yeux  de  ces 
grands  mnitrcs ,  de  ti'cs-beaux  vers , 
qu'il  eut  toujours  la  modestie  de  ne 
point  faire  connaître ,  avaient  donné 
à  son  style  cette  noblesse  et  cette  har- 
monie qui  se  fout  sentir  jusque  dans 
la  moindre  période  ,  et  qui ,  quelque- 
fois, offrent  le  déÊiut  d'une  trop  grande 
perfection.   C'était   le   sentiment  du 
père  de  d'Aguesseau  lui-même.  «  Mou 
n  fils ,  lui  disait-il  quelquefois ,  votre 
i>  ouvrage  serait  plus  beau,  si  vous  ne 
»  l'aviez  pas  retouché.  »  Ces  discours 
ont  un  mérite  de  plus  ;  les  devoirs 
du  magistrat  y  sont  tracés ,  et  l'ora- 
teur y  dévoile,  sans  le  savoir ,  tous  les 
secrets  de  son  ame.  C'est  à  cet  ac- 
cord si  parfait  entre  ses  paroles  et  sa 
conduite  ou  ses  sentiments ,  qu'il  faut 
attribuer  le  grand  succès  de  ces  dis- 
cours au  moment  où  ils  furent  pro- 
noncés. Ce  fut  par-là  que  d*Aguesseaa 
obtint  un  triomphe  réserve  à  ceux 
dont  l'éloquence  vient  du  cœur,  lors- 
que ,  faisant  Téloge  de  l'avocat-géné- 
ral  Ije  Nain ,  son  collègue  et  son  ami , 
il  fut  interrompu  par  sa  propre  dou- 
leur et  par  les  sanglots  de  tous  ceux 
qui  l'écoutaient.  On  aime  k  trouver 
cette  douce  et  profonde  sensibilité  k 
côté  d'un  grand  talent,  et  d'une  hauto 
vertu.  Les  Œuvres  de  d'Aguesseau 
composent  i5  voL  iu-4^  y  ^l^^f^^ 
les  preinicrfl  volumes  ayant  été  réim*» 

£  rimes,  quelques  exemplaires  portent 
>s  dates  de,  1787-89.  Le  Discourt 
sur  la  vie  et  la  mort^  le  caractère 
et  les  mœurs  de  M.  d^Aguesseaa^ 
père  du  chancelier ,  est  dans  le  iS% 


AG-a 

Wt  i  60  rstioD  d«  r«dit  ie  NaàtoL 

(k  dflU  algrs  aq  C(w»rtl  d'f4«l,«t, 

r ,  Yver-  prb  dt  trenir  «ns ,  il  prit  pi 

°. ,  u'«ât  rv  qu'on  y  lit  de  plu  impoi 

ni ,  dans  fut  lui  <|ui,  lu  preintpf ,  kMVH 

ar]«  dui  tilucr  l'onlrc  àv  $t.<Loui^  Il 

de  pas-  cva  l'iidil  de  crMliiia ,  el  CB 

il  n  pour  les  l'cglriucnls.  Il  fiil  reccn 

are  na-  par  de  ttrîindes  qiinliln,  d 

uxjmirs  relies  qui  mnstiliiciit  »n  ' 

ircmitrc  Ul.  Il  ce  posséda  pBsd'aani 

KCtiuude  placF»  que  sou  fitst  maû  I 

UB,  i)'a  gloire  de  favoir  funmj, 

loire  lit'  encore, il mmterutr 

pfll  si  vif  toiru  r.t  b  i-ccoaiuûsMnce  di 

gpation ,  tcrilé.  (  *'.  Tuom*».  )  B— ■ 
ions  pu-        AGUIU-UN  (FtiAi*çoa  à 

Ii/dlcur  de  IlnixeUcj,  ([iiiinti    '' 

attcmcot  raierl'ctiidrdesitutl  ' 


ours  sur  ia coaitercsànVays-^UM 

idfslec.  pliikMopbic  â  Doiiai,  la  l« 

hus  cet  Aiivri's ,  où  il  fui  rectcnr 

tw'ifti-c.  /.-n  1617,  il'àgcde  Sa 

uns  n>-  leur  d'un   7'raiU  ^op 

toute  la  liiTCS,  împrinie'  i  AitverA^ 

^ration  ii]4'o].  (?eKl  tlitw  cet  «in» 


AGU 

ses ,  1 6C3 ,  in-fol.  ;  ce  sont  des  dissorla- 
tio»s,  d'iisa[;oà  Saiainanqiicsavaiitdy 
rcvxîvoir  le  bonnet  de  ducleiu-;  1 1.  di  vers 
onvra^es  de  pliilosuphie  et  de  morale , 
1671  ,  5  vol.  in -fol;  III.  Sancti  An- 
selmi  Theologia:h  meilleure  édition 
est  celle  de  Rome,  i6<)o,  5  vol.  in-fol.; 
il  y  corrige  les  erreurs  que  des  préju- 
ges d'éducation  lui  avaient  f^dt  adop- 
ter dans  ses  ouvrages  pre'réilcnls  et 
(laiLS  la  première  édition  de  celui-ci  ; 
îl  y  rctrarle ,  entre  autre  tliose,  tout  ce 
qu'il  avait  dit  contre  les  disciples  de 
S.  Augustin  ,  dont  il  clait  devenu  à 
Itome  un  des  plus  zélés  protecteurs  ; 
1 V .  Defensio  Cuthedrœ  Sancti  Pétri  ^ 
atlvers.  déclarât.  cUri  G  allie,  anni 
i(58'i,  Salamanque  ,  i(385.  Cet  ou- 
▼rage .  proscrit  par  un  arrêt  du  con- 
seil d'hspague  ,  et  qui  valut  à  Tau- 
teur  le  chapeau  de  cardinal ,  offert  au 
•  grand  Amauld ,  si  ce  docteur  avait 
voulu  écrire  dans  les  mêmes  princijK's, 
est  une  preuve  de  s.i  candeur ,  <{e  son 
sèle  et  de  son  érudition,  plus  que  de  son 
jugement  et  de  son  Lilent  pour  la  cri- 
tique. Uy  copie  presque  partout  Bellar- 
niÎD.  On  est  e'tonnc  qu'un  bomme  de 
son  caractère  se  soit  permis  f^nt  d'em- 
portement contre  le  clergé  de  France, 
ftunout  dans  son  KpUre  dédicatolre  à 
Innocent  XI  ;  V.  ColUctio  Concilior. 
Hispaniœ ,   Rome,  4  ^'^^*  i"-tul*> 
1693- 1  (194  )  édition  préférée  à  celle  de 
1753,  en  G  vol.  On  a  déj.'i  donne  à 
Madrid  le  i**'.  volume  tl'une  nouvelle 
ColUction  des  Conciles  d'Espagne , 
avec  des   dissertations  et  des  notes 
cstiuiiées.  Le  pays  où  il  ccriv.iit  l'ex- 
cuse en  partie  de  l'autorité  qu*il  attri- 
bue au\  Fausses  Dêcrétales  ;  mais  ou 
adniii*e  sa  candeur  dans  la  préface,  où 
il  rétracte  de  bonne  fi)i  ce  qu*il  avait 
écrit  précédemment  en  faveur  du  pro- 
babilisme.  On  a  ejicorc  de  lui  quel- 
ques ouvrages  moins  importants.  11 
^     CDKignc  partout  la  raoraU  la  plus 
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pure.  A  1(1  mort  du  grand  Arnauld ,  il 
lit  en  j)lciii  consistoire  Teloge  de  ce 
célèbre  doriein*.  T — d. 

AGYJ.i^^US  (Henrï),  juriscon- 
sulte, né  à  Bois-le-Duc,  vers  157)5  , 
d'.UUoiuc  Agylaeus ,  originaire  d'Ita- 
lie, prit  les  armes  dans  B«'is-Ie-Duc 
contre  le  roi  catholique ,  et  y  fit  rece- 
voir r  Union  d' Utrecht^  en  1579;  fut 
député  auprès  des  États -Généraux, 
nommé  conseiller  au  conseil  suprême, 
avoc'tt  fiscal  en  1 580,  et  mourut  eu 
1 595 ,  à  62  ans.  Ag^lxus  est  moins 
connu  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les 
troubles  de  sa  patrie,  que  par  son 
savoir  et  ses  ouvrages.  11  publia  :  I.  les 
Novelles  de  Justinien,  1 5Go,  iii-4". , 
avec  la  version  d'Holoandre  corrigée , 
et  des  variantes;  II.  Justinianiedicta  : 
Justini ,  Tiberii ,  Leow's  philosophi 
constitutiones,  eiZenonisunàj  Paris, 
1 5Go ,  in-H".  ;  111.  une  traduction  latina 
du  Norno- Canon  de  Photius,  avec  les 
Commentaires  de  l^olsamon ,  traduc- 
tion beaucoup  plus  exacte ,  et  faite  sur 
un  exemplaire  plus  complet  que  colle 
de  Gentian  liervet ,  i5(>i,  in-fol.; 
elle  a  été  réimprimée  en  i(Ji5,  par 
Christophe  Juste,  avec  le  texte  grec, 
et  en  i()6i  par  Henri  Juste,  dans  s.t 
Bibliothèque  du  droit-canon  ancien  ; 
IV.  Inaugnratio  Philippi  II,  Ilisp» 
régis ^  qud  se  jurnmenio  ducatui 
Brabantiœ ,  etc. ,  obUgavit ,  avec  un 
Gimmentaire  sur  les  articles  de  l'i- 
nauguration, Utrccht,  iGjo,  in-8". 

N— L. 

AHIAS  ,  prophète  de  Sylo ,  connu 
dans  ri^criture  nar  deux  prédictions 
qu'il  fit  à  Jéroboam ,  vers  Tan  (yi\. 
av.  J.-C.;  la  première  sur  le  schisme 
des  dix  tribus ,  dont  il  lui  annonça 
qu'il  serait  roi  ;  la  seconde ,  sur  la 
mort  de  son  fils  Abia,  et  les  désas- 
tres de  toute  sa  famille ,  en  punition 
du  crime  d'idolâtrie  dont  il  s'était 
rendu  coupable.  Ahias  est  un  de  ceux 
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l^anrle  faveur  aiiprcs  àe  Mostanscr- 
Billah,  qui  remuait  alors  en  Espagne. 
(  Foy.  Casii  i ,  BiUioth,  Jrah,  Hisp, , 
tuin.  II ,  p.  1 55.  )  J — N. 

AHMKD-BEN-THOULOUN 
(  Aboul-Abbas  ) ,  chef  d'une  dynastie 
qui  a  régné  en  Kcypte.  Le  piTe  d'Ah- 
med était  un  esclave  turk ,  donné  au 
khalyfe  Mainoun,  par  ^ouh  le  Sa- 
mauide.  li  fut  distingué  par  ce  priuce, 
1 1  en  obtint  des  emplois  qu'il  conserva 
suus  ses  successeurs.  Aliuied ,  né  à 
Sâmirrâ,  ville  de  l'Iraq,  le  'iJ  de 
ramadhan  ,  'a'Jto  de  l'héc.  (  ao  sept. 
85 j  de  J.-C.  ) ,  hérita  de  la  faveur  de 
sou  père ,  et  parvint  aux  plus  émi- 
nentes  dignités.  Nommé  gouverneur 
d'Egypte ,  il  profita  de  la  faiblesse  et 
des    querelles  des   khalyfes  ,   pour 
obtenir  la  souveraine  puissance.  Sa 
première  expédition  remarquable  fut 
contre  les  habitants  de  Barcah ,  qui 
ft*étaient  révoltés  ;   il  assiégea  cette 
ville  et  s'en  rendit  maître.  U  étendit 
ensuite  sa  puissance  au-delà  dci'Ë- 
f^vpte,  profita  de  la  mort  du  princxï  de 
Damas  pour  s'emparer  de  cette  ville, 
ensuite  prit  successivement  Emesse , 
UamAh ,  Alep  et  Antioche ,  et  porta 
SCS  armes  jusqu'à  Tarse;  mais  l'af- 
faiblissement de  ses  troupes  et  la  di- 
sette des  vivres  le  forcèrent  à  bor- 
ner là  ses  rapides  conquêtes.  En  a(>8 
(88a  ),  Loùloù,  un  de  ses  affranchis , 
secoua  le  joug  de  l'obéissance ,  à  l'ins- 
tigation du  khaly fe  Motewekkel ,  dont 
Ahmed  avait  rayé  le  nom  dans  la 
prière ,  pour  y  mettre  celui  de  Mota- 
med ,  frère  de  ce  souverain.  Ce  rebeUe 
s'empara  d'Alep ,  d'Emcsse ,  de  Cana- 
seryn  et  de  Dyar-Modhar.  Ahmed,  oc- 
cupe de  la  conquête  de  la  Syrie ,  ne 
pot  y  à  ce  qu'il  parait,  réprimer  cette 
insurrection  ;  et,  peu  de  temps  après , 
ilmourutà  Antioche,  au  mois  dedzoul- 
caadah  ino  (mai ,  884  ^^  J*-^*  )  y  ^ 
.  la  suite  a  une  maladie  cauiée  par  la 
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trop  grande  quantité  de  lait  de  buffle 
qu'il  avait  bu.  Ce  prince  nous  est  i-e- 
présenté ,  par  les  nistorieus ,  comme 
généreux,  urave,  s'adonnant  aux  af- 
faires d'état  avec  zèle,  rendant  justice 
à  ses  sujets,  et  protégeant  les  savants. 
Il  avait  dans  son  palais  une  table  ou- 
verte pour  les  grands  et  pour  le 
peuple,  et  donnait  chaque  mois  looo 
dynars  aux  pauvres.  11  fit  construire 
le  château  d'Iafâ  et  une  mosquée  cé- 
lèbre entre  Mior  et  le  Kaire.  La  dynas^ 
tie  qu'il  fonda  fut  désignée  sous  le 
nom  des  Thoulounides  ;  elle  n'a  four- 
ni que  quatre  princes ,  et  fut  éteinte 
en  9o5,  par  le  khalyfe  Moktafy, 
qui  vainquit  et  fit  mourir  Haroun, 
arrière-petit-fils  d'Ahmed.    J— n. 

AHMED-CHAH-L'ABDALY ,  fon- 
dateur du  royaume  de  Caudahar,  fut, 
à  proprement  parler,  un  partisan  heu- 
reux. Issu ,  suivant  M.  Grawfurd,  de 
l'illustre  fiunille  des  Seidou,  de  !a 
tribu  Afghane  des  Abdalys ,  il  fut, 
dès  sa  tendre  jeunesse ,  enfermé  avec 
son  frère  dans  une  forteresse,  par 
Huc(fin  -  khan ,  gouverneur  du  Can- 
dahar.  Tous  deux  durent  leur  déli- 
vrance à  Nadir -Chah,  qui  préluda, 
par  la  conquête  de  cette  province ,  à 
son  invasion  dans  l'Hinaoustan.  Le 
reconnaissant  Ahmed  suivit  la  fortune* 
de  ce  conquérant ,  et  lui  resta  inviola- 
blement  attaché.  Il  remplit  d'abord 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  àssdber- 
âdr , c'est-à  -dire ,  porte«maase,  ou 
huissier,  et  devint  ensuite  officier  de 
cavalerie.  Après  avoir  fait  d'inutiles 
efforts  pour  venger  l'assassinat  de 
son  bienfaiteur ,  il  fit  une  honorable 
et  couraeeuse  retraite  ,  et  repoussa 
l'armée  des  persans ,  qui  voulait  lui 
faire  payer  ener  son  dévouement  en- 
vers leur  ancien  chef  commun.  Ah- 
med reconduisit  ses  A%lians  dans 
leurs  montagnes.  A  son  arrivée,  il 
s*empara  d*UD  immense  trésor  que  le 
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qui  leur  étaient  allouées ,  se  de- 
le  protecteur  zcle  des  rausul- 
,  et  fit  élever  de  superbes  mos- 
i  sur  les  ruiues  des  anciens  tem- 
I^es  émirs ,  mécontents  de  ces 
rations,   s'unirent  à  Canghour- 
frère d'Ahmed,  et  résolurent  de 
incT   son  autorité.  Instruit  de 
conjuration ,  l'empereur  fit  met- 
mort  (^gliour-Pai ,  et  s'assura , 
a  prison ,  des  princes  séditieux, 
sa  cour  elle-même  était  en  proie 
factions.   Arghoun  -  Khan ,  fib 
aca-Khân,  et  neveu  d'Ahmed,  ne 
it  dans  son  oncle  qu'un  usurpa*  ' 
,  qui  le  privait  du  trône  de  son 
;  u  prit  les  armes ,  fiit  vaincu  et 
irisonnier;  délivré  ensuite  par  les 
s  rehellos,  il  se  vit  bientôt  à  la 
l'iHic  armée ,  et  ^wursuivit  l'em- 
ur,  qui  tomba  en  sou  pouvoir  , 
t  livré  aux  enfants  de  Canghour- 
pour  qu'ils  pussent  venger  la 
t  de  leur  père.  Ahmed  subit  le 
le  sort  que  son  fr^re ,  en  1 284 , 
s  un  règne  de  deux  ans  et  neuf 
..  Ce  prince  faible  avait  cependant 
qualités  qui  le  rendaient  digne 
meilleur  sort.  Nous  observerons 
le  Dom  de  Ny-Goudar ^  qui  si- 
t  en  persan  homme  de  bien ,  pa- 
étre  la  corruption  du  mot  Ten- 
ilar, nom  mogol  donnée  Ah med- 
D  par  quelques  auteurs,  et  dont 
;  n  avons  pu  découvrir  le  sens. 

J — N. 

HMED-RESMY-HADJY,  con- 
er  du  dyran  de  la  Sid)lime-Porte , 
veur  des  contributions  de  l'Asie  , 
vkjr  ou  nichdndjy  ,  c'est-à-dire, 
icdier  du  grand-seigneur  ;  jouis - 
dTiinc  grande  considération  auprès 
rim  souverain  ,  Moustliapha  111 , 
le  chargea  de  deux  ambassades 
essives.  Peu  de  temps  après  l'avè- 
ent  de  Mousthapha ,  le  'Jto  de  re- 
a*.  1171  (  i^'.  )auv.  1758Î,  Ah- 

I. 
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nied  partit  pour  "Vienne,  chargé  d'an- 
noncer à  l'impératrice  Marie-Thérèse 
ravènementdu  nouveau  sulthan,  qui 
désirait  rester  en  paix  avec  une  souve* 
raine  redoutable  à  ses  ennemis,  et  ché- 
rie de  ses  peuples.  Nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  ce  négociateur  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  satisÊdsautc 
les   instructions  qu'il  avait  reçues , 
puisque  la  paix  fut  maintenue  entre 
les  deux  états ,  et  le  sulthan  ne  tarda 
pas  à  lui  confier  une  mission  au  moins 
aussi  importante  que  la  première;  ce 
fut  d'aller  féliciter  Frcdéric-le-Grand 
des  brillants  avantages  qu'il  avait  rem- 
portés sur  les  Busses,  les  Autrichiens 
et  les  Français,  et  de  consolider,  par 
cette  démarche ,  un  traité  conclu ,  dès 
17 Go,  entre  la  Prusse  et  la  Porte- 
Othomane.  Frédéric  avait  entamé  les 
négociations  en    1744*  Après  avoir 
ex|)édié    différents   ambassadeurs    à 
(^onstantinople ,  il  eut  enfin  la  satis- 
iartion  d'en  recevoir  un  de  cette  cour , 
si  fière  alors  et  si  dédaigneuse  envers 
tous  les  souverains  de  la  chrétienté. 
Parti  de  Constantinople ,    en  juillet 
1 763 ,  Ahmed  ne  revit  cette  ville  que 
l'année  suivante  à  la  même  époque.  La 
relation ,  trt's-abrégée  à  la  vérité,  de  ses 
ambassades ,  écrite  i>arlui-mémeVren- 
ferme  des  observations  piquantes  sur 
les  ])ays  qu'il  a  visités ,  et  sur  les  per- 
sonnages avec  lesquels  il  a  entretenu 
([uelques  relations.  Ses  observations 
manquent  souvent  de  justesse ,  et  elles 
portent  l'empreinte  des  préjugés  mu- 
sulmans. Opendïmt  il  témoigne  la  plus 
haute  estime  pour  Frédéric,  qu'il  traite 
de  grand  guerrier  et  de  grand  politi- 
que, lia  consacré  à  c*  souverain  iia 
chapitre  particulier,  i^cs  deux  rela- 
tions d'Ahmed-Resmy  ont  été  insérées 
dans  les  Annales  de  l'empire  othoman 
d'Ahmed-  Ouassyf  -  Efendy ,  depuis 
1754  jusqu'en  1774,  imprimées  en 
turk,  à  Scutari,  en  ibo4,  a  vol.  in-fol. 
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en  peu  de  temps.  Aïbek  fut  un 
s  esciiivcs  (lu  Capt(  Ii;ik  amenés 
gj'plr;  son  courage  IVlcva  aux 
iew  emplois  de  Tarmec ,  sotis  le 
de  Touraii-Cliâh ,  qui  gouvernait 
ptc,  lorsquVn  la'jo,  S.  Louis 
xpia  à  Damielte.  Aïbek  eut  part 
ombats  sanglants  qui  signalèrent 
campagne ,  et  où  les  esclaves 
rytes  soutinrent  souvent  le  choc 
cavalerie  française.  S.  T^iiLs  était 
onier  de  Touran-CliAh  ,  lofS({uc 
ibarytes,  mutines,  massatTèrcnt 
Ithan ,  et  reconnurent  pour  reine 
fptc  la  favorite  Cbadjr-Eddour. 
révolution  éleva  Aïbek  à  la  di- 
d'atabek,  ou  généralissime  des 
>es.  Les  Barbares ,  qui  avaient  as- 
lé  Touran-Ch.4h  ,  voulaient  qu'on 
acl'âl  le  roi  de  France  et  tous  les 
nniers  ;  mais  Aïbek  ,  comptant 
ger  avec  les  esclaves  babarytcs 
leax  cent  mille  livres  qui  de- 
it  être  pyées  dans  la  ville  d'Acre 
b  rançon  du  roi ,  tira  son  sabre , 
"a  qu*il  ne  souffrirait  jamais  qu'on 
t  ainsi  la  foi  des  traités.  Cette 
ration  termina  les  di(réi*ends  qui 
ent  ëlevé»  dans  l'armée  cgyp- 
e,  À  la  liberté  fut  rendue  aux 
ab  prisonniers.  Trois  mois  après 
Nirtre  de  Touran-Chah ,  la  reine 
jr-Eddour  épousa  Aïbek,  et  se 
t  de  la  souveraine  puissance  eu 
yeur;  mais  les  mamlouks,  en- 
L,  et  les  peuples ,  indignés  de  voir 
fdave  parvenu  au  rang  suprême , 
firent  descendre,  sans  toutefois 
irer  de  l'autorité  militaire ,  et  re- 
nrcnt  pour  sulthau  un  enCinl  de  la 
le  de  Sala<lin ,  nomme  MéliL-.\l- 
afy  dont  Aïbek  de\  iut  le  tuteur. 
ypte  et  la  Syrie  formaient  alors 
.  empires  qui  avaient  rhacini  leur 
an  particulier;  celui  de  Damas, 
int  profiter  des  troubles  de  l'É- 
B  pour  Tcnvahir,  s  avançait  avec 
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une  armée ,  sons  prcîcxlc  de  venger 
le  meurtre  de  Ïouran-Châb  ;  Aïliek 
mnrcha  à  sa  rencontre ,  et  fiit  d'abord 
vaincu  ;  mais  il  remporta  ensuite  une 
victoire  signalée ,  et  foi-ça  le  sultlian 
de  Damas  à  eulrrr  en  arrangement. 
Ce  prince  ait  tout  le  pays  situé  au-delà 
du  Jourdain ,  et  Mélik-Al-Achraf  con- 
ser^a  l'Egypte ,  sous  la  tutelle d'Aïbek 
qui ,  pour  mieux  afTeimir  son  auto- 
rité, fit  assassiner  Fares-Eddyu,  mam- 
louck  puissant,  son  rival  et  son  en- 
nemi. Ne  trouvant  plus  alors  d'obsta- 
cles, il  priva  son  pupille  du  trône ,  et 
y  monta  lui-même  Tau  de  Tbég.  652 
(  I  '254  de  J.-C.).  Un  nouveau  traite  avec 
le  suUhan  de  Damas  semblait  devoir 
lui  assurer  un  règne  tran'quille ,  lors- 
que Chadjr  -  Eddour,  instruite  qu'il 
jn-ojetait  d'épouser  la  fille  du  roi  de 
Moussoiil ,  le  fît  assassiner  le  u5  de 
reby  i  *'. ,  655  (  i  o  avril  1257).  Aïl>ek 
avait  été  surnommé  Mélik-El-Moëzz , 
(roi  trcs-élevé.)  H  aimait  les  sciences , 
et  avait  fait  construire  sur  les  bords 
du  Nil ,  dans  le  vieux  Kaire ,  un  su- 
perbe collège,  auquel  il  donna  sou 
nom.  Il  fut  le  premier  sultfaan  de  la 
race  des  Baharytes  ou  Mamloucks  d'E- 
gypte, qui  se  divisèrent  ensuite  en 
deux  branches  ou  dynasties  :  celle  des 
Baharytes,  et  celle  des  Boi*djytes,  ou 
Grcasdicus  (  Foy.  Barkok)  ,  qui  suc- 
céda, en  158*2,  à  la  première,  et  qui 
finit  à  la  conquête  de  l'Egypte  par 
l'empereur  Stflim.  Les  partisans  d  Aï- 
bek vengèrent  s;i  moi*t  en  fiaisant 
mourir  ceux  qui  y  avaient  particiiie', 
et  f'n  mettant  siur  le  troue  Aly  son  fils  ^ 
qu'ils  surnommèrent  Mélik-AUMim- 
sour  (  roi  viitorieux  ).  Ce  prince, 
après  un  règne  très-court ,  fut  déposé 
par  le  mamlouck  Kouthouz,  qui  mon- 
Li  sur  le  trône  l'an  65^  del'hcg.  {yoy, 
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is  mystères  de  la  nouvelle  reli- 
i  la  mort  de  son  eponx ,  Aïchah 
itribiia  pas  peu  à  e'loiri;nei'  du 
at  Ali ,  à  qui  clic  ne  pardonnait 
ivoir  conseille  à  lVL'>ht)inet  d'in- 
er  sa  suivante ,  lorsqu'on  avait 
les  soupçons  sur  sa  fidélité  conju- 
le  rôle  que  joua  Aïchah  sous  1ère- 
Ibou-Bekr  et  d'Omar,est  presque 
us  le  rapport  politique  ;  elle  jouit 
iement  à  Mcdyue  de  la  ve'uera- 
ue  lui  donnait  le  titre  sacre  d'e- 
du  prophète;  et  nous  ne  voyons 
'après  la  mortd'Abou-Bekr,  elle 
aucuuecntréprise  contre  Omar, 
la  fermeté'  sut  contenir  l'esprit 
ux  qu'elle  manifesta  sous  le  rè- 
Otsm;jiu  et  sous  celui  d'^ili.  Ots- 
n'avait  ni  les  grandes  qualités 
LS-Bckr ,  ni  le  courage  d'Omar , 
bah  trouva  dans  sa  faiblesse  une 
on  fevorablc  à  des  iutriuut's, 
e  but  ne  fut  pas  bien  démon- 
Uc  parut  d'abord  se  rapprocher 

en  accusant  Otsman  d'aiuicr 
cndrcment  ses  parents  ;  de  dc'- 
er ,  en  leur  faveur ,  les  plus  bra- 
pilaines  de  leurs  emplois;  enfin, 
i  enrichir  aux  dépens  du  trcfsor 
:,  objet  sacre'  pour  les  princes 
Imans.  Cette  accusation  eut  des 

funestes  qu' Aïchah  n'aA'ait  pas 
Mz  habile  pour  prévoir.  Ot<;mau 
mba,  et  Ali  panint  au  khnlyfat. 
h  se  retira  à  la  MeLke ,  dont  elle 
entre  de  la  faction  contre  Ali  ;  elle 
sembla  tous  les  ennemis  du  kha- 
rtce  fut  de  cetle  ville  sacrée  (ju'cllc 
ti  la  tète  d'une  armée  nombreuse, 
Thalhah  et  Zobeir  avaiei^e  corn  - 
Iement.  Bassorâh  tomblra'abord 
n  pouvoir,  et  ce  succès  l'cnhar- 
présenter  le  combat  à  Ali.  L'is- 
tn  fut  pas  heureuse.  Thalhah  et 
ir  furent  tu^s,et  Aïchah,  qui,  mon- 
nr  un  cliamcau .  excitait  ses  trou- 
0  carnage ,  tomba  au  pouvoir  du 
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vainqueur.  Ali  la  respecta ,  lui  donna 
4o  femmes  pour  la  servir,  et  la  fit 
reconduire  a  la  Mekke,  où  elle  mou- 
rut, l'an  58  de  l'héc.  (6^7-8  de  J.-C.), 
méritant  le  reproche  d'avoir  sacrifié 
des  milliers  de  musulmans  à  son  res- 
sentiment contre  Ali ,  et  au  désir  d'ob- 
tci  I  i  r  dans  le  gouvernement  l'influence 
qu'elle  exerçait  dans  la  religion;  mais 
sa  mémoire  n'en  est  pas  iMius  chère 
aux  sectateurs  du  Korân ,  qui  l'ont 
décorée  du  titre  de  prophétesse,  et 
l'ont  mise  au  rang  des  quatre  femmes 
incomparables  qui  ont  paru  sur  la 
terre.  J— N. 

AlCHER  (  P.-Othon  ) ,  bénédictin, 
rhéteur  distingué ,  fut  profiîsseur  de 
grammaire ,  de  poésie ,  de  rhétorique 
et  d'histoire  à  Salzbourg ,  où  il  mou- 
rut en  ï  705. '11  a  commenté  Tacite , 
les  Philippiques  de  Gcéron  ,  la  i  '". 
Décade  de  Tite-Live ,  etc.  ;  il  a  écrit 
plusieurs  traités  sur  la  législation , 
l'histoire  et  les  mœurs  des  premiers 
temps  de  la  république  romaine,  ainsi 
qu  uu  grand  nombre  de  dissertations. 
Les  titres  de  ses  principaux  ouvrages, 
imprimés  à  Salzbourg,  sont  :  I.  Thea' 
tnim  funchre ,  exhibens   epitaphia^ 
nova^  aniiqua,  séria,  jocosa,  4  vol. 
in-4"f  >  ÏC75  ;  II.  Horlus  varianim 
inscriptionnm  veterum  et  novarum , 
1676 ,  in-8".  ;  III.  De  Comitus  ve- 
terum romanorum,  1678,  in-8'*.  j 
IV.  Iter  oratoriwn,  1673;  Y.Iter 
po'êticum ,  1674  ;  VI.  /?e  principiis 
cosmo^raphiiFy  1 G  7  8  ;  V 1 1.  EphemC' 
rides  ab  anno  1687  ^^9^^^  ^  i^^gg. 

AIDAN ,  évcque  anglais ,  né  au  7'. 
siècle  ,  dans  une  des  îles  IIe1)rides , 
à  l'ouest  de  l'Ecosse ,  fut  d'abord 
moine  dans  un  couvent  d'Yona ,  l'une 
de  ces  Ues.  En  654 ,  il  fut  in\  ité  par 
Oswald,  roi  de  Northumbcrland  ,  à 
venir  dans  son  royaume  pour  y  ins- 
truire les  habitants  dans  la  connais- 
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I  mention.  Toi  a  l'tc  le  sort 
urs  découvertes  modernes  ; 
l,  la  propriété'  supposée  de 
encore  besoin  d'être  soumise 
pcriences  plus  pre'dses  que 
ont  été  laites  jusqu'ici.  Aidan 
D  65 1 ,  et  son  corps  fut  cn- 
is  son  église  épiscopale  de 
ne.  L^— D. 

UX  (  ROBEKT  et  ANTOI^|^ ,  LE 

LR  sieurs  d'  ).  On  doit  réunir 
éme  article  ces  doux  frères , 
ne  put  séparer  pendant  leur 
i  confondirent  toujours  leurs 
leurs  travaux  et  leurs  succès, 
rcnt  à  Vire,  en  Normandie, 
lilieu  du  1 6".  siècle.  La  pro- 
ue François  1".  avait  accordée 
ix-arts ,  en  répandait  le  goût 
ins  le  fond  des  provinces.  La 
lie  se  distinguait  dès  cette 
)ar  son  Eèle  pour  les  bonnes 
es  deux  frères  d'Aignaux  en 
mcelleiites.  Ils  se  livrèrent , 
k  Paris  et  à  Poitiers ,  à  Tétude 
t  de  la  médecine  ;  mais ,  ab.in- 
bientôt  des  professions  qu'ils 
l  embrassées  que  par  raison , 
renl,  dans  le  fond  du  Bocage- 
i  ,  cultiver  dans  la  retraite 
nt  pour  la  poésie.  Des  infir- 
ogues  et  douloureuses  mirent 
obstacle  à  leurs  travaux ,  et 
m%  le  terme  de  leur  vie.  Tous 
)ururent  jeunes ,  Robert  à  4<) 
son  frère,  deux  ou  trois  ans 
i.  Ijes  traductions  de  Virgile 
ace,  en  vers  français ,  sont  los 
vrages  qui  ont  le  plus  contri- 
ur  réputation.  Ils  exécutèrent 
e  ces  entreprises  avec  beau- 
sèle  ;  mais  ave^  trop  de  rapi- 
ur  traduction  de  Virgile  est  la 
c  complète  de  ce  poète  en  vers 
es;  et,  ce  qui  était  rare  alors, 
itivc  des  rimes  masculines  et 
es  y  est  cxactemnil  ubsorM'V, 
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Elle  parut  en  1 58-4 ,  in-4". ,  et  fut  ré-  ' 
imprimée  Tannée  suivante ,  in-B*.  , 
avec  le  texte  latin  ;  ou  troirve  ,  à  la 
suite ,  la  traduction  du  Morcium ,  et  de 
quelques  autres  pièoes  attribuées   à 
Virgile.  La  traduction  d'Horace  des 
frères  d'Aignaux  n'a  pas  le  même  mé- 
rite ;  l'esprit ,  Télégance  et  la  grac** 
du  favori  de  Mécènes,  y  manquent 
absolument.  Cette  version  parut  en 
1 588.  On  a  encore  des  mêmes  quel- 
ques poésies  diverses,  imprimées  à  la 
suite  d'un  recueil    de    vers  à   leur 
lou«ingo ,  publié  par  leur  compatriote , 
Sallières,en  i  vol.in-rji.      L.  R— e. 
AIGREFEL'ILLE  (  Cdahle»  d'  ), 
docteur  en  théologie ,  et  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Montpellier  ,*> vi- 
vant au  milieu  du  1 8  '.  siècle,  adonné  : 
I.  Histoire  de  la  Fille  de  Montpel- 
lier ^  depuis  son  origine^  ^l'^ly  "*" 
fol.;  cet  ouvrage  est  divisé  en  io  li- 
vres ;  il  est  estimable,  quoiqu'il  ne  soit 
guèi  e  connu  que  dans  le  pays  à  la 
gloire  duquel  il  a  été  entrepris;  11. 
Histoire  Ecclésiastique  de  Montpel- 
lier j   1709,  in -fol.;  ce  volume  fait 
suite  au  précodent.  Dans  les  1 5  livres 
de  cet  ouvrage,  l'auteur  domie  la  suite 
des  cvéques  de  Montpellier ,  l'histoire 
de  ses  églises ,  de  ses  monastères ,  de 
ses  hôpitaux,  de  ses  collèges  et  de  sou 
université.  La  f«imillc  d'Aigrefeuille , 
qui  possédait  en  Languedoc  la  terre 
de  ce  nom ,  a  donne  afcs  hoihmes  dis^ 
tingués  dans  le  clergé  et  la  magistra- 
ture*  A  H     t 

aÎgUEBERRE,  ou  AIQUEBERT 
(Jean  Dumas  d'),  mort  le  5i  juillet 
1755,  était  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  sa  patrie.  11  a  donné: 
1.  Les  trois  Spectacles ,  1 7^9 ,  in-8'*. 
Cet  ouvrage  est  composé  d'uu  Pro- 
logue, eu  prose  ;  de  Polixène,  tra- 
gédie en  un  acte  et  en  vers  ;  de  l'a- 
vare amourei/jr,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers;  de  Pan  et  Doris,  pas- 
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['édat,  à  la  cour  de  LouisX  V. 
{ue,  ëpris  de  la  duchesse  de 
iix  y  sut  qu'elle  aimait  le  duc 
I,  et  il  l'envoya  à  rarme'c 
ur  Tcloiguer.  D'Aif;uiIlon  se 

en  17/i'Jt  ,  à  Fattaque  de 
Dauphin  ,  où  il  fut  blesse  ; 
t  moins  à  ses  services  mi- 
*k  la  faveur  de  la  cour  qu*il 
lommé  successivement  gou- 
'Alsace,  et  commandant  de 
le.  Protège'  par  le  dauphin , 
uis  XV,  il  se  montra  cons- 
ipposë  au  duc  de  Choiseul , 
lier  ministre.  Le  parlement 
ic  ayant  rc'sistc  à  quelques 
lux ,  Je  duc  d'Aiguillon  de'- 
i  cette  province  un  ap])areil 
rdrite'  militaires  qui  excito- 
e  lui  la  haine  des  Bretons. 

1758,  les  Anglais  firent  une 
»ur  les  cotes  de  Bretagne , 
1  les  battit  à  St.-Cast ,  et 
le  se  rembarquer.  Cette  ac- 
Dte  semblait  devoir  servir 
on; mais  rcloignement qu'il 
re'  à  toute  la  province,  rendit 
i  braves  bretiuis  qui  r<ivaient 
coude'.  Ils  Faccusèrent  de 
s  pris  une  part  assez,  active 
ngers  et  à  leurs  exploits ,  et 
é  dans  un  moulin  pendant 
a  Chalotais,  [irocureur-gc- 
parlement  de  Bretagne,  se 
e  sujet  des  plaisanteries  of- 
pii  ne  se  pardonnent  point, 

dans  une  h'trrc  qui  eut 
Miblicité  :  «  Si  notre  ge'nc- 
est  pas  couvert  de  gloire  , 
du  moins  couvert  <ie  fa- 
Acharncs  contre  leur  com- 

le»  Bretons  lui  rcpiwhè- 
iste ,  et  raccuscrent  d'cxac- 
infîddlitc  ;  le  parlement  de 
nforma  contre  lui ,  ot  solli- 
î;racc.  Dans  plusieurs  pro- 
lutoriti^  militaire  ^  déjà  au% 
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{)riscs  avec  les  jiarlemcnts ,  avait  eu 
e  dessous  :  ce  (|ni  augmentait  en  Bre- 
tagne TaïKlace  du  parlement.  Le  duc 
d'Aiguillon  était  en  même  temps  forcé 
de  lutter  contre  le  premier  ministre  j 
mais  il  brava  l'orage ,  et  accusa  à  son 
tour  le  procureur-gëne'rald'un  complot 
tendant  à  renverser  les  lois  de  la  mo- 
narchie. Poursuivi  et  emprisonne,  la 
Chalotais  devint  l'idole  du  parti  des 
parlements;  le  tumulte  redoubla  eu 
Bretagne ,  l'esprit  de  se'dition  com- 
mença à  se  mauifester ,  et  on  insulta  à 
un  simulacre  de  parlement  forme  par 
d'Aiguillon.  Enfin ,  le  gouvernement , 
fatigue,  déclara  que  la  procciluredc 
Bretagne  n'aurait  plus  de  suite.  Cepeii- 
dant,  les  partisans  de  d'Aiguillon  et 
de  la  cause  royale ,  charmes  de  sa 
fermeté  ,  annonçaient  qu'on  verrait 
renaître  en  lui  le  cardinal  de  Riche- 
lieu son  grand-on(*lc ,  et  l'opposaient 
sans  cesse  au  paili  des  Choiseul  qui 
gouvernait  alors.  Ce  parti  prévalut^ 
et  reprit  même  une  nouvelle  \igueur; 
le  duc  de  Duras  remplaça  d'Aiguil- 
lon en  Bretagne  ,  et  l'ancien  parle- 
ment fut  rétabli.  î^ouis  XV,  laissant  se 
ranimer  une  adaire  qu'il  a\ait  voulu 
étouffer,  parut  céder  aux  plaintes  qne 
le  parlement  renouvelait  contre  d^\i- 
guillon  ;  le  procès  fut  évoque  au  par- 
lement de  Paris  ;  et  cette  <:our ,  s'étant 
de'clare'e  contre  l'accuse,  menaça  de  le 
frapper  judiciairement.  Tout  se  réu- 
nissait pour  le  perdre  ;  il  recourut 
alors  à  la  protection  de  la  comtesse 
Dubarry.  Fort  d'un  appui  si  peu  ho- 
norable, il  obtint  un  ordre  du  roi 
qui  supprimait  la  procédure.  Le  par- 
lement ,  irrité ,  parut  alcu-s  ex*  nier 
les  bornes  de  ses  pouvoirs  ,  en  antici- 
pant sur  son  propre  jugement ,  et  en 
rendant ,  le  f\  juillet  1 770.  nu  décret 
qui  déclarait  le  duc  d'Aiguillon  u  pré- 
»  venu  de  faits  qui  entachaient  sou 
»  honneur;  et  suspendu  des  fonc- 
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dr  U  Polcçnc  que  lora^aiïj 
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Dcesse  de  G)nti ,  l'abb(i  Gre- 
;  P.  Vmot,  oratorien.  Nous 
comment  concilier  la  date 
;  ces  volumes ,  avec  la  date 
uiee  du  duc  d' Aiguillon  ;  il 
s  ouvrages  aient  ctd  antida- 
[u*ils  soient  de  lui.  B-— p. 
iLON  rAiiMAin>-ViGrv£ROD- 
-Richelieu,  duc  d*},  fils 
nt,  pair  de  France,  colonel 
nX  Royal  -  Pologne  ,  cava- 
nandant  des  Gicvau-lëgcrs 
du  roi ,  députe',  en  1 789,  de 

d'Agen  au:i  Etats  -  Gcné- 
fuuit  au  ticrs-e'tat,  avec  la 
c  la  noblesse ,  le  u5  juin  ; 
la  séance  nocturne  du  4 
coud  à  renoncer  à  ses  pii- 
oulut  faire  transférer  au 
latif  la  nomination  des  em- 
i  la  nation ,  le  droit  de  pai\ 
re;  rempbça,  au  commou- 
1 792 ,  le  gênerai  Custincs , 
>mmandement  de  Farmce 
lUK  gorges  de  Pormtruy; 

d'accusation,  aprt's  le  10 
avoir  trai!c  rassemblée  d'u- 
1  passa  en  Allemagne,  et 
iambourg,  le  4  mai  iHoo, 
it  où  sa  radiation  lui  per- 
rentrer  en  France.  N— l. 
N  (  Guillaume  ) ,  peintre 
né  en  1682.  Après  avoir 
principes  de  son  art  dans 

grands  maîtres  en  Italie, 
ilque  sqour  en  Turquie, 
m  Ecosse,  et  passa  ensuite 
irre ,  ou  il  trouva  un  gcne- 
cteur  dans  le  duc  d'Argyll. 
lé  de  ses  compatriotes  pour 

Tcl^ancc  de  ses  composi- 
I  conservé  de  lui  ,  entre 
nrages  ,  des  portraits  des 
M  les  plus  distingues  de  son 
jtfamides  premiers  poètes 
ion;  et,  quel  que  soit  son 
i  les  artistes ,  on  lui  doit  de 
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la  reconnaissance  pour  avoir  le  pre- 
mier fait  connaître  et  encouragé  le 
mérite  naissant  du  poète  Thomson» 
Aikman  mourut  en  1731.  Plusieurs 
poètes  anglais  ont  céle'brc  dans  leurs 
vers  ses  talents  et  ses  excellentes  qua- 
lités. Thomson  a  fait  un  poëme  tou- 
chant sur  sa  mort«  S— 1>. 

AILHAUD  (  Jean  ) ,  chirurgien  ^ 
né  à  Lourniian  en  Provence ,  ne  doit 
sa  célëlu^tc  qu'à  la  poudre  purgative 
qui  porte  son  nom  ,  et  dont  il  se 
disait  Tinventeur.  On  prétend  qu'il 
en  avait  obtenu  le  secret  de  la  fille 
d'un  chirurgien-major.  Ailhaud  en  fit 
les  premiers  essais  à  Cadenet,  petit 
village  de  Provence  qu'il  habitait ,  et 
fit  servir  le  gain  de  ce  premier  débit 
«1  se  faire  recevoir  docteur  à  Aix. 
Méconnaissant  les  premiers  principes 
de  sou  art,  qui  rejette  toutes  les  ap- 
plications exclusives,  il  se  rangea  par- 
roi  les  charlatans,  les  médecins  à  spé- 
cifiques ,  et  eut  recours  à  toutes  les 
petites  menées  de  Tintrigue  pour  assu- 
rer k  sa  poudre  un  emploi  universel. 
Il  se  ])rccura  un  pnvilége  exclusif 
pour  la  faire  de'bitcr ,  et  étabht  à  cet 
effet  des  bureaux  dans  les  principales 
villes  du  royaume.  Pour  lui  donner 
encore  plus  de  vogue ,  il  publia ,  en 
17589  un  Traité  de  l'origine  des 
maladies  et  des  effets  de  la  poudre 
purgaUi^e ,  en  latin  et  en  français.  Il 
en  donna  une  seconde  édition ,  aug- 
mentée, en  1743.  Le  succès  de  cette 
poudre  fut  tel ,  qu'elle  lui  valut  des 
sommes  immenses ,  avec  lesquelles  il 
acheta  des  terres  considérables ,  et  de- 
vint un  des  plus  grands  propriétaires  de 
Provence.  On  n'en  sera  pas  surpris , 
quand  on  saura  qu'un  pquet  de  pou- 
dre qu'il  vendait  un  louis  lui  coûtait 
deuxliiirds.  Fidèle  au  systîfme  qui  l'en- 
richissait ,  Ailhaud  rapporta  dans  ses 
écrits  toutes  les  maladies  à  une  cause 
uoiquc^  et  proclama  sa  poudre,  (  qu: 
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Chartreux  ,  qui  se  tenait  à  la  mcinc 
cpoque.  Le  collège  de  Navarre  ,  qu'il 
«iv?jt  cuniblé  de  bienfaits ,  heiita  de  ses 
livres  et  de  &es  manusci  its.  On  en 
trouve  la  liste  dans  ^Histoire  de  ce 
colh^e,  parLaunoi,  dans  le  Gerso- 
nianaât  Dupin,  et  dans  la  Biblio- 
thèque nouvelle  des  manuscrits  de 
D.  Montfaucon.  Le  plus  connu  et  le 
plus  remarquable  est  son  Traité  de 
la  reforme  de  l'Église ,  publié  dans 
la  dernière  cditiun  des  OEuvres  de 
Ctfr5o/i;  il  s'y  élève  contre  le  grand 
nombre  des  ordres  mendiants,  contre 
le  hsXc  des  prélats ,  contre  les  excom- 
miiiiÎGitions  et  la  multiplicité  des  fêtes. 
J^Uis  ce  prélat  réformateur  ne  put  s'af- 
fraiicbir  des  erreurs  de  son  siècle  ;  il 
était  persuade  que  la  pui.ss;ince  ecrle- 
sîastique  pouvait  disposer  des  couron- 
iMîs ,  et  il  croyait  à  Tastroiogie  judi- 
ciaire. Dans  ses  livres  intitulés  :  Con- 
corduntia  astronomiœ  cum  theolo^ 
f^a  et  concordantia  astronomiœ  cum 
historid  ,  Vienne  ,   i  ^ijo  ;  Venise , 

I  -Vj^  »  »"-4"'  ->  i^  '^ït  coïncider  les  ré- 
volutions et  la  chute  de  empires  et 
des  religions  avec  les  conjonctions  d(  s 
grandes  jiiauctfs,  et  soutient,  en  ou* 
ire ,  que  le  déluge  ,  la  naissance  du 
J.-Cy  les  pnucipaux  miracles  et  pi-o- 
dîgcs  ont  pu  éti'e  devinés  et  prédits 
par  l'astronomie.  Ses  Traites  et  ses 
Sermons  furent  imprimes  à  Stras- 
bourg, m  i.|<jn;  sa  P'ie  du  Pape 
Célestin  F  y  à  Paris,  i5.>(),  ft  ses 
Mêléores ,  à  Str«isbourg ,  1 5o4  <  et  à 
Vienne,  i  jck).  D*Aiily  a  aussi  c*ou)po- 
se  quelques  pièces  de  vers  français, 
qui  sont  tombées  dans  l'oubli.  T — u. 
AILLY  f  Pierre  d*  ),  né  à  Paiis,  y 
exerça  la  eliirui'gie  avec  succès ,  et  y 
mourut  eu  1 084*  On  le  regarde  comme 
Fauteur  d'un  ouvrage  estimé  sur  le 

Traitement  des  plaies  d'armes  àfeu^ 
imprimé  en  i(»6d,  in-r;i  ;  mais  cit 
ouvrage  u'cst  que  la  traduction  d'uu 
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Traité  latin  de  Piazzoui  ^  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie  à  Funiver- 
sité  de  Padoue ,  auquel  d'Ailly  a  fût 
seulement  quelques  additions. 

G  et  A— N. 

AILRED,  ETHELRED,ou  EAL- 
RED,  historien  anglais,  abbé  de  Re- 
vesby,  dans  le  comté  de  Lincoln,  était 
né  en  1 109,  et  fut  élevé  en  Ecosse 
avec  Henri,  (ils  de  David,  roi  de  ce 
pays.  Il  passa  sa  vie  dans  la  retraite  y 
el  la  consacra  à  l'élude  et  aux  lettres; 
il  reste  de  lui  les  ouvrages  suivants  , 
écrits  en  latin  :  L  Histoire  delà  guerre 
de  l'Etendard  y  sous  le  règne  du  roi 
Etienne;  II.  Gcnéalos^ie  des  rois 
d* Angleterre  ;  111.  Histoire  de  la 
vie  et  des  miracles  d*Edouard'le - 
Confesseur;  IV.  Histoire  de  la  re- 
ligieuse  de  IFatthun  {  ces  quatr» 
ouvrages  se  trouvent  dans  les  Vecem 
Scriptores^  publiés  par  Twys^jen ,  à 
Londres,  en  i()j^  )j  V.  Av% Sermons ^ 
VJ.  le  Miroir  de  charité;  VIL  Traité 
sur  y  Enfant- Jésus;  VII L  Traité  de 
V  Amitié  spirituelle.  Ces  trois  derniers 
ouvrages,  publiés  à  Douai ,  en  iG3i , 
se  trouvent  aussi  dans  la  Bihliotheea 
Cisterciensis ,  \  ol.  V,  et  dans  la  lii- 
bliothcca  Patrum ,  vol .  XXI 1 1.  X —  s. 

AIMAR  RI VAIILT  r  Aim arius  Vm- 
v  ALI  us  ),  jurisconsulte,  né  en  Dauphi- 
né,  vé<:ut  so»s  les  règnes  de  Charles 
VIT,  de  Louis  XI  et  de  Cbarles  VIIL 
Il  s'appliqua  de  bomic  heure  à  l'étiicle 
4)u  droit,  l'enseigna  dans  l'université  de 
(  irenoble ,  et  devint  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville;  il  doit  être  rangé 
dans  la  classe  des  jurisconsultes  huma- 
nistes qui  allièrent  l'étude  des  lettres 
.1  celle  du  droit.  Ses  ouvrages  ont  eu 
beaucoup  de  réputation,  et  devaient 
en  avoir  ;  c'est  lui  qui ,  un  des  pre- 
miers ,  donna  en  France  l'histoire  du 
droit  romain.  Cet  ouvrage,  julituîé 
Historia  juris  utriusqtie ,  imprimt'  .î 
Maycuce^cn  i5j3  et  i53g;  in-8".; 


Loi  des  reur  du  roi  4  Grrn^p, 

àrt%  de-  Nhtoire  merve'^euse  c 

cclcbres  ^111,  conduit  par  la  t 

Boiw  lu  nabiirc ,  a,  mivi  tm  m 

PS  ftriti  dant  45  heures  fur  ta  terri 

m  apiH--  de  5o  heures  siir  feau.  Vt 

i  qu'Ai-  épreuves  furent  pour  laêtjfi 

mot  pas  de  notiVeaiii  triomphes,  ', 

Baldus,  i>arla  plus  dans  loule  h  Fl 

lemJme  de  sa  bacut-tle  inmrville* 

l]detsei  qud  éuîtle  prindj»  ou  t'( 

[—1.  prodiges  qu'u  opcrait  ?  Qn 

îQDES  ) ,  bsoiibes  n'y  voyaient  qtf« 

!t.-Mar-  turel,  une  suite  DectSHÎr* 

iiidu  h-  moiircmritt  et  de  l'rûsMia 

tette  di-  nations  qui,  seloD  cas,  ^éàn 

e,  onne  fontaines, d»^ h nélaux et mte 

cherche  humain;mdi4d'dutr«,tievi 

es  alcht-  la  ptiT.^iqiie  licn  qui  p&t  cl 

enaient  prupriclé  de  la  baguette, 

du  1^'.  parti  d'attribuer  mm  procU| 

lîfesta  la  ilûcnce  de  SaUn  Cl  de  ¥n 

us  mer-  fut  l'opinioD  que  iDUiifettl 

iiiiic,  et  Lebrun  de  TOi'aloiie  ttJÛ 


AIM 

prince  ([iic  Li  Ij.iguctte  et 
>aiis  pouvoir  y  et  qu'il  avait 
dierthe'  par  cette  ruse  à 
■Ique  argeut.  On  le  chassa , 

plus  que>tiou  de  lui.  En- 
siècle  plus  tai-cl ,  Bletton , 
e  non  muius  fameux  que 
du  Dauphiné ,  a  renou\'elc 
s  4)rodiges  de  la  baguette 
?,  appliqucfe  à  la  recherche 
s  et  des  me'tiux.  En  Italie 
ICC,  comme  en  Allemagne , 
s  même ,  surtout  des  me'- 

sont  faits  les  apologistes  de 
imar  et  de  Hlctton,  et  les 

des  hydrosçopcs.  Un  mem- 
idcuile  de  Mmiich ,  le  doc- 
' ,  a  soutenu  les  merveilles 
lette  y  en  s'autorisant  des 
es  du  galvanisme.  La  rah- 
I  pris  les  dehors  d'une  ven- 
tre, elle  a  été  (pulifiee,  par 
ins,  du  nom  dVlectricitc 
e, quoique  laplupartd'eutre 
isscnt  jusqu'aux  lois  de  Te'- 

On  a  plusieurs  fois  mis 
itanbme  à  dcfcouvert  ;  mais, 
js  ceux  qui  fondent  leur  cre- 
!S  erreurs  populaires ,  ils  ne 
is  découragés.  Aux  hydros- 
tton  et  Pennet ,  a  succède'  le 
ampetti ,  né  sur  les  limites 
et  du  Tyrol  ;  au  lieu  de  la 
lydroscopiqiie,  il  ne  se  sert 

petit  pendule  que  l'on  tient 

,  et  qui  est  forme  par  un 
de  pyrite,  ou  de  quelque 
;tance  métallicpie  suspendue 
rt  à  laquelle  on  atU'ibue  des 
;rveilleuses,  qu'on  rapporte 
un  système  de  polarité  po- 
i^tive,  selon  le  sens  d«ius 

pendule  tourne.  Sous  ces 

formes,  l'hydroscopie  n'a 
itantdc  bruit  que  lorsqu'elle 
îe  au  peuple.  D'ailleurs,  le 
ea»  luiaicres  rend  aujourd'hui 
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le  succès  de  toutes  les  eliaiîatanet  leJ 
beaucoup  plus  dilDcile.  Quant  à  l'opi* 
nion  que  l'on  doit  avoir  sur  le  fond 
de  la  question ,  elle  est  nccessairemeul 
subordonnée  à  L'expérience.  11  est  pos« 
sible  qu'il  s'échappe  des  corps  fluides 
ou  métalliques  aes  émanations  qui 
agissent  sur  le  système  ner\'eux  de 
quelques  individus ,  de  manière  à  les 
avertir  de  la  présence  de  ces  sub- 
stances. Mais  il  n'existe  ,  jus<(u'à  pré- 
sent ,  aucun/ait  qui  prouve  cette  pro' 
priété  ;  et,  quelques  elTorts  qu'aient 
faits  les  rrais  physiciens,  ils  n'ont 
jamais  pu  amener  les  apôtres  de  Li 
ralxiomaucie  à  une  seule  épreuve  ri- 
goureuse ,  dont  ils  se  soient  tirés  avec 
honneiu'.  B— t. 

AIMER ï  DE  BELENVEI.  (  r. 
Belenvei.  ) 

AIMERI  DEBELMONT.  (  Fo^. 
Belmont.  ) 

AlMERl  DE  PÉGUILAIN ,  trou- 
l)adour  du  i5".  siècle,  était  fds  d'ira 
marcJiaud  de  Toulouse.  L'amour,  en 
lui  inspirant  des  vers  pour  une  belle 
toulousaine,  lui  révéla  son  talent  pour 
la  poésie;  malheureusement, la  dame 
de  ses  pensées  avait  un  mari  très- 
violent;  Aimeri,  insulté,  blessa  le  ja- 
loux d'un  coup  d'épée  ;  forcé  de  fuir, 
il  chercha  un  asyle  auprès  de  Guil- 
laume de  Bergedan ,  qui  l'accueillit 
d'autant  mieux  que  ce  seigneur  Êusait 
aussi  des  vers.  Bergedan  fit  plus,  il 
revêtit  Péguilain  de  ses  propres  li»4 
bits ,  lui  donna  un  palefroi,  et  le  pré- 
senta à  Alphonse ,  roi  de  Castille ,  qui 
lui  fit  des  présents  et  l'anoblit.  Tant 
d'honneurs  n'effacèrent  point  l'aima- 
ble toulousaine  du  cœur  de  Péguilain, 
et  il  saisit  une  occasioD  qui  s'offrait 
de  voir  sa  dame  pendant  un  pèleri- 
nage que  le  mari  taisait  à  St.-Jacques 
de  Gompostelle.  Non  seulement  Al- 
phonse accorda  uu  congé  au  noble 
troubadour  ^  mais  eucf>rc  il  le  combl.i 
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nées  dans  les  recueils  de 
!t  de  dom  Bouquet.  De  tous 
écrits  d'Aimoin  ,  le  plus 
est  la  vie  de  S.  Abbon  ,  à 
jîëces  originales  qu'il  con- 
le  œitains  faits  particuliers 
iyers  événements  de  This- 
«le.  T-^. 

.  V,  An  ON. 

E.  V.  AYM ONE. 

f-SOLIMAN,grand-visir, 
Bosnie ,  et  naquit  chrétien. 
\  dans  la  religion  mahomé- 
ins  le  palais  des  Kiuperlis  ^ 
it  la  créature.  Son  surnom 
qui  Teut  dire  rusé  y  lui  fut 
use  de  son  adresse  à  trom- 
is  et  ses  ennemis  ,  en  paix 
guerre.  Dégrade  en  grade , 
eraskier  en  1 685,  et  battit 
ki  j  grand  général  de  la  Po- 
grand-vîsir  Cara-Ibrahim , 
ention  de  le  perdre,  Top- 
npériaux,  en  Hongrie.  Aïnd- 
in  9  averti  que  sa  nouvelle 
^t  qu'un  piège  dressé  par 
ûy  se  rendit  à  Gonstantino- 
irëtexte  de  remercier  Cara- 
il  parvint  à  1<*  supplanter, 
>ur  l'armée ,  revêtu  du  titre 
risir.  Il  ne  put  em|)êchor  les 
L d'assiéger  Bude,en  i63(>. 
ssaya-t-il  de  secourir  cette 
duc  de  Lorraine  Fcniporta 
yeux  :  Aïndjy-Soliman  fut 
«  retirer.  Le  général  Vété- 
dt ,  et  lui  enleva  Sregcdin  , 
le  la  victoire.  L'année  1687 
\  plus  malheureuse  pour  ce 
r  :  les  ducs  de  Lorraine  et 
«  le  mirent  en  déroute  à 
diâmp  de  bataille  fameux 
lait  its  souvenirs  de  gloire 
aans  :  il  se  borna  à  jeter  des 
ans  Essck  et  dans  Péterwa- 
se  retira  sous  Belgrade.  Ne 
lus  à  attaquer  ^  mais  à  se  d«< 
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fendre,  il  vo'ulut  envoyer  à  Agria  un 
renfort  de  jannissaires  et  de  spahis  y 
qui  refusèrent  de  marcher ,  s'il  ne  se 
mettait  lui-même  à  leur  tête.  Le  grand- 
visir  Sohman  voulut  en  vain  les  v 
contraindre,  et  la  révolte  de  i68è 
commença.  Aindjy-Soliman  fut  obligé 
de  fuir,  et  d'aller  se  réfugier  aux  pieds 
de  Mahomet  IV,  qui  reçut  de  lui  les 
premières  nouvelles  de  la  sédition.  Lé 
sulthan  lui  promit  de  le  protéger,  et 
il  se  perdit  lui-même  sans  sauver  son 
maHieureux  graud-visir.  Caché  chez 
un  Grec  qui  demeurait  près  d\i  sé- 
rail ,  son  asyle  n'était  connu  que  de 
son  maître  et  du  Kl^lar-Aga.  Maho- 
met IV  refusa  constamment  de  le  li- 
vrer à  l'armée,  qui  demandait  sa  tête. 
Les  rebelles  avançaient  sur  Constanti  • 
noplc;  il  liit  forcé  alors  de  ctkler  à  la  né- 
cessité ,  et  envoya  par  un  chicaoux  la 
tête  d' Aïndjy-Soliman.  La  mort  tar- 
dive de  ce  grand-visir  n'empêcha  pas 
la  chute  de  son  maître  ;  et  la  honteuse 
condescendance  avec  laquelle  Maho- 
met IV  Tavait  sacrifié,  ne  tourna  ni  à 
sa  gloire  ni  à  sa  sûreté.         S— y. 

AINSWORTH  (Henm),  théolo- 
gien anglais ,  d'une  secte  de  non-con- 
formistes ,  vivait  à  la  fin  du  16'.  siè- 
cle ,  et  au  commencement  du  i  '7*.  On 
ne  connaît  ni  la  date  ni  le  lieu  de  sa 
naissance.  Il  s'était  attiché  à  la  sect« 
des  brownistes ,  qui ,  ayant  renoncé  à 
toute  communion  avec  l'église  angfi- 
cane,  ne  voulait  reconnaître  aucune 
espèce  d'autorité  ecclésiastique  ;  ce  qui 
lui  attira  une  persécution  cruelle  sous 
le  règne  très-intolérant  de  la  reine  Eli- 
sabeth. Ainsworth  fut  obligé,  comme 
beaucoup  d'autres  non-conformistes  ^ 
d'aller  chercher  un  asyle  en  Hollande; 
Mix  il  fut  choisi  pour  ministre  d'unt 
congrégation  indépendante,  dans  la- 
quelle 1  esprit  de  secte  suscita  des  dis-" 
putes  si  violentes ,  qu'elles  amenèrent 
bientôt  la  dissolutiou.de  la  société> 
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dyn),  père  dr  Suiadiii  (  /^o>'.  ce 
nom  ),  et  o.hcf  dos  A'ioul>it(;s  (rfigvjJlc, 
ct.iil  ('.unir  d'origino,  et  de  la  mîbrc 
tiibu  de  Roîidyah.  Son  père,  nomme' 
Cbndy,  dut  sa  fortune  à  Bc'hrouK^ 
^oiivrrueur  de  Bagdad,  (pii  lui  con- 
fia  le  (jouverncraenl  de  Tekryt.  Aioiib 
succéda  à  son  père  dans  ce  gouverne- 
ment ;  mais ,  ayant  ete  forcd  de  l'iilian- 
dunner ,  il  se  relira  auprès  du  célèbre 
Zeiiki  (  f^q>-.  Sanguin  )  qui ,  se  rap- 
pelant qu'A'ioub  avait  exerce  gene'rcu- 
scment  envers  lui  les  devoirs  de  Thos- 
pitalitc,  le  combla  de  bienfaits,  et  lui 
confia  le  gouvernement  de  fialbek,d(>nt 
il  venait  de  s'emparer.  A'ioub  y  fut 
bientôt  assîcii;ë  par  le  prince  de  Da- 
mas, TAtabek-Atsec ,  et  oblige  de  lui 
livrer  la  place ,  rcceA'ant  en  ecliaiige 
quelques  terres  dont  -\tsec  lui  garantit 
la  iMissession.  Il  h.ibita  d('j)uis  celle 
Tille,  jusqu'à  ceque«>on  (ils  Saladin  fût 
revêtu  en  Egypte  de  la  dignité'  de  visir 
du  khalyfc  Adlied.  Alors  Saladin  lit  ve- 
nir son  père  prèsdelui.  Aïoub  fit  son  en- 
trée au  (^ire  en  5G;>  de  l'heg.  (  1 1  (k)). 
Ce  fils  respi'ctucu\  le  n^rul  avec  les 
plus  grands  bonncurs ,  et  le  klialyfe , 
pour  manquer  sa  bicnvnllancc  envers 
son  visir,  alla  k  sa  rencontre.  S^ila- 
din  voulut  se  démettre  de  sa  dignité, 
à  l'arrive'c  de  son  père,  pour  la  lui 
conférer;  mais  Aïoub  s'y  refnsa,et  mena 
une  vie  tranquille  auprès  de  S;dadin  , 
jusqu'à  sa  mort ,  dont  une  chute  de 
cheval  fut  la  ciuse ,  en  5G8  de  Tlic'g. 
{  1 173  ).  Cette  perte  fui  très-sensible  à 
Saladin  :  il  fit  placer  le  cercueil  d'Aïuiib 
dans  le  palais  impe'rial ,  à  cote  de  ce- 
lui de  Cbyrkouh  ;  et,  quelques  années 
après ,  ce  cercueil  fut  transporte  à  Mé- 
djne.  J — N. 

AÏRAULT.  roj^,  Ayrault. 

A1SSÊ(  M*'*.),  née  enCircassie  en 
1693  ou  169/^.  De  grands  malheurs, 
et  une  rc'union  de  circonstances  roma- 
iie»<|ues  ont  rendu  sa  vie  remarqua- 
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blc  et  sa  personne  célèbre.  Elle  fut 
vendue  à  l'âge  de  4  at^s  (  en  1 698  ) 
au  comte  de  Ferriol ,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople,  pour  la  som- 
me de  1 5 00  hv.  Le  marchand  qui  la 
vendit  disait  l'avoir  ti'ouvc'e  entourée 
d'esclaves ,  dans  un  palais  d'une  ville 
de  Circassie  ,  pillée  par  les  Turks  ,  et 
la  croyait  fille  d'un  prince.  Elle  était 
belle ,  et  d'une  beauté  touchante.  Le 
comte  la  ramena  eu  France ,  et  la  con- 
fia à  sa  belle-sœur,  M™',  de  Ferriol  j 
tous  les  soins  furent  prodigués  à  son 
éducation  ;  on  n'oublia  que  des  priuci- 
es.  Faite  pour  connaîtreet  pour  aimer 
a  vertu ,  la  jeune  GiTassieune  ne  re- 
vint à  elle  qu'après  de  longues  er- 
reurs. Elle  fut  séduite  par  le  maître 
auquel  elle  devait  tout.  Ce  maître  avait 
des  mœurs  dépravées  ,  et  il  abusa 
tle  l'ascendant  que  lid  donnaient  ses 
bienfaits  sur  son  escJave.  Quoique  l'é- 
diteur des  lettres  de  M"*.  Aïssé  s'abs- 
tienne de  cet  aveu  ,  tous  ceux  qui 
vécurent  de  son  temps,  ont  eu  la 
memeo))inion  sur  ses  liaisons  avec 
l'ambassadeur ,  et  on  doit  l'en  croire 
elle-même,  lorsqu'elle  dit,  dans  un 
passage  de  l'une  de  S^s  lettres:  «  Ma 
»  mauvaise  conduite  m'avait  rendue 
»  misérable  ;  j'ai  été  le  jouet  des  pas- 
»  s  ions  ,  em])ortéc  et  gouvernée  par 
»  elles.  »  La  femme  qiû  u'aiirait  eu  à 
se  reprocher  qu'un  amour  si  constant 
pour  le  chevalier  d'Aidy  ,  n'aurait  pas 
ainsi  parlé  de  sa  vie.  Cependant  cette 
même  femme ,  dont  la  jeunesse  avait 
été  eutraîuée  dans  le  nce  par  l'exem- 
ple et  les  maximes  d'une  société  dan- 
gereuse ,  sut  résister  aux  hommages 
et  aux  offres  brillâtes  du  duc  d'Or- 
léans, régent ,  qui  en  devint  amoureux 
pour  l'avoir  vue  une  fois  chez  M**,  de 
Parabert,  et  les  persécutions  de  M*", 
de  Ferriol ,  complice  des  projets  du 
prince,  ne  purent  l'intimider  ni  la 
vaincre.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  trait  de 
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s  de  cette  dernière  y  ^ui 
avec  M*^*.  Awse  ,  et  lui 
b  plus  tendre  amitié  peu- 
vie.  Au  milieu  de  cette 
lelle  et  polie  ,  elle  reçut 
es  multipliés  ;  elle  eut 
mis  vrais ,  un  amant  qui 
>ur  elle  ,  et  dont  elle  uc 
liée  ^  elle  dut  ces  avanta- 
ctère  y  plus  encore  qu'aux 
on  esprit  et  de  sa  figure^ 
•e  se  voit  dans*toute  sa 
ice.  Elle  dit  quelque  part: 
nouvcment  naturel  chez 
!S  de  chercher  à  se  pré- 
{  faiblesse  des  autres  ;  je 
me  servir  de  cette  sorte 
connais  que  celui  de  ren- 
si  douce  à  ce  que  j*aime 
)uvc  rien  de  préférable  , 
le  retenir  à  moi ,  par  la 
BUT  de  vivre  avec  moi.  w 
(uc  n'étiez-vous  M"",  de 
irons  m'auriez  appris  à 
lat vertu!  »  Enfin  ,  dans 
moments  :  a  La  vie  que 
a  été  bien  misérable.  Ai- 
oui  d*un  instant  de  joie  ? 
rais  être  avec  moi-même, 
s. de  penser,  a  Ces  trois 
iblent  expliquer  Tamour 
constance  du  chevalier 
iser  les  fautes  de  sa  maî- 
rir  la  meilleure  leçon  aux 
l'aveu  des  peines  qui  ac- 
et  suivent  les  grandes 
lettres  de  M'^*.  Aisscont 
es  y  d'uhord  seules  ,  avec 
►tes  de  Voltaire  ;  Paris  , 
in- 18;  ensuite  avec  celles 
Villars,  La  Favette  et 
ans  y  i8o(>,  5  vol.iu-ia. 

*  D.  V— z, 

Guillaume  ) ,  botaniste 
:n  1 75 1 ,  dans  le  comté  de 
I  Ecosse.  D'abord  simple 
ÙA  nomii)é,  en  1759,  à 
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la  recommandation  du  célèbre  Miller , . 
directeur  du  jardin  du  roi  d'Angleterre 
à  Kew.  C'était  un  immense  dépôt,  où , 
dës-lorSy  des  végétaux  de  toutes  les  par-^ 
tics  du  globe  étaient  apportés  et  se  ré* 
pandaient  ensuite  dans  toute  l'Europe  : 
Aiton  contribua  à  l'enrichir  encore,  et  il 
parvint  à  y  faire  vivre  et  prospérer  de.%- 
plantes  dont  la  culture  était  regardée 
jusqu'alors  comme  impossible.  11  apu- 
hiic  en  1 789  :  HorUis  KewensiSy  or  a 
Catalofuiue  ofthe  Plants  culiwated  in 
the  royal  botanic  garden  at  Kew  > 
5  vol.  in-8  '.G!t  ouvrage,  fait  avec  beau- 
coup de  méthode  et  de  précision ,  est  le 
catalogue  de  toutes  les  plantes  cultivées 
dans  ce  jardin  ;  le  nom  de  chaque 
espî*ce  est  suivi  de  la  phrase  Lin- 
nccune  qui  en  exprime  les  carac- 
tères distinctifs;  ses  variétés ,  son  ori- 
gine et  sa  culture  ,  y  sont  désignées 
avec  un  soin  particulier  ^  on  y  trouve 
la  description  d'un  grand  nombre  d» 
pbntes  rares  et  nouvelles;  mais,  ce  qui 
le  rend  plus  précieux  pour  l'Angle- 
terre, c'est  qu'il  indique  l'époque  pré- 
cise où  chacune  de  ces  plantes  y  a  été 
iutroduite,  ainsi  que  le  nom  de  cdiii 
qui  Fa  envoyée  ou  apportée ,  et  les  jar- 
dins où  die  a  été  cultivée  pour  la  pre- 
mière fois.  G.'t  ouvrage  est  orné  de 
i5  planches,  qui  représentent  autant 
d'espèces  nouvelles  ou  rares ,  et  dont 
on  n'avait  pas  encore  de  bonnes  figu- 
res. TjC  soin  qu'Aiton  a  prb  de  nommer, 
comme  ses  prinripaux  collaborateurs, 
les  deux  naturalistes  suédois ,  Solan- 
dcr  et  Drvander  ,  fait  honneur  k  sa 
modestie.  Jean  liill  avait  dc'jà  faitoon- 
nailre  la  lichesse  de  ce  jardin ,  par  an 
premier  catalogue  ,  public  en  1 768  » 
sous  le  même  (ilre  d'Ifortus  Keiven^ 
sis.  Aiton  est  mort  en  1 793.  lie  roi  a 
nomme  ses  deux  fils  pour  lui  succé- 
der dans  les  deux  places  qu'il  avait 
occuptfcs.  M.  Thunbcrg  lui  a  dédié» 
M)u\  le  )ium  X/iitonia  ,.un  genr*.- 
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que  ces  altëratioiis  ne  smit  pis  impor- 
tantes ,  et  Ton  préfère  réuition  en  7 
Yol.  iii'fol. ,  paire  qu'elle  est  plus  cor- 
recte el  plus  iur*th<i(lique.  G^  qui  Joune 
une  si  haute  importance  à  l'ouvra^^e 
d'Aitiema,  c'est  cette  foule  d'actes  ori- 
ginaux ,  tels  qu'instructions ,  mémoires 
des  ambassadeurs  ,  lettres ,  réponses 
des  souverains  ,  etc. ,  dont  il  a  fait 
usage ,  et  qu'il  a  su  tirer  des  archives 
et  des  dépots  les  plus  secrets.  Il  avait 
une  adresse  et  une  activité  pailicu- 
licres  pour  se  mettre  en  possession 
des  pièces  dont  il  avait  besoin.  Ses 
liaisons  avec  les  hommes  eu  place  hd 
en  facilitaient  les  moyens  ;  mais  sou- 
vent  il  usait,  pour  arriver  à  son  but, 
de  voies   détournées  et  peu  dignes 
d'un  homme  délicat.  Les  Hollandais 
lui  reprochent  aussi  d'avoir  entretenu 
des  correspondances  secrhcs  avec  les 
cours  étrangères  ,  et  particulièrement 
avec  l'Angleterre.  Les  papiers  de  Tur- 
loc,  rapportés  par  W.igenaar,  ne  lais- 
sent plus  de  doute  à  cet  égard.  Ses 
compatriotes  l'accusent  aussi  de  mon- 
trer dans  ses  ouvrages  du  mépris  pour 
la  religion.  Wiquefurt,  dans  son  J/m- 
bassoilenrj  critique  amèrement  l'his- 
toire d'Aitzima  :  «  Elle  ])eut  servir  , 
»  dit -il,  comme  d'inventaire  à  ceu\ 
V  qui  n'ont  point  d'accès  aux  archives 
9  d'étal  ;  m;iis  ce  que  l'auteur  a  ajouté 
»  du  sien  ne  vaut  pas  la  gazette.  11  n'a 
»  point  de  style,  son  langage  est  tout» 
9  a-fait  barbare  ,  et  tout   l'ouvrage 
»  n'est  qu'un  chaos.  »  Bayle  trouve  ce 
)iigemrut  dur  et  choquant.  Quels  que 
soienl  au  reste  les  dé£iuts  de  l'ouvrage 
d'Aitzcuia ,  il  lui  reste  un  mérite  réel , 
c'est  de  jeter  beaucoup  de  jour  sur  les 
alEures  de  son  temps ,  et  d'offrir  une 
source  sure  et  abondante  pour  les  d\-^ 
plomates  et  les  historiens.  Il  a  été  con- 
tinue ,  jusqu'à  l'an  itV|7,  par  [iambert 
Sy  Iviii-^  9  ou  van  dcn  Bos,  4  ^'^l*  in-fol. 
JUt2ema  est  mort  en  1669 ,  âge  de 
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Gc)  ans ,  à  la  Haye ,  son  sc^our  ordi- 
naire. D— G. 

AK  AK 1 A  (  Map.tiw  ) ,  professeur 
de  médecine  à  l'universifé  de  Paris  , 
reçu  docteur  en  i5'i6,  était  de  Châ- 
Ions  en  Champagne  ,  et ,  selon  l'usage 
de  son  temps ,  changea  son  nom  de 
Sans-Malice  en  celui  d'Akakia ,  qui 
veut  dire  la  même  chose  en  grec.  Com- 
mentateur de  Galicn ,  il  a  traduit  le 
De  Ratione  curandi,  et  [*Ars  Me- 
dica  quœ  est  Ars  parva  ;  il  a  réuni 
ce  que  ce  prince  de  la  médecine  avait 
dit  dans  ses  duq  premiers  livres,  sur 
les  propriétés  des  plantes  médicinales. 
On  a  aussi  d'Akakia  des  Consilia  me^ 
dica ,  et  deux  livres  sur  les  Maladie» 
des  Femmes.  Akakia  a  joui  d'un*^ 
grande  considération  ;  il  fut  médecin 
de  François  I^**. ,  et  un  des  principaux 
députés  de  l'université  au  concile  de 
Trente,  en  1 545  ;  il  mourut  en  1 55 1 . 

C.  et  A — if. 

AKAKIA  (Mabun  ),  ù\s  du  précé- 
dent, fut  reçu  docteur  de  la  faculté  de 
Paris,  en  1570,  et  bientôt  nommô 
professeur  de  chirurgie  au  collège 
royal,  et  second  médecin  de  Henri  III  ; 
en  1578,  il  prononça  même  en  |:w 
tin ,  devant  la  faculté,  un  pan^yrique 
de  ce  roi ,  qui  fut  son  bienfaiteur.  Aka- 
kia mourut  à  l'âge  de  49  ans,  en  1 588. 
Plusieurs  biographes  lui  attribuent 
l'ouvrage  sur  les  Maladies  des  Fem- 
mes ,  que  nous  avons  dit  appartenir  à 
son  père.  Cette  làmille  se  distingua 
long-temps  dans  la  médecine  ;  les  rois 
Ciharles  IX ,  Henri  111 ,  Louis  XHI  , 
les  attachèrent  successivement  à  leur 
personne.  —  Le  dernier ,  petit-fils  de 
celui  dont  noas  parlons  en  ce  moment, 
mourut  de  chagrin,  en  1677, pour 
avoir  été'  rayé  de  la  faciUte' ,  ou  seule- 
ment interdit  pendant  six  mois  y 
comme  ayant  consulte  avec  des  méde^ 
cins  étrangers,  contre  la  teneur  de 
son  serment.  C .  et  A— •> . 
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tint  une  lutte  terrible  et  bien  dangereuse 
«rontre  un  tigre  furieux  et  blesse  légè- 
rement ;  mais  il  bravait  avec  la  même 
intrépidité  les  hasards  de  la  guerre, 
les  poignards  des  assassins ,  et  les  grif- 
fes des  hèles  féroces.  Profondément 
affligé  de  voir  mourir  en  bas  âge  tous  les 
en&nts  qui  lui  naissaient ,  il  crut  devoir 
aller  en  pèlerinage  à  un  tombeau  cé- 
lèbre ^  et  consulta  un  saint  fameux,  qui 
vivait  retiré  dans  le  village  de  Skry , 
près  d'Adjemyr.  Après  un  assez  long 
colloque  secret  avec  la  sultbane  £ivo- 
rîte,  Sclym  (c'était  le  nom  du  béat) 
annonça  au  monarque  qu'il  ne  tarde- 
rait pas  il  être  père  d'un  (ils  bien  por- 
tant. Enefllèt,  la  grossesse  de  la  sul- 
thane  se  déclara,  et,  le  ^7  de  rebyi 
1".  977  (ap  août  1569),  elle  accou- 
cha d'un  prince  qu'on  nomma  Sélym , 
et  qui  prit,  en  succédant  à  son  pcre, 
le  nom  de  Djihângujr.  Un  an  après, 
Akbar  dut  encore  un  autre  fils  aux 
prières  de  ce  même  saint,-  à  qui  il 
avait  confié  une  femme  du  harem. 
Après  avoir  rendu  des  actions  de  grâ- 
ces au  Tout-Puissant  et  au  dispensa- 
teur de  ses  bienfaits,  Akbar  partit 
pour  soomettre  un  rebelle  de  Lâhor , 
et  quitta  cette  dernière  ville  (en  1570), 
revint  k  Adjemyr,  et  delà  h  Sikry,. 
village  pour  lequel  il  avait  beaucoup 
de  prédilection  :  il  y  (U  des  augmen- 
tations considérables,  et  le  nomma 
Fethhdbdd  (  viUe  de  la  Victoire).  Tan- 
dis qu'il  se  livrait  à  ces  soins  pacifi- 
ques, et  qu'il  se  réjouissait  de  la  nais- 
sance d'un  autre  fils ,  accordé  aussi  aux 
prières  d'un  autre  saint  personnage , 
Bommé  Daniel ,  de  nouveaux  troubles 
éclatèrent  dans  la  Guzarate  ;  le  mo- 
marque  s'y  transporta ,  et  eut  bientôt 
réduit  les  rd>ellcs.  Ahhmedabad ,  ca- 
pitale de  la  province,  ouvrit  ses  por- 
tes ;  Surate  capitula ,  le  1  de  ssefer 
<)8f  ,  et  la  réduction  complète  du 
Jjtengale  signaU  Taonéè  983  (i573;. 
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Les  insurrections  continuelles  de  ces 
provinces ,  qui  appartenaient  peu  de 
temps  auparavant  à  de  petits  princes 
particuliers ,  en  rendaient  la  conser- 
vation très-difficile ,  et  exigeaient  une 
activité  inconcevable,  do  manière  que 
le  monarque  était  obligé  de  se  prome- 
ner continuellement,  à  la  tête  de  son 
armée,  dans  les  provinces  de  son  vaste 
empire.  Parmi  les  révoltés  qu'il  eut  à 
combattre,  il  faut  compter  son  propre 
fils  Sélyra.  Profitant  de  l'absence  de 
son  père,  alors  occupé  à  conquérir  le 
Dekehan,  ce  prince  ambitieux  s'em- 
para du  trésor  impérial ,  et  s'avança 
sur  Agrah ,  k  la  tête  d'une  armée  consi- 
dérable. Cependant,  il  se  repentit  dans 
la  suite,  et  se  rendit  près  de  son  père 
pour  implorer  son  pardon  ;  Akbar  le 
traita  d'abord  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité ;  mais  enfin  il  lui  accorda  sa  grâce, 
sans  toutefois  lui  rendre  entièrement 
sa  confiance.  Akbar  venait  de  marier 
un  de  ses  fils ,  et  son  cœur  était  digne 
d'une  pareille  jouissance ,  puisque  la 
mort  ae  ce  même  fils  lui  causa  une 
douleiur  â  laquelle  il  ne  put  survivre , 
lui  qui  avait  bravé  avec  nue  inébran- 
lable fermeté  tous  les  hasards  de  la 
guerre  et  les  caprices  de  la  fortune.  A 
la  vérité,  sa  sauté  était  de'jiitrès-affai- 
blie  'j  mais  on  la  vit  décliner  encore 
bien  plus  rapidement ,  quand  il  apprit 
que  le  prince  Daniel  avait  succombé 
aux  excès  de  la  débauche.  Il  succomb.i 
lui-même  le  1 3  de  djonuidy  second 
Toi4(i5  octobre  i6o5),  agédeG5 
ans  soUires  et  un  jour ,  après  un  rè- 
gne de  49  ans  huit  mois  et  un  jour,  lais- 
sant trois  fils  et  trois  filles.  I^  cause 
de  sa  mort  ne  l'honore  pas  moins  aux 
yeux  de  la  postérité,  qtie  les  brillantes 
actions  qui  illustrèrent  le  cours  de  sa 
vie,  et  ne  dément  pas  le  caractère 
bien   connu  du  mouarque    indien. 
Nous  adoptons  id  le  témoignage  de 
riiiitorien  persan  Ferichtah,  préfe'ia- 
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réunir,*!  dp  fondrt^  en  ti 
ti^on  le  brahiBâui)ine , 
niMTir  «t  l^inUmixinc.  Lett  ^ 
fil  do  M  nouveau  cultx 
Attira  nn  grfuid  r«ai 
Im,  il  eitt  h  M^K  d*^ 
cPtieeiitropri»e,ct  dîri{;ea  Ml 
l'administMiioD  de  «uéUU 
visa  eu  i6  SoùbahAitjr,ani 
inents,  do»t  quelqiin-nns  a 
étendue  Us  plu»  TMie*  royn 
rope.  Ces  gDnvern«m«M»ri| 
divisés  rn  fm-gamah.  On  fl 
administras  pw  un  <l«ifl 
par  corruptiou  i>abâb),â 
Sïoubabdâr,  main  correni 
rcrtmirnl  avK  lu  minMtrn 
rain.  Akbflr  fut  inhuma  M 
(une  lieue «tdeiiue)d'Agnl 
lieu  nommé  !>kiiii|rry,  •■ 
deDchly.  Son  niagu[k|iMM 
rite  encore  aujour^hui  I5| 
di;s  Topgeurs.  M.  Hodgwfl 
uup  dcMriptioi  euricusc.  ■ 
comsine  bien  rare  clitiiNJ 
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*ndit  ses  talents  et  ses  efforts 
Siaries  triompha  une  secoude 
Arabes ,  et  les  obligea  de  rc- 
R  Pyre'iiees.  De  retour  en  Es- 
kklHfh  ëprotiva  de  nouvelles 
i.  Les  Maures  incorpores  dans 
res  se  révoltèrent,  et  Abdoîil- 
n  prcdécesseur^trouva  moyeu 
e  ses  chaînes ,  et  de  s'emparer 
me'edugouvernemcut.Akbëh, 
m  cloiiflcr  cette  révolte ,  pe- 
lé fer  des  rebelles  en  740. 
i  historiens  assurent  qu'Ab- 
ik  se  contenta  de  Texiler. 

B— p. 
ÏÏ-BEN-NAFY,  gouverneur 
kfrique,  pour  le  khaiyfe  Moâ- 
Qt  une  guerre  cruelle  aux 
y  étendit  au  loin  la  domina- 
Arabes  ,  et  bâtit  la  forteresse 
uân ,  pour  contenir  la  nation 
des  fierbers ,  dont  Tes  prit  ré- 
gnait de  Tinquie'tude  aux  kha- 
l>eli  fut  cependant  destitué 
»uvemeur  de  TÉgypte ,  dont 
lait  alors;  il  se  rendit  aussitôt 
pour  implorer  la  justice  de 
h  ;  mais  il  ne  fut  re'tabli  dans 
ernement  que  sous  le  succes- 
ce  prince.  11  passa  alors  en 
où  les  Grecs  possédaient  en- 
Iques  places.  Akbéh  leur  prit 
a  ville  de  Bugie ,  et  les  tailla 
s  dans  une  grande  bataille, 
blés  pour  lui  résister  ,  les 
>rès  avoir  rallié  quelques  trou- 
joi^rent  aux  Berbers  qui 
»ris  Ks-armrs  contre  les  mu- 
;  mais ,  quoique  réunies ,  ces 
ions  furent  Ixattucs  de  nou- 
Akbeli ,  qui  s'empara  de  tout 
ioumis  aux  Grecs ,  et  marcha 
tir  Tanger,  En  vain  les  Ber- 
lurent  s'opposer  à  son  pas- 
fîireut  complètement  deXiits. 
s  [loursuivit,  et  entra  a\rc 
i  Sôûs  y  où  il  lit  un  butin  im- 
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mense.  Tout  plia  alors  devant  lui,  el 
il  ne  s'arrêta  qu'à  l'extrémité  de  l'Afri- 
que occidentale.  Ce  futhi  qu'avec  tout 
l'enthousiasme  d'un  zélé  musulman , 
il  poussa  son  cheval  dans  l'Océan,  tira 
son  sabre,  et  s'écria  :  a  Giaud  Dieu! 
»  si  je  n'étais  pas  retenu  par  les  flots , 
))  j'irais  jusqu  aux  royaumes  inconnus 
»  de  l'Occident  ;  je  prêcherais  sur  ma 
»  route  l'unité  de  ton  saint  nom ,  et  j'ex- 
»  terminerais  les  peuples  qui  adorent 
»  un  autre  Dieu  que  toi.  »  Mais  les  vain- 
cus, qui  n'étaient  soumis  qu'en  appa- 
rence ,  profitèrent  de  la  dispersion  des 
forces  d'Akbeli ,  et  l'attaquèrent  avec 
une  armée  nombreuse;  il  se  défendit 
avec  fureur , parvint  à  se  faii*e  jour ,  et 
se  réfugia  sur  la  montagne  d'Ouras,  où 
il  fut  assassiné  par  Kouseiléh ,  Fan  63 
de  l'hég. ,  68'a  de  J.-G.,  après  avoir 
rangé  sous  la  domination  des  Arabes 
une  grande  partie  de  l'Afrique,  et  pnf- 
paré  la  conquête  de  l'Espagne.  B — ^f. 
AKENSIDE  (  Marc  ),  ne  le  9  nov. 
1721,4  New-Gasde,  sur  la  Tyne.  Son 
père ,  riche  boucher,  et  de  la  secte  pres- 
bytérienne ,  le  fit  élever  avec  soin.  A 
dix-huit  ans ,  il  fut  envoyé  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg ,  où  il  commença  les 
études  nécessaires  pour  embrasser  l'é- 
tat ecclésiastique  ;  mais  il  renouça 
bientôt  à  cette  carrière  pour  se  livrer 
à  l'étude  de  la  médecine.  11  passa,  en 
1741  y  à  Leyde,  où  il  reçut  le  degré 
de  docteur  en  l'j^^.De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  s'établit  d'al)ord  à  Pîor- 
thampton ,  de  là  à  Hampstcad,  et  se 
fixa  enfin  à  Londres,  où  il  n'aurait 
pas  été  en  état  de  former  un  établisse- 
ment ,  du  moins  dans  les  premières 
années ,  sans  le  secours  d'un  ami , 
M.  Dyson ,  qui  le  força  d*accepter  une 
pension  annuelle  de  3oo  liv.  st.  11  fut 
successivement  médecin  de  rh<)pital 
de  St.-Thomas ,  agrégé  au  colique  des 
médecins  de  Londrrs,  et  membre  de  l:i 
scciclé  royale.  11  a  cciil  pluvieux  s  0..- 
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kN ,  graveur,  ne  eu  Suède, 
cernent  du  dernier  siècle, 
avant  ëte'  connus  de  Taca- 
sciences  de  Stockholm , 
I  savante  lui  fournit ,  vers 
•o.  les  movcns  d'établir  à 
telier  pour  faire  des  globes 
terrestres.  Il  réussit  dans 
irLse,  an  point  que  ses 
ît  recherches ,  non  seule- 
kàc ,  mais  en  Danemarck , 
De,  en  Russie.  Un  autre 
fdois ,  nommé  Âkrol ,  les 
nés  dans  les  derniers  temps 
»ures ,  et  leur  a  donne  le 
présenter  les  de*  ouvertes 
îutes.  C — AU. 

rabbin ,  ne'  dans  le  i  '  '.  siè- 
,  fut  simple  berj;er  au  ser- 
;hc  habitant  de  Jérusalem , 
\  de  4o  ans  ;  il  devint  épris 
e  son  maître,  qui  lui  pro- 
ùire  épouser ,  s'il  devenait 
lour  fit  une  espèce  de  pro- 
I  d'années,  Akiba  sutacqu(y 
ites  connaissances, que  sou 
ée  d'abord  à  Lydda,  puis 
[ifermait  un  grand  nombre 
L  U  ne  Êiut  cependant  pas 
iis ,  lorsqu'ils  assuimt  que 
s  n'étaient  pas  moins  de 
lorsqu'ils  ajoutent  que  tous 
presque  en  même  temps,  et 
▼dis  &  Tibériade ,  au  pied 
igne,  ayecAkiba  et  sa  fem- 
rot  un  des  principaux  com- 
%  traditions  juives,  auxquel- 
i  bftucoop  de  préceptes  de 
ivention  ;  La  plupart ét;iicnt 
et  s'étendaient  quelquefois 
Mtions  les  phis  viles.  Ce- 
I  compatriotes  de  ce  rabbin 
ir  lui  une  si  grande  vénéra- 
(  le  regardaient  comme  ins- 
édîatement  par  Dieu  lui* 
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même,  et  affirmaient  qu'il  lui  avait  été 
révélé  des  choses  qui  n'avaient  j>as  été 
révélées  à  Moïse.  Ils  affirmaient  en- 
core qu'il  savait  70  langues.  Dans  un 
âge  avancé ,  Akiba  embrassa  le  parti 
du  chef  des  révoltés  Barcochebas ,  et 
le  seconda  dans  la  prétention  qu'il 
avait  de  se  faire  passer  pour  le  Messie. 
11  soutint  que  les  mots  de  Balaam  : 
«  Une  étoile  sortira  de  Jacob,  »  ne 
pouvaient  concerner  que  lui.  Akiba  fit 
plus  encore ,  il  versa  sur  sa  tête  Thuile 
sainte,  comme  Samuel  l'avait  versée 
sur  celle  de  Saiil,  et  le  suivît  en  qualité 
d'éaiyer.  Les  troupes  de  l'empereur 
Adrien  finirent  par  avoir  l'avantage; 
les  restes  de  l'armée  du  prétendu 
MesTÎe  furent  faits  prisonniirs  dans  la 
forteresse  de  Eitter ,  et  iikiba  fut  jeté 
dans  un  cachot.  On  rapporte  que,  pen- 
dant sa  captivité ,  lorsqu'il  était  près 
de  mourir  de  soif,  il  aima  mieux  se 
servir  d'une  petite  portion  d'eau  pour 
laver  ses  mains,  selon  la  loi  rabbini- 
que ,  que  de  la  boire.  U  fut  écorch^ 
\  if,  avec  son  fils  Pappiis,  vers  l'an  1 55. 
On  prétend  qu'il  était  alors  âgé  de  120 
ans.  Les  juifs  rendirent  de  grands 
honneurs  à  sa  mémoire  ,  et  visitèrent 
solennellement  sa  tombe.  Ou  ditoue 
ce  rabbin  altéra  le  texte  de  la  Bil>fe , 
dans  ce  qui  concerne  l'igc  auqnd  les 
])atriarches  commencèrent  à  avoir  des 
enfants,  âge  qui  est  plus  avance  diex 
les  septantes  que  dans  le  texte  hé- 
breu. Akil)a  prit  ce  parti  pour  £iire 
<Toire  que  lépoque  de  la  venue  du 
I^Icssie  n'était   pas   encore  arrivée, 

{)arce  que, selon  la  tradition  des  juifs, 
e  M  essie  ne  de\'ai  t  parait  re  qu* après  six 
mille  ans  accomplis.  T^  phis  célébra 
des  livres  dont  les  juifs  regaixleut  Aki  • 
ba  comme  l'auteur  ,  est  intitulé  :  /r*/- 
sirah ,  ou  de  la  Création,  \jk.  doctein* 
de  Bossi  en  parle  ainsi  :  a  C'est  un  ou- 
f>  vrage  cabalistique  très-antique  et 
y  très  -  célèbre  ;  qiielques  -  uns  Tattri  - 
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bniillM  furent  i^uil«5  fcl 
VMn  m'aient  tumultucosa 
lis  benx  où  «Um  esperaUl 
dts  subsUlariccii  ;  la  cour'! 
alarmée,  cliargea  encoraj 
eonlcnir  rette  mulliiutle.  p 
ces  infortunés  de  te»  aouriÂ 
faisant  ouvrir  Ifs  n^aiierc  4| 
cejniûsilfiigMo'eaiqa^ 
srat  à  rcpanr  Im  rsvage»4| 
lion ,  et  btenloi,  aitU  deCcfU 
de  fans,  il  partiiil  k  desadj 
j-es  ivbmcngies.  Akoai  cm 
jours  la  fitYciir  de  «on  ma 
lime  des  deux  natktns  ctiîiiâ 
]l  a  dfl  pe\i  lurvirre  &j 
Kimlong;  niHÎs  ou  igumvH 
âse  de  sa  utoil.  ' 

AI.ARASTER  ( Onl 
théulogien  anglais  ,  n^  ii 
16*.  liêde,  k  HadU^ 
comt^  do  Suflolk.  Ai>rtj  ■ 
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et  dont  les  titres  suffisent  pour 
r  cette  intention.  Il  mourut  en 
>cs  ouvrages  sont:  I.  Lexicon 
\lolton ,  in-fol. ,  imprime'  en 
II.  RoxanCy  tragédie  latine, 
ntc'c  à  Canibridje.  Uue  dime , 
ta  cette  représentation,  fut  si 
Qt  e'niue  d'un  passage  qui  tcr- 
a  pièce,  qu'dlc  |)erdit connais- 
Il  ue  recouvra  jamais  l'usage  de 
m.  III.  Apparatus  in  révéla- 
JesU'Christi ,  Anvers ,  1 607  ; 
iraculum  iuhanim  seu  fons 
tlium  exposUionum  ex  equi- 
Penlagloiti  signiJicationibiiSé 
e  sponsus  venit  ,  seu  tuba 
iudinis ,  hoc  est  demonstra^ 
d  non  sit  illicitum  nec  impos- 
omputare  durationcm  mitndî 
ws  secundi  advenlus  (liristi. 

S D. 

COQUE  (  Margueritj::  ) ,  ron- 
s  ]c  nom  de  Marie  Alacoque, 
le  aa  jiiilJet  1G47,  à  I^utlie- 
diocèse  d'Autun.  a  Elio  u\i- 
)ne  trois  ans,  dit  son  lusto- 
et  déjà  eJle  marquait  une  avor- 
surprenante  du  |mm  hé.  Dès  Tagc 
latre ans,  elle  se  |)laisaità  s'en- 
tir  interit'urcmeut  avec  Dicii, 
ercliait  la  solitude  pour  s\ic- 
:  de  Dieu.»  A  Tage  de  huit 
e  percUt  sou  père ,  et  fut  mise 

I  oouvrnt  à  CharoIIcs.  Elle  fut 
e  de  rhumatisme  et  de  paraly- 
lant  quatre  ans;  elle  attribua  sa 

II  à  la  Ste.  Vierge ,  et  ce  fut 
le,  par  recoHnaiss.'nice,  elle  prit 
de  Marie.  A  Tage  de  treize  ans, 
tsait  la  nuit  dans  la  contnii- 

Sa  famiOc  lui  voyant  do 
lispositions ,  l'engagea  à  eu- 
BS  le  couvent  des  urs\iliues , 
D  y  où  elle  avait  une  cou^in(  - 
le ,  à  laquelle  elle  dit  :  «  Si 
s  dans  vutre  maison,  ce  serait 
Tamour  de  tous  ;  je  veux  aller 
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»  dans  une  moisou  où  je  n'aie  pi  pa- 
»  rents,  ui  connaissance,  afin  detre 
»  religieuse,  sans  autre  motif  que  l'a- 
»  mour  de  Dieu.  »  Ne  connaissant  ul 
kl  ville  de  Paray4e-Monial ,  ni  le  mo- 
nastère de  la  Visitation  qui  y  était, 
elle  pensa  à  s'y  retirer ,  et  s'y  rendit 
avec  son  fièrc. En  entrant  au  padoir , 
une  voix  intérieure  lui  dit  :  Uest  là 
où  (que)  je  te  veux.  Elle  y  fut  reçu^ 
le  'j5  mai  1G7 1 ,  prit  l'habit  de  no- 
vice le  '2^  août  de  la  même  année, 
fit  profession ,  le  6  nov.  1G7ÎI.  On  lui 
comw  alors  la  direction  des  pension- 
naires. Dieu  lui  apparut,  et  lui  lit  de 
merveilleuses  communications.  tUc 
eut  des  visions,  des  extases,  des  ré- 
vélations ;  elle  fit  même  des  mira- 
cles. Une  rehgieuse  était  tombée  en 
léthargie  ;  Marguerite  obtint  de  Dieu 
qu'elle  vécut  assez  pour  recevoir  les 
sacrements,  et,  en  effet,  aussitôt  qu'elle 
les  eut  reçus,  la  religieuse  mourut. 
Les  austérités  et  les  morti(ication.*i 
étaient  des  plaisirs  i)0ur  la  sœur  Mar- 
guerite; elle  grava  même  sur  son  sein, 
avec  un  canif,  le  nom  de  Jésus ,  eu 
gros  caractères  ;  elle  prédit  la  mort 
du  P.  de  la  Colombière,  jésuite  mis- 
sionnaire fpii  avait  été  sou  directeur, 
puis  son  disciple.  Elle  avait  composts 
uu  petit  ouvrage  mystique ,  intitulé  : 
La  dévotion  au  cœur  de  Jésus  ;  et 
c'est  à  cet  ouvrage ,  dont  l'édition  la 
plus  ample  est  celle  qui  a  été  donnée 
parle  P.Croiset,  en  iGç^S,  que  l'on  doit 
la  fête  du  cœur  de  Jésus.  Marguerite 
Alacoque ,  avertie  de  sa  mort  p.ir  une 
révélation,  s'y  prépara  dans  la  re- 
traite ,  et ,  contre  l'opinion  des  méde- 
(ins,  mourut  le  17  octobre  iVtgo* 
I^mguet  (Jean -Joseph  )  a  ptdilié  sa 
Vie,  sous  ce  titre:  La  Fie  de  la  véri- 
table mère  Marguerite  Marie^  Pa- 
ris, i7'2î),  ii»-4*.;  on  y  trouve  plu- 
sieurs Lettres  et  Opuscules  de  Marie 
Alacoque  y  qui   duit  ai^ourdliui   sa 
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le  à  Rome  pour  assister  au 
eVal  de  Latran.  Il  mourut 
remièiTs  aimées  du  i5''. 
la  maison  de  Qtcaux ,  où , 
de  plusieurs  personnages 
le ,  il  s'était  retiré  pour  ter- 
arrière.  Il  fut  inhumé  dans 
re  y  et  on  lui  iit  cette  épi- 

ritliOT*,  )»rtv«tumaloatp«lîvit. 
Il  Mptem ,  qui  totum  »cibilr  tcitit  i 
BoricTO  dire  yti  rctiacre  nequÎTit. 

t  ans  après,  lorsque  la  ùàAe 
it  frère  lai ,  ou  qui  le  faisait 
le  fut  ré^iajidue  et  adoptée , 
à  cette  épitaphe  les  quatre 
its ,  pour  appuyer  les  nou- , 
itioDs: 

elî  coaUmptia  rcbus  rgtnt  ùl , 
riu*«  gTtgiuua  c/immîstna  alcndif. 
toBO  aowigvtto  qaoqae  qaarto. 
*Uu  ,  BOffUle»  nuit  artut. 

jdin  est  le  premier ,  je  crois, 
la  remarque  que  ces  vers 
leurs  aux  trois  précédents  ; 
îié  fabriqués  dans  un  temps 
ait.potut  scrupuleux  sur  les 
unes.  Au  reste,  ce  docteur 
I  Testime  publique  et  de  l'ad- 
e  ses  contemporains;  il  était 
te  en  proTerbe  de  dire  «  que 
ice  a  Alain  défait  tenir  lieu 
Sufflciat  vobis  vidisse  Ala- 
remarque,  parmi  ses  ouvra- 
f/ifi  -  C/audianus ,  seu  de 
to^eîin  omni  virtute  per- 
IJC.' Carmins,  Bà\c,  i53(5, 
f  f6a  I  ;  II.  Depfanctu  nO" 
trà  Sodamiœ  vîaum,  pû- 
tes uotes  de  Léon  Allacci; 
'àAIbigenses,  ^Valdenses^ 
iPmganos^  publié  par  Mas- 
>,  1618,  W'6ryl\. Dicta 
phiiosophico,  Le\de,  iGoo, 
u  Toutes  les  productions  en 
prose  de  maître  Alain,  doc- 
iris  y  ont  été  recueillies  par 
rlci  de  Yisch  ;  et  publiées  à 
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Anvers ,  en  1 654  )  in-folio.  On  trouyie 
dans  cette  édition  le  Dicta  de  lapidie 
phiîosophico ,  qupiquc  quelques  peT'- 
sonnes  l'attribuent  à  un  allemand  nom- 
mé Alanus.  Les  Paraboles  d'Alain 
out  été  traduites  en  français.  Paris  , 
Ant.  Verard ,  1 49'^^ ,  in-fol.  Et  Denxs 
Jauot ,  sans  date  ,  in-iS^.  —  Qud- 
ques  autres  écrivains ,  nommés  Alain  ^ 
ont  acquis  une  sorte  de  réputation.  Q& 
compte  parmi  eux  un  Alain  ou  Alarti, 
contemporain  de  J.  Scott  et  de  J.  An« 
dré,  célèbre  jurisconsulte.  Il  vivait  à 
Bologne ,  dans  le  1 3*.  siècle ,  et  iiit 
paiement  décoré  du  titre  pompeux 
Sunipersel.  B— t. 

ALAIN  (Robxrt),  nëiiParis,en 
1680 ,  fit  de  très-bounes  études.  Ses 
.parents  le  destinaient  k  Tétit  ecclé- 
siastique ;  jnais  Alain  préféra  embras- 
ser l'état  de  son  père  qui  avait  été 
sellier.  Sa  fortune  ne  lui  permit  pas 
de  suivre  ses  goûts  qui  le  portaient  à 
cultiver  la  littérature.  Il  concourut , 
pour  le  prix  d'éloquence  à  l'Académie 
française ,  et  sa  production  balança  le 
•prix.  On  a  de  lui  V Epreuve  récipro- 
que ,  comédi'ï  en  un  acte  et  en  prose. 
Legrand,  dans  les  Œuvres  de  qui 
elle  se  trouve,  est  soupçonné  d'y  avoir 
eu  beaucoup  de  part.  On  raconte  qu'au 
sortir  de  la  1  ''.  représentation ,  La- 
motte  ,  ayant  trouve  la  pièce  un  peu 
courte,  dit  à  Alain,  en  faisant  allu- 
sion à  son  état  de  sellier  :  «  Maître 
»  Alain,  vous  n'avez  pas  asscx  allongé 
»  la  courroie.  »  C'est ,  en  effet,  à  peu 
près  sur  le  même  fonds  que  Mari- 
vaux a  composé  depuis  le  Jeu  de  VA- 
mour  et  du  HMord^  comédie  eu  trois 
actes.  Alain  mourut  le  H'i  décembre 
i7ao.  A.  B— T 

ALAIN-GHARTIER.  r.CHARTiEK. 

ALALEONA  (  Joseph  ),  né  à  Ma- 
cerata ,  le  20  mai  \6no ,  fit  de  grands 

E ogres  dans  les  belles-lettres ,  dans 
tude  des  lois  y  et  &it  professeur  en 
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k>  f n  ambassadeur,  .rotais  iudignc  con- 
»  tre  le  duc  Alcxaiub'e,  gendre  de 
»  V.  M.,  qui  in*avail  chasse  do  ma 
»  patrie  ;  je  suis  maintenant  libre  do 
n  toute  iKissiun  ,  et  persuade  <pic 
9  V.  M.  n'autorise  aucune  injustice.  » 
Cette  réponse  plut  beaucoup  h  Fem- 
percur;  et  Alamanui  en  obtint  tout  ce 
qu'il  était  charge' d<'  dem:nider.  U  ne 
fut  pas  moins  en  cré(Ut  sous  Henri  II, 
qui  remploya  aussi  dans  plusieurs  né- 
gociations. Suivant  habituellement  la 
cour,  il  était  avec  elle  à  Amboise  , 
lorsqu'il  fut  attaqué  d*une  dysscntcric 
dont  il  moiurut,  le  1 8  avril  i55G.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont:  I.  un  Recueil  de  poésies  en  'j. 
vol.,  sous  le  titre  d'O^tTtf  Toscane  , 
contenant  des  clcgies ,  des  églogues  , 

-  des  sonnets  ,  difierentes  fables  imi- 
tées d*Ovide ,  douze  satires ,  des  sil- 
yes  ,  ou  poésies  mêlées,  sur  dinë- 
rents  sujets ,  dans  le  genre  de  celles 
de  Stacc  ;  une  tragédie  à^Aniigone  , 
•des  hymnes  qu'il  divisa  en  trois  pr- 
îtes, ballatûy  contrahallata  et  stanza, 
il  l'imitation  des  strophes ,  antistro- 
pbes  et  épodes  des  poètes  grecs,  etc.  : 
ces  œuvres  furent  imprimées  d'abord 
à  Lyou,  chez  (vrvphius ,  en  i55!i  et 
1 553,  iD-8", ,  et  on  les  i-éimprima  sur- 
Iç-champ  à  Flore nce  ;  1 1.  la  Ooltiva  zio- 
ne,  en  six  livres  et  en  vers  libres  [sciol- 
ii) ,  excellent  poème  didactique ,  et  le 
fondement  le  plus  solide  de  la  renom- 
mée de  fauteur,  Paris  ,  Robert  Etien- 
ne ,  1 540  ,  petit  in-.V'. ,  réimprimé 
plusieurs  fois  avec  des  notes  et  avec 
les  jéheiUts  de  Rucellai;  III.  Girone 

*  il  Cortrse^  (iiron  le  Courtois ,  pocmc 
beroîque  en  'a^  chauts  ,  Paris,  i548, 
in-4"-  ;  IV*  la  AvarcMde  ,  ou  le 
Siège  de  Bourges  (ville  que  César 
appelle  Avaricum  ) ,  pocmc  épique , 
aussi  en  *x\  chants,  imprimé  pour  la 

Jpcmière   fois  à  ?'lorencc ,  chct  les 
unie  ,   I  '»7o ,  iu  -  4".  ;  V.  Flora , 
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comédie  en  5  actes  et  en  rers  que 
les  Italiens  appellent  Sdruccioli,  Flo- 
rence, i556  et  1601  ,  in-8".  ;  VI. 
ci?nt  vingt -deux  Épi^rammes  que 
Ton  trouve,  dans  plusieurs  éditions,  à 
la  fin  de  la  Coltivazione ,  et  quelques 
autres  pièces  éparses  dans  plusieurs 
recueils.  Les  principales  qualités  de 
ces   compositions  trop   nombreuses 
sont  la  facilité ,  la  clarté  et  la  pureté 
du  style  ;  mais  elles  manquent  trop 
souvent  d'élévation  et  de  force.  On 
peut  être  indifférent  sur  le  plus  grand 
nombre  ;  mais  on  ne  devrait  pas  l'être 
en  France  sur  la  CoUivazione ,  ou 
le  Poème  de  V Agriculture,  écrit  et 
publié  en  France,  rempli  d'imitations 
élégantes  des  Georgiques  de  Virgile , 
de  traductions  en  beaux   vers  des- 
meilleurs  préceptes  donnés  en  prose 
par  Columelle  ,  VaiTon ,  Pline   et 
d'autres  auteurs  ;  d'indications   cu- 
rieuses, de  procédés  d'agriculture  par- 
ticuliers à  l'Italie,    de  descriptions- 
aussi  vraies  que  poétiques  des  Deau- 
tés  champêtres  de  Fltalie  et  de  la 
France  ;   d'éloges  du  roi  qui  proté- 
geait le  poète ,  et  du  pays  011  il  avait 
trouvé  un  asyle ,  éloges  mérités  qui 
devraient  intéresser  tous  les  Françab. 
Pour  apprendre  l'italien ,  on  se  borne 
le  plus  souvent  à  des  ouvrages  fort 
agréables,  mais  vides  d'instruction. 
La  Coltivazione  de  l'Alamanni ,  et 
le  charmant  poëmc  de  Rucccllai  sur 
les  abeilles ,  devrai«^nt  leur  être  préfé- 
rés. Alamanui ,  marié  deux  fois,  laissa 
de  sa  première  femme  deux  (ils,  qui 
jouirent  en  France  d'une  fortune  due 
aux  talents  et  à  la  répntation  de  leur 
père  ;  Baptiste  fut  aumônier  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  ensuite  con- 
seiller du  roi,  abbé  de  Belleville ,  ëvê- 
que  de  Bazas,  puis  de  Mâcon,  et 
mourut  en  i5Bi  ;  Nicolas  fut  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St.-Midiel ,  capi- 
taine d«s  gardes  du  roi ,  et  maître  du 
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unanni,  lui-même.  An  uldej  raia 
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I  ,  eon-  varia  scriptural  sensu  ;  VL 

Salvino  BibliorumiWi.  Sermon*» 

Fastes  1 V .  EluciÂanam  icrfpturj 

ètïitdu  Uetiones  thfohuicit;  VI. 

addmie;  tionci  AristoMis.   On  jj 

J  a  laissé  puint  la  date  dr  m  mort.  > 

dans  \n  i>o  mVte  Alnn ,  iMié  de  Ti 

m  itaity  qui  QnriMoil  vers  b  fia  t 

r  qui  se  nr,f\  qiii  monntt  cti  i  so 

oseftû'  un  liïre  intitule  i  Dw  vUt 
t-(lls  de     Thomie  Carttuariensh. 
cinq  fié-         ALAN ,  ALLEN  ,  AIXT 

i— E.  laume),  cardinal  angtab,! 

ecd'oti-  di^  Malïors  ,  ni*  m  i53a, 

à  ftomp,  dans  Ir  coiDle  dr  Lancasti* 

iTÎqiie  et  a  Oxfciid ,  et  rrfut  M  prit 

itp  le  fil  truction  d'uu  professeur,  1 

lal  Bur-  catholique ,  qui  inimrs  k  t 

'aire  du  même  zèle  pour  s»  aoctnn 

D  1636.  meut  d'Elis.-ibrtb  et  le  tji 

DD  latine  tolérance  que  Tua  cosimb^ 

^ope,  ac-  priocesse ,  ne  prfmettaimj 

.  if)!!.^.  d'nini^F*r  aimin  Avumaa 


AL  A 

dcftcnninc  à  uc  pliis.  tolérer  ce 
Q  appelait  le  papisme  j  Alan  s'eu- 
ic  nouveau ,  et  se  retira  eu  Flan- 
,  en  1 5G8.  La  réputation  de  son 
et  de  ses  efforts  eu  faveur  du 
DJicisme  le  fit  accueillir  partout 
beaucoup  de  distinction  i  à  Maii- 
il  professa  la  tbffologie  avec  un 
d  succès }  il  fut  reçu  docteur  en 
iogie  à  Douai,  obtint  un  cauo- 
:  a  Cambra  j ,  et ,  bientôt  après , 
utre  ranouicat  à  Reims.  Toujours 
ut  à  favoriser  les  intérêts  de  la  re- 
u  catholique  en  Angleterre,  Alan 
;  établi,  a  Douai,  un  séminaire  pour 
ication  de  la  jeunesse  anglaise  ;  il 
tporta  ensuite  cet  établissement  à 
is.  il  contiiuia  d'écrire  des  ou- 
es  en  faveur  de  la  communion  ror 
le  et  contre  Téglise  anglicane.  Ces 
s  se  répandaient  en  Angleterre,  et 
bauflfaient  les  esprits,  au  point  que 
ine  se  crut  obligée  de  rendre  une 
nnance  pour  défendre  non  seule* 
t  de  les  vendre ,  mais  même  dt 
ire  ;  il  fut  regardé  comme  ennemi 
irc  de  son  pays  ;  toute  correspon- 
de avec  lui  fut  traitée  comme  un 
e  de  haute  trahison.  Un  jésuite , 
mé  Thomas  Alfield ,  fut  jugé  et 
lamnéà  mort,  pour  avoir  apporté 
Angleterre  quelques  ouvrages  d'A- 
Le  principe  général  qui  dominait 
»  tous  ses  écrits  fabait  reganler 
»  les  obligations  morales ,  civiles 
dinestiques,  comme  entièrement 
ordonnées  aux  obligations  qu'im- 
it  le  service  du  Christ  et  de  Te- 
'  romaine.  Ainsi ,  si  un  homme  se 
Tait  de  cette  église  pour  adopter 
"ésie ,  sa  femme  pouvait  Taban- 
aer,  ses  enfants  ne  lui  devaient 
d'obéissance ,  son  esclave  pouvait 
ser  de  le  6<Tvir,  et  même  devenait 
:  «  ipso  facto  ;  par  une  suite  ne- 
lire  de  cette  doctrine  ,  le  sou- 
io  y  entaché  d'hérésie  ,  perdait 
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toute  autorité  sur  ses  peuples.  Alan 
alla  encore  plus  loin  :  encoura§|f  par 
les  conseils  de  son  êjm ,  le  célèbre  jé- 
suite Robert  Parsous,  il  se  Ua  avct 
plusieurs  nobles  anglais,  catholiques 
romains,  qui  s'étaient  retirés  en  Flan- 
dres ,  comme  lui ,  pour  engager  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espagne ,  k  tenter  une 
invasion  en  Angleterre.  Ce  projet  lui 
adopté  par  le  cabinet  de  Madrid,  qui 
fit  équiper,  pour  l'exécution,  la  grande 
flotte  conuMe  soqs  le  nom  SAnnuda^ 
dont  l'expédition  eut  tant  d'éclat  et  si 
peu  de  succès.  Cette  flotte  mit  a  la 
voile  en  i588;  elle  était  chargée  de 

Plusieurs  inilliers  d'exemplaires  d'un 
vre  împimé  à  Anvers ,  et  composé 
par  Alan ,  le  P.  Parsons  et  d'autres  jé- 
suites. Les  exemplaires  devaient  en 
jtre  dispersés  en  Angleterre ,  après  le 
deliarquemeut  des  Esp«gn<^s.  L'ou- 
vrage ét^iit  divisé  en  deux  parties  ;  la 
première  contenait  une  déclaration  dt 
Sxte-Quiut ,  portant  :  a  Qu'en  consé- 
»  quence  d'une  huUe  du  pape ,  la  reint 
»  Elisabeth  était  exconimuDÎee  et  dé- 
»  trônée ,  et  que  sa  couronne  était 
»  transférée  au  roi  d'Espagne.  »  La  se- 
conde partie  contenait  une  a  admoni- 
»  tion  à  la  noblesse  et  au  peuple  d'An- 
»  glrterre ,  dtk^rant  Elisabeth  schif- 
»  matique  et  hérétique  ,  non  reine  , 
»  usurpatrice  ,  et  coupable  d'actions 
9  qui  la  rendaient  incaptUe  de  r^ner 
»  et  même  indigne  de  vivre  ;  et,  en  con- 
»  séq  :ence ,  ses  sujets  étaient  déliés,  à 
»  son  ^ard ,  de  leur  serment  de  fid<f- 
»  lité.  »  De  pareilles  déclarations ,  ab- 
surdes et  révoltantes  en  soi,  devinrent 
encore  plus  ridicules  par  l'ignominieuse 
défaite  de  V  Armada ,  qui  devait  les 
mettre  k  exécution.  Après  ce  grand  re- 
vers ,  les  Espagnols  cherchèrent  il  ra- 
masser et  à  détruire  les  enemplaires  du 
Uvre  d'Alan  et  consorts  )  mab  quel- 
ques-uns échappèrent  k  leurs  recher- 
ches. C'est  à  cette  occ^cn  qne  le 
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PentrfViM  secrète  qu'il  espe'rait  obte- 
nii*  de  lui ,  il  fut  aperçu  dans  une  des 
rues  de  Bruxelles  par  sa  mcrr ,  catho- 
lique fervente ,  qui  l'apostropha  dure- 
mont,  et  le  dénonça  à  l'inqui^^itiou. 
Ou  tâcha  vainement  de  le  ramener 
dans  le  seiu  de  l'Église  qu'il  avait 
abandonnée  ;  sa  pcrsé>'cVancc  dans 
ses  n*fus  irrita  tellement  sa  mère, 
qu'elle  fut,  d'après  le  récit  de  son 
arrière- petit- fds,  consi;;nce  dans,  sa 
decas  Alardorum  scriptis  claro- 
rum ,  la  première  h  invoquer  la  rigueur 
des  lois,  et  qu'elle  offrit  de  fournir 
«Ue-méme  le  bois  pour  le  bûdier.  La 
sentence  de  mort  prononcée ,  le  mal- 
beureiix  Alard  est  conduit  en  prison, 
pour  y  passer  les  trois  jours  qui  de- 
Yuent  s  écouler  entre  sa  condamna- 
tion et  son  supplice.  La  nuit  d'avant  le 
jour  fixé  pour  son  exécution ,  s'ctant 
endormi ae  lassitude,  il  croit  entendre 
lUie  voix  qui  lui  crie  :  Francisée ,  sur- 

5£eivade  (  François ,  lève-toi ,  et  sors 
'ici  ).  Il  se  lève ,  est  frappé  par  la  vue 
d'une  ouverture  que  la  lune  éclairait. 
Eui'cxaminant ,  il  s'assure  qu'il  pourra 
j  passer  après  s'être  déshabillé;  il 
eou|)e  st%  draps ,  se  (ait  uue  corde , 
jette  sts  habits  au  bas  de  la  tour ,  et 
se  |;lisse  le  long  de  la  corde  qu  d  avait 
attachée  au  barreau.  Elle  no  descen- 
dait que  jusqu'à  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  son  cachot  ;  il  se  laisse  tomber , 
et  un  égoût  le  reçoit  au  bas  du  donjon. 
Apres  avoir  passé  sans  obstacle  près 
de  la  sentinelle ,  il  se  cacha  dans  un 
buisson  ,  où  il  resta  trois  jours  sans 
nourriture,  et  entendit  Taboiemeut  des 
chiens  qu'on  avait  mis  à  sa  poursuite; 
le  troisième  jour,  il  obtint,  comme 
mendiant ,  de  la  compassion  d'un  rou- 
Ker,  un  morceau  de  pain ,  et  la  permis- 
sion de  faire  quelque  chemin  sur  sa 
voiture.N'étant  pas  éloigné  de  la  maison 
(Ml  demeurait  uue  de  ses  sœurs ,  il  se 
fit  descendre  à  sa  porte;  mais  sa  sœur^ 
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dont  le  zèle  n'était  y^^s  moins  ardent 
que  celui  de  sa  mère ,  le  repoussa  avec 
horreur ,  et  se  mit  à  crier  devant  l'é- 
tranger :  «  D'où  viens-tu ,  miscralile  ? 
»  veux-tu  nous  entraîner  dans  l'abime 
«  avec  toi  ?  »  Son  mari ,  plus  humain , 
donna  quelques  secours  au  malheureux 
Alard  ,  et  engagea  le  chairetier  à  le 
conduire  en  lieu  de  sûreté.  De  là ,  il  se 
rendit  dans  le  comté  d'Oldenbourg^ 
où  il  devint  aumônier  du  prince;  mais 
ayant  été  appelé  pnr  les  Anversois , 
auxquels  la  linerté  du  culte  venait  d'ê- 
tre accordée ,  l'amour  de  son  pays  na- 
tal l'attira  de  nouveau  dans  la  Bel- 
gique, et  l'y  ramena  encore  deux  fois, 
malgré  les  persécutions  du  duc  d'Albe 
et  les  dangers  auxqueb  il  s'exposait. 
Son  père  étant  allé  le  voir  pendant  son 
se'jour  à  Anvers ,  avec  l'intention  de  le 
ramener  au  catholicisme ,  non  seule- 
ment n'atteignit  pas  son  but ,  mais  finit 
par  adopter  les  sentiments  de  son  fils. 
Le  roi  de  Danemarck ,  Christian  IV , 
lui  donna  un  asyle  ,  et  ,  lorsque  tout 
espoir  de  remphr  les  fonctions  de  son 
mniistère ,  dans  son  pays  natal,  se  fût 
entièrement  évanoui ,  ce  même  roi  lui 
accorda ,  pour  retraite ,  la  cnre  de 
Wilster,  daos  le  Holstein,  où  il  mourut 
en  1578.  On  a  d' Alard  des  livres  en 
latin  et  en  flamand ,  qui  ont  perdu  tout 
leur  intérêt  avec  les  circonstances  qui 
les  dictèrent.  Fr.  Alard  a  été  père  de 
Guillaume ,  graTid-père  de  I^^ambert  et 
de  JNicolas  ,  et  bisaVul  de  Nicolas  le 
jeune,  mort  à  Hambourg  en  1756, 
tous  connus  par  des  ouvrages  de  théo- 
logie ou  de  philologie.  I^e  dernier  a 
raconté  la  vie  de  son  bisaïeul  dans  sa 
Decas  Alardorum  scripiis  clarth- 
mm.  Hamb.  17a  1.8 voL       S«-a. 

AI^ARD.  Fojr.  Allard. 

ALARIC.  Cx  conquérant,  le  moins 
barbare  de  tous  ceux  qui  ravagèrent 
l'empire  romain ,  était  de  la  famille  des 
Baltncs;  la  plus  illustrt  de  la  nation 
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^    iêpoiiilles  de  Rome  et  de  lltalie.  Il 
i    devait  trouver  peu  d'obstacles  dans 
i    cette  nouvelle  guerre;  Honorius  ëtait 
un  prince  faible  et  timide  ;  comme  dans 
tous  les  e'tats  en  décadence  ,  Kome 
n'avait  plus  de  défenseurs  dont  la 
fidélité  mt  éprouvée.  A  l'approche  des 
Goths ,  ou  rappela  du  fond  des  pro- 
vinces les  vieilles  troupes  et  tous  les 
Bàibares  qui  s'étaient  mis  à  In  solde 
«  des  Romains.  L'Itilie  se  trouvait  ou- 
verte de  toutes  prts ,  et  bientôt  le 
pillage  d'Aquilée  et  de  plusieurs  autres 
villes  annoncèrent  la  présence  des  Bar- 
bues; flonorius  fut  obligé  d'abandon- 
ner Milan  ,  et  de  se  réfugier  dans  le 
cbâleau  d'Asti ,  où  il  se  trouva  bientôt 
ani^'.  f /empereur  était  ]n-ès  de  se 
rcDdi*c,  lorsque  les  troupes  venues  de 
h  Gaide  et  de  la  Germanie ,  sous  le 
commandement  de  Stilicon  ,  surpri- 
l«nC  Abric ,  et  l'assiégèrent  à  son  tour 
dams  ses  retranchements.  Le  chef  Inr- 
bare,  qui  s'était  laissé  surprendre,  dé- 
-    P^^^  9  P^'^^  réparer  sa  faute ,  le  cou- 
nge  et  le  génie  d'un  habile  capitaine. 
Il  rdeva  par  sou  exemple  et  pr  ses 
discours  la  bravoure  de  ses  soldats  ; 
laab  les  Romains  eurent  recours  à  un 
«tratagème  qui  affaiblit  l'ardeur  de 
Wun  ennemis  ;  ib  les   attaquèrent 
tindisqu'ils  cèleraient  les  fêtes  de  Pâ- 
fnc»  ;  les  Goths  ,  nouvellement  con- 
vertis à  Farianisme ,  croyant  commet- 
tre un  sacrilège  en  combattant  dans 
un  jour  si  solennel,  prirent  les  anues 
■ioins  pour  vaincre  que  pour  se  dé- 
fendre ,  et  leur  infanterie  fut  taillée  en 
pièces;  les  dépouilles  de  la  Grèce  et 
réponse  d'Alaric  tombèrent  entre  les 
■HÎns  des  soldats  d'Honorius.  Otte 
bataille ,  livrée  à  Placentia ,  k  u5  milles 
de  Turin ,  fut  représentée  à  la  cour 
f  Honorius  comme  nne  victoire  dé- 
cisive ;  et ,  pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression du  poète  Claudien  ,  comm** 
coup  mortel  porté  au  cœur  de 
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la  Sc^thîe,  Cependant ,  après  sa  dé- 
faite ,  Alaric  marcha  vers  Rome ,  à 
la  tête  de  sa  cavalerie  qui  n'avait  point 
souffert,  et  fit  redouter  son  courage  ou 
son  désespoir,  au  point  qu'on  résolut 
d'acheter  sa  retraite,  après  l'avoir  vain- 
cu. On  lui  rendit  son  épouse  et  ses  tré- 
sors ;  mais  il  ne  voulut  pas  quitter  l'Ita* 
lie  avant  d'avoir  signale  la  valeur  de 
ses  soldats  par  une  conquête  impor- 
tante ,  et  résohit  de  s'emparer  de  Vé- 
ronne  ;  surpris  dans  sa  marche  par  les 
légions  romaines ,  il  essuya  une  nou- 
velle défaite  plus  désastreuse  que  la 
première.  L'intrépide  Visicoth  sauva 
les  débris  de  son  armée  sur  oes  rochers 
voisins  du  champ  de  bataille,  et  fît 
encore    trembler    les    Romains    au 
milieu  de  leur  victoire;  mais,  à  la  fin , 
manquant  de  vivres ,  abandonné  par 
les  Barbares,  qui  n'avaient  plus  de  res- 
pect et  de  dévouement  pour  un  chef 
deux  fois  vainni ,  il  quitta  l'Italie.  F^a 
terreur  qu'inspirait  son  nom  était  si 
grande,  qu'on  regarda  sa  retraite  com- 
me un  triomphe.  Le  peuple  et  le  clergé 
remerricrent  le  del,  et  la  capitale  de 
l'Occident  prodigua  les  honneurs  et  les 
louanges  à  Stilicon ,  qu'on  aurait  dîi 
punir  pour  avoir  laissé  échapper  un 
ennemi  désarmé  et  battu.  Alaric  souf- 
frit beaucoup  dans  cette  expédition  ; 
mais  il  avait  fait  voir  à  ses  soldats  un 
pays  riche  et  fertile  ;  il  avait  appris  k 
tous  les  Barbares  du  Nord  et  du  Midi 
qu'on  pouvait  s'emparer  de  Rome,  et 
le  bruit  de  ses  exploits  attira  bientôt 
sous  ses  drapeaux  tous  les  ennemis  du 
nom  romain,  tous  les  aventuriers  et 
tous  les  soldats  avides  de  pillage.  Lors- 
qu'il se  vit  à  la  tête  d'une  nouvelle  ar- 
mée ,  Alaric  se  vanta  d'avoir  épargné 
la  capitale  de  TOccident,  et  demanda 
le  salaire  de  sa  clémence.  Il  entama 
pourcelades  négociations;  et, pendant 
qu'on  les  poursuivait,  les  familles  bar^ 
barcs  établies  en  Italie  fbrent  &iass»< 
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iiincrcnt  au  r*)i  dos  Gotbs  un 
u  prétexte  de  recoinmciiccr  la 
;  cl ,  pour  la  troisième  fuis  , 
lit  attaquée.  A  lafm,  les  drapeaux 
rbares  fli»tlcrent  sur  ses  mu- 
et, dans  IVspace  de  trois  jours, 
nue  maîtresse  du  monde  vit  dis- 
•c  les  richesses  entassées  par 
iccles  de  triomphes ,  et  subit 
s  maux  qu'elle  avait  fait  soufVrir 
vers.  Alaric  recommanda  cepen- 
I  modci'ation  à  ses  soldats ,  et 
'donna  de  rcsj>ccter  les  trésors 
;lise<.  An  milieu  des  scènes  du 
llrcaë  brigandacçc ,  on  dut  voir 
irprisc  des  Barb<ires,  marchant 
iccssion et  danslattitude du rcs- 
reporter  sur  les  autels  de  S. 
les  trésors  enlevés  dans  le.sar.c- 
Lcscglises  furent  autant  ('rasyUs 
d)les,  dans  lesquels  un  grand 
re  de  Romains  sauvèrent  leur  v  le 
partie  de  leurs  richesses.  Alarir , 
aignait  pour  ses  soldais  le  séjour 
me  y  se  bâta  d'en  sortir  ;  et,  re'solu 
re  la  conquête  de  la  Sicile  et  du 
[ue,  il  ravagea  ibns  sa  marche  la 
anie,  T  Apnlie  et  la  Calabre  -,  mais, 
lieu  de  ses  triomphes,  et  près  de 
arquer  pour  la  Sicile,  Alaric  fut 
lé  d'une  maladie  mortelle ,  et 
tu  sa  carrière  à  Gorentia;  ses  lieu- 
ts,  craignant  que  la  cendre  de 
général  oe  fiit  troublée  par  les 
iiis,  l'ensevelirent  au  milieu  du 
ito.  Les  captifs  quiavaientétccm^ 
s  k  détourner  le  cours  de  la  ri- 
,  furent  mnssacrés  après  la  cérc- 
e ,  et  le  silence  de  la  mort  et  de  la 
jr  ré^na  long-temps  sur  la  tombe 
rie.  Tandis  que  les  Goths  se  ii- 
Dt  au  désespoir ,  Rome  et  lltalic 
eot  des  réjouissances  publiques } 
ileetl'.Afrique  voyaient  s'clci^ncr 
;e  dont  elles  étaient  menacées ,  et 
ndc  eut  uu  moment  de  repos.  Le 
d'Âlaric  a  quelquefois  été  ré[H:té 
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parles  Muses ,  que  scn  aspect  devait  ef- 
frayer. Claudicn  l'a  reprcscr.té  comma 
un  héros  cruel  et  barbare.  Un  poète 
moderne ,  qui  avait  renfliire  de  Clau- 
dien,  sans  avoir  son  i:;éiiie,a  pris  le  roi 
des  Gotlis  pour  le  sujet  d'un  poëme 
é))ique.  Tout  le  monde  c/^nnaît  ce  vers 
de  Scudéri,  cité  par  Boileau  : 

Je  chante  le  rainqnrar  tlrg  ttinqaeuri  de  la  terre. 

Alaric  n'était  pas  sans  modération  ; 
son  ambition  eût  été  flnttéc  i)eut-êtrc 
de  la  gloire  de  fonder  un  grand  état; 
mais  il  connaissait  les  Goths,  peuple 
turbulent  et  indiscipliné;  et,  désespé- 
rant de  rien  établir  de  durable  avec  i\c 
tels  hommes ,  il  se  servit  de  leurs  ar- 
mes pour  tout  bouleverser.  Ce  fut  lui 
qui ,  le  premier  ,  enseigna  aux  Bar- 
bares le  chemin  de  Rome ,  et  qui  leur 
apprit  que  le  temps  était  venu  de  bra- 
ver l'ancienne  maîtresse  du  monde.  liî» 
règue  d'Alaric  est  une  des  époques  les 
plus  remarquables  de  l'histoire  du  Bas  - 
Empire,  ot  l'on  doit  regretter  qu'elle 
ait  échappé  aiu  pinceau  de  Montes-' 
quieu.  Le  chef  aes  Vbigoths  forma, 
pendant  sa  vie  errante,  et  dans  le  cours 
de  ses  cx|)édilions,  les  cléments  d'une 
monarchie  militaire  qui,  après  sa  mort, 
s'éuiblit  dans  l'Aquitaine ,  et  dans  la 
suite  en  Espagne,  où  elle  a  subsiste 
plusieurs  siècles.  M— -d. 

ALARIC  II,  roi  des  Visigoths,  fiU 
d'Euric ,  qui  avait  conquis  l'Espagne , 
lui  succéda  en  4^4 ,  et  régna,  rx>rame 
lui ,  non  seulement  dans  la  péninsule, 
mais  dans  la  province  d  Aquitaine, 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhône. 
Plus  tolérant  et  phis  modéré  que  son 
père,  il  permit  aux  évéques  de  ses 
états  de  s'assembler  à  Agde ,  en  5oO,' 
et  chai'gea,  la  même  année ,  Anicn , 
l'un  de  ses  principaux  officiers,  de 
faire  un  abrégé  du  Cofh  Théodo- 
sien ,  à  l'usags  des  Visigoths.  De-là 
vient  que  les  provinces  mcTidionales 
de  Frauce  ont  été  régies  si  long-temps 
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ail  senti  d'Italie ,  pril  lu   goorerv 

icut!)U-  l'Espagne,  entame  lutenr 

que  SCS  rie ,  61s  et  sur^esKur  d'Ail 

ex.    L--1  AitiLABtc  ). 

ALÂ[)¥(JeiM),arocaI, 
i6o5,  un  Reeueilde  Sécri 

rnildcjà  iJ^uej,ixL]'iid«lûiitareii(o| 

iTJosses-  c'est  an  vol.  iii-4'i  ùnpriâ 

Tuu  œil  Quoiqu'il  soitinthule/'fvmd 

el  u'al-  c"cstleseulquiai!pani;«,i 

lUquer.  rapporte  au  jugement  de  Pi 

au  ton-  jet ,  on  ue  duit  i»i  rtereUI 

mainte-  ait  renonce  à  la  poésie,  d 

ic,  3UI1  B  dit  ce  critique,  neisur' 

France.  ■  des  alliisinna  ioHptdct 

Mgriu» ,  »  jeux  de  mot*.  ■  Ahry,  I 

ifl^t,  et  seillerau^and-coiudi,  I 

I  roi  des  h  lui  jtuccédtr;  k  mortimptri 

le  livrer  père  le  Sor^»  d'iller  s'eubfi 

I  Francs  pour  soutcnii  un  procès  duij 

ciidaiice  d^ii  le  sort  desa  (amille.  Ce) 

ijctsam-  cinoustjnce  qu'il  te  mil  i 

texlv  de  dos  vers ,  e(  ceux  inii 

rhet  les  cette  occupation  dot 

é  l'aria-  et  de  Iranipiillilé 

lisuI-J ,  nés  qu'il  y  sît 
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ision  de  vous  connattre.  ^ 
immë  précGptPiu'  de  Louis 
nploi  lui  ouvrit  les  portes 
lie  française ,  oii  il  fat  reçu 
abre  l'jih.  Le  poète  Roi, 
nit  quelques  plaisanterieii 
xlion ,  JFut  mis  à  la  bastille. 
.  et  Tabbé  de  Dangeau  fai- 
1  cas  d' Alary ,  qui  est  mort 
mbrt  1770,  sans  laisser 
âge.  *—  Alary  (Jean) ,  uie'- 
(7^.  siècle  ,  a  laisse'  :  L 
V  langues  Etudes;  II.  la 
mphanie  de  la  Fortune  y 
arié  des  grands  services 
-7a  reine  mère  (  Marie  de 
ïla  France  y  \6'ii ,  in-4'*. 
[  François  )  a  £)it  réimpri- 
m,  en  1701 ,  in- 13  ,  la 
ia  comte  Bombastc ,  che- 
la  Rose- Croix,  nes^eu  de 
,  publiée  en  Cannée  1 609, 
Naissance  de  Louis  -  le- 

A.B— T. 
)  (  Jbah  ) ,  oncle  du  roi  de 
levé  dans  la  religion  catbo- 
evint  évèque  ;  mais  ayant 
opinions  clés  réformateurs, 
fignitë ,  sortit  de  son  pays, 
'édicfttciir  d*une  congréga- 
tante  à  Embdeu ,  en  1 5f>o. 
*égation  et  son  pasteur  fii- 
s  de  se  réfugier  en  Angle- 
Uasco  continua  non  seule- 
être  le  pasteur ,  mais  en- 
le  toutes  les  autres  églises 
rangcres  qui  se  trouvaient 
ndnis.  A  l'avënement  de 
arie ,  eu  1 553 ,  il  fut  force 
le  royaume.  Melanchtou 
fiireut  les  amis  d'Alasco  ; 
lèrent  souvent  de  grands 
kmîery  étant  près  de  mou  - 
mdit  sa  bibliotbëque  qui 
lérable.  Alasco  passa  les  dèr- 
lëes  de  sa  vie  en  Pologne, 
ntciaiSGo.         D*— t. 
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ALAVA  ESQUIVEL  (Diego  de;, 
éréque  de  (x)rdouf  ,  natif  de  Vitto- 
ria ,  étudia  d'abord  le  droit ,  et  suivit 
à  Grenade  la  carrière  de  la  magistra- 
ture. Il  entra  ensuite  dans  l'état  ec- 
clésiastique ,  présida  le  conseil  de 
Grenade ,  et  fut  promu  à  révêcbë 
d'Astorga.  U  assista ,  eu  cette  qualité^ 
au  5".  concile  de  Trente ,  011  il  s'éleva 
fortement  contre  la  pluralité  des  bé- 
néfices. A  son  retour,  il  obtint  l'évéché 
d'Avila ,  et  puis  celui  de  Gordoue.  U 
mourut  en   i5Ga.  Le  seul  Ouvrage 
qu^on  ait  de  lui  est  un  grand  traité , 
très-bien  (ait ,  sur  les  conriles<-géné- 
raux  :  De  Coneiliis  uiwersalihus ,  ac 
de  his  quœ  ad  rèligionis  et  reipu- 
hlicœ   Christ,  rtformationem  insti- 
•tuenda  videntitr^  Grenade,  i583, 
in-fol.  G*t  ouvrage  offre  des  vues  de 
réformes  utiles.  La  famille  d'Alava  a 
produit  d'autres  savants  «  dont  les 
deux  plus  connus  sont  Diego  d'Alava 
de  Beaumont,  grand-maître  d'artille- 
rie ,  auteur  du  Parfait  caffitaine  et 
du  Nouvel  An  de  Tartilleriq ,  Ma- 
drid ,  1 590 ,  in-fol.  ;  et  François  Buis 
de   Yergara  d'Alava,  conseiller  du 
grand-conseil  de  Castille  :  celui-ci  a 
composé  une  Histoire  du  collège  de 
St,'Barthélemi ,  dans  l'université  de 
S.ilamanque,et  a  dirigé,  par  l'ordre  dé 
Philippe  IV,  la  dernière  édition  des 
Statuts  et  Ré^ments  de  Vordre  de 
St.'Jacques,  D  -•  o. 

A  '  L  A  W  Y  (  le  Nabâb  Moatémed 
El  -  MÉL017K  sén>  Alawt  -  Khaet  ) , 
médecin  en  chef  de  Nidir-Châh,  fils 
du  médecin  Mohhammed-Hildy,  et  pe- 
tit-fils de  Seyd  Moza&r-Eddyn  Hho- 
céin  A'iam' ,  de  la  &miUe  de  Moh- 
hammcd-Hnonéif  :  ce  dernier  était  un 
savant  médecin  de  Béyôbanek  en  Kho- 
riçin,  et  alU  s'étabbr  à  Cbyriz,  où 
naquirent  son  fils  et  son  petit  -fib.  Le 
premier ,  outre  les  rares  comiaisian- 
ces  qu'il  possédait  en  médediie  et  en 
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idu  câc-  en  Perte ,  en  lut  prt>Di«Uaiil 

jutiiniait  cur*r  lotw  les  amyeun  Ar  "^ 

I  muiiriit  riuage  di:  U  Mcklc.  I.o 

li) ,  U>t'  tiwxa  eurent  tuul  le  mccia 

oliham-  tile;  Nùdir,  rjviilo 

h'invy-  ment  guerid'uniD^  qui  liâg 

d-  Ulio-  encore  pluit  dluquictadui 

DU  coiu-  lriirs,;iccal)1«*onineilaciDi 

èk  (po-  de  présrul»  et  d'iianimut&i 

t^Moli-  mËnic  toi»  les  niorviu  i 

'vit ,  tu  i>uur  le  detMtrner  Se  bu) 

rifjiit)),  tugo  de  la  Mrkkc,elle 

m%  plu-  cour;  toHU celui-ci, d'ttuo 

■àin   de  flexilila,  persUu  dans  *u« 

(iLchan ,  dji  iniiav,  daus  un  momcot 

fOO) ,  il  u  On  uc  gnguc  rien  ,  «t  ' 

csente  à  "  beaucoup  ri  retenir  unn 

I  le  riifgc  u  gre  lui.  «  Il  rwilit  ii«iie 

i.Lemo-  avce  Altiloùl-Kcrym,  ant 

■elaplus  Mâdir-ChAfa.le  i6  de  i 

1  de  SOI)  If  54  (i>iî»  l^iOt  H  i 

iAh.Le>  riràDehly,  Al'ige  d«  { 

1  glande  39  redja  1162  (  3  joil 

draille,  Il  n'avait  juinai5£iit  uaaf 

4a^;et,  tes,  eljuuinMitde  toutes 

hgiliili-  Un  an  avant  deiD<Kinr»  1 
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itc  lie  Tiologuc,  ot  la  placo  de 
pr  incJt'ciu  du  royaume  de  Ma- 
il préféra  rester  dans  sa  patrie, 
ruie,  où  il  avait  fortdiioiit  cou- 
«1  la  fondation  d'un  colle*^e  de 
ine.  Il  mourutcn  i  ()(yi  ;  ses  prin- 
Louvraiies  sont  :  1.  Discours  sur 
Tservatifs  des  Maladies  conUi- 
rs ,  Païenne ,  i  G.i  "> ,  in  -  4 ". ,  en 

;  II.  Consul tatio  pro  ulceris 
:inunc  va^nrUis  curât  ion**,  Pa- 
,  i(rrx  ,  iu-J".  ;  111.  un  Traité 
itière  mêilicale ,  (  de  Succéda- 
fedicamentis  )  Pan4»nni,  lO^**, 
.  ;  IV.  de*  ConstiU  medico- 
fues,  rclauvement  à  ia  peste 
rait  re-^né  en  Sicile ,  Palermc, 
,  in-:V'.  en  italien.  On  a  aussi  de 
nanu.scrits,  un  Tmite  sur  la 
issance  et  le  traitement  des 
r  malignes  ^  et  des  (.Uwimcn- 

sur  les  épidémies  d^Hippo- 

BAN  (  S.  ),  premier  martyr 
l'eIi^ion  eliretienne  fl::ns  la 
lc-Hreta^ne,  e'tait  ne\  dit-(ui ,  à 
ani ,  comté  de  llertfurd ,  dans 
MÎ'rle.  Il  e>l  pn)!>a!)le  (ju'il  et  .lit 
làmille  païenne  de  quelque  dis- 
•II.  S*étniit  cor.verli  à  la  religion 
cnne,  il  alla  à  Rumc  ,  sui\ant 
e  de  la  jeunesse  an<;laisrd\'iIors  ^ 
»'it  7  ans  dans  les  ai  inc'es  de  IVm- 
r  Dioclélien.  1!  fut  déc;tpilé  en 
oI> ,  par  un  ordre  du  'j;uuAer- 
ie  Uuinc ,  on  ne  s. lit  ]>Mur  <[uel 

Le  vénérable  liède  vi  «Taiiti  «s 
roloj;ues  rapportent  les  mira*  les 
péra,  même  de  son  vivant.  Ils 

que,  lorsqu'il  allait  au  suppli- 
se  trouva  sur  sa  route  un  ruis- 
[uî  s'omrit  de  lui-uiem<*  ])our  le 
•  passer,  aver  mille  autres  j»er- 
s  ;  et ,  comme  il  m*  sentit  pressé 
iioif  brûlante,  une  s<»uiTe  jaillit 
TC  jK)ur  venir  l'al^reuver.  n<'s 
es  si  évidents  ne  firent  aucune 
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impression  sur  ceux  qui  le  condu- 
saient  à  la  mort  ;  mais  le  bouri  eau , 
au  moment  où  il  lui  irancliait  la  tète, 
sentit  ses  yeux  s'échapper  de  leur 
orbite  ,  et  devint  toul-â-fail  aveugle. 
Miltou  ,  en  rapportant  ces  miraeli-s, 
dans  sou  I/i>toire  d\4n^1eterre ,  en 
prie  avec  mépris ,  et  dit  que  S.  Alban 
souffrit  après  sé  mort  un  martyre  j>lus 
cruel  que  le  premier,  j)ar  les  fables 
ridicules  dont  une  crétbile  supersti- 
tion a  déshonoré  sa  mémoire.  S— d. 

ALBA^^  Jlan  de  s.;.  P'oj-,  Saint- 
Gilles  (  Jean  de  ), 

ALBANE  (FKi/fçoisALBAM,  que 
uous  nommons  L'),peiutre ,  ncà Bf)lo- 
gne  ,  le  17  mars  lô;^,  fut  destiné  à 
sucmler  à  son  père ,  Augustin  Albani, 
dans  le  commerce  de  la  soie;  mais  la 
mort  d(*  ce  dernier ,  qui  arriva  en 
1 590  y  permit  au  jeune  Albani  de  sui- 
^  re  son  goût  pour  les  arts ,  et  d'entrer 
dans  réc<»le  de  Denis  Calvart ,  peintre, 
originaire  de  Flandres ,  qui  jouissait 
alors  d*iine  grande  réputation  à  Bo- 
logne. L*Albane  ne  tarda  pas  à  devenir 
un  des  plus  célèbres  élèves  de  celte 
école.  Il  y  travailla  plusieurs  auné«'s, 
ainsi  que  le  Dominiquin,  dont  il  se 
rapprocha  constamment  iiar  une  con- 
furmité  de  goûts  et  d'habitudes  ;  leur 
amitié  alla  jusqu'à  leur  faire  adoiitcr 
son  veut  le  même  style.  Ils  ont  tous 
deux  une  sorte  de  ressemblance 
dans  h'S  teintes;  l'AllKine  offre  <'c- 
peiidaiit ,  dans  h'S  chairs  ,  quchjuc  s 
teintes  pourprées  qu'on  ne  rcDi^r- 
<[ue  pas  cliez  le  Domiiii(|uin.  L'Aî- 
baiie ,  par  l'originalité  de  l'invention , 
était  d'a}>ord  supérieur  à  sou  ami  et 
à  tous  ses  rivaux  de  l'école  de  Calvai  t. 
Selon  Meiigs ,  j)our  les  études  de  fem- 
mes ,  il  a  siir[uissé  tous  les  peintres  : 
crite  opinion  peut  être  condiattue.  Le 
(lorrège  a  p<-int  aussi  les  fmin'rsavcc 
une  grâce  qu'il  ii\i  pas  r'té  facile  de  re- 
liiuiver  chiv. ceux  qui  l'ont  sui\i.  M«ii 
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is  ,  on  les  re^^iJ»'  connue  pi r'- 
à  Ci» use  il  I  giaiiil  uoinhn*  ilo 
tes  impoi-taiit:.  ([u'ils  niiKfr- 
Oii  a  btMUcouj)  lopcteqiiu  TAl- 
vail  une  cj)uust;  Irès-brllu  ,  tl 
Mifaiits  J'uMc  liiiiirc  tlès-Ji^till- 

«F 

t't  qifailisi  il  trouvait  toujours 
«Icles  dans  si  propre  maison  ; 
l  vaudrait  mieux  croire  qu'il 
ecu  de  la  nature  T heureux  don 
1er  avec  justesse  1<'S  noni!>rcux 
■s  que  lui  ullrait  le  beau  pa\s  où 
ne.  D'ailleurs  ,etunnienl  peut-on 
-  que  la  même  fcinnte  ait  pu  lui 
de  modèle  pendant  plus  de 
i  ?  Comment  des  enfants ,  chez 
1  ne  trouve  que  peiidaut  5  ou 
,  ces  l'ormes  arrondies  que  Ton 
urdiiuiirement  aux  amours  ou 
tils  génies ,  peuveut-ils  avoir  ete 
des  études  constantes  de  cet  ar- 
qui  a  travaille'  plus  de  GG  ans  .^ 
LIS ,  s'il  eût  voidu  se  borner  à 
!c  sa  gloire  I  mais  il  ne  cessa  ja- 
c  vouloir  rivaliser  avec  ceux  de 
itemporainsqui ,  tous  les  jour» , 
laient  à  se  fiiirc  un  nom  dans 
iiture.  Aubï:i ,  on  peut  diviser 
de  l'Albane  en  deux  epcKpies 
iistinctes  :  la  première  fut  une 
î  suite  de  succès  ;  la  steonde , 
:li«iincmcnt  non  internunjiU  de 
et  de  dé^oiits.  L'artiste  (pii 
;iit  parmi  s«'selè\es  un  Sacclii , 
gnanifUn  Speraïu^t ,  nu  Mola 
;nno,  était  devenu  lui-même  plus 
ijue  le  plus  obscur  de  .ses  eco- 
Scs  ennemis  accréditèrent  de 
an  les  opinions  que  IVcole  du 
avait  pris  à  tàclie  de  proj)a^cr , 
vit  que  la  haine  n'avait  pas  t(ui- 
dirte'le  jugement  (ju*-  celte  eVoIe 
(deTAlbanc;  tant  il  est  vrai  qu*il 
avoir  connaitic  les  boriu-s  de 
•oprc  talent!  Il  faut  savoir  ces- 
se livrer  à  ses  travaux  les  plus 
s ,   lorsqu'on  u*a   plus  rien  a 
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créer ,  lorsqu'on  n'a  plus  de  nouvel- 
les palmes  à  UM'citer.  On  reliouvait 
toujours  4"hez  l'ai  li>te  sexagénaire  ces 
mêmes  bois,  ces  inemes  ruisseaux, 
ces  mêmes  amours  «piil  avait  eu 
(pu!(ju'»  sorte  in\ entes,  (les  sujets 
]iocti([ues  pouvai(>nt-ils  produire  long- 
temj)s  le  même  ellêt  chez  une  nation 
qui  avait  nue  longue  habitude  des 
compositions  élevées  et  énergiques 
des  Carraches  ?  Présentés  isolément , 
))ouvaient-iIs  soutenir  la  concurrence , 
depuis  (pie  des  Guide  et  des  Dtmiini* 
quin  avaient  su  fondre  les  mêmes 
sujets  dans  une  foule  de  traits  his- 
toriques d'un  haut  intérêt  ?  Enfin  , 
TAIbane  eut  le  sort  de  ceux  qui  meu- 
rent trop  tard  pour  leur  gloire  ,  et 
il  finit  ses  jours  le  4  oct.  i  &}o  ,  à  l'âge 
de  H7}  ans ,  moins  estimé  qu'il  ne 
l'avait  été  dans  la  5o^.  année  de  sa  vie. 

A — D. 

ALBANEZE  ,  chanteur  du  genre 
de  ceux  que  les  Italiens  nomment  so- 
prani ,  acquit,  an  conservatoire  de 
iNaplcs,  une  excellente  méthode  do 
chant,  qui  fut  extrêmement  goûtée 
lorsqu'il  >inl  en  France,  en  1747.  A 
l'âge  de  1 H  ans,  il  entra  à  la  chapelle  du 
roi ,  et  fut  premier  chanteur  au  concert 
spirituel  de  Paris  ,  où  il  eut  beaucoup 
de  succès,  depuis  1 75:2  jusqu'en  1 76^. 
Albanèze  a  compose  plusieurs  airs  et 
des  duo  pleins  de  mélodie  et  de  grâce; 
ces  morceaux ,  ([ui  ont  eu  long-temps 
beaucoup  de  vogue,  ont  tous  été  gra« 
vés.  (le  cliauteur-compositcur  e>t  morl 
vers  l'année  1800.  P^'X, 

ALh\M,  famille  riche  et  illustre 
de  Rome,  originaire  d'Albanie ,  et  que 
les  conquêtes  des  Tnrks  fondèrent  ^ 
d.ins  le  iG".  siècle,  à  se  réfugier  eu 
Italie,  où  elle  se  partagea  eu  deux 
branches.  L'une  fut  agrégée  à  la  no- 
blesse de  Bcrgamc,  et  l'autre  à  celle 
d'Urbin.  Toutes  deux  ont  donne  des 
cardinaux  à  l'église.  C'est  de  la  branche 
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lima  SM  profiimi.li  ciiimi 
lii  sd«Bc«  (lii  (IriMt ,  et  I 
iJn  poui'  Li  r«l*pDti,  «1 
ciinxLiiiiK)  dilTioU  «à  e^ 
iiit^rc  Gi  bàn  U  •nim 
jviiir  n'éiviiUs-  «lie  etl^ 
voir  1  un  de  wn  \Am  ||racj 
fui  aeati.4  4'h^n»io>  rt  A 
DiU  ]^  k  dculoTtr  watn 
iiiterilc  des  uns.  T<et»qu^ 
fut  elu  [Upc,  «n  i5l3tï,  r 
dp  Pif  V, ,  il  a(^da  fa  Ro 
et  lui  doiiiiA  cuoKlaiiunoi 
que*  de  ton  «Mine  et  de 
c'est  i  lui  qtio  coMint  du 
dv  cKrdiiial ,  qu'il  ohtiutfl 
l>;iiù  jouùsait  d'une  >i  grai 
ntiun,  <{u'm  tSS3>  upn 
Grégoire  Xtll ,  le  viragèi 
[ilacd  (ui'  h  nlûke  lie  ^V^ 
«uf«oU  qu'il  aVRÎt  en»  dt 
u'aviùent  fait  appnlbnt' 
pu  rtngKu^enl  •¥<"  "  '"'™*'-" 
muunit  IcliSai 
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inriiç;!  M's  observât iiiii.s;islri>nnniiqn«'S 
vers  Tan  iO^  dr  riic'j;.  877  «le  .1.-0.), 
\rs  roiitinii.1  jii>rpiVii  9 1 S  ,  tinfôt  à 
Rarca,  tantôt  à  Antiocho,  et  inoiiint 
•m  517  de  riie'g.  (  9-19  de  J.-C.  ).  L.i- 
iande  le  place  dans  le  nombre  des  vinj^t 
plus  relèores  astronomes  qui  aient  pa- 
ru. Pendant  4'i  ans  lunaires  consaei  es 
à  l'astronomie,  Albategnins  fît  plusieurs 
observations,  qu'il  rapporte  dans  sa 
Table  Sabcf(*ue  •'  Z^d^e  Sdbr),  partie 
à  Tannf^e  HKa  de  J.-C. ,  pnrtie  à  Tin- 
nëe  901.  Cet  ouvrage  a  été'  imprimé 
soiis  ce  titre  :  De  scientia  stellanim , 
à Nuremlierj; ,  153;,  in-8'. ,  et,  en 
1645,  in -4".  ,  à  Bologne;  l'original 
arabe  se  trouve,  dit-on  ,  parmi  les  ma- 
nuscrits du  Vatiran ,  et  n'a  jamais  été 
imprime.  On  n'en  aurait  qu'une  idée 
trcs-îniparfailc ,  si  Ton  croyait  qu'Al- 
batcgnius  n'y  parle  que  cïes  étoiles  : 
sous  ce  nom  génifriquf ,  sont  aussi 
comprises  les  planètes,  (^c  livre  est 
troji  peu   eonini  ;  ce   qu'on  doit  at- 
tribuer au  style  barbare  du  traducteur, 
qui  parait  n'avoir  su  ni  le  latin  ni  l'as- 
tronomie; on  y  trouve  une  trigonomé- 
trie fort  diflcrente  de  celle  des  (i rto , 
et  fuiicléc  sur  la  projcHlion  orthogra- 
phique. Au  lieu  de  cordifs ,  il   em- 
ploie les  sinus,  auxquels  il  ci)n serve 
le  nom  de  cordas ,  et  qu'il  exprime 
m  parties  sexagésimales  du  rayon. 
C'est  tiios  son  livre  qu'on  trouve  la  pre- 
ini^re  notion  des  tangentes;  on  y  voit 
que  Jes  Arabes  se  servaient  de  ces 
lignes  dans  leur  gnomoniquc  ;  qu'ils 
€U  avaient  des  tables ,  qui  leur  ilon- 
naient  la  hauteur  du  soleil  par  la  lon- 
|i;iienrde  l'ombre,  et  réciproquement. 
Mais  il  n'a  su  tirer  aucun  |)arti  de  cette 
idée  ptuir  la  trigonomiftrie.  Begionion- 
tanus,  à  qui  l'on  attribue  l'introduc- 
tion des  tangentes^  peut  en  avoir  pris 
l'idée  dans  l'ouvrage  d' Albategnins, 
qu'il  a  commenté.  Oit  ue  cite  guère 
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d' VlIntegr.î'T^;  qi::'  yj-s  q'ntrc  éclipses  , 
et  i'oîi^n  v.iiii.fi  «l'un  éqiiinoxr,  qui  lui 
lit  tiouviT  la  durée  di*  l'année  trop 
rourlc  de  deux  minutes  et  demie.  H 
mesura  assez  bien  l'obbijuité  de  Té- 
cliptique  ;  mais  sa  plus  belle  dccou- 
veile  est  celle  du  mouvenient  de  l'a- 
|>ogéc  du  soleil.  Son  livre  n'est  guère 
qu'un  discours  préliminaire  pour  ses 
T;il>Ics,que  li-  traducteur  lalin  n'a  ]>as 
publiées. SesTliéories  ne  soi:tq?iecj  Iles 
de  l'tjlémée  et  de  Théon.  S'il  était  bon 
observateiu*  ,  il  paraît  avoir  été  un 
calculateur  ti"ès-modiorre,  et  ses  Pro- 
blèmes si5  et  'xi\  teraient  soupçoîuier 
qu'il  n'est  que  le  com|>ilateur  de  tout 
ce  qui  les  pi-érîde.  Albalegnius  a  donne 
deux  éditions  de  sa  Table  ;  la  seconde 
est  la  meilleure,  et  c'est  celle  que  nous 
conuaissfuis. On  tiouv?,cUns  la  Bio- 
graphie de  Il)n-Kbalacan,  la  liste  de  SCS 
autnvs  ouvriges.  D— l— e. 

ALBR  (Fkrdijiand  Alvarez  de 
Tor.LDi: ,  duc  d'  ),  ministre  d'état ,  et 
général  des  armées  impériales,  naquit, 
en  if)o8,  d'une  des  plus  illustres  fa- 
niiiles  d'Mspagne.  Élevé  sous  hvs  yeux 
de  son  grand-père,  Frédéric  de  Tolède, 
qui  lui  apprit  l'art  m'ditaire  et  la  poli- 
tique, il  porta  tes  armes,  jeune  encore , 
à  la  britaille  de  Pavie ,  commanda 
sous  Charles-Quint,  en  Hongrie,  au 
siège  de  Tunis ,  h  i'exp'édition  d'Alger, 
défendit  Perpignan  contre  le  dauphin 
de  France ,  et  se  signala  dans  la  Na- 
varre et  en  Catalogne.  Son  caractère 
de  circonspection,  et  son  penchant 
])our  11  politifpie ,  avaient  d'abord 
donné  peu  d'idée  de  ses  tnlents  mili- 
taires ;  tîliarles-(juint  lui-même ,  à  qui 
il  avait  conseillé,  en  Hongrie,  de  faire 
un  pont  d'or  à  rann<'c  turke,  pour 
éviter  une  bataille  déci^ve ,  le  croyait 
peu  capable  de  commander  en  chef, 
et  ne  lui  accorda  les  premiers  grades 
que  par  i;<veuc.  l/opinion  de  !»on  in- 
capacité était  si  généialementélablif. 
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Fcilde  san^j^Av  les  Brabançons,  avait 
pour  luiiqiics  arSntivs  le  «lue  d'Albr  (>t 
5on  cniifidciil ,  ^van  de  Var{;as.  Ou  y 
cita   iiuli^itiiictoniriit  tous  cimix  duiit 
l«i  o]*inioiis  étaient  suspectes,  et  cnix 
dont  les  rirhesses  ex(  itaient  la  cupi- 
dité' ;  on  y  fil  le  protcs  aux  pre'sents  et 
anx  absents,  aux  vivants  et  aux  morts, 
«t  on  procéda  à  la  confisention  de  leurs 
liiens.  Une  constn-natiun  {;ene'rale  sai- 
sit tous  les  esprits ,  et  Vou  vit  unp;rand 
nombre  de  négociants  et  de  fabri- 
cants se  réfugier  en  Angleterre ,  et  y 
transporter  leur  fortun(*  et  leur  indus- 
trie; plus  de  cent  mille  Fiamands  s'ex- 
patrièrent ,  et  la  plus  grande  partie  se 
rallia  sous  les  drapeaux  du  ]U'inc(:  d*0- 
ran|:c,  qui , devenu  le  vîirf  d'une  con- 
fcdcr.jtiuD  contre  ]*l.ispa;;ne.  fut  dif- 
darc' ,  par  le  duc  d'A'be ,  erimineî  de 
lè/c-m:!Jestc ,  lui  et  ses   principaux 
partisans.  Alors  éclata  la  guerre  â- 
TÎlc  dans  ces  malbcurcuses  jjroviuces. 
Le  comte  d'Aremberg ,  lieutenant  du 
duc  d'Aube,  .lyaut  cte  vaincu  et  tué,  en 
i5G8,  pir  le  frère  du  prince  d'O- 
range, cet  cthcc,  loin  d'ébranler  le 
duc  y  ne  servit  qu'a  ais;rir  son  ctrac- 
Icrc  féroce,  et  il  crut  braver  le  vain- 
quetir  en  faisant  p«.Tir  sur  un  «^rlia- 
foidicj  comtes  d'I^timond  et  de  liom. 
€]ette  exécution  avait  été  jiréecdée  de 
celle  de  trente  seijincurs  moins  dis- 
tingues ;  elle  fut  suivie  du  supplice 
d'une  foule  de  mallieiueux,  eonrlam- 
nés  comme  rebelles.  Gjuvert  du  s  ing 
de  tant  de  victimes,  le  duc  d'Albc 
marcha  contre  le  comte  de  Nassau , 
Fatteignit  dans  les  plaines  de  Gem- 
miitgen,    et  remporta  une  victoire 
complète  ;  mais  le  prince  d'Orange , 
dief  des  conftfdérés ,  parut  bientôt 
l     avec  une  armée   plus  considérable. 
L     ï-ejouno  Frédéric  de  Tolède,  chargé 
m     de  l'observer ,  envoya  conjurer  son 
L     pcre  de  lui  permettre  d'attaquer  les 
""     rebelles.  Le  duC;  persuadé  que  les  sub« 
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alternes  doivent  une  obéissance  aveu- 
gle et  |)assive  à  leurs  chefs,  (itréjwndrc 
à  son  iils  q  u*il  lui  pardonnait  à  cause  de 
son  inexpérience  :  «Qu'il  se  j^arde  bien, 
»  ajouta-t-il ,  de  me  presser  davau- 
»  tage;  car  il  en  coûterait  la  vie  à 
I»  celui  qui  se  chargerait  d'un  pareil 
»  message.  »   Le   prince  d'Orange, 
vaincu  en  détaiU harcelé ,  poursuivi, 
fut  contraint  de  se  retirer  eu  Allema- 
gne,  et  le  duc  d'Albe  s'acquit,  dims 
celte  campagne,  une  gloire  qu'il  flétiit 
bientôt  par    de  nouvelles  cruautés. 
Les  bourreaux  répandirent,  par  ses 
ordres,  plus  de  sang  que  ses  soldats 
n'en  avaient   versé  lo«  aimes  à  la 
main  ;  et,  comme  il  n'est  que  trnp  or- 
dinaire, les  représailles  vinrent  ajoa- 
1er  aux  malheurs  de  l'humanité.  Dans 
le  parti  opposé,  le  barb  ire  Senoy  li- 
vra à  d'horri))les  exéttitions  les  jwy- 
sans  catholiques.  C(  pendant ,  le  duc 
d'Albeaciievade  réduire  les  Flamands 
au  dcses]>oir  ;  il  éleva  de  fortes  cita- 
delles dans  les  principales  tîHc.*:  ,  et 
imposa  de  nouvelles  taxes  ;  Malines  et 
Zutphen ,  qui  avaient  résisté  ,  furent 
livrées  h  l'avidité  dos  soldats  cs[)a- 
gnols ,  et  le  duc  publia  un  manifeste 
dans  lequel  il  déclara  que  les  citoyens 
n'avaient  souffert  que  le  juste  châti- 
ment de  leur  rebeliion,  et  que  les 
villes  coupables  devaient  s'attendre  à 
éprouver  le  même  sort.  Tout  pliait 
sous  son    impitoyable  rigueur.   Le 

Î>ape  lui  envoya  Tcstoc  et  le  chapeau 
jéni,que  les  souverains  pontifes  n'a- 
vaient accordés  jusqu'alors  qu'à  des 
têtes  couronnées.  Cet  honneur  mit  le* 
comble  à  sa  fîerté.  Déjà  il  avait  doniuf 
lui-même  son  nom  et  ses  qualités  à  qua- 
tre bastions  de  la  citadelle  qu'il  avait 
fait  construire  à  Anvers,  sans  y  faire 
nulle  mention  du  rot  son  maître  ;  et , 
lorsque  la  forteresse  fut  achevée ,  Vor- 
gueilleux  Espagnol  y  fit  placer  sa  stituc 
un  bronze.  Elle  y  paraissait  avec  un 
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rionnr  rcpwlalioli  ;i!  nitrani  Portugal 
4'ii    i58i  ,  ^agii'i  di'iix   biiUiillcs  on 
tmis  j>(iiuiiM's  ,  chassa  duii  Antonio  , 
^e  lendil  maître  <U*  lâsbonni» ,  et  sou- 
mit linit  Ir  l'nrtnp;.-il  à  Pl)ilip|)C  H.  Il 
hVni|Mra  des  IrcMirsdcl.'ic.Tiiitaic,  vX 
porinit  à  srs  soldats  (fcn  s^ici'ap;!  r  les 
jaulHnir|;s  rt  les  environs,  avec*  l«'ni* 
violence  cl  leur  raiKuilc'acconlnniers. 
Philippe,  indip;ne,  fit  rechercher  la 
condinte  de  son  général ,  (pron  arcn- 
s.'iit  d'avoir  détourne  à  son  profit  1rs 
richesses  des  vaincus  :  u  .le  n'en  dois 
V  C(»niptc  qu*au  roi,  dit  leducd'All>c; 
»  et,  s'il  me  le  demandi*,  je  li'rai  entrer 
N  d.in5  ce  compte  des  royaumes  con- 
»  5crvés ,  des  vidoires  signalées ,  des 
n  sièges  difliciles  ,  1 1  ()o  ans  de  ser- 
»  \icv,  »  Phihppe  craignit  une  sédi- 
tion dans  l'armée ,  vi  fit  cesser  les  re- 
cherches. Le  duc  ne  ^ccut  pnint  assez 
pour  jouir  des  honneurs  et  des  recom- 
lirusrs  rpril  avait  mérites  par  stm  der- 
nier exploit;  il  mourut  le  l'X  janvier 
i58'i ,  't  7-4  ans ,  av.tnt  horreur,  (Ut- 
on,  du  sang  qu'il  avait  fait  répandre. 
Il  fîit,  sans  aucun  doute,  le  plus  ha- 
bile général  de  son  siî*cle ,  et  c'est  sur- 
tout dans  les  opérations  lentes  et  sa- 
vantes ,  dans  la  partie  de  la  guerre  la 
plus  difTicile,  (pi'il  excella.  Sa  campa- 
gne contre  !e  prince  d'Orange  ,  en 
i5(>8,  est,  dans  ce  geiuT,  un  des  plus 
beaux  CNcmpIescpie  les  militaires  pui  - 
sent  suivre  ;  si  on  h:  ])ressait  d  atta- 
quer, il  re|H-tait  sa  maxime  t'avoiite  : 
«  De  tous  les  événements,  le  plus  in- 
»  certciin ,   «'.'est   la    victoire.   »    .Ses 
actions  et  ses  paroles   donnent   une 
idcc  si  comjili'te  de  son   caraetère, 
qu'il   serait  inutile  d'y  rien  ajouter , 
et  de  rapporter  le  portrait  ([!ie  llay- 
nal  en  a  trace  ilans  son  Jiistoirc  du 
'-^   Siaiouiiiit^raL  II  suffira  de  dire  (pfil 
^   avait  le  maintien  et  la  démarche  gra\  e; 
t    Taîr  nohic  et  le  corps  robuste;  qu'il 
doniidit  peu  ,  tjavaiilait  et   Lrri\ail 
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beaucoup;  que  sa  ji'unesse  fut  raison- 
nable, et  que  ce  lut  dans  le  tuniulio 
même  des  cam))s  qu'il  se  forma  à  la 
politique.  On  prétend  que,  dans  (io  ans 
de  guerre  contre  diflerenls  ennemis, 
jamais  il  n'a  ele  battu,  ni  surpns,  ni 
jirevenu.  Sa  \  ie  a  ele  publiée  à  Pains  , 
iGi)8,  'i  vol.  in- l'A.  ()n  avait  imprime' 
à  Amsterdam,  en  i(y.io ,  mi  Miroir 
de  la  tyramdc  des  Espagnols  ^per- 
fwtiée  aux  Pays-Bas  par  le  duc 
d'j^Ute  /in-/^",^  fig.  B — p. 

ALBION  AS  (Jean  Poldo  d'  ) ,  na- 
quit en  i5  iSi,  à  ^îmes.  et  non  en  Vi- 
varais ,  comme  l'a  dit  Castel  dans  ses 
Mémoires  sur  le  Languedoc.  Sa  fa- 
mille était  noble  ;  mais  elle  l'ut  moins 
distinguée  par  cetavantige  que  ]>ar  Ici 
lumières  de  Poido,  et  de  Jacques  d'Al- 
benas  son  père.  Les  parents  dePoldo 
l'avaient  destine'  au  barreau ,  et  il  se 
mit  de  bonne  heure  en  état  d*y  pannitrc 
avec  éclat  ;  mais  Nîmes  étant  devenue, 
en  1 55.A ,  !<•  siège  d'un  présidial ,  il  y 
fut  pourvu  d'une  charge  de  conseiller, 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort ,  avec  dis- 
tinction. Il  cultiva  les  lettres  et  la  ju- 
risprudence ;  son  ])reniier  ouvage  fut 
une  traduction  française  de  l'iTrit  de 
S.Julien,  archevêque  de  ToK-de,  in- 
titule :  Proç^nostivot  nm ,  sivedeori- 
f^inc  mords  huiminœ;  DcJuturosœcU' 
/<»,  et  Df  futur,vvitœcontemplationej 
libri  très.  Celte  version  obtint,  lors- 
qu'elle parut ,  l'estime  des  savants  ; 
die  fut  bientôt  siii\ie  de  celle  de  V His- 
toire des  Talforites  (  htfretiques  de 
Bohème; ,  écrite  en  latin  par  ^!lneas 
Sylvius,  avant  qu'il  devînt  pape  sons 
le  nom  de  Pie  11.  D'Albeiias  publia  en- 
suite un  Discours  historial  de  Van- 
tiqtie  et  illustre  cité  de  Aimes ,  Lyon, 
1557,  in-ful.,  avec  des  planches  assez 
grossièrement  gravws  en  bois ,  où  les 
mesur<'S  et  les  règles  de  la  perspective 
ne  sont  pas  tcm j<mrs  obscrvc'es  ^  mais 
qui  donnent  cependant,  des  monu- 
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.hc  de  Tiologiie,  et  la  place  de 
er  inédeciu  du  royaume  de  Na- 
il  préféra  rester  dans  sa  pati'ic , 
nue,  où  il  avait  fortement  cou- 
à  la  fondation  d'un  collc<|;c  de 
ine.  Il  mourut  en  1 6Cyi  ;  ses  prin- 
i  ouvracies  sont  :  1.  Discours  sur 
éservatifs  des  Maladies  conta- 
is ,  Palerm<* ,  i  G'JI'j  ,  in  -  4". ,  <*n 
i  ;  H.  Consullaiio  pro  ulceris 
cinuncva^aïUis  curatione,  Pa- 
i,  i65'.4 ,  in- j".;  111.  un  Traité 
liière  médicale  y  {  de  Succeda- 
ledicamentis  )  Panornii,  1057, 
'.  ;  IV.  des  Conseils  inédico^ 
jueSj  relativement  à  la  peste 
vait  re'jçné  en  Sicile ,  Palei  me , 
,  iu-4'^  f^n  italien.  On  a  aussi  de 
nanuscrits,  un  Truite  sur  la 
lissarice  et  le  traitement  d.^s 
s  malignes,  et  des  Commen- 

sur  les  épidémies  d'Ilippo- 

C  «l  A— N. 
BAN  (   S.  ),   premier   martyr 

religion  cli  rétien  ne  d::ns  la 
ie-Brctague ,  était  né,  dit-i»n ,  à 
am  ,  comté  de  llertlui'd  ,  dans 
siècle.  Il  est  probable  (ju*il  était 
famille  païenne  de  quelque  dis- 
in.  SVtant  converti  à  la  religion 
emie,  il  alla  à  Rome,  siii\aiit 
B  de  Li  jeunesse  a nj;|jiise  d'alors , 
kit  "j  ans  dans  ks  ai nu'es de Tem- 
r  Diorlc'tien.  11  fut  dée.'i])itc  en 
to5  ,  par  un  ordre  du  'j;ouAer- 
ie  Home ,  on  ne  s:iit  ])our  quel 
.  Le  vénérable  Hi-de  <-i  d'aulies 
rolof^ues  rapportent  les  mirailes 
ipéra,  même  de  son  vivant.  Ils 
que,  lorsqu'il  aiLiit  au  suppli- 
se  trouva  sur  s.i  rouit*  un  ruis- 
{ui  s'ouvrit  de  lui-même  pour  le 
r  passer,  ave»*milli'  autres  per- 
s;  et,  crunme  il  m*  sentit  pressé 
soif  brûlante ,  une  source  jaillit 
rrc  j>our  \enir  l'.ibrcuver.  l^<*s 
les  si  évidents  ne  firent  aucune 
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impression  sur  ceux  qui  le  coivdu- 
saieiil  à  la  mort;  mais  le  bourreau, 
au  moment  où  il  lui  tranchait  la  tète, 
sentit  ses  yeux  s'écliap])er  de  leur 
orbite  ,  et  devint  toul-à-fait  aveuj^le. 
Milton  ,  en  rapportant  ces  miracles , 
dans  sou  Ili>tuire  d'JngUterre ,  en 
prie  avec  mépris ,  et  dit  que  S.  Alban 
souftVit  après  sa  mort  un  martyre  jiliis 
eniel  que  le  premier,  par  les  fables 
ridicules  dont  une  crÀlule  supersti- 
lion  a  déshonore  sa  mémoire.  S— d. 
ALBAN(  Jean  de  S.).  Fo^.  Saint- 
Gilles  (  Jean  de  ). 

AI.BA^'E  CFRAJfçoisALBANI,que 
nous  nommons L*),pi-intre  ,ncà Bolo- 
gne ,  le  17  mars  1578 ,  fut  destiné  à 
succéder  à  son  père ,  Augustin  Albani, 
dans  le  commerce  de  la  soie  ;  mais  la 
mort  de  ce  dernier ,  qui  arriva  en 
1 590 ,  permit  au  jeune  Albani  de  sui- 
vre son  goût  pour  les  arts ,  et  d'entrer 
dans  l'école  de  Denis  Gilvart ,  peintre, 
originaire  de  Flandres ,  qui  jouissait 
alors  d'une  grande  réputation  à  Bo- 
logne. L' Albane  ne  tarda  pas  à  devenir 
un  des  plus  célèbres  élèves  de  cette 
école.  Il  y  travailla  plusieurs  aunc^'S , 
ainsi  que  le  Dominiquin,  dont  il  se 
rapprocha  constamment  par  une  con- 
formité de  goûts  et  d'hanitudes  ;  leur 
amitié  alla  jusqu'à  leur  faire  adopter 
souvent  le  même  style.  Ils  ont  tous 
deux  une  sorte  de  res.semblance 
dans  les  teintes;  l'Albanc  ofTn*  cc- 
peiidant ,  dans  les  chairs  ,  quilqut s 
teintes  pourprées  qu'on  ne  rcDi-:- 
que  pas  chez  le  Dominiquin.  L'Aî- 
bane,  par  l'originalité  de  l'invention , 
était  d'abord  supérieur  à  son  ami  et 
à  tous  ses  rivaux  de  l'école  de  Calvart. 
Selon  Meiigs ,  pour  les  études  de  fem- 
mes ,  il  a  surpassé  tous  les  peintres  : 
crite  opinion  peut  être  comkittue.  L^ 
Co!Tè;;e  a  j)riut  aussi  les  ffinnirs  avtc 
une  gnlce  qu'il  n'a  pa>  été  facile  de  re- 
trouver <.'ht7.  ceux  qui  l'ont  suivi.  Mais 
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nsAl'ar-  sont  Ferais  mdomié  m 

c'ietrïs-  bain,  Danaé  amtti^r 

le  r^ole  sur  la  taer,  Eum/itt  tut 

lait   une  QuelijucfuU  il  tmic  une 
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lois  ,  ou  loi  rcgai  Ji'  coniiue  pi  e- 
,  à  cause  d.i  giaiiJ  nombre  do 
pies  impurtaiit>   qu'ils   ituLt- 
.  Oh  a  Ijtaucoup  lepcte  (pic  i'Al- 
avaii  une  c|)ouse  irês-m'IIe  ,  et 
'  enfant))  d'une  figure  lics-dLlin- 
,  et  qu*ain.>i  il  trouvait  toujours 
odèles  dans  sa  propre  maison  ; 
il  vaudiait  mieux  croire  qu*il 
reçu  de  la  natun»  Theurcux  don 
picr  avec  justesse  les  noinlireux 
les  que  lui  olfrait  le  beau  pavs  où 
t  ne.  D'ailleurs  ,eonnnent  peut-on 
T  que  la  même  femme  ail  pu  lui 
r  de   modèle  pendant  plus   de 
[15  ?  Comment  des  enfants ,  cbez 
•Q  ne  trouve  que  pendant  5  ou 
s ,  ces  formes  arrondies  que  Xon 
e  urdinainineut  aux  amours  ou 
«tits  génies ,  peuvent-ils  avoir  ete 
t  des  études  constantes  di.*  cet  ar- 
,  qui  a  travaille  plus  de  GG  ans  ? 
eus ,  s'il  eut  voidu  se  borner  à 
de  sa  gloire  !  mais  il  ne  cessa  ja- 
de vouloir  rivaliser  avec  ceux  de 
Hitemporainsqui ,  tous  les  jours  , 
:baient  à  se  l^tire  un  nom  il  ans 
iuturc.  Ausi^i ,  on  peut  diviser 
e  de  TAlbane  en  deux  e'j)0(pici 
distinctes  :  la  première  fut  une 
ic  suite  de  succès  ;  la  sicoiule , 
icliainement  non  interrompu  de 
*s  et  de  dégoûts.   L*artiste   qui 
itait  parmi  seselè\e.s  un  Sacclu  y 
lignani ,  un  Speranza  ,  un  Mola 
igano,  e'L'iit  devenu  lui-même  plus 
:  que  le  plus  ob^'ur  de  ses  éeo- 
Ses  ennemis  aceredilèrent  de 
eau  les  ojtinions  que  IVroIe  du 
c  avait  pris  à  t  lelie  de  proj)ager , 
n  vit  que  la  baine  n\-ivait  pas  tou- 
.  dicte  le  jugement  que  cette  école 
litdel'Albaur;  tant  il  est  vrai  qu*d 
savoir  connaître  les   bornes  de 
iropre  talent!  Il  faut  savoir  ces- 
c  se  livrer  à  ses  travaux  les  plus 
is ,   lorsqu*oa  u*a   plus  rieu  à 
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créer ,  lorsqu'on  n'a  plus  de  nouvel- 
les palmes  à  niériler.  On  retrouvait 
toujours  ebez  rarli.>te  sexagéuaire  ces 
mêmes  bois  ,  ces  mêmes  ruisseaux , 
ces  mêmes  aiuours  qu'il  a\ait  eu 
quel(pic  sorte  inventés.  Ces  sujets 
poéti({ues  pouvaient-ils  produire  long- 
temj>s  le  même  elFet  cbez  une  natiou 
qui  avait  une  longue  liabitude  des 
compositions  élevées  et  éncrgique& 
des  Cirracbes  ?  Présentés  isolément , 
pouvaient-ils  soutenir  la  concurrence, 
depuis  que  des  Guide  et  des  Domini- 
quin  avaient  su  fondre  \vi»  mêmes 
sujets  dans  une  foule  de  traits  bis- 
toriques  d'im  haut  intérêt  ?  Enfin , 
FAIbane  eut  le  sort  de  ceux  qui  meu- 
rent trop  tard  pour  leur  gloire  ,  et 
il  finit  ses  jours  le  4  oct.  i  i5i\o  ,  à  l'âge 
de  83  ans ,  moins  estime  qu'il  ne 
l'avait  été  duisla  5o^.  année  de  sa  vie. 

A — D. 

ALBANEZE  ,  cbanleur  du  genre 
de  ceux  que  les  Italiens  nomment  so- 
prani ,  acquit ,  au  conservatoire  de 
Naples,  une  excellente  méthode  de 
chant ,  qui  fut  extrêmement  goûtée 
lorsqu'il  vint  en  France,  en  1747»  A 
Tàge  de  1 H  ans,  il  entra  h  la  chapelle  du 
roi ,  et  fut  premier  chanteur  au  concert 
spirituel  de  Paris  ,  où  il  eut  beaucoup 
de  succès,  depuis  1  ^J'i  jusqu'en  1 76». 
Albanèze  a  composé  plusieurs  airs  et 
des  duo  pleins  de  mélodie  eldegrare; 
ces  mon  eaux ,  qui  ont  eu  long-temps 
beaucoup  de  vogue ,  ont  tous  été  gra- 
ves. Ce  chanteur-compositeur  est  mort 
vers  TaïuitT  1800.  P— x. 

ALIUM,  famille  riche  et  illustre 
de  Rome,  originaire  d'Albanie  y  et  que 
les  conquêtes  des  Tnrks  forcèrent  , 
àAws  le  iG**.  siècle,  à  se  réfugier  eu 
lt;ilie,  où  elle  se  part<igea  en  deux 
branches.  L'une  fut  agrégée  à  la  no- 
blesse de  Bcrgamc ,  et  l'autre  ù  celle 
d'Urbin.  Toutes  deux  ont  donne  des 
cardinaux  à  l'église.  C'est  de  la  branche 
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Ali-B4TTA»fY  ,    AL-HARRAIfY.  11  COm- 

ihpii^';!  ses  (>bsf>rvatiiiiisastronoinlq:i*'S 
vers  l'an  xOf^  dv  l'iir'j;.  877  de  J.-C), 
Ipa  rotittnii.i  jiisrpiVn  ()iS,  tanfôt  à 
Racca,  tantôt  à  Antioche,  et  inom  iit 
tm  517  de  riie'j».  { 9-29  dv  J.-C.  ).  La- 
iande  \p  place  dans  le  nombre  des  vi:ij:;t 
plus  célèbres  astronomes  qui  aient  pa- 
ru. Pendant  4'^  ans  lunaires  consaci  es 
â  l'astronomie,  Albategniiisfit  plusieurs 
observations,  qu'il  rapporte  dans  sa 
Table  Sabéene  (  Zjdf^e  Sdbr),  partie 
à  Tannée  88'*  de  J.-C. ,  partie  à  Tiu- 
jicfc  €jo  I .  (k't  ouvrajijc  a  e'ie'  imprime 
sons  ee  titre  :  De  scieniia  siellanim , 
âNurenilicrj;,  i55;  ,  in-8*. ,  et,  en 
1645,  in -4".  ,  à  Bologne;  l'original 
aral>e  se  trouve,  dit-on  ,  ])arnii  les  ma- 
nuscrits du  Vatican ,  et  n'a  jamais  e'tc' 
imprime'.  On  n'en  aurait  qu'une  idée 
très-imparfaite ,  si  l'on  croyait  qu'Al- 
batcgnius  n'y  parle  que  ifes  étoiles  : 
sous  ce  nom  générique* ,  sont  aussi 
\     comprises  les  plauèt<'s.  Ce  livre  est 
trop  |ieu   cnunii;ce   qu'on  doit  at- 
tribuer au  style  barbare  du  traducteur, 
qni  paraît  n'avoir  su  ni  le  latin  ni  l'as- 
tronomie; on  y  trouve  unetrigcmnmi»- 
tric  fort  diflcrentc  de  celle  des  GrecN , 
et  finidec  sur  la  projcnrtioii  oilliogra- 
phîqiie.   Au  lieu  de  cordes  y  il    nn- 
ploîe  les  5iViii5 ,  auxquels  il  conserve 
le  nom  de  cordes  ^  et  qu'il  exprime 
^n parties  sexagésimales  du  ra^yon. 
C'est  dans  son  livre  qu'on  trouve  la  pre- 
mière notion  des  tangentes;  on  y  voit 
que  Jes  Arabes  se  servaient  de  ces 
lignes  dans  leur  gnomoniquc  ;  qu'ils 
€11  avaient  des  tables ,  qui  leur  don- 
naient la  baiiteur  du  soleil  par  la  lon- 
Kueurdc  l'ombre,  et  réciproquement. 
Maïs  il  n  a  su  tin*r  aucun  parti  de  cet  te 
idée  ptuir  la  trigoiKUue'trie.  Uegiomon- 
tanus,  à  qui  Ton  attribue  l'introduc- 
•    lion  fies  tangentes  ^  peut  en  avoir  pris 
l'idcc  dans  l'ouvrage  d'Albategnius , 
qu'il  a  commente.  Ou  ne  cite  guère 


A  L  B  -8.;) 

d'\llnfrgni'TS  q-:-.»  «es  q'intrc  e'c'jpscs  , 
et  roî>5<^'rv;iiiitit  fl'iiM  equinoxe,  qui  lui 
lit  trouver  la  diu'f'e  de  Tannée  trop 
courte  de  deux  uiiuntes  et  demie.  H 
mesura  assez  bien  rt»bli([uilé  de  IV- 
ciiptique  ;  mais  sa  plus  belle  décou- 
verte est  celle  du  mouvement  de  Ta- 
pogee  du  soleil.  Son  livre  n'est  guère 
qu'im  discours  prelimiuaire  poiir  ses 
Tables, que  b- traducteur  laliu  n'a  pas 
publiées.  SesTlieories  ne  sont  que  c<  îles 
de  l*to[emëe  et  de  Tlie'on.  S'il  citait  bon 
obsen'ateur  ,  il  paraît  avoir  ete  un 
cairulateur  très-mcdiorre ,  et  Sfs  Pro- 
blèmes oSi  et  ufi  feraient  soupçonner 
qu'il  n'est  que  le  compilateur  de  tour. 
ce  qui  les  pi-ecî-de.  Albalegnius  a  donne 
deux  éditions  de  sa  Table  ;  la  seconde 
est  la  meilleure ,  et  c'est  celle  que  nous 
connaissons. Ou  tiouve,dans  la  Bio- 
graphie de  Ibn-Kbalacin,  la  liste  doses 
aulrrs  ouvMges.  D— l— e. 

ALBl*)  (Ferdinand  Alvarez  de 
Tor.FDL ,  duc  d'  ),  ministre  d'état ,  et 
gciuM'al  des  armc'<*s  iinpe'riales,  naquit, 
en  i/io8,  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles d'Jvipagne.  Él^ve  sous  b's  yeux 
dv  sou  grand-ptre,  Frédéric  de  Tolède, 
qui  lui  apprit  l'art  militaire  et  la  poli- 
ti(pie,  il  porta  tes  armes,  jeune  encore , 
à  la  b:itaille  de  Pavie ,  couunanda 
sous  Charles-Quint,  en  Hongrie,  au 
siège  de  Tunis ,  à  l'expédition  d'Alger, 
défendit  Perpignan  contre  le  dauphin 
de  Frauee ,  et  se  signala  dans  la  Na- 
varre et  en  Catalogne.  Son  caractère 
de  circonspection,  et  son  penchant 
])our  la  ])olitique,  avaient  d'abord 
donne'  peu  d'idée  de  ses  talents  mili- 
tiir<*s  ;  (Îliarles-Qiiint  lui-même,  à  qui 
il  avait  conseille ,  en  Hongrie,  de  faire 
un  p<Mil  d'or  à  l'année  turke,  pour 
éviter  une  bataille  décisive ,  le  croyait 
peu  capable  de  cimimandcr  en  chef, 
et  ne  lui  accorda  le>  premiers  grades 
que  par  Tiveuc.  l/opiniou  de  son  in- 
capacité était  si  géncraleinenl  établie. 
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reilde  5/ifigpar  les  Brabançons,  avait 
pour  uniques  arîntivs  Icduc  d'Albr  l't 
£>on  rniifideitt,  Jran  de  Varj;as.  On  y 
cita  indistinctement  tous  ceux  dont 
les  ojMuions  étaient  susj)ertes,  et  cnix 
dont  les  richesses  excitaient  la  cupi- 
dité ;  on  Y  fî(  le  procès  ai;x  présents  et 
anx  absents,  aux  vivants  e.t  aux  morts, 
et  ou  procéda  à  la  confiscation  de  Icairs 
lileus.  L-nc  constn*nalion  ^e'ncrale  sai- 
sit tous  les  esprits ,  et  Ton  vit  nn^^rand 
nombre  de  ndp;ociants  et  de  £ibri- 
cauts  se  ix'fugier  en  Anç;îeterre ,  et  y 
transporter  leur  fortune  et  leur  indus- 
trie; plus  de  cent  mille  Fiamands  sVx- 
patrîi>rfiit,  et  lapins  grande  partie  se 
raïlia  sous  les  drapeaux di'  ])rinre  d'O- 
ran$;c,  qui , devenu  le  «bcf  d'une con- 
icdcralion  contre  ri'^spa:;ne,  fut  dC- 
darc' ,  par  le  duc  d*A:be ,  erimineî  de 
lècc-ntijestc ,  lui  et  ses   priiici[)aux 
partisans.  Alors  c'cktta  la  guerre  ci- 
TÎle  dans  ces  mallieureuses  provinces. 
Le  comte  d'Aremberg,  lieutenant  du 
ducd'Albe,  avant  ete'  vaincu  et  tué,  en 
i!iG8,  par  le  frère  du  prince  d'O- 
range, cet  e'cliec,  loin  d'ébranler  le 
duc ,  ne  servit  qu'a  nisirir  son  rarac- 
Icrc  forore,  et  il  crut  braver  le  vain- 
queur en  faisant  périr  sur  nn  e'rlia- 
laudles  comtes  d'I^qninnd  et  de  Hom. 
Cette  exécution  aviit  cle  précédée  de 
celle  de  trente  sei^rneurs  moins  dis- 
tingués ;  elle  fut  suivie  (bi  su))iiliec 
d*unc  foule  de  malbenreux,  confiam- 
nés  comme  rebelles.  Couvert  du  s  mg 
de  tant  de  victimes,  le  duc  d'.Vlbc 
marcha  contre  le  comte  de  Na*isan , 
Fattcîguit  dans  les  ])!aines  de  Gem- 
miiigcn,   et  remporta  une  victoire 
complète  ;  mais  le  prince  d'Orange  y 
chef  des  confi^érés ,  prut  bientôt 
avec  une  armée   ]*ilus  considérable. 
j      !/•  jeune  Frcdérir  de  Tolède,  charge 
I      de  l'observer ,  envoya  conjurer  son 
p      père  de.  lui  permettre  d'attaquer  les 
jehellcd.  Le  duc,  persuadé  q:ie  Ic^  sub« 
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alternes  doivent  une  obéissance  aveu* 
gle  et  passive  à  leurs  chefs,  fit  réjwndrc 
à  son  fils,  qu'il  lui  pardonnait  à  cuise  de 
son  inexpérience  :  «Qu'il  se  ^^arde  bien, 
»  ajouta-t-il ,  de  me  presser  davan- 
»  tage;  car  il  en  coûterait  la  vie  à 
»  celui  qui  se  chargerait  d'un  pareil 
1»  message,  n   Le   prince  d'Orange, 
vaincu  en  détail ,  harcelé ,  jioursnivi , 
fut  contraint  de  se  retirer  en  Allema- 
gne, et  le  duc  d'Albe  s'acquit,  dans 
cette  campagne,  une  gloire  qu'il  flétrit 
bientôt  par   de  nouvelles  cruautés. 
JjCS  bourreaux  répandirei.t ,  par  ses 
oivires.  plus  de  sang  que  ses  soldats 
n'en  avaient   versé  los  aimes  à  la 
main  ;  et,  comme  il  n'est  que  trop  or- 
dinaire ,  les  représailles  vinrent  a',«>a- 
feraux  malheurs  de  l'Iiuinanité.  Dans 
le  parti  oppose,  le  barbirc  Senoy  li- 
vra à  d'iiori'ibles  exécutions  les  pay- 
sans catholiques.  O  pendant ,  k  duc 
d'Albe  acheva  de  réduire  les  Flamands 
au  désespoir  ;  il  éleva  de  fortes  cita- 
delles dans  les  principales  ville.*; ,  et 
imposa  de  nouvelles  taxes  ;  Malines  et 
Zutphen ,  qui  avaient  résisté  ,  furent 
livrées  k  l'avidité  dos  soldats  espa- 
gnols ,  et  le  duc  publia  nn  manifeste 
(ians  lequel  il  déclara  que  les  citoyens 
n'avaient  souflert  (pie  le  juste  châti- 
ment de  leur  rébellion,  et  que  les 
villes  coupables  devaient  s'attendre  à 
éprouver  le  même  sort.  Tout  pliait 
sous  son    impitoyable  rigueur.   I^ 

fkape  lui  envoya  Tcstoc  et  le  chapeau 
)éni,que  les  souverains  pontifes  n'a- 
vaient accordés  juscpralors  qu'à  des 
têtes  couronnées.  Cet  honneur  mit  le' 
comble  à  sa  fierté.  Déjà  il  avait  doniuf 
lui-même  son  nom  et  ses  qiiaHtés  à  qua- 
tre bastions  de  la  citadelle  qu'il  avait 
fait  construire  à  Anvers ,  sans  y  faire 
nulle  mention  du  roi  sfui  maître  ;  et , 
lorsque  la  forteresse  fut  achevée,  l'or- 
gueilleux Kspaguol  y  fit  placer  sa  statue 
un  bronze.  Elle  y  ^laraissait  avec  un 
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îiercpulalion  ;il  rntrarii  Portupal 
i58i  ,  gagna  doux,  batailles  en 

semailles  ,  chassa  don  Antonio  , 
ndil  maître  de  Iiis))onne  ,  et  sou- 
loiit  le  PmiMgal  à  Philippe  II.  Il 
para  des  trésors  de  lae.ipitale,  vl 
lit  à  ses  soldats  d'en  saee<ig('r  \vs 
rnugs  et  les  environs,  a\ee  leur 
■lice  et  lenr  ra]>ai-ite  areoutntnees. 
ippe,  indigne,  fit  recherehcT  la 
mite  de  son  gênerai ,  qii*on  a<-eii- 
i'avoir  détourne  à  son  profit  les 
rsscs  des  vainens  :  u  .le  nVn  dois 
Diptc  qu*an  roi,  dit  le  ducd'Allic; 

.s*îl  me  le  demande,  je  ferai  enircr 
ns  ce  compte  des  royaumes  con- 
•vés ,  des  victoires  signalées ,  des 
ges  difliriles  ,  et  (io  ans  de  sér- 
ie. »  Philippe  craignit  une  sedi- 
ians  Tarmee ,  et  Ht  cesser  les  rc- 
:hes.  Leduc  ne  >ecut  point  assez 

jouir  des  lioimeurs  et  des  recom- 
ts  qu*il  avait  me'iites  par  son  der- 
exploit;  il  mourut  le  \'z  pnvier 
lyh'j/^Rns,  ay>uit  horreur, dit- 
lu  sang  qu'il  avait  fait  répandre. 
t,  sans  aucun  doute,  le  ]>lus  ha- 
;cfncral  de  son  sii'cle ,  et  c'est  sur- 
dans  les  operati(»n.s  lentes  et  sa- 
s ,  <laii$  la  partie  de  la  guerre  la 
difficilr,  qu'il  excella.  Sa  rampa- 
contre  le  prince  d*Orange  ,  en 
\j  est,  dans  ce  genre,  un  des  plus 
t  exemples  que  les  militaires  pui  * 
suivre;  si  on  le  ]U'e^sail  d'aîta- 
,  il  re'petait  sa  maxime  t'avoiite  : 

Ions  les  <:venenieuls ,  le  plus  in- 
lain ,  c'est  la  victoire.  »  Ses 
is  et  ses  paroles  donnent  une 
si  complète  de  son   e;irartère, 

serait  inutile  dy  rien  .-ijoiifor , 

rapporter  le  portrait  que  iîay- 
n  a  tracr  dans  son  Histoire  tin 
iUiihêraL  II  siiflira  de  dire  (pfil 
le  maintien  et  la  dénia  relie  grave; 
lobic  et  le  corps  robuste;  qu*il 
ait  p€U  y  travaillait  et   trri\iiil 
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beaucoup;  que  sa  jeunesse  fut  rais(»n- 
nable,  et  que  ce  fut  dans  le  tumulte 
même  des  cam|)s  qu'il  se  forma  à  la 
polititpie.On  prétend  que,  daus(>o  ans 
de  guerre  contre  diflerents  ennemis , 
jamais  i|n'a  été  battu,  ni  surpris,  ni 
prévenu.  Sa  vie  a  été  publiée  à  Paris  ^ 
f(i«)8,  'À  vol.  iii-i'2.  (in  avait  imprime 
à  Amsterdam,  en  i(y;to,  un  Miroir 
de  la  tyrannie  tics  Espagnols ^per- 
f)€tre'e  aux  Pays-Bas  par  le  duc 
</'-^///c ,  in-4". ,  Tig.  B — p. 

AL  BEN  AS  (Jean  Poldo  d'  ) ,  na- 
quit en  i5 1!2,  à  Mmes,  et  non  en  Vi- 
varais ,  comme  Ta  dit  Castel  dans  ses 
Mémoires  sur  le  Languedoc.  Sa  fa- 
mille était  noble  ;  mais  elle  fut  moins 
distinguée  par  cet  avantage  que  ]>ar]es 
lumières  de  Poldo,  cl  de  Jacques  d'Al- 
benas  sou  pèi*e.  Les  parents  de  Poldo 
l'avaient  destiné  au  barreau ,  et  il  se 
mit  de  bonne  heure  en  état  dV  paraître 
avec  éclat  ;  imiis  Nîmes  étant  devenue, 
en  1 55:t ,  le  siège  d'un  prcsidial ,  il  y 
fut  pourvu  d'une  charge  de  couseillery 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  avec  dis- 
tinct ion.  11  cultiva  les  lettres  et  la  ju- 
risprudence ;  son  premier  ouvage  fut 
une  traduction  franç;iise  de  l'écrit  de 
S.  Julien ,  archevêque  de  Tolède,  in- 
titulé :  Profpinslicontm ,  sivedeori- 
ginc  mortis  hurnanœ;  Dcfuturosufcu* 
lo,  et  De  futur.vvitœcontemplationey 
libri  très.  Oltc  version  obtint,  lors- 
qu'elle parut ,  l'estime  des  savants  ; 
elle  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  V His- 
toire des  Taborites  (  hérétiques  de 
Hohèmr  ; ,  écrite  en  latin  par  ilijieas 
Sylviiis,  avant  qu'il  devînt  pape  sons 
le  nom  de  Pic  IL  D'Albenas  pnolia  en- 
suite un  Dist:ours  historial  tle  Van- 
tique  et  illustre  cité  de  iV  imes ,  Lyon, 
1557,  in- fui. ,  avec  des  ])laiiches  assez 
grossièrement  gravées  en  Iniis ,  où  les 
mesures  et  les  ri'gles  de  la  perspective 
ne  sont  pas  toujours  observées;  mais 
qui  donnent  ceprndnnty  des  monu- 
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ALBERGATÏ  (  Fadio  ) ,  intif  Ho 
Biiltigiu' ,  fluriss.ûl  vers  lo  milifii  du 
lô**.  sii'clr.  Il  fut  .uiti'nr  (Vini  livre 
iiitituif'  :  El  Cardinale  ;  /îolo^nn  , 
i5«jî),iiî-4".  ;  d*uii  Trailaio  ddimy- 
do  di  ridurre  a  pace  Vinimiàiie 
privatP,  Vciicti.'i ,  i()i4  ,  in-tS".,  mijK 
rgalemciit  tnûtc'  par  J.  I).  Olevano. 
SLauclti  a  recueilli  en  G  vol.  les  ouvra- 
ges de  morale  (i'Alberî;.ai.     (.) — >-. 

ALBKKGOÏTI  (  Fuancois  } ,  ju- 
rîscoiKsulle  italien ,  fils  d'Alberic  Ro- 
ftiatidc  Bergaitie,  un  des  lioinnies  les 
]iliLS  savants  de  sou  temps  ,  naquit  à 
Arezzo,  près  de  Florence,  dans  le  1 4^ 
siècJe.  Son  père  Tenvoya  e'iudier 
sous  le  célèbre  Halde;  àmç^ê  par  un 
tel  mailrc  ,  François  Albcrgotti  Ht 
de  rapides  pr('{;rès  dans  les  scien- 
ces ,  principalciuent  dans  la  pliiloso- 
phic  et  la  jurisprudence.  Sous  le  nom 
oe  pliilosopliie,  on  comprenait  alors  la 
connaissance  de  l'histoire  et  celle  des 
l)ellos»lcttrrs.  Aibergolti  exerça  d'a- 
bord la  profession  d'avocat  à  .\rv7xo, 
et  se  rendit  à  Florence  (>n  K)4o  :  sa 
grande  érudition,  ses  talents  et  son 
iiitë^rile ,  lui  acquirent  le  titre  de  doc- 
êeur  de  la  vérité  solide ,  doctor  SO' 
Udœ  veritaiis.  La  rcfpubliquc  de  IHo- 
rence  lui  confia  souvent  ses  intérêts 
dans  des  De{*ociations  importantes, 
notamment  avec  les  Bolonais  ,  en 
1 558 ,  et  elle  'eut  toujours  lieu  de  s'en 
Ibiicr  ;  pour  recompense  de  ses  ser- 
vices, il  fut  annobli.  Il  mourut  à  Flo- 
rence, en  I  ô^G.  lies  ouvrages  qui  i>ous 
restent  de  lui  sont  des  CA)niuientaires 
fur  le  Digeste,  sur  quelques  livres  du 
Code ,  et  des  Qmsultations ,  dont  Har» 
Uiolef'iit  un  grand  clo{;e.*^ALD£ncoT- 
Ti  (  rx)uis  ),  (ils  de  François  Allier- 
gotti,  suivit  L'i  même  carrière  que  son 
père,  et  fut  aussi  un  savant  juriscon- 
»nlte.— >L'irccliin  Aluercotti,  êvêquc 
d*Arezzo ,  rendit  de  grands  ser%  ires 
ï   ji  Iqnoceut  I V  couUc rcmpciTiir  FrC" 
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dnir  TI;  et  Jenn  Alpergotti  ,  aus'-i 
evêcpie  d'Are/zo  ,  fui  employé'  ulil(- 
iMfnt  \>i\v  le  pape  (irep|«>ire  \l ,  dauv 
les  ili'juêles  que  ce  pontife  cul  avec 
(jr^iîeasVisronli,  duc  de  Milan.  M — n. 

ALBfclUC  1".,  prnlilliomme  lom- 
bard, ayant  quitte  le  parti  deGuido 
j»our  relui  de  IJerengcr  I  *. ,  fut  l'ail, 
par  ce  dernier ,  marquis  de  (uuun  iîio  , 
vers  la  fni  du() .  siède;  il  ejKiusa  ]M.»- 
rtjzia ,  (iile  de  Tlieodora  ,  dame  r»v 
niaiue  qui  j>nss{'dait  le  eliâlenu  Sl.- 
Anj;c,  t't  qui ,  par  ses  intrigues  calantes, 
s'e'fait  em|)aree  de  la  souveraineté  (ir 
llome.(  f  o>-.  Ma^ozia  elTuhODonA.) 
Aux  états  de  >a  femme  et  aux  siens , 
AlbeVie  joignit,  ])lus  tard  ,  le  duclic  île 
S|)olète.  II  marcha  ,  en  Qifî,  avec  le 
]>ape  Jean  X ,  contre  les  Sarrasins  éta- 
blis pri's  du  Garigliano ,  et  chassa  df 
b'ur  retraite  lesiniidèles  qui  étendaient 
leurs  ravages  jusqu'aux  portes  de  Wri- 
nie.  On  l'accusa  «•iisMile  d'avoir  appelé' 
h-s  Hongrois  en  Italie ,  ])onr  se  veisgrr 
du  même  pape  Jean  X,qui  l'avait  «»\i!o 
d(î  Home.  .Aju'ès  la  r.  traite  deVrs  VhW' 
bares ,  Albèrie  fut  massacré  par  les  Iln- 
njain< ,  vers  l'an  <).>.>,  à  Cilla  d'Ortn , 
où  il  a'e'tait  retire'.  Il  avait  eu,  de  Mar<  - 
7.ia,ini  fils  de  même  nom  qup  lui ,  niû 
fut  seigneur  de  Rome.        S.  S^i. 

ALliKKKi  H  ,  de  Gamérinn,  M-i- 
gneur  de  Rome  ,  et  fils  du  pre'cwlcnt. 
Après  la  mort  du  premier  Alhe'ric ,  Ma- 
ro/.ia  ,  sa  femme  ,  avait  épousé ,  en 
secondes  noces  ,  (îuido ,  niai:quis  dt* 
Toscane  ;  le  premier  de  ses  fils  frt 
marquis  de  ('«.'unérino,  comme  s^n 
père;  le  second  fut  niunniépnpc,  en 
<pl  ,  sous  le  nom  de  Jean  XI.  I/an- 
néc  suivante ,  Guido  étant  mort ,  Ma- 
rojûa  épousa  ,  en  troisièmes  noces  , 
Hugues  de  Provence ,  roi  d'Italie.  Cha- 
cun de  ses  mariages  augmentait  son 
-pouvoir,  et  l'autorité  spirituelle  du 
pape,  son  fils, était  unie  à  la  temporelle 
entre  ses  mains;  mais,  au\  f<:stiu«  *\'\\ 
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'lies, ayant  de-     sriurerainete   Icmpordle    1 
eluipWM-iiter     Deux  bus  plus  tard,  il  4 
Iceliii-ri ayant     souveraiiiiU:  ïpiHturJte,  mI 
l'eau,  Ir  roi  se     [>ape  suiis  le  nom  de  Jeain 
ieut,rll»idon-                                                  S 
Mins el  Jes  lia-         ALBÉRIC,  moine  de  W 

s  Provençaux     FonlAincs ,  diocèse  du  St 
iiRues  ;  ils  s'il.-     Marne ,  naquit ,  dans  l«* 

mideBuiiie,tls     siècle.  Il  e-st  auteur  d'une 
iircur  ,  cl  fi)r-     qui  contient  les  erâiemcn 
r  dajis  le  cbâ-     Lies  arrivei   depfai)   la  ' 
s'ccbap[Ki  peu     monde  jusqu'en    ta^*-' 
lu'  ec>ielle  de      MenckeniusTonlfaitisrai 
a  dans  une  pri-     mier ,  dans  le  tom.  II.  dî 
lî-méme  fui  re-    nés    HUlorica  ,    Leipd 
□us  uuc  étroite     in-4°  ;  et  le  setntid  ,iam  1 
c  fut  rrconnu     Scriptores  rerum  Germ. 
cavfc  Iciiire     Saxonic.  ,  Leipric,   i^! 
g35,il   rcsisla     Celte  cbroiiique,  dontla' 
lIuRues  ,  qui     impériale  possède  un  i^ 
ouvrer  la  doiiii-     complet  que  ceux  qm  m 
veiificr  d'aïJir     éditions  citées  plushant,! 
Albcrii:  fitt'N-     niée,  à  cause   dos  chow 
ejwusa  sa  fille     qu'elle  contient ,  quoiqu* 

nairc  de  druit ,  un  Traite  De 
s  y  des  Commeiitairf  s  sur  les 
cteSy  sur  le  Code,        M — x. 
ERMALE(ducD:.r.MoscK. 
•EKONI  (Jules)  ,  cardinaJ  et 
e  d'Etat  ,  était  fils  cruii  jar- 
U  naquit  le  5o  mars  i6()j, 
ïiizola  ,  village  du  Parmesau , 
éducation  nécessaire  pour  eu- 
us  Tétat  eeclési«isti({ue  ,  et  cum- 
par  ctre  clerc-soiineur  à  la  ca- 
le de  Plaisance.  Sa  fortune  ra- 
1   donné  lien  à  des  anecdotes 
plies ,  recueillies  .suis  examen 
elques  biographes ,  et  que  nous 
Itérons  que  ])ar  un  récit  plus 
Doué  d'une  rare  intelligence, 
ni  devint,  en  peu  de  temps,  cha- 
dc  Parme,  chapelain  et  l'.ivori 
ntc  de  Uoncovieh  ,  évc<|ue  de 
nniu.  Lors({uc  le  duc  de  Farmc 
a  ce  prélat  auprès  du  duc  de 
îme,  commandant  en  Italie  les 
s  françaises  ,  Alberoni  Taccom- 
,  et  fut  admis  auprès  du  ç;éiicral 
is,  qui  goûta  son  esprit  vif  et 
:',  devint  son  protecteur  ,  Tem- 
cn  France  et  à  Tarniée  d'Kspa- 
oii  il  le  rliargf*a  de  commissions 
es  pour  Philippe  V,  auquel  il  le 
maître  avantageusement.  A[)rès 
irt  du  duc  de  Vendôme ,  AJbe- 
revint  en  France  ,   et  ce  fut  à 
que  le  duc  de  Parme ,  sou  sou- 
I ,  lui  adressa  Tordre  de  se  ren- 
Madrid  ,  |>our  y  résider  comme 
peut  politique.  La  célèbre  ])riu- 
des  Ursins  gouvernait  alors  TEs- 
i  par  SCS  intrigues  ;  mais  Alberoni 
s  progrès  rapides  dans  la  con- 
!  de  Philippe  V  ,  et  conçut   le 
projet  de  nc'gtx'icr  son  mariage 
EJisalietli  Faruèse,  héritière  de 
le,  àTinsu  de  la  favorite,  qu'il 
ait  élwgner,  pour  gouverner  TFls- 
ik  M  phicr.  Ses  mesures  furent 
;u  conîbiuées,  que  la  princesse 
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des  Ursins  n'apprit  qu'avec  toute  la 
cour  révcnemont  qui  allait  renverser 
tout  son  crédit.  Alberoni  sut  exciter 
avec  tant  d'adresse  la  jalousie  de  la 
nouvelle  reine  contre  la  favorite ,  (ju'il 
la  fit  exiler  ;  il  devint  l'oracle  d'Elisa- 
beth ,  et  fut  nommé ,  successivement , 
premier  ministre  ,  cardinal  et  grand 
du  royaume.  Arbitre  de  l'Espagne , 
dès  1 7 1 5  ,  il  entreprit  de  lui  rendre 
son  ancien  éclat  ;  et ,  se  montrant  dign<? 
de  son  élévation  ,  il  rétablit  l'auloritc 
du  roi ,  réforma  les  abus ,  créa  une 
raaiine ,  organisa  l'armée  espagnoK; 
comme  celle  de  France,  et,  enfin,  ren- 
dit ce  royaume  plus  puissant  qu'il  ne 
l'avait  été  depuis  Philippe  II.  Mais, oc- 
cupé de  plans  bien  plus  vastes ,  il 
forma  le  dtrssein  de  recouvrer  tout  ce 
que  l'Espagne  avait  perdu  en  Italie,  à 
commencer  par  la  SfU'daigne  et  la  Si- 
cile ;  et ,  trompant  les  pmssances  de 
l'Europe  sur  le  but  de  ses  armements, 
il  chercha  d'abord ,  par  des  négocia- 
tions secrètes  avec  les  princes  d'Italie, 
à  ruiner,  dans  cette  contrée, la  puis- 
sance de  l'An  triche  ;  mais,  contrarié 
par    le   duc  d'Orléans,    régent   de 
France,  il  vit  avec  douleur  ce  prince 
renoncer  à  l'alliance  de  l'Espagne, 
pour  s'unir  à  rAngleterre.  La  tr:])ie 
union,  sourdement  préparée  entre  ces 
deux  puissances  et  la  Hollande,  ne  lui 
fit  ])oint  changer  de  système  :  il  se 
contenta  de  couvnr  ses  projets  d'un 
voile  impénétrable  ,  et  de  méditer  eu 
silence  les  moyens  dont  il  pourrait  se 
servir  pour  se  vengcT  à  la  fois  du 
régent  et  du  roi  d'Angleterre.  Le  fier 

J)rélat  lève  bientôt  le  masque  ,  attaqua* 
'empereur ,  lui  enlève  la  Sardaigne , 
envahit  la  Sicile,  et  fait  triompher  de 
nouveau  la  marine  espagnole  ;  mais  une 
flotte  anglaise  vint  détruire  l'escadre 
de  Philipp*  V  dans  la  Méditerranée. 
Alberoni ,  loin  d'être  abattu  jjar  ce  dé- 
sastre, travaille  avec  une  nouvilii-  ar< 
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l>-urscli«&j  ii'i  ic(>l«tives 
siiccê».  ÏJiiirlia  que  la  c( 
f'hilîp]»  ëLiii  Atnniéfl  f 
pena  fttTJ  vurt  oMip  %ar  M 
fa  cniot«  de  voir  Toiniia 
)iisqu'au  caur  dnVBsatffM 
lilumeui  do  pmpiiMttum 
renvoi d'.Ulierum  Cul  U  pr 
(]iti(Pit  uii)io«cc  par  TAng) 
France.  La  r«n«,  à  Ha 
I  jn» ,  M  QoiLTTic»  r  6* 

rcf^l,  VJMlulPIiflll 

•isceBdaDl  Btii'  i'cinrit  da 
nbaadouua  son  Bnnûlre , 
IcSJi-r,  17^11.  l'untredi' 
^4  iiwin!»  di?  Mailrid  < 
r|uinr^)uimiin  1 
rinjp-aiiiiulc  de 
livunn  ifitR  lui  iraii-bl 
»a(ica>  de  rt^uropc,  Âlbâ 
pin»  aucQu  pays  où  il  fût 
Keme,  fi^riici'ordiiiair«i]e^ 
IV);lig« ,  or  lui  o(&«it  nn_ 
ahvli!  astui^.  Il  n'etail  f 
au-deli  de*  I^r«ilA», 
M  yujljtfji;  jiu.jp  ja 


laçait  de  lui  f.iirc  son  pro- 
ie tl'iinc  vicM  j)ciiil)!c,  Al- 
iinla  de  fixer  sa  rJ-sidnicc  a 
[/;vaiitc,  dans  le  territoire 
m;iis  il  y  fut  hicutôt  arrête, 
ilatioii  du  i)a))c  et  de  Phi- 
|iii  se  joij;nit  ù  ses  pcrseVu- 
te  ligne  des  potentats  de 
contre  le  fils  d'un  paysan 
t  bien  di-;no  de  remarque , 
eaucotip  contribue'  à  la  rr- 
?t  à  la  gloire  d'Alberoni. 
d'avoir  viole  le  droit  des 
I  e'ifard ,  les  Génois  lui  ren- 
ibetlo',  et  la  mort  du  pape 
nit  enfin  un  terme  à  cette 
*secutiou.  Il  ne  quitta  sa  re- 
pour  se  rendre  au  conclave, 
Qort  de  Clément  XI.  Inno- 

le  fît  juger  légalement ,  et 
inva  coiq>able  que  de  ([uel- 
ularitc's,  pour  lesquelles  on 
Ba  à  quatre  ans  de  réclusion 
cuvent,  ce  qui  fut  réduit  à 
'il  passa  d«uis  la  maison  des 
nfin ,  il  fut  entièrement  ab- 
is  un  consistoire  du  xo  de'- 
7!25 ,  retal»!i  dans  tous  les 
sa  dignité  de  cardinal  ;  et  il 
e  nouveau  sur  la  scène  po- 
umme'  U^id  du  S.iiiit-Siegc 
omagnc,  en  17 38, il  y  ap- 

esprit  inquiet  et  remuant 
avait  dû  sa  fortune  et  ses 

Ce  fut  pendant  cette  lei;a- 
.  forma  i'entnprise  de  rcu- 
ats  du  pape  la  petite  repu- 

iSt.-]Marin,  entreprise  (pii 
*abord  ,  et  eut  ensuite  le 
1  que  tous  les  ()roj<'ts  gigan- 
ui  avaient  occupe  Alberoni 
on  ministère  ;  ce  qui  fit  dire 
XIV  :  a  Allh'roni  ressemble 
ourmand  qui,  après  avoir 
lié,  aur.iil  eii\ie  (fun  nidr- 
e  pain  bis.  »  Telles  lurent 
^  les  viâdsitudcs  de  la  fur- 
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tune  de  cet  homme  e\riviordinaire,  et 
l'admiration  que  son  génie  excita,  que, 
dans  plus  d'une  élection,  il  ne  lui  man- 
qua que  peu  de  voix  pour  pan'enir  au 
trône  pontinoal.  Il  mourut  le  tiG  juin 
1 75^ ,  à  87  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  ministre  plus  intrigant  que  poli- 
tique ,  aussi  ambitieux  tpic  Hidiclioii , 
aussi  souple  que  Mazarin  ;  mais  plus 
imprévoyant  et  moins  profond  que 
l'iui  et  l'autre.  Tel  est  du  nK>ins  le  ju* 
genient  qu'en  ont  por:c  la  plupart  des 
écrivains  français,  soit  qu'ils  n'aient 
jugé  que  d'après  les  événements ,  soit 
que  la  prévention  les  aient  rendus  in- 
justes à  l'égard  d'un  ministre  qui  s'c- 
t.iit  montré  ennemi  delà  France.  Mais, 
si  l'on  considère  qu' Alberoni  rendit 
en  peu  d'années ,  à  la  monarchie  es- 
pngnole,  une  grande  partie  de  son 
ancien  éclat }  qu'au  milieu  m^me  de 
la  multitude  et  de  l'étendue  de  ses  des- 
seins ,  son  génie ,  qui  embrassait  tous 
les  genres  d  administration  ,  établit 
des  règlements  favorables  à  l'agricid- 
ture,  aux  arts,  au  commerce;  quil 
n'oublia  rien  pour  inspirer  aux  Es- 
pagnols l'activité  et  L'amour  du  tra- 
vail ,  tandis  qu'il  s'efforçait  de  rétablir 
au  delior^  leur  ancienne  réputation  de 
\alcnr;  si  l'on  considère enliu  que  la 
fortune  le  trahit,  et  qu'il  ne  dut  le 
renversement  de  ses  projets  qu'à  l'in- 
discrétion d'un  de  ses  agents ,  on  doit 
au 
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'oiivenir  qu'il  ne  lui  manqua ,  pour  se 
)7aeer  à  côté  des  Xi  menez  et  des  Ri- 
chelieu .  que  le  succès  qui  justifie  tout, 
et  qui  dépend  phis  souvent  du  hasard 
que  des  combmaisons  du  génie.  Le 
Testament  poliliquo ,  publié  sous  son 
nom ,  après  sa  mort ,  comme  traduit 
de  l'italien ,  ne  lui  appartient  ps;  cet 
écrit  est  de  Maubert  de  Gouvest» 
J.  Roussct  a  écrit  la  Vie  d\4lheroni 
depuis  sa  naissance  jusqu'au  com^ 
mcnci'mrnt  de  Vannée  1719;  1719, 
iu-ia.  L'ouvrage  c&t  anonyme,  tt 


iBt  de  rr<ir>8isn"!.  sa  mon .  arùt 

B— p.  vtDW  sut  b  (été 

RttMTXstrs  ) ,  pa-  Mm  les  (3«iiriir>,  latigiic 

aiiImi,ctl(ft'i.>lA-  cmilaiil ,  rt  nihardi>p4r 

appi»  iiTair  A6  nté,  htmciiI  i«îrW  i» 

uauie  de  dianoi-  ajoiime  I  cImIjuu  iTud 

«suvemmt  évû-  nuùnii  k  uu  ii?iii[i»  Liultïln 

erueil.  r.'o]iimDu  âyutltermiDdMitafncre, 

prudcncr,  âf  sa  n'avait  lidriti^ilr  ton  pin 

uhlW  dans  les  litiûlH^lîqitcnHi, VHCBl^ 

nr«npetTiir  ?té'  Irc  lui  sra  ^Ub  kétcdiUM' 

»  le  pflpe  Qé-  ctipcl  La  Slytie,  ^ilavj 

l pour aitilrc lïr.  Ternîmes  avec diuctc  el  ai 

riVl,jiH'c<tH«tn>r  y*ai  <Ic  RoiMnlic.  Il  i. 

la comU;  île rCm-  nivoUc  ,  foiço  W  inraf] 

«tinlll  et  latio-  nii-pinU  et  un-tftc  j  !■ 

itaiKsi  avec  suc-  diartrcs  de  Icim  jirivih 

ni^ccHMtioiis.  Ku  tu  piètvfïdcvaulmxocfl 

df  la  Palesline  ttu-iit!>  d'une  tibcilè  qu'il 

ttriatvlie  latin  de  Iniïre.  Cr  pt«niiei'   trtoi 

it  idiligè  de  Axer  sugmenicxa  r^nlùuioef  il  a 

-nn-d'Ari'«,  pai-ce  nnv  une  prrsompliou  aaa 

tlortsu  pouvoir  oanslefiUd'uucriliKltigD 

iil  dfil»  c«  Icnipj  a(ipcli^  k  suiïAivr  à  HmIi 
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l'ame  Av  la  li^tii*  fornico  contre 
I  dévasta  le  terriloin*  di*  vvi  û\v- 
rasa  plusieurs  places  forlcrs ,  eu 
sit  quelques-uurs  en  cc-ndres  , 
porta  les  hahitanls ,  d'iuic  ville, 
Tautre ,  et  parvint ,  à  force  de 
ur,  à  e'touflfcr,  pour  le  moment, 
insurn^tiou.  Cr^iignant ,  au  mi- 
le tant  de  ç^ierres  contre  ses 
res  sujets ,  d'attirer  encore  sur 
i  forces  de  l'Empire ,  Albert  re- 
lit l'élection  d'A(  loi  plie,  livra  les 
ncnts  im|>e'riau\  ,  et  consentit  à 
hommage  de  ses  fîeCs  au  nou\el 
Tcm*.  Une  maladie  violente,  qui 
t  au  bord  de  la  tombe  ,  et  dont 
guent  qu'après  qu'elle  l'eut  de'fi- 
et  prive'  d'un  œil ,  rendit  celte 
nation  plus  nécessaire ,  et  peut- 
aussi  moins  douloureuse  à  un 
ne  dont  la  souffrance  avait  affai- 
npieil  ;  mais  il  eut  bientôt  de 
eaux  dc'mcles  avec  ses  ])eu]iles 
riche  et  de  Styrie ,  et  surtout 
l'archevêque  de  Salibour^;,  qui, 
;  bruit  de  sa  mort ,  avait  fait  une 
ion  dans  ses  elats ,  et  de'truit  une 
Douvellement  bâtie  sur  ses  fron- 
(.  Le  duc  de  Bavière  ayant  paru 
Hr  embrasser  fa  cause  de  cet  ar- 
IqiHï,  Albert  conclut  avec  ce  der- 
nne  trêve,  que  des  CAéueineuts 
itaots  transformèrent  ensuite  en 
paix  durable.  L'empereur  Adol- 
qui  régnait  depuis  six  ans ,  s'c- 
liénc  tous  les  états  de  FEinplre , 
snc  ceux  des  électeurs  qui  avaient 
niru  avec  le  plus  de  7>le  à  le  por- 
DT  le  trône.  Albert ,  informé  de 
uiDgement  dans  les  esprits,  mit 
ea  Quvrc  pour  se  concilier  les 
eaux  ennemis  de  son  rival;  il 
la,  dans  son  administration ,  des 
res  plus  douces;  ses  procédés 
rs  ses  voisins  furent  plus  équita- 
La  haine  contre  Adolphe  se  for- 
de  la  comparaison  qu'un  fit  de 
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ce  prince  avec  Albert ,  devenu  subi- 
tement souple,  ad'jble  et  modéré.  Kn- 
fin ,  le  'i5  juin  i  U98 ,  Adolphe  fut  dé- 
posé à  la  diète  de  Mayence,  et  Albert 
nommé  à  sa  place;  mais  il  fallut  que 
les  armes  ju(;eassent  en  dernier  ressort 
de  ce  que  la  diète  avait  prononcé.  Les 
deux  compétiteurs ,  aj)rcs  s'être  pro 
digue  mutuellement  les  injures  d'u- 
sage ,  les  noms  d'usuq^ateur  et  de  ré- 
volté, se  rencontrèrent  h  Gellieim, 
entre  Worms  et  Spire.  Albt'rt  avait 
des  troupes  de  Souabc  et  d'Alsace, 
les  forces  des  électeurs  qui  l'avaient 
nommé,  et  quelques  auxiliaires  en- 
voyés à  son  aide  par  le  roi  de  Hon- 
grie ;  Adolplie  ét.'iit  soutenu  par  les 
électeurs  de  Bavière,  de  Cologne ,  et 
par  ]>Iusieurs  princes  d'un  rang  se- 
condaire. La  chance  semblait  être  eu 
sa  faveur }  mais  Albeil  lui  persuada , 
par  de  faux  rapports ,  qu'il  se  retii'aity 
abandonné  d'une  grande  portion  de 
son  armée.  Adolphe  accoiu'ut ,  avec  sa 
seide  cavalerie,  pour  couper  la  re- 
traite à  son  ennemi.  Le  (Ils  de  Rodol- 
phe ,  qui  avait  formé  le  projet  d'étein- 
dre la  guerre  civile  dans  le  sang  de 
celui  dont  il  avait  fait  prononcer  la  dé- 
position ,  arma  une  troupe  d*élite  d'une 
espire  de  poignards  d'invention  par- 
ticulière ,  avec  ordre  d'en  frapper  les 
chevaux ,  et  de  n'avoir  pour  but  que 
de  pénétrer  jusqu'à  l'endroit  où  se 
trouverait  Adolphe;  ce  moyen  réussit  ; 
la  cavalerie  de  l'empereur  fut  disper- 
sée ;  lui-même  reçut  une  blessure  à 
la  tête ,  et  s(m  cheval  fut  tué  sous  lui. 
Il  s'élança  sur  un  nouveau  cheval  ;  et, 
parcourant  les  rangs ,  la  tête  décou- 
verte, il  se  fraya  un  passage  vers  Al- 
bert qui  encourageait  ses  soUbts.  «Tu 
»  vas ,  s'écria-t-il ,  en  l'aiMTcevant , 
»  quitter  à  la  fois  la  couronne  tt  la 
»  vie.  —  Le  ciel  en  décidera,  répon- 
»  dit  Albert,  en  lui  portint  un  coup 
ut  de  lance  au  visage  ».  Adolphe  tomlM 
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un  roi  des  Ru  main  s ,  était  Je- 
2>t.-Sie^tJ  ;  il  prêta  serment  do 
0  les  prérogatives  de  la  cour 
le  contre  qiiicunque  les  re'vo- 
en  doute ,  et  s\'nga^ea  mêm« 
a  gueiTe  aux  ennemis  du  pape, 
;  ce  dernier  Tcxigeriiit.  Boni- 
i  récompense ,  déclara  Philippe 
nunië, déchu  de  tout  droit  à  la 
ue ,  et  donna  le  royaume  de 
à  Albert.  On  ne  peut  savoir 
quel  point  Alhert  aurait  pro- 
mtre  son  ancien  allie ,  de  cette 
le  poutiilcale ,  si  Philippe  n'a- 
is  UQ  terme  à  la  violence  de 
»,  eu  le  faisant  arrêter ,  et  trai- 
\s  sa  prison  avec  tant  de  sévc- 
ue  ce  pape ,  Lirn  que  délivré 
iLilicns ,  mourut  des  suites  de 
ntîon.  Benoît  XI ,  son  succes- 
ncnagea  ,  sinon  une  réconcili.i- 
lu  moins  une  trêve  entre  les 
ains  d'Allemagne  et  de  France , 
difficultés  dans    lesquelles   le 
ismc  et  ra\i(lité  d'Albert  le  pré- 
înt, prolonpJ'ient  cette  trêve in- 
ipnt.  Il  serait  impossible,  dans 
tido,  de  rendre  compte  en  dc^ 
tODtrsles  guerres  iujustes  que 
rrnr  entrej)rit.  A  peine  sur  le 
il  attaqua  la  Hollande,  la  Zé- 
ïl  la  Frise ,  les  réclamant  comme 
£i  de  l'I^mpire;  quoique,  sui- 
urdre  de  succession  établi  dans 
jfs-Bas  ,  ce'-  provinces  dus>ent 
r  à  Jean  d*Avesnes ,  comte  de 
it.  Albert  conduisit  des  troupes 
:  ce  prince  ;  mais  celui-ci  l'ayant 
s,  tiilla  en  piêcts  un  détache- 
de  son  armée,  frappa  le  reste 
prur ,  ot  força  rtinpereur  à  se 
*  jusqu^à  (iologne ,  où  il  le  con- 
ît  à  faire  la  p,'us.  Albert  se  porta 
e  contre  les  Hongrois ,  pour  les 
fh  recevoir  un  roi  de  sa  maison, 
la  main  du  |)apo.  H  pénétra  eu 
te  pour  y  attaquer  Wenccsbs , 


A  L  B  4o5 

qui  était  en  même  temps  roi  de  Hon- 
grie ;  mais  la  terre  qu'il  envahissait 
sembla  s'entr'ouvrir  pour  lui  susciter 
des  ennemis.  Les  ouvriers  des  mines , 
qui  travaillaient  depuis  tant  d'années 
dans  ces  souterrains ,  sans  s'informer 
de  ce  qui  se  passait  au-dessus  de  leurs 
tètes,  sortirenten  foule  pour  repousser 
l'agresseur.  Albert  s*enfuit  en  désor- 
dre. Bientôt  après ,  ce  fut  la  Bohème 
illc-mcme  dont  il  voulut  usurper  h 
possession.  Il  panint  à  (aire  élire,  par 
les  états  du  royaume  ,  sou  fils  Rodol- 
phe ,  et  à  lui  faire  épouser  la  veuve  de 
Wenceslas.  Rodolphe  était  d'un  natu  • 
rel  juste  et  doux;  mais  Albert  lui  dictant 
des  mesures  tyranniques,  les  coutumes 
du  pays  furent  violées,  les  églises  dé- 
l»ouilIécs  ,  le  clergé  proscrit.  Les  Bo- 
hèmes s'ét'int  soulevés ,  Rodolphe  en- 
tra en  campagne  pour  les  soumettre, 
et  mourut  de  maladie  devant  une  vilhî 
dont  il  formait  le  siège.  Albert  pré- 
tendit le  remplacer  par  son  second 
fils ,  Frédéric;  mais  les  Etats  s'y  refu- 
sèrent avec  obstination  ,  les  paitisaus 
d'Albert  furent  massacrés ,  et  rassem- 
blée choisit  Henri  de  Gariuthie ,  com- 
pétiteur de  Frédéric,  et  beau -frère 
d'Albert.  L'empereur ,  indigné ,  atta- 
qua sou  beuu-iière  ,  envahit  la  Bo- 
hème ,  menaça  plusieurs  forteresses, 
fut  battu  et  se  retira.  Dans  le  même 
temps ,  il  reuouvela  contre  la  Thu- 
ringe  les  entreprises  d* Adolphe,  ou- 
bliant que  ces   entreprises,    pat  la 
haine  qu'elles   avaient    excitée  ,  lui 
avaient  autrefois  servi  à  renverser  sou 
prédécesseur.  On  peut  voir,  dans  l'ar- 
ticle qui  concerne  Addphe ,  l'origine 
des  troubles  de  la  Thuringe.  A  sa  mort, 
les  héritiers  légitimes  étaient  rentrés 
dans  la  possession  d'une  grande  par- 
tie de  leurs  états  ;  mais  les  troupes 
impériales  occupaient  encore  quelques 
districts,  et,  d'un  autre  côte,  Philippe 
de  Nassau ,  frère  d'Adolphe ,  reveudi- 
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join  dopouvornordes  étais.  » 
t*lira,  \c.  cœiirprofondr'inrnt 
t  mcditaiit  une  liorribU»  vni- 
lou  çouvrriioiir,  \V aller  d'Ks- 

I  ,  et  li-ois  (le  ses  amis ,  Ro- 
c  Wart ,  Rodolphe  de  Biâlm, 
à  de  Tegelfeld  ,  s'asscKÏèrent 
lire.  Les  einq  cou  jures ,  l(»in« 
\lbert,  5é|)are'  de  sa  suite  par  la 
ftitc  nvièrc  qu'il  venait  de  tra- 
e  massacrèrent  ;  et  le  fds  de 
c  de  Habsbourg  rendît  les  der- 
j)irs,  le  i".  mai  i3()8,  entre 
riuie  femme  mendiante  ,  qui 
sou  5aj)g  avec  des  haillons, 
its  militaires  assez  distingués , 
lies  affections  privées  ,  plus 
t  plus  constantes  que  la  dureté 
Liduitc  envers  ses  sujels  ne 
Taunoncer,  ne  sauraient  ef- 
vices  dont  sou  caractère  fut 

II  différa  presque  eu  tout  do 
^  qui  dut  il  ses  vertus  son  élé- 
't  qui  fonda  son  pouvoir  sur 
lices  et  sur  les  mariiges  de 
ircuses  filles,  dont  les  é[)iMix 
evcnus  les  fermes  soutiens. 
m  coutraire  ,  fut  toujours  en 
et  quelquefois  en  guerre  avec 
x-frt'H'S  et  ses  nevrux.  In- 
rogant,  avide,  souvent  cruel, 
par  ses  agents  subalternes  , 
mais  dissimulé,  injuste  pour 
its  ,  dangereux  pour  ses  voi- 
idcle  à  ses  alliés,  sans  srru- 
ans  pitié  pour  ses  ennemis, 
le  qualiti's  (pic  (-ell(>s  de  bon 
le  bi>n  mari.  Il  drd.iign.iil  la 
mais  par  mépris  pour  l'espèce 
y  pli:1()t  que  par  un  sentiment 
itic.  Il  n  g.irdait  les  lumimes 
estine's,  ciiacun  d;uis  son  v\:\t, 
sous  le  joug  un  pénible  sillon. 
»ldat  soit  brave ,  b*  ]>retre  dé- 
>mmc  soumise  ,  le  piysan  la- 
,  et  rien  de  plus ,  était  une 
qu'il  avait  rendue  proverbiale 
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à  force  de  la  répéter.  L'extérieur  d'Al- 
bert était  grossier ,  ignoble  et  presque 
iéroce ,  Iiomo  grossus  ,  aspectu  fe- 
rox ,  rusticanus  in  personn.  Il  réus- 
sit dans  la  principale  de  ses  entrepri- 
ses, celle  de  placer  sur  sa  tèle  la  cou- 
ronne impériale  ;  il  échoua  dans  pres- 
que toutes  les  autres ,  guerroyant  saiLS 
cesse  contre  les  nations  que  le  sort 
soumettait  à  son  empire.  Son  ambi- 
tion et  son  inquiétude  n'atteudaient 
jamais  la  fin  d'un  ])rojet  pour  eu  en- 
tamer uu  autre.  Sou  bras  fut  levé  sans 
relâche  sur  la  foule  d'ennemis  qu'il 
provoquait.  Aucun  de  ses  succès  ne  fut 
complet ,  parce  que  son  impatieucc 
abusait  de  la  victoire  avant  qu'elle  fût 
consolidée.  PliLsieurs  de  ses  revers  fu- 
rent humiliants  ;  et ,  parvenu  au  faite 
de  la  |iui.ssance  ,  sur  le  corps  sanglant 
d'un  rival  ,  il  opprima  ses  peuples, 
mérita  leur  haine,  vécut  dans  le  trou- 
ble, et  mourut  assassiné.  11  avait  été 
marié,  eu  l'JL'jii,  à  Klisal^eth,  ijiledc 
Meinhard ,  duc  de  (^irinthie  ,  et  il  en 
avait  eu  '.i\  enfants.  Aucun  de  ses  lils 
ne  lui  succéda  comme  empereur. 

B.  G— T. 
AJ.BKRT  II ,  duc  d'Autriche,  fih 
de  l'empereur  Albert  I" '^  ,  se  trouvait 
encore  eu  bas  .Ige,  quand  son  pèn*  fut 
assassiné.  Il  était  le  quatrième  des 
ciu({  lils  de  cet  empereur  ;  mais  les 
trois  aillés  étant  morts  sans  postenté, 
dans  re>|>ace  de  quatre  ans  y  l'admi- 
nistratiou  de  toutes  les  possessions  au- 
trichiennes échut  à  Albert,  etii  Othort 
son  frère  cadet.  Celui-ci  inoiirut  quel- 
ues  années  après ,  et  laissa  deux  fils, 
ont  Albert  exerça  IfS  droits ,  conjoin- 
tement avec  les  siens ,  en  «pialité  de  • 
leur  tuteur  ;  enfin,  ces  deux  ]»rinces 
n'ayant  survécu  que  peu  de  temps  à 
leur  père ,  Albert ,  demeuré  seul  ue  sa 
famille ,  se  vil  à  la  tête  de  ses  diverses 
soii\eraiiiet<'S.  Jusqu'à  la  mort  du  der- 
nier de  ses  fi  en  s ,  il  avait  piis  peu  de 
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!  regneniiriit  conjointement 
•îcbe.  A  peine  cet  accommo- 
vail-il  eu  lieu,  qu'Albert, 
fut  mécontent  d*un  triitc  par 
vait  ccde  des  droits  cvidenls, 
se  sentit  entraîne'  par  un  ea- 
latiircUemcnt  romanesque  , 
le  pclerinaçe  de  la  Terre - 
aissant  Guillaume ,  seul  en 
[i  du  pouvoir.  Les  aventures 
pendant  cette  pieitse  et  loin- 
rse ,  ont  ét<;  célébrées  ,  par 
poètes  et  romanciers,  en 
a  vers  ;  et  il  a  été  surnommé, 
•uvrages  fabuleux  du  temps, 
Ue  du  Monde  ;  mais,  comme 
en  d'autbentique  dans  tout 
n  raconte  de  son  voyage  à 
. ,  et  que  ce  voyage  ne  s*,is- 
icun  fait  de  riiistoire ,  nous 
ous  ])oint  ici  compte  des 
moitié  reliuieuscs  et  moitié 
squcs ,  rapj)ortc<\s  à  ce  su- 
1  à  Vienne,  Albert  IV  épousa 
t  Hollande ,  dont  il  eut  nu 
dissensions  sVtiuit  cIcaih^s 
oncles ,  Sigismond ,  roi  de 
et  Wenceslas  ,  roi  de  \\o- 
méme  auquel  le  père  d*AI- 
faire  la  guerre  ,  lors([ue  la 
urprit,  Albert  se  conduisit 
de  pnidence ,  qu'il  se  con- 
ic'  des  deux  parties  belligé- 
gisraond  s'élant  empare  de 
le  de  Wenceslas  ,  crut  ne 
î  remettre  en  de  meilleures 
en  celles  d'Albert.  Le  duc 
traita  son  ourle,  prisonnier, 
roup  de  douceur ,  et  lui  fa<  i- 
•yens  de  s'é<  Iwipper.  Il  par- 
te à  le  ré<:ontili<'r  avec  Si- 
et  les  deux  rois  furent  tel- 
isfaits  de  sa  conduite,  que 
,  simultanément  ,1e  (léclarè- 
luccesseur  ,  dans  le  ras  où 
lent  sans  enfants  maies.  Al- 
aiiisi  en  perspective  Fliéi  i- 
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tage  presque  assure'  de  deux  puissants 
royaumes  ;  et ,  |)0ur  les  mériter ,  il 
secondait  de  toutes  les  forces  de  son 
duché,  Sigismond,  contre  quelques  sei- 
gneurs qui  voulaient  secouer  son  joug, 
lorsqu'il  fut  empoisonné  par  l'un  d'eux 
qu'il  assiégeait  dans  la  ibrteresse  de 
Znaim ,  de  concert  avec  le  roi  de  Hon- 
grie. Il  mourut  des  suites  du  poison 
dans  sa  27'.  année ,  le  4  septembre 
1 4 1 4  f  laissant  un  (ils  âgé  de  7  ans. 
Albert  IV  avait  le  même  goût  que  son 
j)ère  pour  la  théologie ,  et  ce  goût  en 
lui  était  fortifié  par  une  extrême  dé- 
votion. Non  content  d'a\  oir  visité  le 
saint-sépulcre  ,  il  adopta ,  de  ritour 
en  Europe ,  la  vie  d'un  anachorète, 
autant  qu'il  lui  fut  possible.  Souvent 
retiré  dans  un  couvent  de  Cliartreux , 
il  s'y  faisait  appeler  \q  frère  Albert,  as- 
sistait aux  matines ,  usait  à  haute  voix 
les  prières  et  les  litanies ,  observait 
les  jeûnes,  et  se  conformait  scrupu- 
leusement à  tous  les  rites  prescrits. 
Nous  sommes  loin  de  lui  faire  un  re- 
proche de  ces  occupations  pieuses  ; 
mais  la  même  dévotion  qui  rendait  Al- 
bert si  avide  de  pratiques  minutieuses , 
l'cnlrahia  dans  (les  mesures  inexcusa- 
bles. Du  fond  de  sa  cellule,  il  persécuta 
cruellement  des  hérétiques  en  Slyrie, 
les  faisant  marquer  d'iui  fer  chaud,  les 
plongeant  dans  les  prisons,  ou  les  con- 
damnant à  périr  dans  les  flammes.  Ces 
cruautés  impriment  sur  son  règne  une 
tache  indélébile.  B.  C — t. 

ALBERT  V,  ducd'Aulrirhe,connu, 
comme  empereur,  sous  le  nom  d'^Z- 
heri  11^  naquit  à  Vienne ,  le  i  o  août 
ijQH.  \\  n'avait  que  7  ans  lorsqu'/Vl- 
bert  IV  son  père  mourut ,  et  cette 
mort  prématurée  lui  donna  pour  tu- 
teurs les  trois  cousins-germains  de  son 
père,  Ernest,  Guillaimie  et  Léopold, 
tous  trois  fils  de  ce  Léopold  qui  avait 
dépouillé  Albeit  Ili  de  pres<pie  tous 
bes  états.  Guillaume  a>nit  déjà,  du 
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naçait  de  lui  t'^iirc  son  pro- 
je  irunc  vicsi  pcniblc,  Al- 
f^'l^(la  lit*  fixer  sa  r^^-sidencc  a 
Lcvaute,  dans  le  territoire 
:  mais  il  y  fut  bientôt  an-cle', 
'ilation  du  pa))e  et  de  Plii- 
qui  se  jui^nit  ù  ses  perscVu- 
Itc  ligue  des  potentats  de 
coutre  le  (ils  d'un  paysan 
st  bien  di>i;ne  de  remarque, 
icauconp  contribue'  à  la  re- 
et  a  la  gloire  dWIberoni. 
davoir  viole  le  droit  des 
n  eVard ,  les  Gcn(.is  lui  ren- 
libelle',  et  la  mort  du  pape 
mit  enfin  un  terme  à  cette 
rsecution.  Il  ne  (piilta  sa  rc- 
!  pour  se  rendre  au  couelive, 
mort  de  Clément  XI.  Inno- 
[  le  fit  juger  le'galomcut ,  et 
ouva  couikible  que  de  quel- 
çularitcs,  pour  lesquelles  on 
ina  à  quatre  ans  de  réclusion 
:ouvent,  ce  qui  fut  reiluit  à 
l'il  passa  dans  la  maison  des 
enfin ,  il  fut  entièrement  ab- 
ins  un  consistoire  du  lo  dé- 
I7'j5,  rétabli  dnns  tous  les 
sa  dignité  de  cardinal  ;  et  il 
ie  nouveau  sur  la  scène  po- 
lummé  lé 'at  du  S.'iiiît-Sléî;c 
(omagnc ,  en  i  -  jB ,  il  y  ap- 
l  esprit  inquiet  et  remuant 
avait  du  sa  fortune  et  ses 
u  Ce  fut  pendant  cette  lé^a- 
il  forma  l'entre  prise  do  réu- 
'tats  du  pape  la  petite  répu- 
e  St.-Marin ,  entreprise  qui 
l'abord  ,  et  eut  ensuite  le 
rt  que  tous  les  projets  gigan- 
pii  avaient  occu[>é  Alberoni 
$on  ministère  ;  ce  qui  fit  dire 
XIV  :  a  Alberoni  ressemble 
gourmand  qui,  après  avoir 
înc,  aur.iit  en\ie  d*un  mi>r- 
le  pain  bis.»  Telles  fui-eut 
Di  les  vi'v'idSiitudcs  de  la  fur- 
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tuiîe  de  cet  homme  e\fr.H)rdinairc, et 
fadmiration  que  son  génie  exeita,quc, 
dans  plus  d'une  élection,  il  ne  lui  man- 
qua que  peu  de  voix  pour  prvenir  au 
trône  ponlilii-al.  Il  moiu'utle  -jiG  juin 
1 7^^ ,  à  B7  ans  ,  avec  la  réjmtatioii 
d'un  ministre  ])lus  intrigant  que  poli- 
tique ,  aussi  ambitieux  que  Ridictien , 
aussi  souple  que  Ma/^trin  ;  mais  pbis 
imprévoyant  et  moins  profond  que 
l'un  et  i'auti'c.  Tel  est  du  moins  le  ju- 
gement qu'en  ont  porîé  la  ])iupart  des 
écrivains  français,  soit  qu'ils  n'aient 
jugé  que  d'après  les  événements ,  soit 
que  la  prévention  les  aient  rendus  in- 
justes à  l'égard  d'un  ministre  qui  s'c- 
l;iil  montré  ennemi  delà  France.  Mais, 
si  l'on  considère  qu* Alberoni  rendit 
en  peu  d'années ,  à  la  monarchie  es- 
pagnole, une  grande  partie  de  son 
ancien  éclat  ;  ([u'au  milieu  m^mc  de 
la  multitude  et  de  l'étendue  de  ses  des- 
seins ,  son  génie ,  ({ui  embrassait  tous 
les  genres  d  administration  ,  établit 
des  règlements  favorables  à  ragricid- 
ture,  aux  arts,  au  commerce j  qu'il 
n'oublLi  rien  pour  inspirer  aux  Es- 
pagnols l'activité  et  l'amour  du  tra- 
vail ,  tandis  qii'il  s'efforçait  de  rétablir 
au  d(-lior>  leur  ancienne  réputation  de 
\aleur;  si  l'on  c(ui«(idèreenliii  que  la 
fortune  le  trahit,  et  qu'il  ne  dut  le 
renversement  de  S(;s  projets  qu'à  l'in- 
discrétion d'un  de  ses  agents ,  on  doit 
amvenir  qu'il  ne  lui  manqua ,  pour  se 
placer  à  côté  des  Ximéncz  et  des  Ri- 
chelieu ,  que  le  succès  qui  justifie  tout, 
et  qui  dépend  plus  souvent  du  hasard 
que  des  combinaisons  du  génie.  Le 
Testament  politique ,  publié  sous  sou 
nom ,  après  sa  mort ,  comme  traduit 
de  l'italien ,  ne  lui  appartient  ps;  cet 
écrit  est  de  MaubiTt  de   GouvesU 
J.  Roussct  a  écrit  la  P^'ie  d\4lberoni 
depuis  sa  naissance  jusqu'au  corn- 
menci'mrnl  de  P année  1719;  '7191 
iu-m.  L'ouvrage   c&t  anonyme,  et 
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Pamc  de  la  W^nv  iornido  contre 
I  dévasta  IcîlcniloinMle  colovî*- 
r.isa  plusieurs  places  lorles ,  eu 
i.sit  quelques-unes  eu  cendrrs  , 
porta  les  hahitauts,  d*une  ville, 
Tautre ,  et  parviut ,  à  force  de 
ur,  à  ctoufR-r,  pour  le  inoiiirtit, 
insurrection.  Cr.ii^uaiit ,  au  ini- 
dc  tant  de  giicrres  contre  ses 
res  sujets  ,  d'attirer  cuiMjre  sur 
s  forces  de  TEinpire  ,  Albert  re- 
lit IVlection  d'A(lolphe ,  livra  les 
Ddcnls  impe'riau\  ,  et  consentit  à 
hommage  de  ses  fieCs  au  nou\el 
Tcar.  Lue  maladie  violenîe,  qui 
it  au  bord  de  la  tombe  ,  et  dont 
gnëiit  (pr<iprès  qu'elle  l'eut  de'fi- 
ct  prive'  d'un  œil ,  rendit  cette 
nation  plus  nécessaire,  et  peut- 
aussi  moins  douloureuse  à  un 
me  dont  la  souffrance  avait  afl'ai- 
vrgiieil  ;  mais  il  eut  bientôt  de 
eaux  dc'mélcs  avec  ses  jieuplcs 
IrieJie  et  de  Styrie ,  et  surtout 
l'archevêque  de  8aIzbour^,  qui, 
?  bruit  de  sa  mort ,  av.iit  fait  une 
tîoQ  dans  ses  elats ,  et  détruit  une 
Douvellemeiit  bâtie  sur  ses  fron- 
I.  Le  duc  de  Bavière  ayant  paru 
)ir  embrasser  la  cause  de  cet  ar- 
êque,  Albert  conclut  avec  c(rder- 
une  trè\'e,  que  des  événements 
•rtants  transformèrent  ensuite  en 
paix  durable,  l/empereur  Adol- 
qui  régnait  depuis  six  ans ,  s'e- 
iienë  tous  les  états  de  TKniplre , 
bnc  ceux  des  électeurs  ipii  avaient 
MirQ  arec  le  plus  de  zèle  à  le  por- 
lar  le  trône.  AllnTt ,  informé  de 
MDgemcnt  dans  les  esprits,  mit 
en  ceuvre  pour  se  concilier  les 
eaux  ennemis  de  son  rival;  il 
Uy  dans  son  administration ,  des 
ires  plus  douces;  ses  procéde's 
n  les  voisins  furent  plus  équiu- 
La  haine  contre  Adolphe  se  for- 
de  la  comparaison  qu'on  fit  de 
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ce  prince  avec  Albert ,  devenu  subi- 
tement soujile,  affable  et  modère.  Kn- 
(In,  le  '25  juin  1.A9S,  Adolphe  fut  dé- 
pose à  la  diète  de  Mayence,  et  Albirt 
nommé  à  sa  place;  mais  il  fallut  que 
les  armes  jugeassent  en  dernier  ressort 
de  ce  que  la  diète  a>ait  prononce'.  Les 
deux  conq)éti leurs ,  après  s'être  pro 
digue  mutuellement  les  injures  d'u- 
sage ,  les  noms  d'usur])<iteur  et  de  ré- 
volté, se  rencontrèrent  à  Gellieim, 
entre  Worms  et  Spire.  Albert  avait 
des  troupes  de  Souabc  et  d'Alsace, 
les  forces  des  électeurs  qui  l'avaient 
nommé,  et  quelques  auxiliaires  cn- 
vo}  es  à  son  aide  par  le  roi  de  Hon- 
grie ;  Adolphe  était  souteini  par  les 
électeurs  de  Bavière,  de  Cologne,  et 
par  ])lu sieurs  princes  d'un  rang  se- 
condaire. La  chance  semblait  être  en 
sa  fiiveur  ;  mais  Albert  lui  persuada , 
par  de  faux  ra|>ports ,  qu'il  se  retii-ait , 
abandonné  d'une  grande  portion  de 
son  armée.  Adolphe  accourut ,  avec  sa 
seule  cavalerie ,  pour  couper  la  re- 
traite à  son  ennemi.  Le  fils  de  Rodol- 
phe ,  qui  avait  formé  le  projet  d'élein- 
dre  la  guerre  civile  dans  le  sang  de 
celui  dont  il  avait  fait  prononcer  la  dé- 
position ,  arma  une  troupe  d*élite  d'une 
espèce  de  poignards  d'invention  par- 
ticulière ,  avec  ordre  d'en  frapper  les 
clurvaux ,  et  de  n'avoir  pour  but  que 
de  pénétrer  jusipi'à  l'endroit  où  se 
trouverait  Adolphe;  ce  moyen  réussit  ; 
la  cavalerie  de  l'empereur  fut  disper- 
sée ;  lui-même  reçut  une  blessure  à 
la  tête ,  et  son  cheval  fut  tué  sous  lui. 
Il  s'élança  sur  un  nouveau  cheval  ;  et, 
parcourant  les  rangs ,  la  tête  décou- 
verte, il  se  fraya  un  passage  vers  Al- 
bert qui  encourageait  SCS  sokLits.  «Tu 
Dvas,  s'écria-t-il ,  en  l'apercevant, 
»  quitter  à  la  fois  la  couronne  (  t  la 
»  vie.  —  Le  ciel  en  décidera,  répon- 
»  dit  Albert,  en  lui  portant  un  coup 
)»  de  lance  au  visage  v.  Adolphe  tomba 
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sRumains,  était  de- 
;  il  prêta  serment  d« 
rogatives  de  la  cour 
quiconque  les  rc'vo- 
,  et  sV'Ugagea  méint 
lUX  ennemis  du  pape, 
icr  l'exigerait.  Boni- 
use ,  déclara  Philippe 
chu  de  tout  droit  à  la 
nna  le  royaume  de 
,  On  ne  peut  savoir 
it  Albert  aurait  pro- 
ancieu  allié ,  de  cette 
aie ,  si  Philippe  n'a- 
mc  à  la  violence  de 
lisant  arrêter ,  et  Irai- 
n  avec  tant  de  sevé- 
ye ,  Lien  que  délivré 
mourut  des  suites  de 
QOÎt  Xf ,  son  succcs- 
sinon  une  rccoiicilii- 

une  trêve  entre  les 
cmagne  et  de  France , 
i  dans  lesquelles  le 
vidilé  d'Albert  le  pré- 
ngèrcnt  celte  trêve  in- 
Tait impossible,  dans 
cndre  compte  en  dé- 

gucrres  injustes  que 
éprit.  A  peine  sur  le 
i  la  Hollande,  la  Zé- 
,  les  réclamant  comme 
[npire;  quoique,  sui- 
uccession  établi  dans 
«5  provinces  dussent 
d'Avesncs ,  comte  de 
conduisit  des  troupes 
*.  ;  mais  celui-ci  l'ayant 
en  piè<"es  un  détache - 
•mée,  frappa  le  reste 
:orça  l'empereur  à  se 
!}olognc ,  où  il  le  con- 
a  paix.  Albert  se  porta 
es  Hongrois ,  pour  les 
îr  un  roi  de  sa  maison, 
iu  pape.  11  pénétra  eu 
'  attaquer  Wenccslas , 
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qui  était  en  même  temps  roi  de  Hon- 
grie ;  mais  la  terre  qu'il  envahissait 
sembla  s'cntr'ouvrir  pour  bii  susiitei: 
des  ennemis.  Les  ouvriers  des  mines , 
qui  travaillaient  depuis  tant  d'années 
dans  ces  souterrains ,  sans  s'informer 
de  ce  qui  se  passait  au-dessus  de  leurs 
têtes,  sortirent  en  foule  pour  repousser 
l'agresseur.  Albert  s'enfuit  eu  désor- 
dre. Bientôt  après,  ce  fut  la  Bohême 
elle-même  dont  il  voulut  usurper  la 

})ossession.  11  parvint  à  faire  élire,  par 
es  états  du  royaume  ,  sou  ûls  Rodol- 
phe ,  et  à  lui  faire  épouser  la  veuve  de 
Wencesbs.  Rodolphe  était  d'un  natu  • 
rel  juste  et  doux;  mais  Albert  lui  dictant 
des  mesures  tyranniques,  les  coutumes 
du  pays  furent  violées,  les  églises  dé- 
pouillées ,  le  clergé  proscrit.  Les  Bo- 
hèmes s'étmt  soulevés ,  Rodolphe  en- 
tra en  campagne  pour  les  soumettre , 
et  moui'ut  de  maladie  devant  une  vilKe 
dont  il  formait  le  siège.  Albert  pré- 
tendit le  remplacer  par  son  second 
fils ,  Frédéric;  mais  les  Etats  s'y  refu- 
sèrent avec  obstination  ,  les  pai'tisaus 
d\Vlbert  furent  massacrés ,  et  l'assem- 
blée choisit  Henri  de  Gariuthie ,  corn-* 
petite  ur  de  Frédéric,  et  beau -frère 
d'Albert.  L'empereui* ,  indigné ,  atta- 
qua sou  beau-frère  ,  envahit  la  Bu*- 
hcme ,  menaça  plusieurs  forteresses , 
fut  battu  et  se  retira.  Dans  le  même 
temps ,  il  renouvela  contre  la  Thu- 
riugc  les  entreprises  d* Adolphe,  ou- 
bliant que  ces   entreprises,    pat  la 
haine  qu'elles   avaient    excitée ,  lui 
avaient  autrefois  servi  à  renverser  son 
prédécesseur.  On  peut  voir,  dans  l'ar- 
ticle qui  concerne  Adolphe ,  l'origine 
des  troubles  de  la  Thuringe.  A  sa  mort^ 
les  héritiers  b^itimes  étaient  rentrés 
dans  la  possession  d'une  erande  par- 
tie de  leurs  états  }  mais  les  troupes 
impériales  occupaient  encore  quelques 
districts,  et,  d'un  autre  coté,  Philippe 
de  Nassau  y  frère  d'Adolphe ,  revcudi-. 
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ime  nchelé  por  son     de  nouveau,  ils  avmmtl 
iiça  d'abi>i'il  qu'il  lie     parti  d'ÂdoIptie.  I.a  morU 
T  et  jiiger  les  prc-     Keurciii etnpcmir, etr<3# 

'ulde^mais.ucleiu-     contraints  de  le  recoonaîti 
i  temps  de  cumpa-    chef  de  l'Empire,  mui^ 
ehma   rebelles  par     niier  leur  attachement  fa  1 
lit  au  ban  de  l'Em-    Albert  qui  ,  maigre   les  j 
la  proprielc  de  la     qu'il  proToquaîl  partout.^ 
dévolue ,  lii  y  eu-     maître  de  toutes  les  foi^ 

re  fut  saisie  d'iior-     Uieul  ,,i.c  partlfUes,  nêj 

a^e  Albert,  Fredé-     rocLcTS  ;  U  désirait, au  «g 
iirs  de  toutes  parts ,     amener  à  ta  résistance ,  j3 
e  fut  alLiqiiée,  vain-    l'oppression  qu'il  médai 
mbats  réguliers  ,  le     sgeuts  le  sccoudèreni.cfl 
■  i5  janvier  i3o8,     au  peuple  suisse  l'insiill^ 
et  cbassde.  L'empc-    lions.  LuGn  ,  le  i3  janv^ 
à  marcher  en  per-     reVoIiition  éclata  dans  leij 
-elte  honic;  m^is ,  à     d'Unterwald,  de  Schwilf  ■ 
c  de  l'Empire,  trob     gouvenieura  furent  taà  | 
)rcèrent  Albeit  à  se    et  leurs  châteaux  lombêrt 
\,  Depuis    l'Hvène-     maijis  des  pysans  însorfl 

ALB 

)in  do  gouverner  des  e'tats.  » 
lira,  le  ccpiir profondement 
méditant  une  horrible  ven- 
n  gouverneur,  V\  aller  d'Ks- 
,  et  trois  de  ses  amis ,  Ro- 
Wart ,  Rodolphe  de  Rilm, 
de  Tegelfcld ,  s'associèrent 
rc.  Les  cinq  conjurés ,  lom- 
bert,  séparé  de  sa  suite  par  la 
itc  liviërc  qu'il  venait  de  tra- 
massacrcrent  ;  et  le  fds  de 
de  Habsbourg  rendit  les  der- 
»irs,  le  i".  mai  i  ^08,  entre 
une  femme  mendiante ,  qui 
)n  sang  avec  des  haillons, 
s  militaires  assez  distingués , 
?s  affections  privées  ,  plus 
|>his  constantes  que  la  dureté 
duite  envers  ses  sujets  ne 
annoncer,  ne  sauraient  ef-  . 
r'ices  dont  sou  caractère  fut 
I  différa  presque  en  tout  de 
qui  dut  à  ses  vertus  son  élé- 
qui  fonda  son  pouvoir  sur 
iTS  et  sur  les  mariages  de 
*euses  filles ,  dont  les  épuux 
venus  les  fermes  soutiens. 
I  contraire  ,  fut  toujours  en 
ft  quelquefois  en  guerre  avec 
-frènrs  et  ses  nevrux.  In- 
3gant,  avide,  souvent  cruel, 
ar  ses  agents  subalternes  , 
lais  dissimulé,  injuste  pour 
s ,  dangereux  pour  ses  voi- 
Icle  à  ses  alliés,  sans  srru- 
ns  pitié  pour  ses  ennemis , 
?  qualités  que  cellrs  de  bon 
•  bon  m<'iri.  Il  déd.ii ornait  la 
lais  par  mépris  pour  res|){TC 
plutôt  que  par  un  sentiment 
le.  11  n  gardait  les  hommes 
slinés,  chacun  dans  son  état, 
ms  le  joug  un  pénibh*  sillon. 
d;it  soit  brave ,  le  prêtre  dé- 
nmc  soumise  ,  le  paysan  la- 
ct  rien  de  plus ,  était  iu»c 
ii'il  avait  rendue  proverbiale 
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à  force  de  la  répétei*.  L'extérieur  d'Al- 
bert était  grossier,  ignoble  et  presque 
féroce ,  Iiomo  grossus  ,  aspectu  /è- 
rox ,  rusiicanus  in  persond,  \\  réus- 
sit dans  la  principale  de  sts  entrepri- 
ses, celle  de  placer  sur  sa  tcte  la  cou- 
ronne impériale  ;  il  échoua  dans  pres- 
que toutes  les  autres ,  gueiToyant  sans 
cesse  contre  les  nations  que  le  sort 
soumettait  h  son  empire.  Sou  ambi- 
tion et  son  inquiétude  n'attendaient 
jamais  la  fin  d'un  projet  pour  en  en- 
tamer un  autre.  Son  bras  fut  levé  sans 
relâche  sur  la  foule  d'ennemis  qu'il 
provoquait.  Aucun  de  ses  succès  ne  fut 
complet ,  parce  que  son  impatience 
abusait  de  la  victoire  avant  qu'elle  fût 
consolidée.  Plusieurs  de  ses  revers  fu- 
rent humiliants  ;  et ,  parvenu  au  faite 
de  la  puissance  ,  sur  le  corps  sanglant 
d'un  rival  ,  il  opprima  ses  peuples, 
mérita  leur  haine,  vécut  dans  le  trou- 
ble, et  mourut  assassiné.  11  avait  été 
marié ,  en  1  '270,  à  Elisabeth ,  iillc  de 
Meinhard  ,  duc  de  Cirinthic ,  et  il  en 
avait  eu  'x  1  eufants.  Aucun  de  ses  fils 
ne  lui  succéda  comme  empereur. 

B.  G— T. 
AJ.BERT  II ,  duc  d'Autriche ,  G\s 
de  l'empereur  Albert  1' '^  ,  se  trouvait 
encore  en  bas  âge,  quand  son  père  fut 
assassiné.  11  était  le  quatrième  des 
cinq  fils  d(!  cet  empereur  ;  mais  les 
trois  aînés  étant  morts  sans  postérité, 
dans  Tespace  de  quatre  ans  j  Tadmi- 
nistration  de  toutes  les  possessions  au- 
trichiennes échut  à  Albert,  et  à  Othon 
son  frère  cadet.  Celui-ci  mourut  quel- 
ques années  après ,  <'t  laissa  deux  fds , 
dont  Albert  exerça  les  droits ,  conjoin- 
tement avec  les  siens ,  en  qualité  de  • 
leur  tuteur  ^  enfin,  ces  deux  princes 
n'ayant  survécu  que  peu  do  temps  à 
leur  père ,  Albert ,  demeuré  seul  ue  sa 
famille ,  se  vit  à  la  tète  de  ses  diverses 
sou\  erainetés.  Jusqu'à  la  mort  du  der- 
nier de  ses  fi  en  s ,  il  avait  plis  |k:u  de 
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puLliqiiFs;  on  pre-     mml  de  tous  ccuiquîân 
ivail  embrasse  l'état     Leur  de  UniréireanacKtfj 
s,  il  r'pousa  Jeanne,     râpe  de  le»  plaindre  ,' tC| 
de ,  qni ,  après  une     Suis  e  de  nieroiilents.  Ceal 
L,  selon  d'autres,  de     nirctit dan sie château d«rBl 
ionna  >,'t\   cnfanls  ,     cip.wïinrenl.jrâcesauSTB 
ï  lîUes,  A  3i  an*  ,     qu'ils  avaient  roiiwr¥^«SJ 
uile  du  poison  ,  lui     n^nie ,  à  s'y  introdinr*  éia 

iaral)CS;ilneneon-     a5  f^wier  i5So;  mais  U 
il  faire  la  guerre  m     pour  s'y  maintenir  ayai 

porte  dans  une  li-     servit  qu'à  motiver  âc«  i 
:Iié  sur  son  cheval.     vcUes  ;  un  foœte  de  H 
ire  de  résister  auï     lue,  nu  autre  jeté  dan» 
lux  «ifTri's   du   pape     Bappeiswjll  dètniil  jusq 

après  avoir  déposé  ■  fondeiDents;deivicinariJi 
empereur  Louis  IV     cl  des  enfants  cotodamni 
il  placer  la  couronne     froid  et  de  faim  dans  les  fi 
êle  du  prince  autri-     que  les  homnie;,   dans 
ileflara  ni^me  pour     l'âge,  espiraienl  sur  V4 

■oi  de  Bohême  ,  et  le     multipliant  les  veiatioE», 

;  Jean  Xxil  lui  avait     l'alliance   de'laconlffl^ 
it  mort  au  mois  d'oc-     tique ,  dont  jusqu'alors  'i 
Ciisrles  ayjiit  réuni     pas  failparlie.Aibert,in 
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es  coalitions  ,  rt  qui  s'accroît 

défaites  après  les  avoir  caii- 
;lissa  Inculot  ]>.irmi  1rs  assic- 
.es  prtflcntioiis  dv  rcmpcrtMir 
it  lesÉtal^,  qui  avaient  envoyé 
tingents  à  sa  suite  ;  les  su-rès 
ûson  d'Autriche  déplaisaient 
CCS  mêmes  qui  avaient  pris  les 
our  elle.  La  veille  du  jour  li\c 
assaut ,  les  coalises  fei|;nirrnt 
spnter  le   j)0sle  d'lio!ineur  ; 

à  coup,  tous  se  reiirèrent , 
Vlbeil avec  ses  seules  troupes, 
'tat  de  contiiuier  le  sirçe,  le 
itrichc , au  défaut  de  la  force, 

à  la  corru))tion.  Rodolphe 

ce  même  factieux  qui  a\ait 
c'ies  nobles,  saisi  leurs  hieus, 
rs  familles  et  leurs  partisans, 
t  au  duc  d'Autriche  :  tant  c'est 
îur  grossière  que  de  considc- 
is  les  révolutions  ,  la  violence 
ic  comme  un  gage  de  sincérité  ! 

par  le  moyen  de  Rodolphe 
se  dcfclara  pour  Al!>ert  ;  d'au- 
tons  parlaient  déjà  de  nen- 
premicr  p.is  vers  la  défection, 
'ëde'rc'shelveticpics  allaient  cire 
lu  fruit  de  cinquante  ans  (|e 

;  les  montagnards  de  vSchwitz, 
seuls  les  armes  et  fiisant  ilot- 
r  tcte  IVtendard  qu'avait  illus- 
itailic  de  Mor^arten  ,  mirent 
les  agents  d'Vlhert.  [/alliance 
'■  fut  renouveler  xms  leurs  aus- 
*l  le  duc  d'Aulrirhe  nlourna 
c,  où  sa  cour  se  fit  une  loi  de 
s  proiKuicer  devant  lui  le  nom 
scs.Celtepoliles.se  de  ses  cour- 
e  le  consola  pas  ;  car  il  ni'ju- 
iagrin,]e  lOaout  iTi'iH,  d;iiis 
nncV.  ij'liistoire  a  d(»nne  à  ce 
c  surnom  de  Sa^r  ,  fpi'il  me'- 

quelques  égards.  Instruit  , 
[u'on  le  pou\ait  èlre  alors  sur 
',  e'cnnome,  ai*tif,  maigre  ses 
es  'y  tulcraut  au-deld  de  l'esprit 
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de  son  siècle ,  il  fut  prudent ,  excepte 
dans  la  guerre  qu*il  eut  le  malheur 
d'entreprendre  contre  la  confédération 
helvétique;  <  l,  même  dans  cette  guerre, . 
il  donna  des  marques  de  mcideration 
et  de  générosité;  il  refusa  de  s'cmp- 
rcr  de  la  ville  de  H.ile  ,  dont  les  halii- 
tants  l'avaient  ollense ,  et  qui ,  dc'trulle 
en  parlie  par  un  tremblement  d« 
terre,  n'aurait  pu  re>i>ter  à  ses  aJîa- 
ques.  «  Je  ne  veux  pas ,  d  t-il ,  accabler 
»  ceux  que  la  main  de  Dieu  visile. 
»  Rebâtissons  leur  ville  ;  après ,  no«is 
»  essaierons  de  la  prendre;  »  et  il  f«t 
venir  plusieurs  de  ses  paysans  tii^ 
TAlsace  et  du  Brisgaw,  pour  aider  les 
Bàloisà  reconstruire  leurs  habitatiouî;. 
Co  fut  Albert  (fui  ,  le  premier ,  or- 
donna que  les  états  hcridilaires  de  la 
maison  d'Aufrich.c  ne  seraient  plu* 
j)artagcs  entre  les  divers  membres  du 
cette  famille;  mais  apjurtiendrait^i:? 
à  l'aîne;  cette  ordonnance  ne  fut  point 
respectée  après  sa  mort  :  nuis  elle  fr.t 
renouvelée  sous  Maximilien  ;  et ,  de* 
puis ,  elle  a  e'té  exactement  observée. 

B.  C— T. 
ALBERT  ITT,  duc  d'Auîriche  ,  fils 
d'Albert  -  le  -  Sage  ,  perrîil  de  bonno 
heure  deux  de  ses  frères ,  plus  à:;es 
que  lui ,  et  se  vit ,  le  •.17  juilh  t  1 5().", 
avant  d'avoir  atteint  sa  1-'.  année, 
appelé'  au  gouvernement  ,  avec  un 
frère  plus  jeune  encore.  T.e  pa(  te  dd 
famille  ,  institue  par  Albert  11 ,  re'scr- 
vail  à  l'aînc  le  droit  exclusif  de  sueee'- 
der  à  son  père  ;  mais  Le'op:ihl .  c'était 
le  nom  du  cadet,  aussi  violeiiî  fpi'.\l- 
brrt  c'iait  pacifique  ,  força  bieut('»t  ce 
dernier  à  consentir  à  tm  partage  par 
lequel  le  testament  de  h-ur  j.ère  efant 
aiiinille,  Le'opold  fut  inveslide  la  p(»r- 
tion  la  phis  considérable  des  e'ï.'.U 
autrichiens  :  rnuDcieur  (iharlrs  IV 
favorisa  ,  de  tout*!  si*n  i:jfluence  ,  !".$ 
prétentions  <\o  L*^  ,;  Id  .  ch.irme'  qii'il 
•lait  de  voii*  uuc  ptu^situcc,  qui ,  clm- 
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[iliii  d'omLragp  ,  meni  à  sa  pissiun  pourl'o^ 
;  à  suii  propre  af-  faut  pardonner  les  ËtiblesaÉ 
Fcl ,  le  morcelle  elles  ont  de  tels  rësolWs.  M 
doiinil<\cniple,  penchant  pour  les  occupai 
SHssurrrssturs,  blés  et  studieuses,  AIbelt| 
ipeiciir  tredenc  ijucItguefoiseDlraliieràdesa 
irincipaui  chst»  guerntrcs  I.es  liabïUiiU  4) 
■nt  de  la  maison  soulèves  contre  Venise  ,  jfi^ 
JÛioii  lie  Leopuld  lui,  el  l'iii^ ili^ent à  s'einpa^ 
laSui»se,rommc     ville.  H  l'issaya,  masUii* 

de  ^on  a>i,i  :  il  11  seconda  iVdre  teutaâ 
38ti  ,  ,i  1»  Lnuille  une  espèce  de  croisade  conq 
mt  la  minorité  de  se ,  où  te  christianisme  b'w^ 
n  rentra  dans  la  corc  jcle'  des  racines  bieo  é 
roir  dont  il  scm-  EuGa .  des  noblej»  l>ohém| 
nde .  puisqu'il  le     révoltes  contre  Weacesla^' 

dès  (pi'ils  fiireiil  Albert,  qui  s'efforçait  de dj* 
.Cependant,  soit  prérogatives  de  la  noblesse 
cposscdcparson  elle,  embrassa  la  cause  de  b 
(oir  repris  l'eseï-  en  Bohème ,  el  entra  dat» Q 
[ilrapiintan-des-     la  tête  d'une  armée:  nuisj 

jîlc  ,  engager  ou     il  mourut,  a  4^  ans,  au  ^ 
re  àrenotiwr  au      lâgS.  Marié  deux  fois,   il 

linete était,  pour     qu'un   lîLs  'pii ,  à  sa  mort, 
■èmeiiiipoiiance      de   ifi   ans.  .Sa   preniiîre  J^ 
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nieraient  conjointement 
che.  A  peine  cet  accomrao- 
ait-il  eu  lieu,  qu* Albert, 
ît  rocconteiu  d'un  traite  par 
lit  ccde  des  droits  cvidrnts, 
»  sentît  entraîne'  par  un  ca- 
iturcUement  romanesque  , 
5  pclerinagc  de  la  Terre- 
issant  Guillaume ,  seul  en 
du  pouvoir.  Les  aventures 
tendant  cette  pieuse  et  loin- 
ie ,  ont  été  célébrées  ,  par 
poètes  et  romanciers,  en 
vers  ;  et  il  a  clé  surnommé, 
vragrs  fabuleux  du  temps, 
e  du  Monde  ;  mais,  comme 
n  d'autbentiquc  dans  tout 
raconte  de  son  voyage  à 
,  et  que  ce  voyaf;e  ne  s'as- 
un  fait  de  riiistoire ,  nous 
ns  point  ici  compte  des 
noitic  religieuses  et  moitié 
[ucs ,  rapportées  à  ce  su- 
à  Vienne,  Albert  IV  épousa 
Hollande ,  dont  il  eut  un 
issensions  s'élant  éle\ées 
Qclcs ,  Sigismond ,  roi  de 
t  Wcnceslas  ,  roi  de  Bo- 
lémc  auquel  le  père  d*Al- 
àire  la  guerre  ,  lors([ue  la 
rprit,  Albert  se  conduisit 
c  pnidenee ,  qu'il  se  eon- 
!  des  deux  parties  belligé- 
smond  s'étant  emparé  de 
;  de  Wcnceslas  ,  crut  ne 
remettre  en  de  meilleures 
1  celles  d'Albert.  Le  duc 
raita  son  oncle,  prisonnier, 
up  de  douceur ,  et  lui  faci- 
ens  de  s'é<Iiapper. Il  par- 
î  Â  le  réconcilier  avec  Si- 
t  les  deux  rois  furent  tel- 
ifaits  de  sa  conduite,  que 
simultanément ,  le  déclaré- 
icccsseur  ,  dans  le  cas  où 
nt  sans  enfants  maies.  Al- 
uisien  perspective  Tliéii- 
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tage  presque  assuré  de  deux  puissants 
royaumes  ;  et ,  pour  les  mériter ,  il 
secondait  de  toutes  les  forces  de  son 
duché,  Sigismond,  contre  quelques  sei- 
gneurs qui  voulaient  secouer  son  joug, 
lorsqu'il  fut  empoisonné  par  l'un  d'eux 
qu'il  assiégeait  dans  la  forteresse  de 
Znaïm ,  de  concert  avec  le  roi  de  Hon- 
grie. Il  mourut  des  suites  du  poison 
dans  sa  27".  année ,  le  4  septembre 
1 4  T  4  f  laissant  un  fils  âgé  de  7  ans. 
Albert  IV  avait  le  même  goût  que  son 
père  j)0ur  la  théologie ,  cl  ce  goût  en 
lui  était  fortifié  par  une  extrême  dé- 
votion. Non  content  d'a\  oir  visité  le 
saint-sépulcre  ,  il  adopta ,  de  retour 
en  Europe ,  la  vie  d'un  anachorète, 
autant  qu'il  lui  fut  possible.  Souvent 
retiré  dans  un  couvent  de  Qiaiircux, 
il  s'y  faisait  appeler  le  frère  Albert  j  as- 
sistait aux  matines ,  usait  à  haute  voix 
les  i)ricres  et  les  litanies ,  observait 
les  jeûnes,  et  se  conformait  scrupu- 
leusement à  tous  les  rites  presmts. 
Nous  sommes  loin  de  lui  faire  un  re- 
proche de  ces  occupations  pieuses  ; 
mais  la  même  dévotion  qui  rend«'iit  Al- 
bert si  avide  de  pratiques  mi  nu  lieuses , 
renlraina  dans  des  mesures  inexcusa- 
bles. Du  fond  de  sa  cellule,  il  persécuta 
cruellement  des  hérétiques  en  Slyrie, 
les  faisant  marquer  d'iui  fer  chaud ,  le:i 
plongeant  dans  les  prisons,  ou  les  con- 
damnant à  périr  dans  les  flammes.  Ces 
cniautés  impriment  sur  son  règne  une 
tache  indélébile.  B.  C — t. 

ALBERT  V,  duc  d'Autriche,  connu, 
comme  empereur,  sous  le  nom  îi^ Al- 
bert 11^  naquit  à  Vienne,  le  10  août 
ir)()7.  H  n'avait  que  7  ans  lorsqu'Al- 
b<Tt  IV  son  père  mourut ,  et  cette 
mort  prématurée  lui  donna  pour  tu- 
teurs les  trois  cousins-germains  de  son 
père,  Ernest,  Guillaume  et  Léopold, 
tous  Iruis  fils  de  ce  Lécîpoîd  qui  avait 
dépouillé  Albert  111  de  presque  tous 
M'S  étals.  Guillaume  avait  déjà ,  du 
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/,  forme  d»  préien-     diisetuions  (pu  se  ramQ 
the.  HeurcuitcBicnt    cesse  entre  iei  babirauts  ^ 
il  ne  survccMl  encre     re  prince ,  entre  ce  priscel 
i;  mais  Ltopold  ne     rcs.Eatraînés  parsasrejii^ 

i ,  craignant  snn  ad-     que  d'Albert  V,  leur  1<fgitâé 
lelèienl  .i  la  régence     sunverain.  A  cette  nouTctti 
.  Lcopold  arail  un     mourut  subitement  de  rag^ 
le ,  et  ce  paili ,  d'à-     1 4 1 1  ;  le  cler^  lui  TdâM 
arrint ,  après  avoir     neiirs  fimèbrcs ,  et  il  fut  tm 

e  sa  prépondérance,     retienne.  L'entboiuiasiBçl 
on  fr^rc ,  se  Gt  dé-     lorsqu' Albert  se  montta,* 
d'Albert  V,  et  ven-     mière  fois ,  inTcsti  du  gôa 

ippliccs  cruels  quel-     se  iiressâil  autour  de  li£ 
tants  les  plus  cnnsi-     moicnait,  par  ses  ticduu 
e.  Le  peuple  se  sou-     df'voiiemcnt  et  ses  ceper^ 
nit  à  la  tête  des  me-     au  milieu  de  cette  altm« 
le  Hongrie  cl  le  duc     arait  mille  sujets  de   ^m 
^lari^rent  pour  cu\  ;     CUQC  police  n'csistût  dad 
fut  livrée  au  plus     les  rout<!s  étaient  iiJestried 
Ce  fut  au  milieu  .le     les  tribunaux  sans  CorceS 
Iben  fiil  cicvé.  I.e'u-     lés  menacées ,  le  commenl 
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:  des  droits  sur  les  rovaiimcs  de 
rie  et  de  Bolicmc  ;  in.iis  cet  avan- 
ut  balance'  par  Je  '^',ravo^  incon- 
Dts.  Albert  se  trouva  d'abord  pla- 
ans  une  situation  difYîcilc,  entre 
)eau-frère  et  Fre'd'fric ,  l'un  de 
ides,  dont  Sigismond  se  .^ ■'>!'> ra 
arable  perse'cutour  (  P'or,  Fui:- 

d'Autricbe  ,  IV' .  du  nom  ).  Al- 
n'osa  fournir  à  son  parent  que 
Mes  secours  pécuniaires ,  et  \*it 
douleur ,  pendant  un  es])ace  de 
ins,  les  princes  de  sa  maison  mis 
n  de  Fcmpire ,  et  dépouilles  de 

états  par  celui  dont  il  devait 
erla  fiue.Apine  (ftait-il  sorti  de 
position  pe'nible,  que  Sip'smnnd 
atna  dans  la  guerre  des  Hussitos, 
ivaii  excitée  en  se  rendant  cou- 

d'un  exécrable  parjure  envers 
Hus  et  Jdrôme  de  Prague  (  F. 
9ins  ).  Albert  fut  force  de  parla - 
s  fatigues ,  les  dangers  Jes  tristes 
I  et  les  bonteux  revers  de  cette 
râble  guerre  :  marchant  toujours 
dtc  de  son  beau-pore ,  il  eut  h 
ir  de  l'incertitude ,  des  inconse'^ 
«s  et  plus  encx)re  de  la  mauvaise 
e  Sîgismond ,   qui  semblait  se 

k  négocier  avec  ses  ennemis, 
!  quand  il  aur.iit  pu  les  vaincre , 
ic  s'il  eut  préféré  au  plaisir  de 
re  celui  de  tromper.  Allx^rt  fit 
ntr^magnifique  à  Prag.^e,  le  no 
4^10 ,  avec  cet  empereur ,  qu'ac- 
agnaîcnt  en  pompe  les  électeurs 
logne,  de  Trêves ,  de  Mnyenri', 
andebourg,  releeteur Palatin  ,  le 
le  Bavière  et  une  foule  d'.iu- 
rinccs  ^  mais ,  vingt-quatre  jours 
I  tous  ces  souverains  et  leurs 
es  prirent  la  fuite  devant  une 
éc  d'Hussites  armés  de  Huix  vi 
tous.  L'hibtoire  reproche  a  Ai- 
les cruautés  inexcusables  dans  sa 
te;  il  fil  brûler,  dans  un  vi:înr,e, 
ecclésiastiques  y  trois  nota}}lcs  et 
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quatre  enfants ,  et  ce  fut  avec  peine 
que  l'éveque  de  Passau  reropécha  de 
livrer  aux  flammes  tout  ce  qui  se  trou- 
vait sur  sa  route.  La  fortune  le  pré- 
serva d'assister  à  la  honteuse  dé&ite 
qui  dispersa  l'armée  allemande  diri- 
g(fe  par  W  cardinal  Julien.  Tandis  que 
ce  cardinal ,  à  la  tête  de  80  mille  croi- 
sés ,  car  on  avait  prêché  une  croisade 
contre  les  Hussites  ,  se  faisait  battre 
par  5o  niiMe  hommes,  Albert  contenait, 
]îar  des  mesures  très-rigoureuses ,  mais 
du  moins  avec  succès  ,  les  peuples  de 
la  Moravie;  et,  Tannée  suivante,  il  par- 
vint à  chasser  de  TAutrichc  entière, 
Procope ,  le  pins  redimtable  des  suc- 
cesseurs de  Ziska.  Au  milieu  de  la 
guerre  des  lÏMSsitcs,  la  mort  de  S^;is- 
moud  appt'la  Albert .  le  9  décembre 
1.437,  au  trône  de  Bohême.  11  eut  à 
lutter  contre  h's  intrigues  de  sa  belle- 
mère  ,  B.irhfî  de  Cillv,  femme  de  Si- 
gisniond  (  foy.  ce  nom  ).  Cependant, 
il  fut  couronné,  à  Prague,  leag  juin 
i438  ;  mais  la  guerre  suivit  de  près 
son  couronnement  ;  les  Hussites ,  ani'» 
mes  par  l'inipéralricc  veuve,  s'armè- 
rent contre  un  prince  du  choix  de  l'as- 
sassin de  Jean  Hus  ;  et  les  Polonais 
pénétrèrent  dans  la  Silésie  et  dans  la 
Bohême,  pour  soutenir  les  préten- 
tions de  leur  roi.  Albert  eut  h  combat- 
tre pour  sa  propre  cause,  dans  les  pays 
où  il  avait  si  long-temps  combattu  pour 
les  intérêts  de  son  beau-pàre.  Maître 
de  dirigtT  seul  les  opérations  militai- 
res ,  et  secondé  ])ar  son  allié ,  l'âec- 
teur  de  Brandebourg ,  il  demeura  enfin 
victorieux.  Sur  ces  entrefaites  ,  les 
Hongrois  l'éini-cnt  pour  roi  ;  ils  sa 
voyaient  menacés  à  la  fois  par  les  Po- 
lonais et  par  les  Turks,  et,  voulant  qna 
les  soins  de  leur  monarque  leur  fui- 
sent  consacrés  exclusivement,  ils  exi- 
gèrent de  lui  la  promesse  que ,  si  la 
ciîoix  des  élcctnirs  le  portait  sur  la 
troue  de  rEui|)ire,  il  n'accepterait  pas 
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npcrciir,  pnnlifrc«le.  L'Ail mugiM  Ini^ 

B(»Mif;i:r  txpwlaciiM  «-I  le  reUbl 

Oti  yifux  la  ugeue  d'AlU-rt  cl  »  fer 

tnbi  et  le  blateiil  aiuioiuxr  la  ifgcM 

IDC»  de  rEai{nn!  ;  latiut  ces  keiuviu 

!(Jc  Bâlf,  !.'eviiiioiiirc!ni  uiiii  âooup.  ' 

tl'dliraii-  d'iiniiRcIc,  la  pintunccde 

SuDgrms  drvctuiit  chai{iic  |rnir  plus 

oeroisM-  BaJawI  avjùt  .<iiih)ueué  h  ' 

•vorïble  U  TbcsMiio .  Il-  l'diipODfc 

e  tes  en-  la  Buinic  «t  b  Biilguie ,  et 

je  placer  Daiiiibr.  Vutuqiicur  de  5î| 

uk  ,  qui  d*uuf^  iiinumlirublv  arai^  i 

us  M  fy'  il  vLiil  lutabti  Im-mémc  «oh 

qilit  l'Ai*  de  Tamcrlaii ,  nii  iiioiaeill 

V ,  cl  les  iiivMtJr  CoDïtanlinopkt  ;  in 

r^ndi-  til-fiU,  Âmuralli II ,  aprfe»* 

les  diclM  guerres  ci»  ilc* ,  dotit  le»  C, 

ce ,  il  lit  uerà  n'uiuît m  [kk  m  prod 

ivt%  i  la  roissiit  uliu  irnibU  que  ng 

iculi^t;  avait,  d  un  mU- ,  «uumûi  la  i 

iùun  de  l'autre ,  <]cva»lc  la  Tramyll 

mit  faci-  furçaot  le  despote  de  Strnq 

1  relire»-  net  ^Clln  et^lui.Usi«»4 
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sn  n^avait pas  épargne,  fut  con- 
la  retraite  ;  et ,  succombant  aux 
icrs  physiques  et  morales  qui 
ssaieut  pour  Faccabler,  il  mou- 
s  UQ  petit  village  de  Hongrie , 
tobrc  i4^>9»  àràj;e  de  4'.iaus, 
roir  été  couronne'  empereur, 
il  eût  eniiii  accepte  sa  iiomi- 
Elisabeth ,  sa  femme ,  était  en- 
l'un  fils ,  qui ,  né  quatre  mois 
I  mort  d'Albert,  fut  surnomme 
ts-lc" Posthume,  Alb.  i1  avait  eu 
très  cniàiits ,  dont  d(Mix  seule- 
i  survécurent ,  li!li>abetli ,  fi-m- 
Casimir,  roi  de  Po!oji;ne,  et 
qui  fut  mariée  à  Guillaume, 
•de  Saxe,  seule  espérance  de 
igne  pour  sou  r<'pos  iiîtéricur , 

Îuc  Tunique  a])pui  àv.  T Europe 
es  Turks.  Albert  fut  univer- 
nt  regretté  ;  sa  taille  était  no- 
cvcc  ,  ses  yeux  d'un  l)!cu  cbir; 
▼ivaiité  de  ses  regards  ,  et  son 
*uni  par  la  fatigue  et  les  exer- 
ilitaircs  ,  contrastaient  avec  ses 
i  blonds  qui  tombaient  sur  ses 
.  Menacé,  dès  son  enfance,  par 
ions  qu'il  eut  sans  cesse  à  com- 
,  il  poussa  quelquefois  iasévé- 
u'àPexcès.E  ni  rainé  par  Texcra- 
esprit  de  son  siècle  ,  il  se  livra 
liantes  et  à  une  intolérance  re- 
que  nous  ne  concevons  plus; 
•uivit  les  juifs  avec  un  acJiarne- 
^euclc  et  sans  bornes.  Imbu  de 
n  absurde ,  mais  alors  accrédi- 
te ces  malheureux  enlevaient 
itics  consacrées  pour  les  outra- 
ne  leur  Liissa  que;  le  clioix  du 
e,  de  l'exil  ou  du  bûcher;  plu- 
e  tuèrent  eux  -  mêmes  ;  douze 
font  brûlés  vifs ,  et  leurs  biens 
jés.  C'est  une  tache  horrible  ; 
!st  la  seule  qui  souille  le  règne 
t.  Du  reste,  ex*  prince  fut 
mt,  juile  ,  intrépide,  simple 
s  mœurs,  sensible  dans  ses 
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affections  privées.  11  n'exprima  qu'un 
seul  regret  en  mourant ,  celui  de  ne  pas 
serrer  sur  son  c<eur  son  épouse ,  qu'il 
laissait  enceinte.  Durant  1 8  ans  de  ma- 
riage ,  il  n'avait  pas  une  seule  fois  sem- 
blé se  plaire,  même  passagèrement, 
avec  une  autre  femme.  On  a  vu  jus- 
qu'à quel  point  il  poussait  la  (idélitc 
à  sa  parole ,  puisqu  elle  ]>ensa  lui  faire 
refus(T  la  première  couronne  de  la 
chrétienté.  B.  C — T. 

ALBEBT  de  Mecklembourg ,  roi 
de  Suède ,  second  fils  du  duc  Albert 
V\  de  Mecklembourg  et  d'Euphé- 
mie,  fille  de  Magnus,  roi  de  Suède. 
Les  grands  de  ce  i-oyaume,  mécontents 
de  Maguus  et  de  sf>n  fils  Haquin ,  pri- 
rent les  armes  et  offrirent  la  couronne 
au  duc  de  Mecklembourg ,  qui  la  re- 
fusa p)ur  lui-même,  et  désigna  son  lils, 
qu'il  recommanda  à  la  noblesse  sué- 
doise. Ce  jeune  prince  fut  alors  élu ,  et 
reçu  à  Stockholm,  en  i5()5,  par  ses 
nombreux  partisans.  Les  états  s'as- 
semblèrent ;  et ,  après  avoir^déposé 
Magnus,  conûrmèrent  l'élection  d'Al- 
bert. CiCpendani ,  Magnus  avait  encore 
dans  le  royaume  un  {virti  qui  pouvait 
tirer  des  secours  du  Danemarck.  11 
cuti*eprit  de  chasser  Albert ,  mais  ce 
prince  lui  livra  bataille  en  i565 ,  le  fit 
prisonnier,  et  conclut  ensuite  la  paix 
avec  le  Danemarck,  pour  régner  sans 
contestation.  Cette  paix ,  qui  lui  avait 
coûté  d'assez  grands  sacrifices ,  dura 
])eu;  Albert  entra  dans  la  ligue  des 
villes  anséatiques  contre  le  Dane- 
marck ;  et ,  s'étant  rendu  maître  d'une 
partie  de  la  Scanie ,  il  profila  enfin  dit 
retour  de  la  ])aix  pour  demeurer  tran- 
quille possesseur  de  son  royaume. 
Mais ,  voulant  affermir  et  étendre  son 
pouvoir,  il  commet  \vs  inènies  fautes 
que  le  loi  ]\Iai;nus  qu'il  ;ivait  déinmé. 
il  efitreprit  de  rendre  son  autorité  ab- 
solue, en  intr-iuuisant  des  Allemands 
dans  sou  année ,  et  même  dans  le  se- 
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ALBERT  ,  «KUidM  d 
guuvïrm-uTdesPa^BM, 
de  MaûuUieu  II,  oa^iit 
fui  dubuvauidignilcs  dv 
lionnue ,  irèx-jciine ,  oardj 
vi'iuc  de  Tuledo,  S'âaut  I 
liiDc  uitivcnrilc,  Plùlippe  I 
pagne,  doutilciail  le  Dffi 
eu  i583,  en  Portugal,  ,.,_ 
ner,  en  quaittii  de  nw-rai,  i 
iiuiivelIcRicnt  «mqnû,   Li 
d'AJbrrt,  daosce  pa;*, 
au  roi  d'Es^d/^ae  ,  qa'U  wq 
iJifVeiile^uTeraement  des 
d(iiille«Kq>tPn)«inces>Di  ' 
rk  wi  «parer.  Won  »eaW 
ppUavait  perdu  cniefiMl. 
le  de  9»  piMsc»Nons,  vak 
autrcn  dépeudait  ds  l'ia» 
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re  coté,  les  iicgociations  pa- 
fclioncreiit  ;  o<[)ciid;iiit,  la  paix. 
sjKiî^nc  ft  la  Franco  ayant  ctc 
à  VtTvins  ,  en  i5()8,  Plii- 
maiia  ,  la  memr  aunce ,  sa 
•elle-Clairc-Kuj;cnic  à  Albert , 
Jiiça  alors  à  la  pourpre  ro- 
lepiiis  CA'ltoepocpie,  on  regarda 
cpouiL  comme  soiiveiaius  des 
is  catholiques  ;  ils  firent  leur 
ublique  à  Bruxelles ,  avec  une 
)Ompc,  en  iSqç).  Les  Hollan- 
marquant  aucune  disposition 
itrtT  sous  Tautoritc  de  la  mai- 
kutrichc  ,    Tarcliiduc  rccom- 
I  guerre  avec  vif;ueur ,  et  atta- 
»rinc«  Maurirc  à  ^icnport ,  le 
1600  ;  mais  il  fut  battu,  après 
I  la  victoire  près  de  se  dérider 
i  au  commencement  de  la  ba- 
epcudant  il  tint  encore  la  cam- 
vcc  une  puissante  armée;  et, 
suivante ,  il  fit  le  siège  d*Os- 
|ui  dura  trois  ans.  Otte  entre- 
nt devenue  ])our  les  Espagnols 
ired*honueuret  d'obstination; 
r  coûta  100,000  hommes  et 
tmcs  immenses ,  et  ne  leur  va- 
D  monceau  de  cendres.  Pendant 
s  ,  le  prince  Maurice  leur  eu- 
rrave  et  l'Écluse ,  et  rendait  la 
(1  d'Albert  très-critique.  Après 
lit  la  guerre  avec  quelque  gloire 
de  succès  y  ce  prince  s'estima 
s  d'envoyer  des  députés  à  la 
our  traiter  avec  les  Hollandais , 
avec  une  puissance  indé[)en- 
:t  il  conclut  d'abord  une  trêve  de 
ïs  mois ,  puis  une  autre  de  deux 
jert  profita  de  ce  moment  de  rc- 
ir  re'gler  l«-s  afTiires  intérieures 
•vinrcs  catholiques,  et  se  rendre 
eau  peuple  par  une  administra- 
»iice  et  équilaMe.  Peu  de  temps 
expiration  de  la  trêve,  il  mourut, 
.  I  ,  âge  de  (yx  ans,  sans  posté- 
regrettc  de  so»  sujets.  l^*-p. 
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ALBERT- L'OU US,  dit  aussi  le 
Beau,  margrave  de  Brandebourg, 
comte  d'Ascanie  ,    de  Wolge  et  de 
Bcrubourg,  fils  d'Othon-lc-Uiche,  no 
en  iio(),  fondateur  de  la  maison  de 
Brandebourg.  La  fortune  le  combla 
d*abord  de  faveurs  :  en   1 1 53 ,  il  ac- 
quit le  margraviat  de  Lusace,  celui  de 
SaUwedel ,  et  l'empereur  Conrad  111 
lui  donna  le  duché  de  Saxe.  Il  n'en 
jouit  pas  tant  que  vécut  le  duc  Henri- 
le-Génércux  :  a  sa  mort,  il  voulut  s'eu 
emparer  de  force.  Gomme  il  se  dispo- 
sait à  envahir  aussi  Brème ,  les  princes 
saxons  embrassèrent  avec  tant  de  dia- 
leur  la  défense  du  jeune  Henri ,  sur- 
nommé depuis  le  Lion ,  qu'Albert  fut 
chassé  de  ses  conquêtes  et  dépouillé  da 
ses  propres  états  ;  il  recouvra  ces  der- 
niers pr  un  traité  conclu  à  Francfort- 
sur-le-Mein,cn  1 1 45.  Dès-lors,  il  prit 
le  titre  de  margrave  de  Brandebourg; 
mais  il  fut  obligé  de  conquérir  ce  qui 
lui  avait  été  rendu.  Albert  fiit  malheu- 
reux dans  la  croisade  contre  les  Vé- 
uèdcs ,  et  plus  encore  dans  la  guerre 
qu'il  eut  k  soutenir ,  en  1 1 69 ,  contre 
le  roi  de  Pologne  Jazko ,  qui  s'empara 
de  ses  possessions ,  et  prit  même  la 
\i\\e  de  Brandebourg ,  qu'Albert  re- 
prit peu  après.  11  peupla  ses  états,  en 
invitant  des  Hollandais,  des  Flamands 
et  autres  étrangers  ruinés  à  venir  s'y 
établir.  Tranquille  possesseur,  enfin, 
du  Brandebourg,  il  entreprit,  en  1 158, 
un  pèlerinage  à  Jérusalem ,  dont  le 
résultat  le  plus  important  fut  l'intro- 
duction des  chevaliers  de  St.-Jean  dans 
son  margraviat.  A  son  retour,  il  s'oc- 
cupa d'étendre  ses  domaines  et  de  fon- 
der des  villes.  C'est  à  lui ,  probable-- 
ment,  que  Berlin,  Francfort-sui^l'O- 
der ,  Ber nau ,  Ijandsbei-g,  etc.,  doivent 
leur  origine  :  il  mourut  en  1 170. 


ALBERT,  margrave  et  électeur  d» 
Brandebourg  y  surnommé  l'Acbilli 
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Tordre  toiiluhlvjMo ,  et  niiinlu  con- 
tre \c  iiou\  rail  duc  ;  mais  s<;s  .solil.its 
rnliiimlouucroiit,  (til  sr  vit  uLlî^cJr 
faire  la  paix.  ('.hailes-Qiiiiit  drVlar.i 
nul  le  tiaitr,  cuuniir  contraire  aii\  iii- 
tcrcts  <lii  j»apc ,  (le  l' Km  pire  et  des 
chevaliers  leiitoiii(pies  :  Albert  fe.t  mis 
hors  du  ban  do  rj\m|)ire.  Siuis  IVloi- 
gneineiit  de  ses  états  ,  et  IViitremi.^e  «le 
Si{;isuiomI,  il  lu-ût  pu  se  soustraire 
aux  coups  rfui  le  iiieiiaçaient  :  il  dut 
sa  trau(piil!ile  au\  vi^es  ri'prcseiita- 
tiens  du  roi  dePolo<;ue.  Devenu  pai  i- 
blc  possesseur  de  sa  uuu\elle  prin«i- 
paiilc,  il  introdui.sit  partout  la  confes- 
sion d\\u^sl)our'^,s\i  p  pli  (pi  a  à  amélio- 
rer le  sort  de  ses  sujets ,  fonda  l'uni  \  er- 
sitc  de  Kœni•^^})er^  ,  cl  fit  prospérer 
le  commerce  et  ragricullure.  QueUpus 
querelles  tluiilof;! ({ues  troublèrent  la 
fin  de  s;i  vie;  il  mourut  en  ij()H,  lais- 
sant ses  états  à  son  Gis  Albert  Fie<l(f- 
ric.  (• — T. 

ALBERT-LE-BELr.lOLi:uX,  dit 
aassi  rAi.ciiu.iDE  de  i.*Ai.i.fma(.m]:,  à 
cause  de  sa  beauté' ,  était  fils  de  C'isi- 
nûr  y  margrave  de  Cnimbacli  et  de  Su- 
sanue,  princesse  de   lia\ière,  et  na- 

Îiiit  à  <^)(H)l7.bach ,  le  \iH  mars  i  ^)i9.. 
In  1  J.|4,il  de'ploya  une  rare  valeur 
dans  les  armées  de  C.liarli  s-Quint,  en 

f [terre  avec,  la  IVaiice.  Ayant  em- 
rassë ,  en  1 5  1 7  ,  le  parti  de  cet  empe- 
reur contre  l'électeur  de  S.î\e  ,  le 
land{;ra\c  de  lless(\  et  l(*s  protestants , 
il  fut  battu  à  lîochlitz,  fait  prisonnier 

Sr  le  due  Urnest  d**  Brunswick,  et 
tenu  à  (lOth  i;  il  ne  fut  relàclié  (pr-i- 
FM  la  bataille  de  Muiiiberji; ,  en  ir)5't. 
prit  le  parli  de  la  France  ,  et  entra 
dans  la  li{;iur  formée  ])ar  Maurice ,  éleo 
leur  de  Saxe ,  et  (pielques  autres  prin- 
lees allemands,  contre  ('.liarles-^Juint.  V 
la  tête  d'un  corps  d'aventuriers ,  il  fit 
lue  guerre  de  brigandages,  e\ig(Mut 
des  contributions  dans  tous  les  lieux 
ù  il  [jassAÎt ,  brûliUit  les  villes  et  les 
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villaf;f's,  et  se  !i\iai.l  enfin  aux  [>jus 
odieux  ( \c«'s.  Il  fiuça  les  souverains 
cet  lési'isli<pies  ,  j)articuiièremeift  les 
évê([ues  de  Wurl/bourg  et  de  lîaui- 
Lerg,  à  lui  j)ayer  de  fortes  sommes  : 
c<'  dernier  prim  e  fut  mc*nie  oblic;é  dtî 
lui  abaiîîloijjier ,  en  toute  pripriclé, 
pn\s  de  la  moitié  de  son  diocèse.  Al- 
bert marcha  ju.i(prau  Rliin  ,pritSpir(\ 
Worms  ,  et  ravaj;ea  toute  la  coiUréc 
voisine  ;  dans  ces  courses ,  il  n'eut  au- 
cun c^ard  aux  intérêli  ni  aux  remon- 
trances de  ses  alli(?s;  et  l'on  ne  jwn- 
vait  guère  connaître  à  qurl  parti  il  était 
attaché.  Lorsque  l'empereur  fit  une  in- 
vasion en  L(U'raiue,  et  \int  mettre  le 
siège  devant  Met/ ,' quelques  di/lereiu'.i 
qu'Albert  eut  avec  les  troup'S  fran- 
çaises ,  connnai:dees  j)ar  le  duc  d'Au- 
male  ,  l'engagèrent  à  s'en  séparer  ;  il 
eut  la  teméiité  de  les  attaquer  avec  sa 
cavalerie ,  et  repassa  sous  les  drapeaux 
de  C'Jiarles  (Juint.  Ses  d(>j'rcdafions  cl 
SCS  cruautés  l'axaient  nuidu  odieux  à 
l'Allemagne  enîii  re,  et  la  chambre  im- 
périale le  coiidanma  à  renoncer  à  ses 
usur[wtions  sur  les  cvêques  de  Bam- 
))erg  et   de  VVurt'boujg.    11   refusa 
d'obéir,  et  \il  se  former  c(uitre  lui 
une  ligu(    dont  Maririce,  son  an'ieti 
allié,  fut  le  chef.  Une  terrible balaillc 
se  donna  en  1553,  entre  les  conféiié- 
rés  et  Albert  :  ce  prince  y  fut  totale- 
ment défait;  mais  JVÎ.iurice  reçut  un*: 
blessure  dont  il  mourut.  Albert ,  Uiis 
hors  du  ban  de  l'Kmpire  ,  lut  vaiu«  u 
de  nouveau  par  le  duc  de  Brunswick  , 
et  obligé  de  qiiilter  r.\]lemagne.  PriM; 
de  tous  ses  étals ,  il  languit  quel([ues 
années  dans  l'indigeuce  et  d'ins  l'exil. 
11  se  rendait  à  un  congrès  que  l'empe- 
reur assemblait  à  Rafîsbonne  ,  poiu> 
traiter  de  la  |)aix«  lorsqu'il  mourut  de;, 
suites  de  son  int''mp(>ranceà  Pfortz- 
heim,  en  pnvier  1 558.  Son  coiffiage  et 
ses  exploits  n'ont  pas  sauvé  sa  mémoire 
de  la  liontc  dont  Tout  fouillée  sacruau- 
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lips.  On  ALBERT  (  Cxau..  d'  ).  | 

Ils  à  SK  Ai.HEnr  (  lxji.  bt  ).  j 

i— T.  AI.BERT(H«T.o').f.l 

!te.il-  (le  Ai.llF,HT(l.nOf*..Jo«W 

ttrmide-  tiMils  du  ronix^tilr  de  Lii 

dqiar-  le  nnrtitwe  rnbut  de  i-a 

iqu'illût  d' Albert,  duc  de  Liiyiics^; 

x.  LA311  tnonier  de  Pi-aoce.  Il  iuu{aîl 

quoique  et  poi'bi,  dans  M  jcuoeHe, 

es  »;iir  la  clicvntier  d'Albrti.  11  s«  1 

en  Aile-  i(>8â  ,  en  qiifiUle'  de  Toln 

pouvait  sii'ge  de  Philûibonrg;  en  t 

iiliTac-  çiitdeuseoupsdeuîi.àlâ 

micsdc  Ficunis,- ilcoinuuula,  en! 

faiderà  rêj^iment  Dauphin  âragaiM 

à  Albert  battit,  h  h  lèm  de  ce  corps,! 

nce»,  M  que,  oii  il  fut  de  neuToni  1 

^  de  ce  1703,  il  passa  en  Bavière! 

téJiT-  rèchal  de  VilUrs  ;  il  ^at 

t  de  à6-  cour  de  relecleur ,  qui  le  4 

effet ,  le  uant-gdnêral  j  eotuiu  aloff 

(f'Aiigs-  nom  <Ic  comte  d'Albert ,  il  I 

J  cl  une  ci'ssiTementchainbrllan,g;ri 

rniAlion  iiiiui3irc,eICDloDcldcsgard 

jiir  ,  Al-  se».  L'clectettr  »fl>ii)l  montai 

de  IV-  impérial,  Miu  le  nom  de  Ck 
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ALBERT,  ou  ALBKRlC,clianoiiie 
ft  g3i  (ItcD  dcrcglised'Aix  en  Provence, 
s.i  |)a(ric,  où  il  luoui  nt,  versTun  1 1  uo, 
âffi  d'environ  Go  ans ,  est  auteur  d'une 
J/isioire  de  la  première  Croisade^  de- 
puis Tan  iof)V)usqu'À  1 120 ,  seconde 
anncn  du  rè^nc  do  Baudouin  11 ,  roi 
de  Jérusalem.  Albort  n'avait  point  ctc 
témoin  des  événements  qu'il  raconte  ; 
mais  il  avait  puise'  à  d'assez  bonnes 
sources ,  au  muins  pour  Je  matériel  des 
faits.  11  faut  lui  savoir  ^rc,  comme  dit 
fiongars ,  d'avoir  donne  la  vc'riîé  toute 
nue ,  et  avec  tous  les  détails  qui  la 
rendent  piquante.  Comme  tous  ses 
contemporains ,  il  se  laisse  scfduire  [>ar 
le  merveilleux ,  et  n'épargne  pas  assez 
les  miracles;  il  deli^ure  quelquefois  les 
noms  des  Ueux  et  des  personnages. 
Rliener   Reineck.  fit  imprimer    cette 
histoire ,  |)our  la  première  fois ,  eu 
i584  y  ^  llelmsticdt ,  '2  vol.  in-4"*i 
sous  le  titre  de  Chronicon  IlierosoU- 
mitanum,  Cette  édition  e.st  acromjKi- 
gnée  de  commentaires  de  l'éditeur,  et 
de  rc'flexions  de  Mathieu  Dresser,  où 
les  papes  sont  |)eu  mënage's.  Bon  :arsa 
réimprimé  l'IiLstoire  d'Albert  d'Aix, 
dans  le  premier  volume  du  G  esta 
Dei  per  Francos.  A.  B— t. 

ALBERT  ^  LE  GnANn) ,  autrement 

\  AlBEBTUS  TUEITTOMCUS ,  Tu  ATER  Af.- 
BEKTUS  DE  CuU>NtA,  ALDF.nTUS  Ra- 
TISBONF.N5IS  ,    AlULRTUS  (ÎROTUS,  dc 

la  famille  des  cfiuites  dc  Bollstœdt , 
naquit,  selon  les  uns,  en  ik)5;  se- 
lon les  autres,  eu  1  '.>.o5 ,  à  Lauingen , 
en  Souabe.  On  a  |)ret(.ndu  que  le  sur- 
nom dc  Grand  n'était  ([u'uiic  traduc- 
tion de  Grot^  Groot  ;  en  liant  alle* 
mand,  Gross  (  Grand%  nom  distinctif 
d'une  lirancbe  de  sa  famille  ;  mais  cette 
supposition  est  gratuite ,  les  comtes  de 
Bollstœdt  n'ayant  jamais  porte  ce 
nom  ;  d'ailleurs  l'e'tendue  des  con« 
-  naissances  d'Albert ,  si  etonn;iute  pour 
■on  siècle ,  moti\  c  assez  répithctc  que 
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ses  contemporains  ont  ajoutée  «1  sou 
nom.  Pour  jeter  ic  ])lus  grand  éclat , 
et  se  placer  au  premier  rang  parmi 
les  philosophes ,  il  ne  lui  a  manque 
que  de  naître  dans  des  temps  plus 
favorables   au    developpeiucut   d'un 
grand  ge'nic.  Il  fit  ses  ])i'cmicrcs  études 
â  Pavic ,  où  il  sur])assa  tous  ses  con- 
disciples. La  rapidité  de  ses  progrès 
a  été  consacrée  par   une  fable  qui 
admet  plus  d'une  explication.  Décou- 
rage, dit  la  légende ,  par  les  diflicultés 
qu'il  trouvait  dans  la  carrière  des 
sciences ,  il  méditait  dc  l'aliandoimcr, 
quand  il  fut  honoré  d'une  visite  delà 
Ste.  Vierge  ,  qui  dessilla  les  yeux  de 
son  entendement ,  et  lui  promit  qu'il 
serait  un  jour  une  des  plus  grandes 
liïmièresdc  l'Eglise.  L'ascendant  d'un 
de  ses  maîtres,  le  célèbre  dominicriiu 
Jordan  us ,  le  décida  à  entrer  dans  l'or- 
dre de  S.  Dominique,  en  i  '2:1 1 .  Sa  répu- 
tation lui  ayant  fait  couder,  dans  cette 
société,  l'instruction  de  la  jeunesse ,  il  se 
rendit  à  Paris ,  et  y  rommcnla  Aristote 
avec  un  grand  succès.  Comme  la  doc- 
trine du  philosophe  de  Stagyre  venait 
alors  d'être  i)i*oscrite  tout  récemment 
])jr  une  bulle  papide ,  plusieurs  des 
biographes  d'Albeii  ont  exprime  leur 
<tunnement   et  leur  doute  sur  ses 
cours  pid)lics  dc  philosophie  péripa- 
téticienne ,  à  Paiis;  mais,  outre  qn  un 
raisonnement  ne  détnùt  pas  un  fait , 
attesté  par  tous  les  anciens  historiens 
de  sa  vie ,  ce  n'est  là  qu'un  exemple 
de  plus  dc  l'inutilité  des  défenses  qui 
sont  eu  opposition  avec  l'opinion  gé- 
nérale. vVloert  contribua  vraisembla- 
blement à  faire  i*svenir  le  St-Siq;e 
sur  sa  décision ,  et  il  lui  fut  permis 
d'expliquer  publicpiemeiit  les  livres 
d' Aristote  sur  la  physique.  La  répu- 
tation d'Albert  s'accnit  tellement  dians 
son  ordre,  qu'on  l'éleva,  en  i  u54,  à  la 
dignité  dc  provincial  des  Dominicains, 
en  Allemagne.  En  cette  qualité,  il  fix.i 


aiue  sludieux,  et     poseavantlut.  Un  dominicdi 
lu  goi'it  fl  du  ta-     Jammi ,  en  a  recueilli  un  gra 
neut-  Aussi  con-     brc  ,  el  les  a  publiés,  l'a»  ! 
Iwlion  marquée     Lyon.cn  ai  Tol.în-ful.jiliA 
int  tout  le  CDiirs     nulle  p.irt  us  catalogue  coa 
rieuse  \if  :  ni  les     [ilus  elcudu  se  trouve  dam  kj 
le  Alexandre  IV,      tores    OrdiTiis    Prœdicatœ 
•l  liii  donna  l'of-     Quciif  et  Echard ,  oi  il  ûacà 
Clé  palais  ;  ni  sa     in-fo!. ,  p.  1 1^  i ,  s.  du  tiHii.ll 
o,à  l'ev^cLe  de     co«[>  d'écrits  qui  lui  Hinibi 
;  garda  que  trois     altribiics ,  ou  qui  sont  les  oiCT 
n  éloigner  pour     ses-  nombreux  disciples  ,  et 
.b,iblemcnl  à  Co-     avec  les  sicus,  ont  sans  ^Mdl 
toinale ,  doue'  do     bué  à  euflcr  cet  énorme  et 
1  parole,  ipie  ^.     mais,  en  deTalipiaDt  tout  dt 

la  première  vue ,     encore  asseï  pour  assurer  à- 

àColognc   qu'Ai-     ait  esisté.  Dans laplupart* 
^llomains,  Guii-     >Tages ,  il  ne  fait  que  comoMri 
lande,  (V fameux     tote  et  compiler  les  Arab» 
diudesoiiduilie      mâle  à   ses   cxtriiits  des  d| 
-er,  la  parure  du     1res -subtil  es,  et  des  remar) 
^nu^^om^^^veuMorMudiriniscs^^a^ 
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fitxs,  qu'Arisitiit»,  Dniys  rAiTijji.v 
ci<lr,  llcTinrs   Tiisuu'«j^iatc ,   d'après 
(irs  ir.'uliKtiuii.s  Ifttiiirs  ;  quelques  in- 
tri|Mv!rs  trAristoïc,  comme  Themis- 
liiis  vl  Prorlus  ;  (joeron  el  Apulée  j  il 
(■tait  Leaiiroup  pins  verse  daiLS  la  cou- 
iwiiNsance  ibs  Arabes  et  des  Rabbius. 
l*]ii  ttieulo^ie ,  Pierre  Lombard  était  son 
;;nidc  et  son  modèle.  Son  ambition  au- 
rait ete  de  reconeilier  les  noniinalistes 
•ivec  les  reali.'stes ,  an  moyen  d'nn  syn- 
c-etismedeson  invention  ;  mais  il  nefît, 
(.'•immcrela  aiTive,  que  multiplier  les 
(\»ntradicti!ins  et  les  dilHcultes,  et  mé- 
rontenter  1rs  deux  partis.  Parmi  les  ou- 
vrnjvcs  d*Aib(Tt,  on  disfinp^uc  son  expli- 
cation dos  Sentences  de  Pierre  Lom- 
li.ad,  et  ses  Commentaires  sur  Aris- 
VAc ,  qui  ri'iiip!isseiit  les  six  premiers 
volumes  de  la  (v>IUu'tion  de  ses  œu- 
V  res. Son  CommenUiire sur V Histoire 
des  iPiimaux  [  cfitis  de  animalibiis, 
li.^me,  147^  ;  Maiitoue  ,  i47î)  >  *n 
/ul.  )   ofl'rc    des   sn])ple'ments   assez 
curieux  qui  ont  fait  penser  qu'il  avait 
eu  en  maiu  des  tradurtîons  de  quel- 
ques-uns des  livns  de  ce   pliiloso- 
phe  qui  se  sont  perdus  depuis  (  Voy. 
Commentatio  de  ftmtihus ,  undè  Al- 
herUis  A/a^nus ,  libr.  sunrum  de  ani- 
maUbus  materiem  hauserit.  Corn- 
mentalio.Soc,  GiPtlinç^ens ^  se.,  vol. 
XII ,  paj;;.  i  o4  ,.  L'autorité  d'Albert- 
Ic-Grand  a  beaucoup  <'ontribue  à  faire 
n'huer  A.rislote  dans  îes  cvoles  jus-. 
qu'à  la  ^■llai^s:uuT  des  l(*tlr('S.  Il  serait 
à  (!e'*irer  qu*nn  sav.iut  parcourût  la 
colUction  «'ulirrr  dr  srs œuvres,  pour 
en  tirer  les  f.iitN  et  It  s  n'flexions  qui 
meriti'rai<'ht  tlVlre  sauves  de  roul)!i, 
mais  que  |ii  rxinne  i/a  le  courage  de 
rliereher  dans  le  latin  barbare  de  'Jti 
vol.  in-fi>l.  On  trouve  le  ealalo{;ue  des 
«•erils  d'Albert ,  qu«'  contient  l'édition 
flr  Pier.  e  Jammi .  dans  Fabricii  BibL 
laî.  mril.  et  inf.  cptatis,  au  mot  Albkb- 
iL  >.  ^  ^M  a  un  grand  nombre  de  bio« 
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grapliii'sdc  ce  scholastiqtie,  dans  Iby- 
le,  Trithemius,  De  scriptoribus  Ec- 
oles. ;  Po[»e  lilount.  Censura  celebr. 
auL;  Naude,  j4ftologie  des  Grands 
Hommes  soupçonnés  de  magie.  Fit  a 
y/lb.  M,  autore  Petro  de  Prussia 
(souvent  impr.  );  Ristretto délia pro- 
digiosa  inta  del  D.  Alberto  Magna , 
descritta  da  Einaido  Tacera  {nom 
sous  lequel  s'est  cache  l'auît  ur ,  le  do- 
minicain Raphaël  fiadi  \  Florence, 
I  (  Î70-7S.  Le  portrait  d'Albert  est  daiis 
Pioissard,  BibLchalcogr,^  tom.I,  III 
et  IV,  et  dans  le  Théâtre  de  Frvhcr. 
L<s  rapsodies,  connues  sous  le  nom 
de  Secrets  admirables  du  Grand- 
-  tlbert ,  et  Secrets  du  Petit-Albert , 
ni.'  sont  pas  des  traductions  d'uiMa- 
^es  d*Albrr1-îe-(irand.  S— R. 

ALBERT,  .dibe  < Lu  cloître  de  Ste.- 
]\Tarie  à  Stade.  Quelques  savants  l'ont 
cru  Italien,  mais  ils  l'ont  confouf lu 
avec  son  contem])orain  Albert  de  Pisc. 
Les  moines  de  Stade  vi\ant  dans  le 
desordre,  leur  abbc  se  rendit  à  Rome , 
et  obtint  une  bulle  contre  eux  ;  mais 
elle  ne  produisit  aucun  rflc%  et  Al- 
bert, très-afflige',  entra  dans  l'ordre 
des  franciscains.  Il  a  écrit  en  latin  une 
(Chronique,  qui  va,  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  jusqu'à  Tan  1  '^50.  An- 
dré Iloier  y  a  ajoute  lui  Supplenu  tit 
qui  comprend  une  durce  de  (5o  ans. 
(k'tte  Chronique  fut  puifliec  à  Helii!- 
sto'dt,  en  i'i87,  in-4". ,  par  Reinrr 
lieineck ,  qui  l'accompagna  de  notes. 

G— T. 

.\LBERT ,  Ixïncdictin  du  cloître  dfl 
Siçicberj; ,  près  de  Cologne ,  vivait  vers 
l'an  1 45o.  li  a  écrit  en  latin  une  His- 
toire des  Papes  ,  depuis  (irégoirc  IX 
jusqu'à  Nicolas  V,  et  miv  Histoire  des 
Empereurs  romains ,  depuis  Auguste 
jusqu'«i  Frcdcrie,  IlL  Cx:s  deux  ouvra- 
ges se  trouvent  en  manuscrit  dans  U 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

G— T. 
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Sicokl),  badour  qui  florûsMi  dus  le 

m  Saxe,  riv  .  nwpiit  d«iii  le»  cDrironQ  ' 

t  Sinbl ,  ce  ijiii  te  fa  «umuiDDierh;  6< 

r>  iU6'i-  fl  r('»kla  loDg-ImigM  n  Sûta 

I  grande  numnit;  n-  qiii  t'a  faîl  dùÎQ 

Mires  ji  qurlipieahiïtuur&iSUuleB 

(Diciens.  benîieSàleroitidn  moins,  3 

,àe.    Sun  seiuliUblequrl«sJeuxpactiia 

ie  lu  NuslTiidMimiïjonncccsdcvTj 

trelcm  ,  ii*^  snot  i:|ii'ijn  même 

Umbf^U  du  joDglrur  ^aziir,  i 

1.  Kouf  jiilica  cbaasoiinelta.  Le  n 

I  a  iiour  ri«o ,  habitaê  k  catdaùAn 

wn  me-  lu»  «iioqm-s ,  ilil  qiTd  cuil  (1 

,1718,  Sun <lc  Âlalasnina  ;  ce q«     ' 

ûte    dv  luin,  cWquilaiaMitmi 

i  nature  ccnouj.Les  Tensomà'AStpr 

ertle  la  (liocrPs;urp('iul:iHt,onapri! 

très;  el  cojiucto.tiimouraiil.anîl 

ffedico-  un  de  m»  ^tmix  dc  reiiwlim  4 

fii-4"'  1  sons  li  Ir  diiiDo  dr  m»  pnjM* 

tp^mMtl  ci'l  infidclc  déiKxUiiirr  ,  Itsi 

)  de  la  ducs  h  uii  trouludoin'  notât 

sur  di-  d'U'ii»,  ct'lui  -à  lu  pidiKt 

!  k^le.  noat ,  el  fîil  oiuilamu^  ait  fd 

fjdc  de  ccplagÙL-îîtui&ili' 
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inonnriVc.En  i^Hi ,  mont.iTit  le  vai«- 

^^.•^u  le  Plutnn  ,  tl<*  ^4  <-'»"*^>»'^  >  "  ^<'  '»t 
lOiJjanjiWT  d;ins  tons  1rs  roiii!>als  li- 
vres p;ii"  iVsca<ljr  du  coniff'  (lf(ii;i<s(', 
.•îavoir  :  le  v..5  avril ,  pivs  du  Fdil- 
l{«.»Ynl  de  la  Marliiii<iii(' ,  contre  l'anii- 
ral  llood  ;  1*»  5  srjUeinbn^  suivant,  de- 
vant la  haie  de  (iliesaprark  ,  contre 
r^imiral  (iraves;  le  •i'ï  et  le  '.>.(>  janvier 
1 782 ,  près  de  Sr.-Cliristoplie  ;  contre 
Taniiral  Hood  ;  enfin ,  dans  les  mal- 
heureuses journées  du  9  et  du  ri 
avril ,  entre  la  ])ominique  et  la  Gua- 
deloupe, contre  Tamiral  Hodney.  Cette 
deniière  action ,  si  funeste  à  la  marine 
française  ,  donna  lieu  à  un  conseil  de 
guerre  oii  fut  e\anïinee  la  eonduite 
de  tous  les  officiers  supérieurs  :  celle 
du  comte  d'Ail >ert-dr-Hiom s  obtint  des 
rIo{»es  mérités.  T/estiine  pénéraN*  et  le 
^rade  de  elirf  dVsradre  furent  la  ré- 
corajM'Use  de.  ses  longs  services.  Il 
commandait,  à  Toulon,  en  qualité  de 
lientenant-pénéral ,  en  17%) .  I«u-«(pic 
les  premières  élinreiles  de  la  révolution 
c  lalèrcnl  dans  ce  pnrt  ;  rigoureux  ol>- 
s«Tvateur  de  la  dis*  i|)line  militaire ,  il 
di?ffndit  aux  ouvriers  de  l'arsenal  do 
jMirter  la  cocarde  tricolore ,  et  de  se 
faire  insrrirc  dans  la  garde  nationale. 
Dcu\  charpentiers  ayant  enfreint  ses 
ordres  ,  il  les  fit  conduii*e  c^  piison: 
re  fut  le  sij^nal  «l'une  insiuTeetion  gé- 
nérale. Les  Iroupes^le  ligne  refusèrent 
de  de'fendre  M.  d'Alherî ,  qui  fut  arrêté 
par  les  séditieux  ,  avec  MM.  du  Cis- 
t"llet  et  de  Villiges.  I/asicmblée  na- 
tionale décréta  qu'il  n*y  avait  lieu  à 
PTioune  inculpation  contre  ves  braves 
nîïîrîprs,  et  rendit  à  leur  chef  un  té- 
l'inignage  h<uiorable.  Peu  de  temps 
M  près  ,  le  roi  lui  confia  -le  c(»mman- 
cîi'inpnt  d'une  flotte  de  trente  vais- 
NfMux  de  li^iie  qu'on  assemblait  à 
lîrest ,  pfiur  soutrnir  les  droits  de 
ri'.spagno  c(uitre  f  Angleterre  ,  dans 
rdlfdire  de  >iiotNa-Suiid.M.  d'Albert, 
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avant  inutilement  essaye?  d'établir 
l'oi'dre  et  la  subordination  parmi  les 
f-([i)i pages  ,  dans  un  temps  où  tous  les 
lii'its  sociaux  étaient  rompus,  et  toutes 
les  autorités  légales  menacées  ,  prit  le 
parti  de  quitter  le  commandement,  et 
de  sortir  de  France  ;  il  joignit  à  Co- 
blentz  les  ])nnces,  fi'èrcsde  Louis  XVI, 
et  fit  la  campagne  de  1 792  ,  dans  uu 
co<  ps  particuber  ,  ibrmé  par  les  offi- 
ciers tle  lu  marine  ,  émigrés.  Après  la 
retraite  dvs  Prussiens ,  et  la  dispersion 
des  troupes  royales ,  M.  d'Albert  se 
retira  en  Dalmatie ,  et  vécut  plusieurs 
années  dans  un  asyle  ignoré.  Il  est 
revenu  en  France  ,  dès  qu'un  gouver- 
nement réparateur  y  a  rappelé  les 
hommes  de  mérite  que  les  troubles 
<-ivils  en  avaient  éloignés;  et  il  a  eu  le 
bonheur ,  avant  de  terminer  sa  car- 
rière ,  de  voir  renaîtj'c  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  les  institutions  monarchiques  , 
l'ordre  et  la  discipline  militaire ,  dont 
il  avait  été,  toute  sa  vie,  le  défenseur 
fidèle  et  courageux.  E— D. 

AI-HEUTANO,  de  Brcscia  ,  vécut 
dans  le  1  y.  siècle ,  sous  le  règne  de 
renipereur  Frédéric  IL  Tandis  qu'il 
étiil  podestat,  c'est-à-dire  juge  et 
gouverneur  de  Gavardo ,  il  fut  fait 
ju'isonnier ,  et  écrivit  dans  sa  prison  un 
Traité  «lyant  |K)ur  titre  ;  Dedilectione 
Dei  letproximi,  de  formula  vitœ  ho- 
nestip.  Il  en  ccmiposa  encore  deux  au- 
tres :  De  consolatione  et  consilio  ; 
De  doctrind  loquendi  et  tacendU 
Risticn  des  R<*ssi,  nommé,  dans  Taca" 
demie  de  la  Crusca ,  Yfnferigno ,  pu- 
blia ,  en  1 6 1  o ,  à  Florence  ,  chez  les 
Giunti ,  une  traduction  ancienne  et 
très-cstiraéc  des  trois  Traités  de  mo- 
rale d'Albertano  ;  elle  fait  autorité , 
ou,  comme  disent  les  Italiens ,  texte  de 
langue.  G — i* 

ALBERTET.  Voy.  Albert. 

ALBEUTl  (  Benoit)  ,  d'une  des  fa- 
milles Ooreutines  qui  agitaient  sans 
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Rcnoit  Allwi  li  fiin-u!  cxiU 
fut  iut^nâiair  en  i38'j.  Il  , 
11111»  Tinilct  If  toint-M^pa 
.nounil  i  Rhud.  ^ 

jirli-rilUEC. 

ALBEHTI  (  I^it-BAni 
tliitPrtc .  poÎDin;  rt 
fjmille  de  Flormce 
{'.ImminUo ,  voidcnt  !■*!« 
Ii|i-iisftd(»CunûiuJcurduii4 
origine  qu'uux  Allirilt ,  a» 
rmcc  en  1 5>Ji  on  i  4qo.  1 
csccJlmle  cduolioB  ;  «t ,  â 
ans,  il  compoM  uwwm£d 
Philodtucios,  dans  lacpifÂi 
l>im  imité  le  «tylctlc» 
Muuuce  le  ji^iine  y  fait 
itii|inuirr  runime  Oi 
Kiirii  ce  litre  :  Lepidi 
l'Iiilodiitinf ,  fiAula  tx  À 
cmta  ab  .lliio  lifamiecioi 
iJ88,iu-8'.;AIdcnerul 
Allierli  rutru  d«ns  les  otd 
livrer  à  l'i-uide  avec  tmûns 
lion. En  i447i  >1  AaKcIiat 
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n%  r<M;îiîk'  (1«*  St.-Pancr.icr ,  la 
|p  lVj;lisc'  de  SaïUa  Maria  No«- 
|p  chœur  dcrc*j;listî  de  la  Nun- 
>j)elc  à  Rome  par  Nùoias  V, 
[>lovc  à  rc'narer  ra(iiicduc  de 
ergiiie,  et  à  élever  la  fontaliio 
,  où  l'eau  de  cet  aqueduc  vient 
mais  il  ne  reste  plus  rien  de  cet 
,  cette  fontaine  ayant  ete  refaite? 
lent  XII,  sur  les  dessins  de 
Salvi.  Alherti  pro|)Osa  de  cou- 
1  porlirpie  le  pont  St.-Ange  , 
ont  la  mort  du  pontife  em- 
xc'cution.  A  Mantoue ,  il  cons- 
ar  les  ordres  de  Louis  de  Gon= 
ivers  cdi(ii*es ,  parmi  lesquels 
igiic  rcgiisede  St.-Sehasiien , 
it  celle  de  St.-Andre'  qui ,  p^ir 
cur  et  la  beauté  de  ses  pro- 
,  a  mérite  de  servir  de  mo- 
eaueoup  d'autres  églises.  En- 
imini ,  il  a  mis  le  comble  à  sa 
»ar  la  construction  de  l'église 
i'rauccsco  ,  qui  passe,  à  juste 
ur  son  clief-4rœuvre.  Conirne 
,  Alberti  ne  mérite  pas  moins 
dération  ;  il  était  versé  dans 
iophic ,  les  mathématiques  , 
iissaiire  de  l'antiquité  et  la 
1  était  de  la  société  intime  de 

de  Médicis.  Parmi  ses  ou- 
ïe morale,  composés  en  la- 
distingue  :  son  Dialogue,  in- 
tmus,  ou  Dif  Principe,  dont 
Rome  d<>ux  éditions  dans  la 
nnée,  iT^îo;  un  autre  ou- 
Tn\'ia  si^e  île  causis  senato- 
,,  liisilea? ,  i5!^8,  in-i".,  eut 
lucoupde  sucres,  («osimo  Bar- 
a  traduit  en  itali<*n  la  plupart 
s  d*All)crti,  a  fait,  on  ne  sait 
i ,  de  son  Trailé  De  Jure ,  ou 
ministraiinn  de  la  Justice  , 

G  .  livres  li'.i  Mnmiis,  Albeiti 
i ,  en  outre  ,  un  livrt»  de  cent 
u  Apologues ,  un  Traité  sur  la 
mœurs  [costumi,  de  son  chii'u. 
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un  autre  sur  la  mouche,  et  son  Ileca- 
ioinphile,  poëme  en  prose,  sur  l'art 
d'aimer ,  traduit  en  italien ,  par  ikir- 
toli,  en  i5()8  ;  en  frmçais ,  en  i/)54 
et  1 584  j  t''diu ,  inséré,  en  1 785,  dans 
les  Mélanges  de  Littérature  étran- 
gère. 11  existe  plusieurs  autres  ou- 
vrages d' Alberti  sur  la  philosophie. 
h'S  mathématiques ,  la  pci'spectivc  et 
l'étude  de  l'antiquité  ;  il  composa 
même  des  poésies  italiennes ,  dans  les- 
quelles il  voulut  introduire  le  rithme 
latin;  mais  cet  essai  ne  réussit  pas. 
Ses  écrits  sur  les  arts  sont  les  plus 
estimés  ;  il  composa  d'al)oi*d  son  Traite 
sur  la  sculpture  :  Délia  Statua ,  qui 
fut  suivi  du  Traité  sur  la  peinture,  en 
trois  livres,  remarquable  par  la  pu- 
reté de  la  diction  et  rimjwrtance  de» 
j)réceptes  :  De  Picturd ,  prestantis- 
si  ma  et  mmquàm  salis  landala , 
arte ,  etc. ,  Basilex ,  i  /S.Jo ,  aussi  im* 
primé  à  Leyde ,  par  les  El7.évirs ,  à  la 
suite  du  Vitnivc,  en  i64o*  ^»^  ^^' 
nier  et  le  plus  estime  des  ouvrages 
d'Alberti,  est  son  Traité  d'ai  chitecturc  : 
De  re  œdijicaioria ^  en  lo  livres, 
trop  peu  connu  des  artistes  ,  le 
seul  ([ue  les  modernes  puissent  met- 
tre en  parallèle  avec  celui  de  Vilnivc  ; 
il  ne  fut  pid)lié  qu'après  La  mort  d'Al- 
berti, en  ]485,  pr  Bernard  son 
frère,  qui  le  dédia  à  Laurent  de  Mé- 
ditis ,  suivant  les  intentions  de  Fau- 
t'Mir.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  ita- 
li'*n  par  Pierre  I^auro ,  à  Venise ,  «i 
I  >  «9  ;  <^t ,  en  1  fl'io,  par  Cosimo  Bar- 
foii,  qui  l'orna  de  dessins  gravés  en 
Ixiis  qui  manquaient  à  l'édition  origi- 
nale. Giacomo  Léoni ,  architecte  vé- 
nitien ,  en  a  publié  une  très-belle  édi- 
tion à  Londres,  en  i^^G,  avec  des 
gravures  en  laille-<lo!ice;  et  la  der- 
nière édition  ,■  où  sont  rénnis  les  trois 
Tr.'tilés  sur  les  arts  du  (h\Nsin,  est  de 
lîjlogue,  i78'i,  in-fo!.:  Bartoli  tra- 
dui:  il  aussi  les  Tr^iiîé^/'rîr  b  peinture 
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\T  leur  oppiiii-  Benoit  Albcrli  furent  aûli 

^  fit  remaniiirr  fut  liû-miînic  en  iSâ^.  D| 

•ffi&U  répiibli-  yoat  ni>i1«r  Ir  saînt-scp 

(le!i  Albiui ,  et  mourut  â  RIiikIm  cd  rcrei 

inti,  ua  13^8,  ALBKRTI  ( Uon-B^n 

i\  ]>itflis  éluiMiL  rliili-ctc ,   peinife  rt  !(nil|)l 

nti'e  l'autre,  et  tjiiaitletle  Horenoe  ai  a>Q 

[  «earuient  clu  VAmmirato ,  vnolant  nk 

IIS  qin  leiuc  r^U  t>l<'«i»dcsConniiî,[eurd 

iawuMiAd'^re  ori);iii«  qu'anx  Alberti , 

;uple  II  prendre  niuv  «n  i3(|U  ou  ii(o(i 

-^aioM  la  trrfi-  e\ceUraie  i$d>H:«tion;«(,& 

i]ii.  La  populace,  aus,  ilcompuiiv 

ses  cliefs,  de-  Philadoxiat,  dan»  bijtinO 

ieut  propose;  et,  liîi-n  imite  le  stjk-  de»  • 

rcrnenient ,  elle  J^Iaouce  le  jeune  y  ht 

itvaniaUe  anar-  impriiBer  comme  ouvtm 

pillage  des  plus  smis  ce  lilre  :  Lephli  eotn 

t  ruina  du  com-  Philorioxhs  ,fahul«  or  i 

e  plusieurs  des  enila  ab.4li(a  Munuceia 

idei^,ftueutk  i:i8S,  in-8".;  Aide  nefot 

iiiitfl  cju'avateDt  ATltcrli  entra  Anta  le*  ord 

licol  (l»-liaiiirila  livrer  à  l'ctudc  i 

Itcrli  lui-mAïue  titiD.Eu  i44>ii^(t 
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î  lVgîi«e  ilr  St.-Pancracc ,  la 
fej»liso  i\o  Santa  Maria  No* 
chœur  dcrej;lisc  de  la  Nan- 
idc  à  Rome  par  Nicolas  V, 
loyc  à  rcparcr  Taqucduc  de 
rgiiie,  et  à  élever  la  foiitaiiio 
où  fcau  de  cet  aque<liic  vient 
lais  il  ne  reste  plus  rien  de  cet 
tettc  fontaine  ayant  et e'  refaite 
rnt  XII,  sur  les  dessins  de 
ilvi.  Alberti  proposa  de  cou- 
portique  le  pont  St.-Angc , 
nt  la  mort  du  pontife  em- 
c'cution.  A  Mantoue ,  il  eons- 
r  les  ordres  de  Louis  de  Gon= 
rers  cdilices ,  parmi  lesquels 
ne  Teplise  de  St.-Sehasiien , 
celle  de  St.-Andre  qui ,  pur 
ur  et  la  beauté  de  ses  pro- 
a  me'iite'  de  ser^'ir  de  mo- 
lueoup  d'autres  e{»li.>es.  En- 
nini ,  il  a  mis  le  comble  à  sa 
r  la  construction  de  reglise 
'anccsco  ,  qui  passe,  à  juste 
r  son  chef-4rœuvre.  Comme 
Alberti  ne  mérite  pas  moins 
eration  ;  il  était  versé  dans 
iphic ,  les  mathématiques  , 
ssaitre  de  l'antiquité  et  la 
était  de  la  soriété  intime  de 
le  Médicis.  Parmi  ses  ou- 
'.  morale,  composés  en  la- 
listiu'^e  :  son  1)ialo<*ue,  in- 
nus,  ou  De  Principe^  dont 
lorae  deux  éditions  dans  la 
IKH»,  i*V.>.o;  un  autre  ou- 
ri%'ia  swe  de  caiisis  senato- 
BasiIeaE> ,  i5H8,  in-4".,  eut 
coup  de  surrès.  (iosimo  Rar- 
traduit  en  itilit  n  la  ])lupart 
d' Alberti ,  a  fait ,  on  ne  sait 
,  de  son  Trtiilé  f)^ /firff ,  ou 
limstraiion  de  la  Justice  , 
\\  livres  tlu  Momus,  Albei  ti 
en  outrr ,  un  livre  de  cent 
Apologues,  un  Traité  sur  la 
lœurs  (co5(umi;  de  son  chiin. 
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un  autre  sur  la  mouche,  et  son  Ilcca- 
tomphilCy  poème  en  prose,  sur  l'art 
d'aimer,  traduit  en  italien,  par  ikir- 
toli,  en  i5()8;  en  frinçais ,  en  i554 
et  1 584  7  ^^'^'iii  1  inséré,  en  i  ^85,  dans 
les  Mélanges  de  Littérature  étran- 
gère. 11  existe  plusieurs  autres  ou- 
vrages d' Alberti  sur  la  philosophie, 
les  mathématiques ,  la  perspective  et 
l'étude  de  l'antiquité  ;  il  composa 
même  des  poésies  italiennes ,  dans  les- 
quelles il  voulut  introduire  le  rithme 
latin;  mais  cet  essai  ne  réussit  pas. 
Ses  écrits  sur  les  arts  sont  les  plus 
estimés;  il  composa d'ahord  son  Traité 
sur  la  sculpture  :  Délia  Statua ,  qui 
fut  suivi  du  Traité  sur  la  peinture,  en 
trois  livres,  remarquable  par  la  pn- 
relé  de  la  diction  et  l'iinj^rtancc  de* 
préceptes  :  De  Picturâ ,  prestantis- 
si  ma  et  nimquàm  satis  landnta , 
arte ,  etc. ,  Rasilex ,  i  S^o ,  aussi  im> 
primé  à  Leyde,  par  les  ElzrVirs,  à  la 
suite  du  Vitnivc,  en  i64o«  ï*c  ^^' 
nier  et  le  plus  estime  des  ouvrages 
d'Alberti,  est  son  Traité  d'aichitecture  : 
De  re  œdificatoria,  eu  lo  livres, 
trop  peu  connu  des  artistes  ,  le 
seul  que  les  modernes  puissent  met- 
tre en  parallèle  avec  celui  de  Vitnivc  ; 
il  ne  fut  publié  qu*après  la  mort  d*.U- 
herti,  en  ]485,  par  Rernard  son 
frère,  qui  le  dédia  a  Laurent  de  Mé- 
diiis ,  suivant  les  intentions  de  Tau- 
tour.  Cet  ouvratrc  fut  traduit  en  ita* 
li"n  par  Pierre  Lauro,  à  Venise,  c« 
I  :*)  19  ;  et ,  en  i  fi/îlo ,  par  Cosimo  Bar- 
toti,  qui  l'orna  de  dessins  gravés  en 
bois  qui  manquaient  à  l'édition  origi- 
nale. Giacomo  Léoni ,  architecte  vé- 
nitien ,  en  a  publié  une  très-belle  édi- 
tion à  Londres,  en  l'j^O,  avec  des 
gravures  en  taille-douce;  et  la  der- 
nière édition ,'  où  sont  réunis  les  trois 
Tr.'iirés  sur  les  arts  du  dessin,  est  de 
]i;!o^ne,  1781,  in-fo!.;  Rartolitra- 
diil'it  aussi  les  Traites  T'M'  h  peinture 
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|5'.  sicelc,dans  princtpaUt  Fanùlln  A 

Irès-avancd.  On  Vicenee,  iSg-iiin-^".;! 

sa  famille  dans  lion  àe  liaite  Vltaiû,  cl 

;.  Porreni  a  écrit  de  son  vivani .  i  IMoçi) 

C — K.  iu-&l. ,  et  râraprimée  f 

stotilb),  arclii-  depuis,  niivrage  ciirieiâ 

connu  BUiiM  sous  rcêhcrclies ,  mais  diSnoU 

ti'io&ivKiiTt .  ne  À  au*,  et  où  FoiUeitr  «mm 
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.  'Aïberti  notationes  impîeta» 
uœ  in  dialogo  occurrunt  , 
in-4'*.  L'empereur  Tantorisa 
aire  imprimer  le  Nouveiu-Tes- 
,  en  syriaque ,  d'après  un  ma- 
donl  les  jacobites  font  usa<:;e. 
ictères  syriaques  dont  ou  se  ser- 
ont fort  Leaux  ,  et  sont  les  pre- 
[u'on  ait  employe's  en  Europe  j 
I  tira  que  looo^exemplaircs  , 
)0  restèrent  eu  Allemagne ,  les 
très  passèrent  en  Orient.  Celte 
parut  en  i5/>5-5G,  iu-.i".  : 
>s  exemplaires  portiiit  la  date 
I  ;  on  n'y  trouve  pui  ut  la  seconde 
de  S.  Pierre  ,  la  seconde  et  la 
le  de  S.  Jean ,  TEpître  de  S. 
t  l'Apocalypse ,  parce  que  ces 
l'étaient  pas  daus  lo  manuscrit. 
LLSsi  de  Jean  Alborti  une  Grnm- 
yriaque  :  il  mourut  en  i  Sjq. 

G — T. 
ERTI  (  Salomon  ) ,  élève  de 
Fabricio  ,  à  Padoue,  ne' à  Nu- 
f»,  en  i54o,  professa  la  nicde- 
Vittemberg,  et  mourut  à  Dres- 
iGoo,  il  fut,  avec  Vcsale  , 
li ,  etc. ,  un  des  fondateurs  de 
oie  dans  nos  temps  modernes. 
doit  les  découvertes  de  la  val- 
lite  de  Basilius  ;  du  limaçon 
ille,  et  des  conduits  lacrimaux; 
icr  il  «^^nnc  une  description 
les  reisBt  des  voies  urinaires  ) 
ucoup  e'crit  sur  Tauatomie,  et 
ne  encore  celui  de  ses  ouvra- 
itule'  :  Historia  plerarumqne 
i  COïjforis  partium  membra- 
npta ,  Witlemberfja; ,  1 583 , 
;  on  consulte  aussi  celui  qui 
titre  :  Très  Orationes ,  etc. , 
btrçae  ,  i585  ,  in  -8".,  où  il 
plusieurs  questions  de  pliysio- 
de  matière  medirale.  Salomon 
a  aussi  traduit  quelques  ouvra- 
Galien  ,  en  latiu  ;  il  professa  la 
?c  à  WitfcnîlHrç.  -r-  Ai^DEiiTi 
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(  Henri  Clirislian  ) ,  professeur  de  mé- 
decine à  Erfurt,  sur  la  fin  du  i«j*. 
siècle ,  publia  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  divers  objets  de  mé- 
decine. G.  et  A— îf. 

ALBERTI  (Chérubino),  peintre 
d'histoire  et  graveur ,  ne  à  Borgo  San 
Sepolcro ,  en  i5f)2 ,  ëlève  de  son  père, 
Michel  Alberti.  Il  fit  dans  la  peinture 
des  proji;rès  attestes  par  les. belles  fres- 
ques qu'il  exécuta  a  Rome;  mais  c'est 
surtout  dans  la  gravure  qu'il  s'est  ac- 
quis de  la  ce'le1)ritc;  son  œuvre,  re- 
cherche' des  amateurs ,  s'clèvc  à  près 
de  i8o  pièces,  dont  «^S  sont  de  sa 
composition ,  et  les  autres  sont  gra- 
vées d'après  Michel  -  Ange,  Raphaël , 
Polydore  de  Caravaggio ,  André  del 
Sarte ,  etc.  ,  on  les  re(^onnaît  à  celle 
marque  Jb»  Moins  pur  de  dessin, 
moins  expressif  que  son  fameux  con- 
temporain Marc- Antoine ,  CheVubino 
Alberti  n'en  est  pas  moins  un  de  ces 
graveurs  laboiieux  et  doués  d'un  ti- 
Icnt  r(»el ,  qui ,  ayant  eu  le  soin  de  ne 
travailler  que  d'après  de  grands  maî- 
tres ,  méritent  la  reconnaissance  des 
jeunes  artistes ,  et  l'estime  des  ama- 
teurs. 11  mourut  en  iGiS,  «H  63  ans. 

N— L. 

ALBERTI  (  Valewtin  ) ,  profes- 
scur  de  théologie  à  Leijwig  ,  né  en 
iG35  ,  à  Lehna ,  en  Silésie  ,  et  mort 

à  Leipzig, en  1697.  ^^  ^  ^^  '"^  "^ 
grand  nombre  d'écrits  polémiques 
contre  PuflTendorf  ,  Thomasius  ,  le 
cartésianisme,  les  Cocccjens  ,  et  plu- 
sieurs adversaires  de  la  communion 
d'Augsbourg  ,  surtont  Bossuet  et  le 
comte  Léopoldde  Gollonitsch ,  cveque 
de  Wienerisch-Neustadt.  Alberti  atta- 
qua aussi ,  dans  plusieurs  pamphlets , 
l'orthodoxie  du  pieux  Spener,  ce  Fé- 
nélon  de  l'église  luthérienne,  accuse,, 
par  les  théologiens  rigoureiix  de  sa 
communion ,  de  pencher  pour  le  mys- 
ticisme. Ceux  de  ses  nombreux  om^••^ 


uicus  Hccncillis  par 
is ,  et  le  plus  iri- 
rim^s,  sont:  Com- 
■tura  (  dlrij;^  contre 
dorf  ) ,  ri  Jntertise 
Ugionam  chrinian, 
ilisscrtAtions  c'iirini~ 
•reiieis  sarvanda  , 
1-4".  Advliin;;,  qui  a 
le  de  se»  oiivr3|;cs  , 
'S  allemaïuU  ue  sont 
cgnrd  il  llmperféi'- 
et  BU  faiii  gddt  d« 
ittrait  a  été  ^nve'  par 
fol.  (  r<ir.  Pippin;;, 
f.<fcc.V.<3:8,M.) 

S— R. 
OEL).  ^.  AliEBT. 

hmce-Guiu.ai;mk  ), 
idem,  bourg  du  Hii> 
33 ,  après  aroir  &it 
trna  quelques  années 
apprit  si  bien  l'an- 
daus  cette  Lingue  uu 
itiiJe'  :  Pensées  sur 
eligian  naUirdle  de 
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lit,  dans  les  jiulei)n  pruj 
J^-iWlgn»  ji^u'allUes  <|iû  | 
tificrlcs  locutions  gmi 
vrau-TntUfflrnl,  et  déf 
des  éFUi{;âi»)ef  fS  des 
les  critiquer  qui  le  irm 
ploiu  dliebmïioies.  II 
t;itdecelramtl,eiiT^a! 
Obieivatwncf  philmag 
Tfovi  Fcedeiis  lihmt,\ 
Cet  oiivrJicc,  fi-itît  de 
lecture.  Gt  lejplus  craH 
jeune  tliuolo^eau  Enoo 
sueras, et  par  In  étoffât 

plus   BilVHItb  boiDBKf  ' 

Allierli  âuima ,  m  179' 
eritiaum  in  qito  loe» 
F.  ac  y.  F,  lum  Ihi 
ntm illmtraniur.vm  ' 
danUtr,  I.eyde,  ia- 
rre ,  dont  le  litre  Mi 
ment  l'ubjcl ,  Altmti 
luitii.-ince  peu  ramnl 
p-nphcs  et  An  j^m 
Quelques  ounéai  api 
pivjet  ifuoc  luaji^ 
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c  édillon  scmljla  rcpoiulro  cii 
la  graudc  réputation  d'Albci  ti. 
p.'irvcnii  au  kappa  du  second 
z ,  quand  il  tut  attaque  de  la 
e  de  Poitou ,  maladie  fort  f  om- 
cn  Hollande,  i)endant  Tliiver. 
ux  de  Spa  et  aAix-la-CliapeUe 
Llirent,    mais  lentement;  et, 
Qt  trois  ans ,  il  fut  oblige'  de  re- 
:  au  travail  ;  enfin ,  il  put  re- 
re  son  édition  interrompue.  Dé- 
pression en  était  à  V upsilon;  'e 
<:rit  était  disposé  jusqu'au  mot 
){  ;    mais  un  érysipèle ,  qu*Al- 
avait  négligé ,  fit  des  progrès, 
lit  sur  tout  son  corps ,  rentra  ,  et 
)rta,  le  i3  août  l 'jih. ,  à  l'âge  de 
s.  Le  second  vol.  d'Hésyclnus  , 
été  parles  soins  de  Rubnkeuius, 
,  àfjfyde,  en  17G6.      B — ss. 
BERTI,  Di  VILLA^ovA  ( Fran- 
'  ),  auteur  du  meilleur  Diction- 
français    et  italien  ,    italien  et 
lis  que  nous  ayons ,  était  né  à 
en  1737.  Le  succès  des  trois 
lères  étions  de  son  Dictionnaire 
gca  à  le  perfectionner  dans  une 
u'il  donna  à  Marseille ,  en  1 796, 
iii-4**«  Son  Dizionario  uni^^er- 
Tridco  enciclopedico  délia  lin- 
laliana ,  imprimé  à  Lucques ,  en 
,  est  fort  estimé  ,  et  peut  tenir 
k  des  éti'angers,  du  Dictionnaire 
Crusci^  Albert!  étiit  occupé  à 
nner  une  n'.-uvelle  édition  ,  lors- 
mourut  à  Lurques ,   en  1800. 
«  Frauçob  Federighi ,  son  colla- 
eur,  resta  cbargé  par  lui  dVn 
er  le  dernier  volume.  Cette  édi- 
paru  en  i8o5  ,  Lucques ,  G  vol. 

G— E. 

-BERTINELLI  (  Mariotto  di 
0  ),  était  élève  de  Cosimn-Ros- 
en  même  temps  que  Baccio  della 
y  plus  connu  sous  le  nom  de 
Sariolomeo  ;  ils  devinrent  amis  et 
iilcreiit  ciuemble,  jusqu'à  la  re- 
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traite  de  Baccio  dans    un  couvent. 
Leur  manière  était  si  semblable,  qu\iii 
confondait    leurs   ouvrages  :  Baccio 
ayant  laissé  imparfait  son  tableau  du 
Jugement  dernier,  Albertinelli  le  ter- 
mina, et  on  crut  qu'il  éttit  delà  même 
main.  11  peignit  seul  plusieurs  tableani^ 
d'église ,  parmi  lesquels  on  cite  celui 
qu'il  fit  pour  la  Cbaitreusc  de  Flo- 
rence. Alnerlinelli  était  d'un  esprit  in- 
quiet et  inconstant;  il  aimait  les  plai- 
sirs et  la  bonne  cbère;  et,  dans  l'es- 
poir de  satisfaire  ses  goûts  avec  plus 
de  liberté ,  il  abandonna  la  peinture 
pour  se  faij:e  aubergiste.  Il  quitta  bien- 
tôt après  cet  état,  pour  aller  dans 
un  couvent ,  pjès  de  Viterbe ,  où  il 
commença  un  tableau  ;  mais  ,  avant 
qu'il  l'eût  fini ,  il  lui  prit  fantaisie  de 
voir  Rome.  A  son  retour ,  il  s'aban- 
donna à  la  fougue  de  ses  passions , 
tomba  malade  d'épuisement ,  et  expira 
à  Florence  ,  vers  l'an  i52o ,  à  l'âge 
de  45  ans.  Il  fut  enterré  à  St.-Pierre- 
Majeur.  Albertinelli  eut  plusieurs  élè- 
ves ,  parmi  lesquels  on  distingue  Giii- 
liano  Bugiardini ,  Francia  Bigio  et  le 
Visino ,  tous  trois  florentins.     C  —  n. 
ALBERÏINI  (  Paul  degli  ) ,  né  à 
Venise,  vers  l'an  i45o,  entra,  dès 
l'âge  de  dix  ans ,  dans  Tordre  des  str- 
vitcs,  et  y  fit  profession  à  iG  an«. 
Après  avoii'  ])rofessé  la  pbilosophie,  <;t 
s'être  distingué  dans  la  carrière  de  la 
prédication  ,  par  ses  talents  et  par  son 
zèle ,  il  fut  proposé  à  l'évêrhé  de  Toi  - 
cello;  mais  ce  fut  un  autre  qui  l'obtint. 
La  républi({ue  de  Venise  l'employa 
dans   des  missions   honorables  ,  et 
même,  assure-t-on,  dans  une  amlxis- 
sade  auprès  du  sultlian  des  Turks.  Al- 
bertini  mourut  dans  la  force  de  l'âge, 
en  1475;  sa  réputation  était  si  grande 
k  Venise ,  qu'on  frappa  en  srn  honneur 
une  médaille  en  bronze,  après  sa  mort. 
Il  laissa,  scion  \tSanso%'ino^  plusiairs 
ouvrages  écrits  eu  Utin ,  tels  que  :  Dé 
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indenJo  christîa-     V Ascension  de  N.S.,  lA 
orUi  et  progresiU    nith ,  et  une  ^ce  en  veWfl 

■  Explication  du     chantée.  Ces  o«\Tag«s  jfl 
in  ,  l'iivrai^cs  que     extrèmcmenl  rares ,  piiù«^ 
ksenK'nl  .-ttuibui'S  j     cchappcaiurecliei-chcs  dc^ 
:  sacré  .  au  ficrc     jet,  q-ii  ne  les  indHjue  ■■ 
liledeSl.-AMRus-    dom  Calmrt.                     1 

G— K.             ALBl(HErrti).  ne-JlB 
"Binçoisj,  eràé'     le  comtal  VenaUsin,  enfl 
et   s.ivani   aiili-     cliei  les  jtisuites  à  T^gs  jf 
Il  cotniiiinrciiifiit     Apres? avoir  professée 
piil)1i(-  :  1.  A-  mi-     pcudaul  sept  ans.  il  étn^ 
terisurbis  Rn>'i<r,     gii-,  qu'il  profrssa  avec i«j 
rois  liiics.etd.--     pendant  ilouo- ans ,  «-l  fais 
ic,   i5oj,iii-4".,     niPiit  rcclcur  des  collées! 
.,  r5i5,  i5iq  vt     d'Arles,  de  GrEnoWe  et  i 
mis ,  de  meilleure     nimiiut  à  Arles  le  G  octohM 
mè  SLiiet  ;  maU  «-     a  de  lui  :  I.  Eloges  his^ 
t  cnwre  de  quel-     Cardinaux  français  et'é 
ictatus  brevis  de     mis  enparailèle,'Pan%^  ij 
7!  et  Saome  (Sa-     ouvrage Irb-supeifiddl, A 
e  traité  en  i  Soç)  :     laug  rite  une  édition,  SOUH 
ireuient  réuni  fila     Histoire   des    Cardînaia 

■  rniiTrage  piéii;-     i/ui  ont  t-të  employés  dâ 
Ji5;  111.  u»  Mè-     faires  d'état,   augmenta 
ir  les  statuts  ft  les     des  Cardinaux  de  Bérn^ 
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1  et  des  grands  propres  que 
cation  de  l'Êvançiîe  y  a  faits 
Vannée  iG'i^  Jusqu'à  Van- 
i}  y  composée  en  latin  par  le 
vandre  de  Rhodes  ,  Lyon , 
n-4".,  ouvrnj;c  curieux,  unis 
style  est  pesant  ;  V.  les  \  ies 
leurs  personnages  pieu\,  et 
i;  ouvrages  de  pictc,  dont  on 
.1  liste  dans  le  tom.  XXXllI 
moires  de  JMcéron, 

A.  F3-T. 
CANTPl  {Jean  ALDERr},m,'ni- 
ète  milanais,  viv.il  au    iG  . 
a  mcdioeritc  de  son  talent  ne 
lait  pas  d'être  rempli  d'or- 

etait  mcmc  si  sujet  aux  eiu- 
nt*  et  à  la  colère,  (pTon  lui 
e<  surnoms  de  Furibundo  et 
laie  ;  il  eut  des  querelles  Irès- 
es  avec  le  Doni  et  Pierre  Arc- 
Icrnier  était  surtout  un  advcr- 
;iiede  lui.  Ou  a  de  TAlbicante  :  I. 
ic  italien,  eu  x"^  7  r)ctavcs,  sans 

de  chants,  intitule:  Histoire 
lierre  du  Piémont^  imprime' 
e,  eu  i.>3(j,  in-8".;  II.  une 
de  poënie  alie'.;orifiuc ,  inti- 
Anatomie  d\unour;  111.  un 
tr  l'Entrée  de  Charles- Quint 
t,  (t  un  qui  a  pour  titre  : 
lits  çCtorieux  de  l'empereur 
f-  Quint ,  impi  ime'  à  Rome ,  en 
ti-S**.,  potimc  dont  il  parle  d.ins 
icre  stance  de  son  Histoire  du 
Il ,  et  qui ,  par  conséquent,  e>t 

lui ,  quoiqu'on  l'ait  voulu  at- 
à  Jules-(jcsar  Alhirantc,  moine 
n,  que  que!({ues-uns  ont  cru 
I  Ois.  Les  Lettres  et  les  Sonnets 
licantc  se  trouvent  dans  plu- 
cciieils  de  son  temps,  dans  le 
Doni,  intitule  :  La  Zucca,  etc. 

G — L. 

INOVANUS  (  C.  Pedo  ) ,  i>oètc 

i  viv^iit  sous  Auguste  et  sous 

Il  avait  curnposé  des  élégies  ; 
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des  e'pigrammi  s ,  cl  un  poëmc  sur  le 
royale  de  Germanicus  dans  Vo^ 
céan  septentriojiuL  11  ne  reste  de  lu 
que  les  ouvrages  suivants  :  L  une  Elé^ 
gie  adressée  à  Livie,  sur  la  mort  de 
son  fds  Drusus  ;  elle  cs\  d'un  style 
pur  et  noble;  ou  y  trouve  des  pas- 
sages touchants ,  mais,  étant  composée 
de  474  vers,  elle  est  un  peu  longue 
pour  un  de  ces  sujets  où  il  est  difïîcilc 
d'éviter  la  monotonie;  11.  une  Elégie 
sur  la  mort  de  Mécénas ,  beaucoup 
plus  courte  que  l'autre ,  mais  moins 
estimée  ;  quelques  critiques  ont  même 
pensé  qu'elle  n'était  pas  d'AU>iuova- 
nus  ;  m .  une  autre  Élégie ,  ayant  pour 
titre  :  Les  dernières  paroles  de  Mé* 
cénas.  Elle  était  jointe  à  la  précédente^ 
dans  les  manuscrits  ;  Scaliger  crut  de- 
voir l'en  séparer.  Jean  Le  Gerc ,  sous 
le  nom  de  Théodore  Goralle,  a  donne, 
en  1705,^1  Amsterdam,  une  édition 
in-8°.  de  ce  qui  reste  des  poésies  d'Al- 
binovanus ,  avec  des  notes  de  Scaliger, 
d'Heinsius ,  etc.  11  a  adopte  l'opinion 
du  premier  de  ces  savants ,  et  pense 
qu'Àlbinovanus  ne  fit  que  mettre  en 
vers  les  propres  paroles  de  Mécénas. 
IV.  Enfin,  un  fragment  du  Voyage 
de  Germanicus  ,  cité  ci-dessus.  Ce 
morceau,  en  vers  hexamètres,  est  une 
description  des  dangers  qui  mcnacèrcitt 
le  prince  et  ses  soldats  ,  sur  une  mer 
peu  comme  des  Romains,  lia  été  con- 
sirvépar  Sénèque,  qui  le  préférait  à 
tout  ce  que  les  autres  auteurs  latins 
avaient  écrit  sur  de  pareils  sujets.  Mar- 
tial a  également  donné  des  éloges  à  Ai* 
binovanus.  CKide,  qui  était  trhs-li(f 
avec  lui,  se  félicite ,  dans  une  cpîtrc  en 
vers  qu'il  lui  adressa  pendant  son  exil 
(  ex  Ponto ,  lib.  IV,  épist.  X  ),  de  ce 
que,  malgré  sa  disgrâce,  il  conserve 
toujours  l'amitié  d'Albiuovanus. 

D— T. 

AL6INUS  (  Decimus  Claudius  ) , 
issu  des  illustres  familles  romaines , 
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humes,  ii.iqiai.i  ^le;lot^qu'oltynçotb■ 

e.  Onluiduuiui  ibentiiiUR  cette  fiùs ,   ij-^ 

,  poren  qu'il  t^îl  avût  Àé  iintnul^  à  la  i 

curn]vi.iiaiit  au  IWraaitu.   S^br  ,  pri 

■ec  et  Ir  latiu ,  fit  rciir ,  avait  poiit  ctincor 

Irtires ,  et  com-  Pfscnuiiu»  Niacr  ;  il  éat 

Vji^riculture ,  nue  Irtlrc  par  Inqiirfk  il  t 

s  du  genre  des  le  désir  de  l'adopter  ,  •l^ 

,-  un  guût  invia-  nom  de  Ce&ar.  Âlbiuus 

la  canicrcdes  aux  iuleatiuus  de  Sévère^ 

D  parlant  de  ce  en  [irêseuct;  de  son  srpa 

DD  combaltiit,  il  <[ue»  de  u  nouvelle  (Egui) 

-gile ,  que  sa  fin  vire  n'avait  ainxi  confnfa 

taire    considérer  tîun  d' Albion»  que  pour 

■  propbeiie  :  nombre  de  se»  pruprcft  ei 

■I  »ii«U  ia  nai>  1"''  ™'  ''•'^'^^  '''*  PlÎMi 

eux,  il  xéw\\A  de  «c àiùL 

1 5',  du  reçue  de  ausai  aima  du  sénat  que 

Mia l'armce qu'il  c'tait  11»;  .ilbiDUS  Mupç 

nie,  de  se  jcindre  jr.tii  odieux  de  ât^ère,«t 
sNiis.  Le  consulat  HusASsioiiqnt  devaient  on 
sa  Ëdelite  ;  il  e&l  lui  le  fer  et  le  puisoii  ;  h» 
le  ne  laissait  au-  fireut  avouer  la  veril^  J 
sans  rdeompinac;  prit  le  titre  d'euptrcu 
obscrrer  que  le  d'Angleiene  dans  W  Gi 
(raît  point  à  celle  de  son  eôtê  f  se  hlta  de  ~^ 
i»t£t  cODMilairiu.    rie,  et  de  nutt^tor  gn 
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;  fut  lonj;-tcmps  dispiit(fe  ; 
lilc  gauche  cVAlbiiuis  fui 
défaite  ,  et  son  camp  j)il- 
oitc  ,  au  contraire ,  com- 
pmporter  un  si  graiulavan- 
Scvèie,  selon  Hérodien, 
t  de  fuir  ,  après  s'être  de'- 
oruements  de  sa  dic^uite'. 
s ,  Spartien  ajoute  que  Se- 
ssc' ,  et  que  rarinco,  qui  le 
rt ,  eut  rintention  de  pro- 
louvel  empereur  ;  Dion  dit 
cheval  tue  sous  !ui ,  et  (jue, 
IVpee  à  la  main  au  milieu 
its  qui  fuyaient ,  il  parvint 
icr  au  combat ,  et  à  rem- 
;toirc.  L*armée  de  Sc'vèrc, 
t  les  vaincus ,  entra  dans 
•  mit  le  feu  ;  Albinus,  qui 
f  dans  une  maison  sur  les 
Ihônc  ,  se  donna  la  mort, 
.  Si  Ton  en  croit  (Pautres 
il  se  fit  tuer  par  un  de  ses 
bien ,  ayant  reçu  une  blés- 
Ile  ,  il  fut  trahie'  devant  8c'- 
;  vit  expirer.  Le  vainqueur 
u\  pieds  de  son  cheval  le 
son  ennemi ,  et  voulut  qu'il 
se'  sur  le  seuil  de  la  j)orte , 
qu'il  fut   dévore'  par   les 
en  jeta  les  lambeaux  dans 
rt  l'on  porta    sa  tetc  à 
1  elle  fut  ex[)Ose'e  dans  la 
'^up,  Se'vcTC  se  vengea  d'une 
rriblc,  sur  la  femme,  les 
es  amis  d'Albinus  ;  il  les  fit 
icrer  ,   et  écrivit  au  sénat 
e  efirayaiite  :  «  Je  vous  en- 
te d'Albinus ,  afin  que  vous 
sentir  que  vous  m'avez  of- 
.  être  frappes  des  eiïets  de 
sentiment,  n  Les  sénateurs 
c  furent  d'autant  ])lDsej)<ui- 
ils  savaient  que  Sc'vèrc  avait 
cssioD  tous  les  papiers  d'Al- 

D— T. 

US ,  romain  ,  de  la  chose 
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plcliclennc ,  qui  mérita  ,  par  son  res- 
pect [K^'vr  les  dieux  et  leurs  ministres, 
d'occuper  une  place  dans  l'histoire. 
Lors  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ,  les  vestales  s'enfuirent  avec  le 
feu  sacre,  et  les  autres  objets  du  cidte 
auxquels  ou  pensait  que  le  salut  de  la 
république  était  attache';  Albinus  em- 
menait ,  sur  un  chariot ,  sa  femme  et 
ses  entants ,  lorsque  les  vestales  arri- 
vèrent au  Janicule.  Il  s'aperçut  qu'el- 
les e'taient  accable'cs  sous  le  poids  de 
leur  pieux  fardeau ,  et  qu'elles  avaient 
les  pieds  ensanglantes  :  aussitôt  il  frt 
descendre  sa  famille ,  et  conduisit  les 
prêtresses  àCerc',  bourgade  d'£tru- 
rie,  où  elles  reçurent  un  accueil 
plein  d'humanité' ,  et  continuèrent  à 
exercer  leur  ministère.  On  prcftend 
que  le  nom  de  Cérémonies  fut  alors 
donne' ,  pour  la  première  fois ,  à  leurs 
rites  religieux.  D— t. 

ALBINUS,  philosophe  platonicien, 
vî>aità  Siny rue,  sous  le  règne  d'Auto- 
nin-le-Pieux ,  cl  fut  contemporain  de 
Galien ,  qui  suivit  ses  leçons.  II  est  au- 
teur d'une  Introduction  aux  Dialo- 
gues (le  Platonique  Fabricius  a  insé- 
rée dans  le  i*".  voJ.  de  sa  Bibliothèque 
ç^recquc :oiï  la  trouve  aussi  dans  l'édi- 
tion gr.  lat.de  trois  Dialogues  de  Platon, 
doune'e  par  Guill.  Etwal ,  Oxonii ,  typ, 
Clarend. ,  1771,  in-8"*.  D.  L.' 

ALBINUScPiFJiRE),  historien  dis- 
tingue', né  à  Schneeberg  ,  dans  la 
Misnie ,  s'ap[>elait  proprement  fFeiss 
(  le  blanc  ).  Après  avoir  feit  ses  études 
à  Leipzig  et  à  Francfort ,  il  fut  nommé 
professeur  de  poésie  à  Wittemberg,  et, 
\m\  après,  historiographe  et  secrétaire 
privé  de  la  maison  de  Saxe  ,  place 
(pi'il  remplit  sous  les  électeurs  Auguste 
et  Christian  T  ^  Il  mourut  à  Dresde  , 
en  I J98.  Les  défauts  de  sou  style  et 
de  sa  manière  historique  ,  sont  plutôt 
ceux  du  temps  que  les  siens  ,  et  son 
exactitude ,  son  érudition,  lui  ont  valu 
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imbrnix  nitiWJi».  «ilrr  JMtnB' 

nml-  1.  puicuUs  in  sitnfftin^  d 

.Hiblicr  à  Dr  laraniulit  utird [  \X, 

i58o  et  Freyenwaldensiui»  fatn 

de  Rus-  (lan>  m  Bihl.  de  SJideck 

Hi  ;  111.  les  lili'M  de  ^3  auTr»gt 

la  mai-  IlermaDBuerliMvcproixil 

Leipzig ,  «prf-s  la  mon  d*AUnin» 

iagoivm  iirailMiiktue  ,  <]ui  >  âê  i 

ilaus  les  [juj  cuatiirat  les  priDÔtMi 

de  Sagil-  U  vie  de  as  uvant  nél 

G— T.  G 

dout  le  AI.BINUS  (Bijikua: 

ïDessaii,  <lii  ptrcrdcnl ,  nai]aitÀF 

■a  i053,  rodçr.en  1(59'],  et  non 

'lUc;  élu-  âLejilc ,  aprt's  5o  au  dl 

et  1  Ley-  Cesl  «in  des  plu*  cnui4a 

It!  de  doc-  doDt  la  médecbt  au  k  iTI 

^  Ciciilte  ,  truil  pur  «im  pire,  dnai 

n  France,  professeurs  oélVcoltrM 

SSi.oc-  Bidloo,l!oerIiMvc,ilTÎi 

r«sscur  à  en  France, («  17)8,  oj 

it  nreuve  WiiislinvctScnac,c1ea; 

d'il  avait  suite  avec  eux  cclUoom 

tipieton  utilc&l'anatoinie.lnurM; 

lés  de  la  llreçui,  undcsprçiuùq 
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figures ,  où  la  pc;r sportive  ne 

Ms  à  rexnctitudc ,  il  cliuisissait 

beau  (ks  cacla>ros,  le  sus- 

à   une   sraiide  distance  des 

ri 

teiirs  ,  et  en  faisait  faire  un 
noiubrc  de  copii  s  ;  puis ,  sur 
c  de  CVS  copies ,  il  laisait  des- 
rlans  sa  place  convenable,  un 
qu'il  avait  dissâpjc'  avec  soin  , 
ière  à  laisser  bien  visibles  les 
attacbc  rt  d'insertion  ;  après  ce 
,  il  eu  faisait  dessiner  un  autre 
eiue  manière ,  et  aiu^i  de  suite. 
'Jto ,  Albinns  fut  nomme  profcs- 
riiiatoniie  et  de  cbirurgic  à  Te- 

Lrvde,  en  remplace  ment  de 
t  ce  choix  d'un  jeune  bomme 
ins  l'ut,  tout  à  la  fois,  un  boni- 

la  mémoire  du  père  ,  et  un 
)gement  pour  les  Clients  pre- 
i  du  fils.  Un  17^5  ,  parut  son 
r  c'cril ,  sous  le  titre  modeste 
V  suppellectilis  analom  icœlia  - 

I-.!u;d.  Batav. ,  in  -  4". ,  dans 
il  payait  nu  tribut  d'e'Io«;es  à 
loire  de  son  pn^ieVesseur  et 
maî!re  Rau ,  exposait  sa  me- 
c  faire  l'opération  de  la  taille , 
t  ne  publier  (|ue  les  travaux 

birur^ien  ,  mais  faisait  <lej«'t 
1-4*  piuMCurs  o|Hnions  qui  lui 
propres.  l'Ji  i^'àH  ,  il  publia 
loire  des  os  :  iJv  ossibus  cor^ 
imani  ,  Lugd.  liatav.,  in-S'., 

donna,  en  l'-Cri ,  une  édition 
ruplcte,  où  sont  réunies  Tele- 
e  style ,  la  justesse  des  descrip- 

la  beauté  de^fij^ures.  Kn  1 734, 
il  une  Hist(»ire  des  nmscles , 
a  muscubtrum  hominia ,  I  a\^(\  . 
,  in-4".,  faite  avec  les  prccau- 
le  uous  avons  indiquées  ;  aussi , 
laller  ,  dont  le  ténioi^na{;e  ne 
■e  su5p<^1 ,  d'après  les  jalouses 
uns  qu'il  eut  avec  lui  ,  c'est 
;e  le  mieux  fait  en  anatomie; 
u*£iit  dans  son  gcmc  )  un  ne 
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peut  lui  faire  qu'un  rej>roelie  ,  c'est 
que  tous  les  muscles  sont  dessines  sur 
la  même  échelle,  de  sorte  que  les  plus 
petits  sont  un  peu  confus.  Successive- 
ment ,  parurent  des  Traites  sur  le 
système  vasculaire  des  intestins,  sur 
les  os  du  fo'tus  ,  7  jilauches  sur  la  si- 
tuation naturelle  du  ftetus  dans  l'nte'- 
rus;  4  vol.  in-4'*.  ^ Armotationcs 
academicœ ^  avec  fij^nes,  etc.,  tous 
ouvra{:;es  distingues  pr  l'exactitude  des 
faits  ,  la  clarté  du  style ,  et  la  riches.sc 
des  figures  (|ui  êclaircissent  le  texte. 
Ce  ({ui  est  peut-être  aussi  glorieux 
pour  Albinus  ,  c'est  cpie ,  malgré  tous 
ces  titres  ,  il  ne  dédaigna  pas  de  de- 
venir féditeur  de  plusieurs  anat(unis- 
tes  dont  il  appréciait  le  mérite ,  et  pu- 
blia successivement  les  écrits  d'Jiar- 
vée  ,  les  œuvn-s  anatomiqiies  et  chi- 
rurgicales de  Vesalc ,  les  ouvrages 
anatomiques  de  l'abricio  d'Aquaj)en- 
dente ,  et  enfin  les  beUes  planches 
anatomiques  de  Barthdemi  Éustachi. 
—  Le  frère  de  cet  illustre  anatomiste , 
Christian- Hern.  ALBirrus,  se  distingua 
aussi  dans  la  même  science  qu'il  pro- 
fessa à  l'université  d'ijlrecht^  il  écrivit 
deux  ouvrages  :  I.  Spécimen  nnato^ 
micum  exhihens  novam  tennium  ho^ 
minis  intesiinontm  descriptioncm , 
liUgd.  Batav. ,  172'^,  111-4"*»  «7^4» 
in-8'.  j  II.  De anatome errores dete- 
t^enie  in  medicind,  17^5,  in-4".  f 
Utrecht.  II  moui'uteu  175^,  âge  de 
M  ans.—  f  iCS  bibliographes  citent  en- 
core deux  autre^s  Albinus  :  Jacques  ^ 
natif  de  Hambourg,  qui  donna,  eu 
16110,  une  Dissertation  sur  le  scor- 
but; et  Eléazar,  qui  a  écrit  une  His- 
toire des  inse<1csd  Angh-terre ,  A'atu- 
ralhislorr  of  english  insects  y  Lon* 
drcs,  1720,  in-4"-,  i7r>(),4  t.  eu  r 
vol.  iu-4^;  1749^  ^^<^  ^^^  notes  de 
W.  Derliam;  trad.  en  latin ,  1 7 5 1 ,  in- 
4°.;  tnie  J/isloire  nalnrelle  des  Àrai^ 
innées ,  en  .ii.gLi^ .  'jv«r  r>;>  planches  . 


ideriticr  jusqu'à  U  lîlr  de  S.  Jean 

ifiuuiM  i3^8;  el  il  Sf  tB»H     ' 

{uaqutfs  pr  se»  adveruins.  T.a 

Des  par  Ciompi  cdaU  {  F.  S*lm 

lition  ni  dic»  ,  BcucA  Alrskti 

r1  cher,  dr  (.inoo  )  ;  le  parti  défi» 

l — s.  f^ibclin  remporta  une  pld 

yta  flo-  Lspo  de  OstigGoncluo  1 

'.  Apres  s'cufuir,  Pierre  ADûzxi,' 

:i  exclue  Florence  ,  ctail  résrrré  jt  i 

K$  arri-  lif^ourcux;  une  Jninée  afd 

le  grand  lution,  il  fat  arrête,  40e 

:npcr  un  conspire'  contre  le  parti  déi 

is  la  1';^-  avec  un  grand  numbrr  à'4 

I  et  des  gistrats.  u  aurait  pu  cvitn 

i4'.  »ii-  s'il  avait  voiJu  accepter  ! 

T  le  gou-  de  SCS  amis  qiù  s'ompnsai 

fat  cause  de  luiponrled^inidre-III 

de  la  rc-  par  ses  joges ,  uns  ({ue  a 

1  let  AU  Tassent  aucuDmotirpourl 

ints, eus-  paIfle;Duisle  neuple.rt 

les  pr-  tour  du  tribunal ,  dctmii 


roKjnliâmn^Ml  aviu*  lui  de  cons]ura- 
îiitiis  dans  lf'S([iu*lles  ils  iwivairiit 
j:oint  Irnupc.  11  app'la  («aiitc  des 
I  îalii'iclli  pour  lui  fairn  ces  aveux  inat- 
tendus ,  et  il  marcha  au  suppliro  avec 
fraudeur  d'anu*.  S.  S — i. 

ALHIZZI  ('j'hom\s,  ou  Maso), 
iicvou  du  procèdent ,  fut  le  chef  de  la 
jepuhliipie  ilurentine ,  depuis  i!)8l 
jusquà  1417*  Pendant  le  triomplic 
des  :\l])crti  et  celui  des  (^iompi,  il 
«ivaitelc  frappe  eotip  sur  coup  de  plu- 
sieurs calaniiles;  un$;rand  nombre  de 
SCS  amis  avaient  pcfri  du  dernier  sup- 

I  Axer. 'y  ses  maisons  avaient  cftc  hru- 
ces  ,  cl  il  avait  été  envoyé  en  exil  ; 
mais  la  fortune  sembla  prendre  à  ta- 
r4ie,  pendant   trmte-rinq  ans,  de  le 
tlctlummn^er  de  toutes  ces  pertes.  11 
tira  une  venj^eanre  rruellc  de  ses  en- 
nemis; les  lîicri.  deVlius  de  leur  an- 
rien  crédit  ,  et  sans  chef ,  avaient 
renoncé  à  leur  rivalité'  ;  mais  les  Alberti 
et  les  jMédicis  furent  exclus  des  ma- 
pstratures,  ou  envoyés  en  c\il,  et  leur 
rinite  ne  laissa  ])oint  de  rivaux  aux 
Albizzi;  aussi  n'y  a-1-il  pas  d*ép0(pie 
iLins  rhist(»ire  florentine  où  le  {gouver- 
nement ait  été  animé  d'une  manière 
S  lus  const.uite   par    nii    seul  esprit, 
ullc  autre  époque  encore  n'est  bi^na- 
Il'c  |)ar  des  sueri's  plus  };loneux.  Les 
villes  de  Pise ,  d* Arezzo  1 1  de,  (^.ortone 
furent  soumises;  la  noblesse  immé- 
diate et  indçpndante  dans  les  Apen- 
nins fut  forcée  à  robéissinre  ;  deux 
puissants  ennemis ,  ,l(vin  (valéas  Vis- 
cunti ,  dur.  de  Milan,  et  [.adislas,  roi 
de  Naples ,  cédèrent  à  la  fortune  des 
Florentins;  \v  commerce ,  la  richesse, 
les  arts ,  b-s  sci<*nces  et  réléj;ance  di-s 
manières ,  éle\  èrent  l'iorence  au-<les- 
siis  de  toutes  les  autres  villes  d*lta- 
,  lie;  Ma«o  Alln/zi ,  dont  les  richesse^! 
p:u"li<  iilii-res  s'c-t-iieni  accrues  avec  la 
furtiuie  puliiiipie  .  demeura,  jusqn  à  la 
fin  de  sa  \  ie,  i'anic  de  tous  les  cuu.seiU  ; 
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des  amis  dignes  de  lui  l'entouraient  et 
le  secondaient,  sans  lui  disputer  ja- 
mais la  prééminence  qu'il  devait  à  la 
supériorité  de  sou  esprit  et  à  la  vigueur 
de  son  caractère.  C  est  au  milieu  de 
c<*s  prospérités  qu'il  mourut,  en  1 4 1 7^ 
âgé  de  70  ans.  ^'iculas  d'Uzzano,  son 
ami  et  son  contemporain ,  hérita  du 
crédit  qu'il  avait  exercé,  jusqu'au  temps 
où  Renaud  Albi7JLi ,  fds  de  Maso ,  pût 
prendre  la  direction  des  affaires  pu- 
bliques. S.  S— u 

ÂLBIZZI  (Re5aud),  fils  du  pré- 
cédent. Nicolas  d'U7.zano  (  fojr,  ce 
nom  ) ,  était  demeuré  h  la  tétc  de  la 
république  florentine ,  et  du  parti  Al- 
bi/zi .  d(*puis  la  mort  de  Maso ,  jus- 
qu*à  Tannée  i^'^^O  ;  mais,  à  cette  épo  • 
que  ,  on  vit  Renaud  manifester  son 
im))atiencc  contre  la  modération  et  la 
lenteur  d'un  vieillard  auquel  il  était 
forcé  d\)béir.  Renaud  regardait  déjà 
IVidministration  de  l'état  comme  ap- 
]Kirtenant  à  sa  famille  par  un  droit  hé- 
réditaire ;  et  la  jalousie  républicaine 
des  Florentins  ne  servait  qu'à  exciter 
davantage  son  ambition.  11  s'associa, 
en    I  ('«Q,  avec  (iosme  et  I^aurent, 
fils  de  Jean  de  Médicis,  pour  forcer 
les  conseils ,  en  dépit  de  Nicolas  d'Uz- 
7^'ino  ,  à  déclarer   la   guerre  à  Paul 
Ouinigi ,  seigneur  de  Lucqucs.  11  es- 
]K'rait  signaler  l'ouverture  de  sa  car- 
rière ]iolitique  parla  conquête  de  Luc* 
qucs,  et  ne  craignit  |)as  de  chercher  des 
appuis  contre  le  vieux  ami  de  son  père  ^ 
parmi  les  ciniemis  héréditaires  de  sa 
famille ,  et  ceux  qui  devaient  un  )Our 
causer  sa  ruine  ;  mais  cette  guerre  ne 
répondit  point  à  ses  espérances;  il  ma* 
niiesta  une  avarice  qui  ne  pouvait  lui 
jM'rmettre  des  succès.  I^es  Florentins 
furent  obligés,  en  1 435,  d'accorder  la 
paix  à  la  ville  de  I^uccjues ,  saus  avoir 
conservé  auanic  conquête,  ou  retiré 
aucun  fruit  de  leurs  immenses  sacri- 
fices. Pend^mt  celte  même  guerre ,  U 
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Milan,  «t  Iraum-  Min  AÉl 
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toutes  les  folies  qu'il  avait  dcbi- 
Ds  son  livre ,  ]iuisqiul  le  pré- 
au chapitre  gênerai  assemble 
i  ville  d'Assise ,  et  que  ce  cha- 
qui  représentait  Tordre  entier, 
li  témoigner  sa  reconnaissance , 
présent  de  l'habit  complet  que 
niçois  avait  porte  pendant  sa 
livre  singulier,  où  l'auteur  c1èvc 
ons  de  sou  héros,  non  seulement 
sus  de  celles  de  tous  les  autres 
,  mais  au  niveau  même  des  ac- 
u  fils  de  Dieu,  fut  imprime,  pour 
nière  fois,  à  Venise ,  in-fol.,sans 
et  sans  nom  d'imprimeur  ;  la 
le  édition  est  de  Milan ,  1 5 1  o , 
Q-fol.yde  i56  feuillets  eu  carac* 
jothiques;  la  troisième,  aussi  de 
,  1 5 1 5 ,  même  format  et  mêmes 
?rcs ,  avec  une  nouvelle  préface 
ti  MapcUi,  franciscain:  ces  trois 
is  sont  trcs-rares,etrou  n'en 
guère  d'exemplaires  qui  n'aient 
tilés.  Jcrémic  Bucchi,  autre  frau- 
1 ,  en  donna  une  nouvelle  édition 
>gne ,  en  1 5ç)o  ;  mais  il  y  retran- 
aucoup  de  choses ,  et  ajouta  à  la 
jihré^é  historique  des  hommes 
es  de  l'ordre  de  S,  François. 
ifditiou  imparfaite  ne  s'ctant  pas 
c,  on  la  n-produisit  en  \6io^  eu 
lit  soin  de  changer  les  deux  prc- 
s  feuilles ,  pour  la  déguiser.  Ou 
iVe  fapprobation  du  chapitre  gè- 
le l'ordre ,  datée  du  i  août  1 399. 
me  livre  fut  réimprimé  en  1 65a , 
avec  des  changements  considé- 
,  à  Cologne ,  in  8".,  sous  ce  titre  : 
mtatesf rancis canœ^  siue  Spe* 
ivilœ  B,  Franciscietsociorumj 
«  père  Valcutin  Marée ,  francis- 
éfornié,  ou,  comme  on  dis.-iit  en 
«,  récollet,  en  a  donné  une  édition 
hic  et  retouchée  ,  en  français  , 
»  titre  :  Traité  des  conformités 
sciple  avec  le  maître  ^  c  cst-à- 
ieS.  François  avec  J.-C^  en 
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tous  les  mystères  de  sa  naissance^ 
vie ,  passion ,  mort ,  etc.,  Liège,  1 058, 
in-4".  Quoique  IV  réroUct  en  ait  retran* 
ché  beaucoup  d'extravagances ,  il  y 
en  reste  cependant  encore  assez  pour 
amuser  ceux  qui  voudraient  le  lire. 
C'est  de  ce  livre  qu'Alber ,  élève  de 
Lutlier  ,  rassembla  les  absurdités 
et  les  inepties  ,  pour  en  composer 
l'ouvrage  satirique  iutitulé  ÏAlcoran 
des  Cordeliers ,  ouvrage  publié  d'a- 
bord en  allemand ,  puis  traduit  ea 
latin ,  par  l'auteur,  et  enfin  en  français, 
par  Conrad  Badins,  qui  y  ajouta  un 
second  livre  (  f^oy.  Alber  ).  On  at- 
tribue encore  à  Barthélemi  Albizzi ,  les 
ouvrages  latins  suivants  :  L  Sixhvres 
de  la  Fie  et  des  Louanges  de  la 
Fierge ,  ou  les  Conformités  de  la 
Fierge  avec  J.-C,  Venise  iSgô,  in- 
i'^Ah  Des  Sermons  pour  le  carême, 
sur  le  mépris  du  monde ,  Milan  1 498» 
iB-4'«»^*  Hrescia,  1 5o5,  in-8".  IlL  La 
F'ie  du  B,  Gérard  Laïc ,  restée  en 
mannsciit.  G— Ê. 

ALBO  (  Joseph  ),  savant  rabbin  es- 
pgnol ,  natif  de  Soria ,  dans  la  Cas- 
tillc -Vieille  ,  assista  ,  en  141^,  à  la 
fameuse  dispute  sur  la  rehgion ,  qui 
eut  lieu  entre  les  chrétiens  et  les  juifs, 
en  présence  de  Tauti-pape  Benoît  Xlll. 
Albo  composa ,  en  1 4^5 ,  sous  le  titre 
de  Hikkarim ,  fondements  de  la  foi , 
un  très -grand  ouvrage ,  dont  le  but 
était,  non  seulement  die  prouver  la 
vérité  des  croyances  judaïques ,  mais 
encore  d'attaciuer  les  dogmes  du  chris- 
tianisme. Le  docteur  Bossi  prétend 
qu'il  composa  ce  livre  pour  affermir 
dans  leur  foi  ceux  de  ses  compatriotes 
que  la  dispute  tliéologique  avait  (*1)ran- 
lés.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs  édit ions  , 
la  première  fut  publiée  par  Suncino  , 
en  1 486;  quelques  écrivains ,  cités  par 
Woliius,  le  traduisirent  en  latin.  Dans 
les  éditions  les  plus  modernes ,  le  •jt'î'. 
chapitre  de  la  V.  partie  ,  plus  parti' 
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fondti,  en  571,  li'  dut  lie  de 
it.  On  lie  \uit  pas  qu*aucuiic 
baLiilIc  ait  cic  livioV  ])ni-  1rs 
lour  di'lViuliv  ritalio;  mai*i 
1»  villes  soiitiiin-iii  drs  si('^es 
i  y  vX  la  eoiiqutle  des  Lom- 
'ciit  point  la  rapidiuf  des  au- 
asioiis  de  I^irhares.  Pavie  se 
nfîiicu  J'j'i ,  après  un  siéj;ede 
iroisaus.  Alhoin ,  inilc  contre 
tauts,  avait  resoin  de  les  faire 
iser  au  fil  de  re])eV,  mais  on 
{uc  la  chute  de  son  cheval  à  la 
la  ville  ,  chute  attiihuec  à  un 
,  lui  fit  revo(pier  ce  vœu  sau- 
,  et  fpie  son  cheval  S(;  releva 
ii  eut  prononce'  la  p;racc  des 
».  Gomme  Pavie  était  alors  une 
le  et  très  avantageusement  si- 
»oin  et  ses  succesM'urs  en  firent 
c  leur  résidence ,  et  la  ca))it4-dc 
mmc  des  I^ombards.  Borné 
jichc'  de  Rome ,  Texarchat  de 
3  ,  les  la{;unes  de  Venise  et 
s ,  ce  royaume  acquit  dès  lors 
on  quil  devait  garder  jus({u*à 
dhoin,  après  avoir  rep;né  trois 
emi  en  Italie ,  fut  massacre'  le 
!>'^3  ,  «î  Ve'rone,  pur  un  assas- 
/^aitarmesa  femme  Rosmonde. 
.'resse  d'un  festin  ,  il  avait  en- 
dette princesse  une  coupe  faite 
crâne  de  (iUiÎpiond  ,  roi  des 
,  son  père  ,  ctFavait  invitée  à 
Ic-même  ,  disait-il ,  avec  Tau- 
pes jours.  Rosmondf; ,  détermi- 
venger ,  ])ar  un  forfait ,  de 
suite  féroce .  enga^^ea  ,  dans 
juration  ,  Almichilde ,  noble 
I ,  qui  pouvait  prétendre  au 
tqui  lui  assura  les  secours  des 
;  mais  Almichilde  n'osait  point 
rc  Alhoin ,  le  plus  vaillant  et  le 
joureux  guerrier  des  armées. 
de  choisit  parmi  les  sim|)Ies 
m  homme  renommé  [>our  sa 
UaordiuairC;  et,  ue  pouvant  le 
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séduire  autrement ,  elle  prit  la  pbcc 
d'une  de  ses  femmes  dont  ce  soldat, 
nommé  Péridée  ,  était  amoureux. 
Après  un  rendez-vous  nocturne ,  elle 
se  fit  connaître  à  lui ,  et  ne  lui  laissa 
plus  que  le  choix  de  ])érir  dans  d'af- 
freux supplices ,  victime  de  la  jalousie 
d'AUioiUfOU  de  ser\ir  sa  vengeance. 
Elle  Tintruduisit  dans  l'appartement 
du  roi,  c(»mme  celui-ci  dormait  après 
le  repas  ;  elle  avait  eu  soin  d'en  oter 
toutes  les  armes  ,  excepte  une  ëpce , 
qu'elle  avait  foiiement  liée  au  four- 
reau. Alboiu ,  réveillé  par  les  coups 
que  lui  portait  l'assassin  >  voulut  vai- 
nement tirer  cette  épec  ;  il  saisit  en- 
suite une  escabcUc ,  avec  laquelle  il  se 
défendit  quelque  temps  ;  mais ,  affaibli 
par  le  sang  qu'il  perdait,  il  tomba 
enfin  sans  vie.  Les  assassins ,  qui  s'en- 
fuirent à  Ravennc»  périrent  tous  en- 
suit<;  misérableipent  ;  Almichilde  fut 
empoisonné  ])ar  bosmonde,  h  qui  il 
fit  partager  la  coupe  qu'elle  lui  avait 
donnée.  Péridée  fut  aveugle  à  Gons- 
tantinople.  S.  S-»i. 

ALBON  (JACQirEs),  marquis  de 
Fronsac.  Foy,  SAI^T-ANDRE. 

ALBON  (CLAUDE-dAMILLE-pRAIf- 

çois  d'  ) ,  descendant  de  Jacques  d'Al- 
bon,  maréchal  de  S.  André ,  naquit  ii 
Lyon,  en  i'^55,  et  moiinit  à  Paris, 
eu  ilS\).  Il  passa  sa  vie  à  voyager  et 
à  écrire ,  et  fut  membre  de  plusieurs 
académies  ;  il  était  seigneur  d'Yvetot 
en  Normandie  ,  et  y  fit  construire  des 
halles ,  avec  cette  inscri|)f ion  ûstueuse: 
Genlium  commodo  ,  Camillus  III, 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  L 
Dialogue  entre  yllexandre  et  TUus^ 
où  il  plaide  la  cause  de  l'humanité  con-  ' 
tre  les  conquérants  ;  IL  Observations 
d'un  citojren  sur  le  nouveau  plan 
d'impositions ,  1 774  >  in  -  8".  ;  IIL 
Œuvres  diverses ,  lues  le  Jour  de  sa 
réception  à  l'académie  de  fyon  , 
1774,  in-b".;  IV.  Eloge  de  Quesnaj', 
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crolage  lis  p.i;s  dunt  U  |Mtlr  t 

nn  U-Cït-  prononcé  à  lit  séance 

iiRpgu-  d'agricutùtre  de  I^-on,  >• 

eiiTKSiir  ^l.Hlosedi'CourtthGcli 

lo§a  Jo  iii-S'-OtuvaulcUti  prot4 

,  Vi.  't  <lcniil  ooutequtxnawntrcct 

;r<:c,  de  Ni')Hiiturc  de  luliiranctilc 

idiioliuii  boit ,  <|ui  fut  un  de  ce*  ad 

\c  Dia~  ayatjt  oblcnii  IVsIninMliai 

Tilas  }  un  lotobrau  dan»  tes  jardi 

i,  in-ii;  coiivill«,dausUv«llt^ed«r 

D  fables,  ri.  O»  {anliiu ,  daos  le  gi 

nt^moirn  dUicDllcUenientraniu^ua: 

î|uc  de  bcautL-,(i]i'iin.ipubli^i  ^(^ 

^ucsijf-  immenis  construits   itai 

tr  CeUt  dins  de  Fra'Kunvitle-tm 

iste  doit  apparlenant  à  maila 

ifXIF',  ^■-■/feM.i784,iii-a-. 

ixscîen-  uli(<s,  sans  tcMe.  On  ml 

se  pro-  Iciii3iinc  aoiiile  dcxcriptï 

le  J.ouis  Curiositéi  ans  vnviromf, 

r-ritiijiie  par  Dulnure.  Les  oam 

publia  M  tropiquf*  et  po^lMii«s 

meàtm  fourni  ii  HiMroI(  r«U 

■ufcli.'itp)  grands  hontnus  )  de» 

m  poli-  «wpûl'wiiliel.^^j^gi 
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avec  lequel  rc  prclal  o<H\i  >\'\e\er  eon- 
trr  ses  mœurs  dcregleVs,  Pierre  voulut 
le  sarrifier  à  la  vcuççoaiice  de  Marie 
de  P.Kli'.in  ,  sa  favorite  ;  mais ,  aveilî 
à  temps ,  Alburnos  se  réfugia  à  Avi- 
gnon ,  oii  le  jwpe  (bernent  VI  Tad- 
init  dans  son  conseil ,  et  leleva  à  la 

Si)urj)re.  (>  fui  al«jrs  ({u'Alhonios  se 
emil  de  son  archevêché,  en  disant  : 
«  Je  serais  aussi  1jlàmal)lc  de  garder 
»  nnc  épouse  près  de  laquelle  je  ne 
»  puis  demeui*er ,  (jne  Test  don  Pe'dro , 
»  roi  de  (^ia!»tille ,  de  (piitter  sa  femme 
»  p)ur  une  maîtresse.  »  Innocent  VI , 
sucressnu*  de  Clément ,  renvoya  en 
Italie ,  en  lôfiÔ,  en  qualité  de  léj,;at  et 
de  f;éneVal,  pour  rerimquérir  les  éliits 
de  rKglise  ,  qui  avaient  secoué  Tauto- 
ritc  des  papes,  pendant  leur   séjour 
k  Avignon.  Alhornos,  manquant  de 
soldats ,  et   n*ayant    (pir  peu    d'ar- 
([cut,  recnila  néanmoins  tnie  jielite  ar- 
mée composée  de  Français,  di-  Hongrois 
rt  d'Allemands  ,  et  sut  intéresser  les 
It«ilirns  eux  -  mêmes  au  succès  de  son 
entreprise.  Pour  être  mieux  en  e'ral  de 
soutenir  la  guerre,  il  met  en  gages 
presque   toute  son  ai'genterie.   Il  se 
tnénngea  d*alMu-d  Tappui  des  répulili- 
qiir.s  de  Florence  et  de  Sieiuie,rt  s'at- 
tacha les  llomains  ,  ])ar  le  movcii  du 
fimeux  C')las  de  Kicnzo  ,  qu^l  leur 
•  avait  ramené  d'Avignon.  Prodiguant 
ensuite  tout  à  la  fois  des  excomnni- 
niradons  contre  les   usurpateurs  du 
patrimoine  de  S.  Pierre ,  et  des  pro- 
jnesses  d'indulgences  ])our  ses  défen- 
seurs ,  il  se  lit  ouvrir  les  portes  de 
lllontefalco  cl  de  iMontefiascone  ;  s'em- 
para de  \  îlerlM' ,  d'Or^ieto  et  d'Agoh- 
IHu;  rallia  à  son  jiarti  (îentileih-  Ma- 
gliano ,  tyran  de  Fernin  .  et  le  punit 
ensuite  de  son  infidélité,  en  le  dépouil- 
lant. Il  n-dni^it  aiis«i  ;•  l'obéissance  iMa- 
latesti  dr  lliniini ,  le  phis  puissant  de 
,    tons  les  ]>rini-ps  de  l'Ktat  romain  puais 
i    une  întri'^ue  de  la  cour  d'A^  iî^noii  viiil 
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suspendre  ses  suix-ès  ;  il  fut  rappelé  en 
loS-^.  Peu  de  temps  après  ,  son  suc- 
cesseur ayant  commencé  à  perdre  ce 
qu'il  avait  conquis  ,  le  pape  s'aperçut 
de  son  imprudence ,  et  renvoya  en  Ita- 
lie sou  habile  légat  Albornos  réduisit , 
après  une  longue  guerre,  François  des 
Urdelaffi ,  seigneur  de  Forli,  le  plus  re- 
doutable des  ennemis  de  l'Eglise  ,  à  la 
nécessité  d'abandonner  ses  états.  Bolo- 
gne hii  fut  vendue  et  livrée ,  en  1 36o  y 
par  son  tyran,  Jean  d'Oleggio.  Il  exerça 
luéme  son  influence  jusque  dans  Je 
royaumede  Naples,  où  il  extermina  une 
nouvelle  secte  d'hérétiques.  Ainsi ,  1h 
puissance  temporelledes  papes,  qui  n*;i- 
vait  existé  jusqu'alors  que  dans  de  vai- 
nes chartes  également  contestées  par  les 
empereurs ,  les  grands  et  le  pen))lc ,  ne 
fut])lus  illusoire,  et  ce  fut  par  le  courage 
et  le  zèle  d'Albornos  que  les  donations 
faites  à  l'Éclisc  des  le  temps  de  Pé- 
pin et  de  Gharlemagne ,  reçurent  leur 
entier  accomplissement.  Après  avoir 
achevé  la  conquête  de  tout  l'Etat  rr- 
main,  il  le  gouverna  plusieurs  années, 
et  fit  chérir  son  administration  ;  Bolo- 
gne reçut  de  lui  une  nouvelle  consti- 
tution ,  et  il  fonda  dans  cette  ville  h- 
niagnifique  colU^r  des  Espagnols  ;  il 
lit,  pour  d'autres  pailies  de  l'état  de 
l'Eglise  ,  des  Ioïn  pleines  de  sagesse , 
qui  étaient  encore  en  vigueur  dans  h 
niaixhe  d'Ancône  quatre  siècles  aprè^ 
leur  établissement.  Enfîn  Albornos  an- 
nonça à  Urbain  V  qu'il  [louvait  rentrer 
et  r<'gner  sans  crainte  à  Rome.  Il  le 
n-çiit  à  Vitcrbe;  mais  le  pontife,  ou* 
bliant  un  instant  les  services  qu' Albor- 
nos venait  de  rendre  au  Sjiint-Siégc , 
lui  demanda  compte  des  sommes  qu*il 
avait  dépensées  dans  le  cours  de  son 
importante  légation.  Albornos  hii  mon- 
tre alors  dans  la  cour  de  son  palais  un 
chariot  chargé  de  clefs  ,  et  lui  dit  : 
<(  S.  Père  ,  lt*s  sommes  que  vous  me 
">  demandez;  je  les  ai  employées  à  vou<> 
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les  cliS-  L'aiiieiu'  iijiuic  ijunout 

icb,  ■  A  kb>e  au  clcri;if  uim  gron 

ifl  l(l(;ai .  iLiti»  l'i^t^u.  Ce  Tnkë  ^ 

imc  ai^-  pur  la  Miile  îi  Ttufant  F«fi 

jiitaledu  ce  pi'ioce,  qiii  n'nait  t\ 

rmiiitv  il  aux  ,  )(^  cnjiid  luul  coii<'r 

Il  1 56^,  l'hiÛpp*  V ,  charmé  ilti  g 

luvci-ain  fant  »od  ûls  prciuît  À  ta 

aiivcaus  j^ave,  durgna  l'4v4i|tiei 

ais,  bc-  Éliu  Goiurt,  de  fiiirc  H 

conseUa.  èdiiîoii  du  Itvnr  d'ilbomi 

>ti  cor]>s  liun ,  diJdirâ  a  PliiU|ipc  V 

pe,|M>ur  gucc  *uuï  le  rappurt  typ 

lin,  aO-  p4riil,qiiclqui:l<iu|Mapfi 

{ui  aide-  in-ia. 

«rdiiial.         \!.BOCY.  ^o^.  Daî 
YuiT<'ut        ALbltECUT  ;  Jt«it-Gi 

lortirent  profrsKiir  dr  médrc' 

■(u'sTo-  j   fiil  rcm[>laoc  par 

le  lui  fil  avec  éo^t  set  omajgn 

as.  On  a  |iTiiicijKiu^  sont:  Ontrvi 

ililiitions  tiimteo! ,  ^has  açet  "' 

iJcxi.rn  (nM,  lii'furti,   i^Ji 
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Fia  turalem  Sairulh et  platyeeri ;  ilii ns 
\v  Vil'.,  Dcsniption  (.ruii  aj^iioau  ni; 
cvclopc  ■:'  De  j4iî;no  r>c/fy;c),'cl.insle 
A'IIK,  Ministruosites  d'un  raifort; 
dans  1(S  vol.  IX  et  X ,  Mémoires  sur 
des  pctrificalioiis  siiic;nlières  ;  dans  le 
Comnwrcium   Utlerarium  ;  Norim- 
berg ,  I  "jô  I ,  si-.r  les  rfï'ets  nuisibles  du 
Solarium  furiosnm  ;  il»,  année  i  ;52  , 
Esj)cricu('cs  ^u^  le  sur  de  Belladone. 
{  F,  aussi  Jr>r.ius.  )  —  Un  autre  Al- 
VRECiir  :  Lienîaniin-(iottIieb  ) ,  a  donne 
un  ouvrage  intitule  :  De  aromatum 
exoticorum  noxa  ,    et    noslralium 
prastanliœ,  Krfurd  ,  i^-Jo,  in-4'^. , 
d.ins  le(|uel ,  ajirès  avoir  fait  IVunnie- 
ratiuu  des  cpires  de  Tlnde,  cju'il  ac- 
cuse d«'  causer  de  rarrini:»nie  et  une 
aideur  brûlante  ,  il  dit  que  l'on  devrait 
leur  préférer  la  pas«e-r.'j;e,  \v  iviifurt 
ftauva^e,  lelbvm,  l.i  >:irrielle,  le  basi- 
lie,  (t  surtout  Tail.         \) — 1* — s. 
ÀLBRECHTS-lJtîUlKK  ;  Jean- 

liicux  l)rgani^^e,  ne  à  I\losler->eiib\vr, 
en   i7'Jt9,  fut  sucicssiveinent  direc- 
teur d'un  gynuMM*.  i»rp;ani>te  de  di- 
TCrses  .ïbbavrs  ,  eniln,  en  i  '■"•■'. ,  <u- 
^aniste  de  b  cour,  et  nieu<l)rcd'j  Ta- 
cade'mie  mn-iic.ile  île  Virnn<*,  et,  en 
1 79H,  m.  inluv  de  celle  de  StiM-kbolni. 
Il  îouissait  d'une  grande  rcputafii/ii, 
et  Von  assure  cpie  le  célèbre  Ha\dn  le 
consult.iit  sur  ses  ouvrap;es.  Albri'clits 
al  lis^e  ini «;r.uid  nond^re  deconiposi- 
tion>  pour  l'e-^lî^e  et  les  concerts,  dont 
pliisieiu's  (Mit  cte'  gravées  ;  mais  rnu- 
vi-ap;e  rjui  lui  fait  le  plus  iriioiineur, 
est  son  Traite  élémentaire  de  compo- 
sition ,  rej^arde  comme  l'un  des e«i ils 
les  plus  nn'tlM)di(pH*s  en  ce  penre.  Il 
est  inti*ule'  :  (irumUirh**  anweistwg 
zur  composition  ^  Leip/ig,  17MO. 

P— X. 
A  L  IS  n  1'^ T    i^ (ai *nLiv"î  Sire  1/  ' , 
comte  de  Dreux,  vicomte  de  Tailai, 
était  dis  d'Aruaud;  Sire   dVMInrt, 
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p'.'uid-cliambr'llan  île  Krance,  sons 
Charles  V.   (^Iharles,  vSirc  d' Vlbrrl  , 
cousin  du  roi  Charles  \  1 ,  se  trou\a , 
en   i5»)o,  à  IVxpedilion  d'Arritjuc, 
commandée    par  Louis   il,   duc  de 
Bourbon,  et  ensuite  nu  siej;e  de  Tu- 
nis. En  i4^'^7  il  fi^t  nomnie  conné- 
table, à  la  place  de  Louis  de  S^uicerrr, 
et,  en  i4o5et  i4oG,  il  cimimauda  en 
Guienne,  contre  les  Anj^Iais,  ayant 
sous  ses  ordres  les  comfesd'Aleuçon, 
de  Clermont  et  dWrmagnae  ;  il  enleva 
plus  de  soixante  diateauv  ou  places 
murc'es ,  et  serra  de  si  j^.rès  la  ville 
de  Bordeaux,  (pie  les  habitants, pu- 
ves  de  vivres  du  cote  de  la  terre ,  sr 
soumirent  à  une  forte  contributiui;. 
IVndaut  les  troubles  (pii  suiviient  hi 
démence  de  (iliarles  NI,  d'Albretprit 
le  parti  des  Armapnncs  ;  et,  lit  fiction 
de  Bour[:;o<;ne  l'ayant  emporte ,  illnt 
destitué  en  i.|i'^;  mais, l'année  sui- 
vante ,  la  faction  d'Armaj;nac  prit  le 
dessus ,  et  Charles  d'Albret  rentra  <  n 
triomphe  dans  Paris.  L'ennemi  ctiui- 
num   ]n'ontait  de   ces  divisions ,   et 
Heiu'i  V,  nù  d'Anjileterre ,  étant  dé- 
barque'au  Havre  avec  six  mille  hom- 
mes d'armes  et  trente  mille  archer.-», 
Aint  assié};er  liartlcur,   (p:i  fut  cm- 
p(»rté  d'assaut.  On  reprocha  au  con- 
nétable  d'avoir  né«.;li^é  de   sectuiiir 
celle  place  ;  cependant,  il  marcha  con- 
tre reniiemi  a\ec  quatorze  mille  bum- 
mes  d'armes,  et  une  infauteiie  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celle  de  lar- 
niée  au'^iaix*.  O'Ile-ci,  épuisée  par  ses 
succès  même,  ne  clierehait  qu'à  ga- 
gner Calais  en  traversant  le  |iavs  de 
Ciiux  et  lo  comte  d'Iîu  ,  pour  passer 
la  Somme  an  pic'  de  Hianrpielade , 
comme  avait  fait  Edoua  ni  111,  en  1 34G. 
Les  mêmes  fautes  entraînèrent  les  mê- 
mes désastres.  Au  lieu  de  garder  1rs 
pas&iges  de  ta  Somme .  le  ronnétabb* 
alla  attendre  les  Anglais  au-delà  de  la 
ri  vicie ,  au  village  d'.Uificourt  ;  cl,  p.tr 
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vok*nlaircin'»nt  avei:  lui  de  consjnr.i- 
titins  (Liiis  li'sqiirllcs  ils  i/avaicnt 
{joint  trempe.  11  »|)|>rl.'i  ();iiitc  (1rs 
i  îalirirlli  pour  lui  l'airr  rcs  aveux  iiiat- 
Ieiidu>  ,  et  il  lu.'ii'clia  au  supplier  avec 
fraudeur  d'à  me.  S.  S — i. 

ALinZZl  (Thomas,  ou  M.\so\ 
neveu  du  piecedt'iit ,  fut  le  chef  de  la 
repidjjiqiu*  florentine ,  dejuiis  i38'2 
Îu5f|uâ  1417*  Pendant  le  triomphe 
des  .\U)orti  et  eelui  des  Ciompi,  i\ 
Avait  cle'  frap|>cf  coup  sur  coup  de  plu- 
sieurs ealamites;  un  grand  nombre  de 
.ses  amis  avaient  péri  du  dernier  sup- 

ÎilîiT*;  ses  maisons  avaient  etc  hrû- 
ces  ,  et  il  avait  ete  envoyé'  en  exil  ; 
mais  la  fortune  ^endJla  prendre  à  ta- 
Hic,  pendant  tnnte-rinq  ans,  de  le 
dédommager  de  touîes  ces  pertes.  Il 
lira  ime  venj^oanee  rruelle  de  ses  en- 
nemis ;  les  lUc(  i ,  ile'(  hus  de  leur  an- 
rien  cre-dil  ,   et   sans  elief ,  avaient 
irnonre'âlrur  rivalité; mais  les  AlLerti 
et  les  Medieis  furent  exclus  des  ma- 
i;istratnres,  ou  envoye'scn  exil,  et  leur 
riiute  ne  laissa  point  de  rivaux  aux 
Albiz7i;  aussi  n*y  a-t-il  pas  d'e'poque 
d^nft  l'histoire  florentine  où  le  {gouver- 
nement ait  e'te'  animé  d'une  manière 
plus  constante    par    un    seul  esprit. 
Nulle  autre  époque  encoi*c  n'est  ii^n.i- 
Jiïp  |iar  des  sucres  ])lus  (;lorieux.  Les 
villes  de  Pise ,  d'Arez/.o  (l  de  (iOrtone 
furent  soumises;  la  noblesse  imme'- 
cliatG  et  indçpendantc  dans  1rs  Apen- 
nins fut  forcée  à  robéiss.iuce  ;  deux 
puissants  eniu'inis ,  Jean  (îale'as  Vis- 
conti,  duc  de  Milan,  et  Ladi^ilas,  roi 
de  Naples,  cédèrent  .1  la  fortune  des 
Florentins  ;  ]v  commerce  ,  la  richesse, 
les  arts ,  les  sciences  et  réli^^aiice  des 
manières ,  élcvèi-ent  Morence  aunles- 
•sus  de  toutes  les  autres  villes  d'Ita- 
lie ;  ^l]n<^}   \Ihi/7.i ,  dont  les  richesses 
|);irli«-uljères  s'étaient  accrues  avec  la 
fortiuu-  pulillipie ,  demeura,  jusqu'à  la 
fiu  de  sa  \  ie,  lame  di:  tous  les  coasciLs  ; 
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des  amis  dignes  de  lui  l'entouraient  et 
le  secondaient,  sans  lui  disputer  ja- 
mais la  prééminence  qu'il  devait  à  la 
supériorité  de  son  esprit  et  à  la  vigueur 
de  son  caractère.  C  est  an  milieu  de 
ces  prospérités  qu'il  mourut,  en  14^7» 
âgé  de  "joaus.  Nicolas  d'Uzzano,  son 
ami  et  son  contemporain ,  hérita  du 
crédit  qu'il  avait  exerce,  jusqu'au  temps 
tu'i  Renaud  Albizzi ,  fils  de  Maso ,  pût 

{)rendre  la  direction  des  afiàircs  pu? 
)liques.  S.  S— l* 

ALBIZZI  (Renaud)  ,  fils  du  pré* 
cèdent.  Nicolas  d'Uzzano  (  f^ojr,  ce 
nom  ) ,  était  demeuré  h  la  létc  de  la 
république  florentine ,  et  du  parti  Al- 
bi/zi.  depuis  la  moit  de  Maso,  jus- 
qu'à l'année  i4'^9  ;  mais,  à  cette  epo  * 
que  ,  on  vit  Renaud  manifester  son 
im|)atience  contre  la  modération  et  la 
lenteur  d'un  vieillard  auquel  il  était 
forcé  d'obéir.  Renaud  regardait  de'jà 
l'administration  de  l'étit  comme  ap- 
prtenant  à  sa  famille  par  un  droit  hé- 
réditau'e  ;  et  la  jalousie  républicaine 
des  Florentins  ne  servait  qu'à  exciter 
davantage  son  ambition.  11  s'associa , 
en   i^|9<9,  avec  Tosme  et  Laurent, 
fils  de  Jean  de  IMédicis ,  pour  forcer 
les  conseils ,  en  dépit  de  Nicolas  d'Uz- 
zano ,  à  déclarer   la   guerre  à  Paul 
Guinigi ,  seigneur  de  I.ucqucs.  11  es- 
]K'rait  signaler  l'ouverture  de  sa  car- 
rière politique  par  la  conquête  de  Luc- 
ques,  et  ne  craignit  [)as  de  chercher  des 
appuis  contre  le  vieux  ami  de  son  père  > 
prmi  les  ennemis  héréditaires  de  sa 
famille ,  et  ceux  qui  devaient  un  jour 
causer  sa  ruine  ;  mais  cette  guerre  ne 
réi>ondit  point  à  ses  espérances;  il  ma- 
niiesta  une  avarice  qui  ne  pouvait  lui 
]M>rmettre  des  succès.  Les  Florentins 
furent  obligés,  en  1 433,  d'accorder  la 
paix  à  la  ville  de  Lucques,  sans  avoir 
consei-vé  aucime  conquête ,  ou  retire 
aucun  fruit  de  leurs  immenses  sacri- 
fices. Pendant  cette  même  guerre ,  la 
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Jtes  les  folies  qu'il  avait  dcbi^ 
i  son  livre ,  puisqu  il  le  prë- 

chapitre  général  assemblé 
ille  d'Assise ,  et  que  ce  cha- 
li  représentait  Turdre  entier, 
témoigner  sa  reconnaissance , 
ésent  de  rhal)it  complet  que 
çois  avait  porté  [tendant  sa 
Tc  singulier,  où  l'auteur  elcvc 
\s  de  son  Léros,  non  seulement 
s  de  celles  de  tous  les  autres 
Dais  au  niveau  même  des  ac- 
lls  de  Dieu,  fut  imprimé,  pour 
:rc  fois,  à  Venise ,  iii-fol,,  sans 

sans  nom  d'imprimeur;  la 
édition  est  de  Milan  ,  1 5 1  o , 
fol.  y  de  2.56  feuillets  en  carac- 
biqiies;  la  troisième,  aassi  de 
:  5 1 5 ,  même  format  et  mêmes 
îs ,  avec  une  nouvelle  préface 
VTapelli,  franciscain:  ces  trois 
sont  très- rares,  et  Ton  n'en 
aère  d'exemplaires  qui  n'aient 
es.  Jérémie  nuccbi,  autre  fran- 
en  donna  une  nouvelle  édition 
le ,  en  1 5ç)0  ;  mais  il  y  retran- 
coup  de  choses ,  et  ajouta  à  la 
bregé  historique  des  hommes 
de  l'ordre  de  S.  François. 
itiun  imparfaite  ne  s'étant  pas 
on  la  it-produisit  en  iG'io,  eu 
soin  de  changer  les  deux  pre- 
cuilies ,  pour  la  déguiser.  On 
!  Fapprobation  du  chapitre  gé- 
rordre ,  datée  du  i  août  1 5()9. 
;  livre  fut  réimprimé  en  1 65a , 
ec  des  changements  considé- 
Golognc ,  in  8".,  sous  ce  titre  : 
taies  franciscaruB  y  sive  Spe- 
iêOB  B,  Francisci  etsociorumy 
pcre  Valcntin  Marée ,  francis- 
»rnié,  ou,  comme  on  disait  en 
recollet,  en  a  donné  une  édition 
3  et  retouchée  ,  en  français  , 
itrc  :  Traité  des  conformités 
iple  avec  le  maître ^  c  cst-à- 
S,  François  avec  J.-C.^  en 
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tous  les  mystères  de  sa  naissance^ 
vie ,  passion ,  mort ,  etc.,  liiègc,  i  G58, 
in-4".  Quoique  ce  rét^oUet  en  ait  rctran- 
ché  beaucoup  d'cxtiavagances ,  il  y 
en  reste  ce]>endant  encore  assez  pour 
amuser  ceux  qui  voudraient  le  lire. 
C'est  de  ce  livre  qu'Alber ,  élève  de 
Luther  ,  rassembla  les  absurdités 
et  les  inepties  ,  pour  en  composer 
l'ouvrage  satirique  intitulé  XAlcoran 
des  Cordeliers ,  ouvrage  publié  d'a- 
bord en  allemand  ,  puis  traduit  ea 
latin ,  par  l'auteur,  et  enfin  en  français, 
par  Conrad  Badius ,  qui  y  ajouta  un 
second  livre  (  Voy*  Alber  ).  On  at- 
tribue encore  à  Barthclemi  Albizzi ,  les 
ouvrages  latins  suivants  :  L  Six  livres 
de  la  Fie  et  des  Louanges  de  la 
Vierge ,  ou  les  Conformités  de  la 
Vierge  avec  J,-C,  Venise  iSgG,  in- 
4".  11.  Des  Sermons  pour  le  carême, 
sur  le  mépris  du  monde ,  Milan  1 498^ 
ii!-4".,<^*  Uresria,  1 5o5, in-8".  lU.  La 
Vie  du  B.  Gérard  Laie ,  restée  en 
manuscrit.  G-— É. 

ALBO  (  Joseph),  savant  rabbin  es- 
pagnol ,  natif  de  Soria ,  dans  la  Cas- 
tille  -Vieille  ,  assista  ,  en  1 4 1  ^ ,  â  la 
famoiLSc  dispute  sur  la  religion ,  qui 
eut  lieu  entre  les  chrétiens  et  les  juifs , 
en  présence  de  Tauli-pape  Benoît  Xlll. 
Aibo  composa ,  eu  1 4^^,  sous  le  titre 
de  Hikkarim ,  fondements  de  la  foi , 
un  très -grand  ouvrage ,  dont  le  but 
était,  non  seulement  de  prouver  la 
vérité  des  croyances  judaïques ,  mais 
encore  d'attaquer  les  dogmes  du  chris- 
tianisme. Le  docteur  Bossî  prétend 
3u*il  composa  ce  livre  pour  aflcnoir 
ans  leur  foi  ceux  de  ses  compatriotes 
que  la  dispute  tliéologi(|ue  avait  ébran- 
lés. Cet  ouvrage  eut  plusieurs  éditions, 
la  première  fut  pubUéc  par  Soncino  , 
en  1 4^6;  quehpies  écrivains ,  cités  par 
Woliius,  le  traduisirent  en  latin.  Dans 
les  éditions  les  plus  modernes,  le  *x'ï*, 
chapitre  de  la  5^  partie ,  [lAus  pajti « 
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fonda,  cil  5^1,  le  ilu<lie  de 
iL  On  uc  \uit  pas  (|irauciuic 
l>a taille  ait  été  livrée  par  les 
•our  défendre  rit(ilie*  mai*i 
s  villes  soiitinreui  des  sièges 
,  et  la  conquête  des  Loui- 
eut  point  la  rapidiu*  des  an- 
asions  de  B<irl)ares.  Pavie  se 
ifin  eu  5^7 ,  après  nn  siège  de 
rois  ans.  Alboin ,  irrite  eoiitre 
tants,  avait  résolu  de  les  faire 
ser  au  fil  de  IVpce,  mais  on 
|ue  la  chute  de  son  clle^'al  à  la 
la  ville  ,  chute  attribuée  à  un 
lui  fit  révo(pier  ce  vœu  saii- 
,  et  que  son  cheval  se  releva 
il  eut  prononce  la  grâce  des 
i.  Comme  Pavie  était  alors  une 
te  et  très  avantageusement  si- 
oin  et  ses  successeurs  en  firent 
î  leur  résidence ,  et  la  capitale 
mmc  des  Lombards.  Borné 
uchc  de  Rome ,  Texarcliat  de 
!  ,  les  lagunes  de  Venise  et 
; ,  ce  royaume  accpiit  dès  lors 
on  qu'il  devait  garder  jusqu'à 
Iboin,  après  avoir  régné  trois 
*mi  en  Italie,  fut  massacre  le 
>'^3  ,  à  Vérone,  par  un  assas- 
ait  armé  sa  femme  Rosmonde. 
resse  d'un  f(»tin  ,  il  avait  en- 
ctte  princesse  une  coupe  faite 
:ranc  de  Ci^Hpiond  ,  roi  des 
,  son  père  ,  et  Favait  invitée  à 
le-même  ,  disait-il ,  avec  Fan- 
es jours.  Rosmonde ,  détcrmi- 
venger ,  ])ar  un  forfait ,  de 
suite  féroce ,  eng;)gea  ,  dans 
jm*ation  ,  Alini<'liilde ,  noble 
,  qui  pouvait  prétendre  au 
qui  lui  assura  les  secours  des 
;  mais  Almichildc  n'osait  point 
'c  Alboin ,  le  plus  vaillant  et  le 
oureiix  guerrier  des  armées. 
le  choisit  parmi  les  simples 
m  homme  renommé  pour  sa 
raordiuairc;  et,  ue  pouvant  le 
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séduire  autrement ,  elle  prit  la  place 
d'une  de  ses  femmes  dont  ce  soldat^ 
nommé  Péridée  ,  était  amoureux. 
Après  un  rendi»z-vous  nocturne ,  elle 
se  fit  connaître  à  lui ,  et  ne  lui  laissa 
plus  que  le  choix  de  ])crir  dans  d'af- 
freux supplices ,  victime  de  la  jalousie 
d'AU)oin,ou  de  ser\'ir  sa  vengeance. 
Elle  Fintroduisit  dans  l'appartement 
du  roi,  f:omme  cehii-ci  dormait  après 
le  repas  ;  elle  avait  eu  soin  d'en  ôter 
toutes  les  armes  ,  excepté  une  ëpce , 
qu'elle  avait  foiiement  liée  au  four- 
reau. Alboin ,  réveille  par  les  coups 
que  lui  portait  l'assassin  >  voulut  vai- 
nement tirer  cette  epée  ;  il  saisit  en- 
suite une  cscabelle ,  avec  laquelle  il  se 
défendit  quelque  temps  ;  mais ,  afiàililî 
par  le  sang  qu'il  perdait,  il  tomba 
enfin  sans  vie.  IjCS  assassins ,  qui  s'en- 
fuirent à  Raveunc ,  périrent  tons  en- 
suite misérableipent  ;  Almichilde  fut 
empoisonné  par  bosmonde,  à  qui  il 
fit  partager  la  coupe  qu'elle  lui  avait 
donnée.  Péridée  fut  aveugle  à  Gons- 
tantino])lp.  S.  S-»i. 

ALBON  (Jacques),  marquis  de 
Fronsac.  Voy.  Saint- André. 

ALBON  (Claude-Camille-Frait- 
çois  d'  ) ,  descendant  de  Jacques  d'Al- 
bon ,  maréchal  de  S.  André ,  naquit  il 
Lyon,  en  1*^53,  et  mounit  à  Paris, 
en  1  '^H().  Il  passa  sa  vie  à  voyager  et 
à  écrire ,  et  fut  membre  de  plusieurA 
académies  ;  il  était  seigneur  d'Yvetot 
en  Normandie  ,  et  y  fit  construire  des 
halles ,  avec  cette  inscription  fastueuse: 
Gentinm  commodo  ,  Camillus  IlL 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  L 
Dialogue  entre  Alexandre  et  TUus^ 
où  il  plaide  la  cause  de  l'humanité  con-  ' 
tre  les  conquérants  ;  11.  Observations 
d'un  citojren  sur  le  nouveau  plan 
d'impositions ,  1 774  >  in  -  8".  ;  IIL 
Œuvres  diverses ,  lues  le  Jour  de  sa 
réception  à  Vacadémie  de  L^on  , 
1774,  in-8'.;  IV.  Eloge  de  Quesnaj-, 
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avpc  Icqiicl  rr  prclal  ns^it  sVlrvcr  ron- 
tn*  SOS  mœurs  clcreglcVs,  Pierre  voiilnt 
le  $»rrificr  à  In  v«'iip;oancc  de  ÎMarie 
de  P.i(li!la  ,  s.!  favorito  ;  mais ,  averti 
à  temps ,  Ailioriins  se  re'fnj^ia  à  Avi- 
gnon ,  ou  le  Ytn^w  (jleineiit  VI  Vm{- 
iiiit  dans  son  conseil ,  et  Icteva  à  la 
pourjire.  (>  fui  alors  ({u'Aihurnus  se 
ciemil  de.  son  archevêché,  en  disant  : 
a  Je  serais  aussi  hlàmal)Ic  de  garder 
»  une  épouse  près  de  laquelle  je  ne 
»  puis  demeurer ,  rpie  lest  don  Pedro , 
»  roi  de  C^.stiile ,  de  (pu'tter  sa  femme 
»  pMir  une  maîtresse.  »  Innocent  VI , 
siMTcsseur  de  Clément ,  l'envoya  en 
luilic ,  en  IÔ55,  en  ffuaiitc  de  le^at  et 
de  pp'neral,  pour  rercmquërir  les  e'tiils 
de  rKglisc  ,  «pii  avaient  secoue  Tauli»- 
rilc  des  papes,  pendant  leur   séjour 
à  Avignon.  Alhornos,  mimpiant   de 
soldats ,  et   n'ayant    cpic  ])eu    d'ar- 
pcnt,  recnita  neninioins  iniv  pefil»-  ar- 
iii(feronipos('ede  Franvais,de  1  longrois 
9t  d'Allemands  ,  et  sut  inte'resser  les 
Ikiiieus  eux  -  mêmes  au  succès  de  son 
entreprise.  Pour  cire  mieux  en  i-îat  de 
soutenir  la  querre,  il  met  en  ga^-es 
presque   toute  son  ai';5enterie.   Il  se 
ine'nagead'alMMd  Tappui  des  repu!»li- 
qurs  de  Florence  el  d<;  Sienne,  et  s'at- 
tacha les  lloniains  ,  pr  le  moveu  du 
fameux  C')las  de  Uicn/o  ,  (pi'il  leur 
avait  rairiene  d*Avij;uon.  Proiligiiant 
ensuite  tout  à  la  fois  des  excomnni- 
lûralîons  cnnire  les   iisurpateiu's  du 
palriinoine  île  S.  Piern* ,  et  des  pro- 
jnwsos  d'iiululL;cnces  pour  ses  défen- 
seurs ,  il  se  fit  t.uvrir  les  portes  de 
Montefdico  et  de  Montefiascune  ;  s'em- 

Eara  de  \  ilerhe,  d'Orvieto  et  d'Aj^oh- 
iu;  rallia  à  son  jiarti  (icnliledi-  Ma- 
glÎJno ,  tyran  <le  Ferino  ,  et  le  punit 
ensuite  de  son  infitielitc,  en  le  dépouil- 
lant. Il  réduisit  aus<i  ;•  l^)^tfl.'>^;mce  ^ïa- 
htesti  de  {«iniîiii  ,  le  plus  puissant  de 
tons  les  prim  es  de  TKtal  romain; mais 
une  intriiTue  de  la  coui-  d'Aviiinon  viiil 
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suspendre  ses  succès  j  il  fut  rappelé  en 
iSS-j.  Peu  àv  temps  après  ,  son  suc- 
cesseur avant  commence  à  perdre  ce 
qu  u  avait  conquis  ,  le  |)ape  s  aperçut 
de  son  imprudcuicc ,  et  renvoya  en  Ita- 
lie son  habile  Icgat.  Al  boni  os  re'duisit , 
après  une  longue  guerre,  François  des 
Urdelafli ,  seigneur  de  Forli,  le  plus  re- 
doutable des  ennemis  de  T Eglise  ,  k  la 
néi:essite'  d'abandonner  ses  états.  Bolo- 
gne hiî  fut  vendue  et  livrée ,  eu  1 56o  y 
par  son  tyran,  Jean  d'Oleggio.  Il  exerça 
luênie  son  influence  jusque  dans  le 
royauiiicdeNaples,oùil  exterminii  une 
nouvelle  secte  d'hérétiques.  Ain^i ,  l.i 
puissance  temporelle  des  papes,  qui  n'a- 
vait existe  jusqu'alors  que  dans  de  vai- 
nes chartes  également  contestées  par  les 
empereurs ,  h-s  grands  el  le  peu])]c ,  ne 
fut  ])lus  illusoire,  et  ce  fut  par  le  courage 
et  le  zcle  d'Albornos  que  les  donation  ^ 
faites  à  l'Hchsc  dès  le  temps  de  Pé- 
pin et  de  Gharlemagne ,  reçurent  leur 
eutier  accomplissement.  Après  avoir 
achevé  la  conquête  de  tout  l'Etat  ro- 
main, il  le  gouverna  plusieurs  années, 
et  fit  chérir  sou  administration  ;  Bolo- 
gne reçut  de  lui  une  nouvelle  consti- 
tution ,  vl  il  fonda  (Luis  (  ette  ville  \v 
magnifique  colh^e  des  Espagnols  ;  il 
fit,  pour  d'atities  pailies  de  Tétat  d^ 
l'Eglise  ,  des  lots  picincs  de  sagesse . 
qui  étaient  encore  en  vigueur  dans  li 
marche  d'Ancône  quatre  siècles  aprè^ 
leur  établissement.  Enfin  Albornos  an- 
nonça à  Urbain  V  qu'il  |Hiuvait  rentrer 
et  régner  sans  crainte  à  Rome.  Il  le 
nçut  à  \  itcrbe;  mais  le  pontife,  ou- 
bliant un  instant  les  services  qii'.41bor- 
nos  venait  de  rendre  au  Saint-Siège , 
lui  demanda  compte  des  sommes  qu  li 
avait  dépensées  dans  le  cours  de  son 
imprtante  légation.  Albornos  lui  mon- 
tre alors  dans  la  cour  de  son  palais  un 
chariot  cliargc  de  clefs  ,  et  lui  dit  : 
«  S.  Père  ,  hrs  sommes  que  vous  me 
»  demandez,  je  les  ai  employées  à  vou^ 
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na  turalem  Sciinikvî  pUiiyêeri;  iLins 
\v  VJl'.,  r)o>rii|rtion  (ruu  aji^ncau  ne 
rvc'IujH'  ■  De  j^i^mt  crclopc  },'(laiis  le 
\II1^,  jMoiistiuositcs  d'un  raifort; 
dans  les  vol.  IX  et  X,  Mémoires  sui- 
des pétrifications  sinp^nlières  \  dans  le 
Commercium  UUerarium  ;  Norim- 
bcrg ,  1  -j!)  I ,  sur  les  efï'ets  nuisibles  du 
Solamimfuriosum  ;  ib.  année  1 752 , 
Expcrienccs  sur  le  sut;  de  Belladone. 
(  F",  aussi  Jiwr.ius.  )  —  Un  autre  Al- 
vnEcur  [  Benjaniin-tiuttlieb  ; ,  a  donné 
un  ouvrage  intitule  :  De  aromatum 
exolicorum  noxa  ,  el  noslralium 
prœstantiœ,  Krfurd  ,  1740,  in-4". , 
dans  lequel ,  ajuès  avoir  f.iit  réinnné- 
ratiun  des  épires  de  Tlnde ,  qu'il  ac- 
cuse de  causer  de  r.irriinonte  et  une 
aitleur  brûlante  ,  il  dit  que  Ton  devrait 
leur  préfe'rer  la  |)aN-e-i;îj;e,  le  raifort 
9auva<:e,  letîivni.  la  vurielte,  le  basi- 
lic ,  et  surtout  Ta  il.         1) — î* — s. 

ÀLHRFXHTS-  HI:îU;KK  ;  JEAN- 
Ge««rg.),  cuin|>u>iteur  de  inusiqsieet  fa- 
meux «ugauisle,  ne'ii  kloiter-^ellbwr, 
en  17V.Ç),  fut  surressivnneut  direc- 
teur d'un  gymnase.  i)rj:i;.ini'ite  de  di- 
TCrscs  rîliluves  ,  enilu,  cïi  !  '"'■» ,  or- 
^aniste  de  la  eour,  et  memljred'j  Ta- 
cadëmie  muoir.ili.'  de  Vionnr,  et,  en 

I  "98. JUv-mbre  de < elle tl<> Stoïkbobu. 

II  jouissait  d'uni  'grande  réputation, 
et  Von  assure  que  le  célèbre  llavdn  le 
consultait  sur  srs  ouvr;r;[es.  Albri*cli(s 
a1ai*«<é  uu'^rand  nombre  de  composi- 
tions pour  réalise  etlesruncerls,  dont 
plusieurs  ont  cte'  ^ravi*es  ;  mais  l'ou- 
vrn^^e  <jui  lui  fait  le  plus  d'Iionneiu', 
est  s«)n  2  raitt*  clémcn  taire  de  compo- 
sition ,  regarde  comme  Tun  des  en  ils 
ïc%  plus  nu'tliodiques  en  ce  penre.  11 
est  intitulé  :  (wrnntUirht»  anweistni^ 
zur  composition ,  Leip/ig ,  1 7r)o. 

P— K. 
A  L  r»  R  M  T   { (ai  *n!.i:s  Sire  i>'  ' , 
comte  lie  Drrux,  vicomte  de  Tartas, 
était  fILs  dWruaud;  Sire   d'Albivt, 


p-and -chambellan  «le  France,  sons 
Charles  V.   Cliarles,  Sire  d' VlLrel  , 
cousin  du  roi  Charles  VI,  se  troii\a, 
en   i5j)0,   à  l'expédilion  d'Mriijue, 
commandée   par  Louis   11,  duc  de 
Bourbon,  cl  ensuite  nu  siège  de  Tu- 
nis. Kn  1^01,  il  fut  nommé  conn(^ 
table,  à  la  place  de  f  iOuis  de  S^uicerrc, 
et,  en  i^oSet  1 4 oG,  il  commanda  en 
Guienne,  contre  les  Anjjlais,  ayant 
s<ius  ses  ordres  les  comfesd'Aleuçon, 
de  Clermont  et  d*Armagnac  ;  il  enleva 
plus  de  soixante  cbâteaux  ou  places 
murées ,  et  serra  de  si  près  la  ville 
de  Bordeaux  ,  que  les  habitants,  pri- 
vés de  vivres  du  coté  de  la  terre ,  sr 
soumirent  à  une  forte  contribution. 
Pendant  les  troubles  (|ui  suivirent  la 
de'mcnce  de  Charles  NI,  d'Albretprif 
le  prti  des  Arma{;nacs  ;  et,  la  faction 
de  Bonrpo'çjne  l'ayant  emporté ,  ilfi«r 
destitué  en  tii'Jt;  maiSfiainiée  sui- 
vante, la  faction  d'Arma«;nac  jiiitle 
dessus ,  et  Charles  d'Albrcl  rentra  <  11 
triomphe  dans  ParLs.  L'ennemi  c(ini- 
nnui  ]>rofîtait  de   ces  divisions ,   et 
Henri  V,  nû  d'Anj»leterre,  étant  dé- 
barqué au  Havre  avec  six  mille  hom- 
mes d'armes  et  trente  mille  archers, 
AÎr.t  assiéger  Hartleur,   qisi  fui  em- 
porté d'assaut.  On  reprorha  au  con- 
nétable d'avoir  nép;u^é  de  secouiii- 
cette  place  ;  ce|)endant,  il  marcha  con- 
tre l'ennemi  avec  quatorze  mille  hom- 
nM*s  d'armes,  et  une  infàuteiie  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celli;  de  l'ar- 
mée anglaise.  (>lle-ci ,  épuisée  ]>ar  ses 
succès  même,  ne  chcrcbait  qu'à  ga- 
gner Cilais  en  traversant  le  pavs  de 
<  liiux  et  le  comté  d'Hu  ,  pour  passer 
la  Somme  au  guc  do  Blanifuetade . 
comme  avait  fait  Edouard  HI,en  i340. 
Les  mi^mes  fautes  entraînèrent  les  mù- 
mes  désastres.  Au  lieu  de  garder  W 
passages  do  la  Somme ,  le  C(uinêlab)f 
alla  attmdre  les  Au'^lais  au-delà  de  la 
rivicre ,  uu  village  d'.Uiiicourt  ,•  cl,  p.tr 
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D  Tiu!D{«ù>  à  l'cDlriHlnc.  a  £ 
d'Albrrr  jinit  iiii|U'û  I» 
ai-mcf  lonf  Mann'i»  fTOna 
ili^WrrlIi:  il  »oin)vva,n 
sivge  de  Murdù-Ji ,  er ,  U  m 
À  ixlui  dv  IluukNqiir,  Gi 
ci»  !»«  faiiliL'  d'Asimant^ 
lûtid  noe  lii^c  4  U  cnmcidi 
inaredial  »'(^î(  crapvt! ,  1' 
rn  M  TOjrant  force  de  h 
plarc  :  n  Voya  le  hrau  a 
j>  n'a  jainatu  pr»  que  a»  h 
achever  le  purinit  A»-* 
Iji'ilL'uit  vt  Êi.itunii ,  Dmif 
qu'il  avait  une  fiiitilcwei 

3ui  elail  di^  ne  iroover 
'iinct^rc  de  marra ïiin.Ct 
m.-inder  au  mar^bal  de  Qk 
H  Si  ce  Dc  hcrajt  pu  kc  1 
a  uvaula|;eniiitrelêinarA 
n  que  dc  m  pn»altT  coi 
»  pec  àunn  uiin  main  ,  n 
n  Rcfchiin  dnn»  l'aii(r«,  n  IC^ 
rutrn  ifi^G,  h  6a  ail». 
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n'est  ni  de  l'un,  ni  de 
:roit|)lvs ancien.  N — l. 
\SIS,  médecin  arabe, 
i  Alducasa,  Albuciia- 
ksis,  1]uu:ari.>-Galaf, 
1$  et  AzAHAVius,  etdunt 
nom  est  Aboul-Ca<;;km- 
•AfinAs ,  était  natif  d'Aï- 
d'Espagne.  11  s'appliqua 
irc  à  l'art  de  guérir ,  et  y 
•es  si  raj)ides,  qu'il  de- 
ucoup  ses  prédécesseurs, 
ne  grande  réputation  en 
lans  les  pays  voisins.  On 
Dps  dans  le  doute,  rcla- 
ëpo<]uc  im  il  vécut;  mais 
cnant  qu'il  mourut  ù  Gor- 

00  de  riiég.  (i  i()(i-H  de 
vies  éloges  que  lui  donne 
traducteur ,  Paul  Hicius , 

1  et  mddeciu  de  Tempc- 
ilicn  ^^,  qui  ne  trouve 

lui  qu'HipjxKrale  et  (»a- 
doit  le  mettre  (pi'au  rang 
eurs  ;  il  est  même  le  pla- 
ses  ;  en  plusieurs  endroits, 
lèmes  mots ,  la  même  di- 
apitres.  S*'S  ouvra;;c.s  sont 
le  titre  iVyfl-  Tacrif,  ou 
f.  pratique^  qui  est  divi- 
raitcfs.  On  en  a  jtlusieurs 
Inrs  :  celle  de  Venise,  in- 
>o,  a  paru  avec  les  e'crits 
s  HoratiainiK  ;  une  autre, 
.ille,  en  ifï-Jto,  comprend 

de  Pierre  de  Argillata. 
ihourg ,  I  i>  1 0 1  in-fol. ,  est 
lèevritr  nenion  practicce 
\  de  8lrasboui*g,  i55'i, 
wnlis  medicina.  \ù\  prin- 
r  titi-e  :  Meâendi  métho- 
clam  et  brans ^pltfratjue 
edicinœ  partes  oimics  ^ 
uœ  ad  chimrsiiam  requi- 
ns tribus  exponens ,  Ha- 
1 ,  in-fol.  AIImk'^isIs  était 
jieu  que  médecin  ;  il  e^t 
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le  premier  qui  ait  |)ar1é  des  instruments 
de  chirurgie ,  et  (pii  en  ait  donné  des 
ligures  ;  il  est  encore  bon  à  consulter 
sons  ce  dou])le  rapport.  M.  (ilianning 
a  donné  à  Oxford ,  en  1 77H,  une  nou  • 
velle  édition  de  la  Chirurgie  iVAl- 
bucasis ,  avec  une  traduction  latine ^ 
le  texte  arabe,  et  les  figures  des  ins- 
truments ,  '2  vol.  in  -  4". ,  rares  ca 
France.  G.  et  A — n. 

ALBUMAZAR,  ainsi  nommé  par 
les  occidentaux,  mais  dont  les  véri- 
tables noms  sont  Djakarben  -  Mo- 

HAMMEn  -  DEN-    OmaR   (  AbOU  -  Ma- 

cHAR  )  ,  naquit  à  Balkli ,   dans  le 
Khoraçan,  l'an  190  de  Tlu^.  (8o5- 
80O  de  .1.-G.  )  ;  il  s'adonna  long-temps 
aux  traditions  mahométancs  ;  et,  après 
avoir  été  violent  détracteur  de  ia  phi- 
losophie ,  il  se  livra,  à  l'âge  de  4*7  ans, 
à  l'étude  des  sciences  exactes,  et,  par 
suite ,  à  l'astronomie  et  à  l'astrologie. 
Quoiqu'on  ne  le  connaisse  guère  que 
par  M's  rêveries  et  ses  nombreux  écrits 
sur  cette  dernière  science ,  on  ne  peut 
lui  refuser  une  pLice  distinguée  parmi 
les  observateurs  que  l'Orient  a  pro- 
duits. r^aXable  astronomique,  nommée 
Zjdj   yiboii-Machar^  a  été  calcu- 
lée  (fajH'ès   ses  observations;    mais 
Touvrage  auquel  il  doit  le  plus  de  ré- 
putation, est  son  Traité  astrologique, 
connu  sous  le  titre  de  Milliers  d'an- 
nées. Il  y  soutient  que  le  monde  a  été 
créé  quand  les  sept  planètes  se  sont 
trouvées  en  conjonction  dans  le  pre- 
mier degrédii  bélier,  et  qu'il  finira  lors- 
qu'elles se  rassembleront  dans  le  der- 
nier des  poissons.  Albumazarest  mort 
à  Vacith,en  885  de  J.-(].jil  avait, 
dit-on,  alors  plus  de  cent  ans  lunaires  ; 
mais ,  comme  cet  âge  n'est  jias  d'accord 
avec  la  date  de  sa  naissance  rt  celle  de 
sa  moil ,  nous  sup|>osons  qu'il  y  a  er- 
reur dans  l'une  des  deux ,  ou  qu'on  a 
exaf'éré  li  durée  de  sa  vie.  On  a  im- 
priu:é  à  Augsbuurg ,  eu  1489,  iu-4^, 
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qu'il  *viil  fait  (bitifïrr  p( 
tiiinitt^,  il  n'ilieiKbit 
muroent  fnvornbtr  uoiir 
dxlillr,  liirtquc  Pierre, 
lunt,  le  ht-^n  dr  m  réfSni 
lugfil.  Ce  monarque  iiY 
lie»  nmhafiudcius  1  ImIi 
dcnuuder  igu'aa  lui  llvrlt 
miuittro.  Le  roi  de  Pumtfm 
ri  d'Albuijiicrque ,  phu  u  ' 
joignit  les  sHgneuni  mi 
voimneaça  lei  liMtiUtds 
roi.  Il  nouMnit  la  pwRi 
aiiciir,  (oriqu'il  mountC  | 
iiitrmcnt,  m    i534-  Oa 
qur  le  i-d  i'aTnît  fjit  empa 
un   uitUmii  juif,  no«r^ 
haiue  que  l'on  porti^  i 
luulif  de  la  dt^ritce  <1« 

3 ne,  avaient  ciàt^  en  I 
eruier  plu>  tViatérit  et 
r;iiiuD  mi'il  n'en  avait 
dani  xa  Mvnir. 

ALBUQlJERQDE(fc. 
\i(T-rni  de»  lude»  ,  sq 
Grattd .  a  h  Mar*.  "  ' 
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lar,  Cl<\l.ui ,  lis  îl«  s  (le  la 
la  |ïi'f6(ju*ilr  (le  Mal.ica.  Kii 
sVinpara  d'Ornniz ,  à  IVn- 
golfe   Pfisicjiic.    Ia'    roi  (ic 
uzeraiii  de  celte  île  ,  récla- 
mer Irihut  que   ses   pniicrs 
jtitiimc  de  lui  payer;  Albii- 
faisant  apporter  devant  les 
leurs  des  {grenades ,  des  l)oii- 
sabres  :  «  Voilà  ,  leur  dil-il, 
iiaie  des  tributs  ((iie  paie  le 
Portugal.  »  î/s  peujïles  et 
l'Cjues  de  rOrieul  rédaieut  <le 
rts  à  Faseendaiit  d''  ce  grand 
Après  la  prise  de  IMal.iea  ,  les 
lani  et  de  Pe^u,  d(iiit  la  domi- 
ctendait  jusqu'aux  Froiitièies 
îiie,  lui  firent  demander  i'.il- 
la  protection  du  Portup;a!. 
es  actions ,  tuus  les  projets 
lenpic,  caractérisent  un  gc- 
lordinaire.  Il  sMlait  avance 
1er  Uouge  ,  pour  y  detruiitî  le 
Suez,  où   Ton  armait    une 
]ui  devait  disputer  aux  Por- 
rmpirc  de  TAsie;  ne  ])Ouvant 
,  avec  ses  vaisseaux ,  au  fond 
ifc  orageux ,  il  voulut  obliger 
ur  d*Rthio])i«>  à  détourner  le 
.  Nil,  eu  lui  ouvrant  un  pas- 
r  se  jeter  dans  la  uicr  Kougc  : 
serait  devenue  un  désert  in- 
fî;  et  le  port  de  Sue/.,  ses  ar- 
i  et  son  commerce ,  la  rivalité 
isc  dont  il  nuMiaçait  les  lN>r- 
out  aurait  etc  détruit.  iM;iis  il 
i  le  temps  d'exé<'uter  ce  vaste 
leu  de  temps  après  qui!  en  eut 
lée,  lesïurkssVniparèrent  de 
.  Alors,  tranquille  au  centre 
die^  portugaises,  Albuquerque 
b  licence  des  troupes ,  établit 
lans  les  comptoirs ,  affermit  la 
IC  militaire ,  et  se  montra  tout  à 
lif,  prévoyant,  sage,  humain , 
lesintéresse. Uideede  ses  vei- 
I  bit  lUiC  impression  si  pru- 
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fonde  sur  les  Indiciis ,  qi.e ,  lonj;-temps 
après  sa  moii,  ils  allaient  à  son  tombeau 
pour  lui  demander  justicedes  vexations 
de  ses  successeurs.  C'est  à  lui  (jue  \cS 
portugais  durent  la  création  de  celte 
puissance  singulière  qui ,  même  a]»rès 
sa  ruine,  a  laissé  dans  Tlndedes  sou- 
venirs iuefliiçables. Malgré  les  services 
importants  (pfil  avait  rendus  à  la  cour 
de   Portugal  ,    Albuquerque   ne    put 
écbapjHT  à  l'envie  d<-s  courtisans ,  ni 
aux  soupçons  du  roi  Emmanuel ,  (pii 
fit  partir  f^opès  Soarez  ,  ennemi  per- 
sonnel d'Albuquerquc ,  pour  le  rem- 
placer dans  la  vice-  royauté  des  In- 
des. Ce  grand  homme  était  alors  ma- 
lade à  Goa.  «Quoi  !  s'écria-t-il  à  celte 
»  nouvelle  ,  Soarez ,  gouvenieur  des 
w  Indes  î  Yascoucellos  et  Di(go  Pe- 
»  reira ,  que  j'^ii  fi:il  passer  en  Portugal 
»  comme  criminels ,  renvoyés    avec 
D  honneur  !  J'encours  la  haine  des 
>»  hommes  pour  rammir  du  roi, et  la 
p  disgrâce  du  roi  pour  l'amour  des 
»  hommes  !  Au  tombeau ,  vieillard  sans 
»  reproche,  il  est  temps;  au  tombeau  ï  » 
II  écrivit  une  lettre  au  i*oi  pour  lui  rc- 
c(tmniander  son  fils  ;  la  lettre  était 
courte  ,  et  finissait  par  ces  mots  :  «  Je 
»  ne  vous  dis  rien  des  Indes;  elles 
»  vous  parleront  assez  pour  elles  et 
y>  ))0ur  moi.  »  Il  mourut  }k>u  de  jours 
après,  à  Goa,  en  i5i5.  Emmanuel 
honora  sa  mémoire  par  de  longs  et 
inutiles  legrets.  Ce  prince  voulut  que 
Biaise  Albuquerque  y  fils  du  vice-roi , 
prit  le  nom  ti' Alphonse,  aHn  que  cette 
conformité  lui  rappelât  plus  souvent 
son  illustre  père,  et  il  Téleva  rapide- 
ment aux  plus  hautes  dignités  de  sou 
royaume.  -^  Alph.  d' Vlblqverqvk 
vécut  80  ans ,  et  publia ,  en  p<uiugais , 
les  Mémoires dv  son  père, imprimés  a- 
1  j:»bonnc ,  en  1 5-(> ,  in-fol. ,  sous  ce 
titre  :  Commentarios  tlo  ç^rando  jtl- 
fonsode  AUioquerque ^capitan^ene^ 
rai  dà  Jndia ,  «te.  E — ji. 
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iu-4'-  M  mourut  ilans 

ALBCTItJSiTïTmJ. 
rpicarien  ,  nTait  A»tn  Ue  • 
U  fauiUliun  de  Rome.  lud 
ncx ,  di«  Kl  [irciaitre  fet 
IcilcmeDt  en  aObtliou  les 
Vniee ,  qu'il  aiuuit  inimic 
f  ircc  que  [kfut  Bunuio.  Al 
lof  sur  ctite  prèltintion  iv 
vola ,  suruuinizic  l'^itm 
riY.evsil  une  risitc  de  lui , 

Î;rcc,  rt  le  &i»it  saluer 
nuffU;  par  tniU  < 
avait  gouverné  b  Sardugi 
de  pi-o-picteur  ;  il  i 
de  biire  n-ndrc  dri 
au^  Dieux,  |Hiiir  qurlqui 
qu'il  avait  rcmponés  eu 
i;Biids ,  et  n'oliCiut  poim 
Srirtola,  et  qiu-lque*  an 
ihtnt  eiuuitu  de  cuncuct 
l'cnl  comlamuerau  banoîa 
libre  ^ors  de  w  Unes 


ipportcc ,  Tobligea  de  re- 
cirreau.  Il  crut  un  jour  ne 
figure  oratoire ,  en  disant 
n  adversaire  :  «  Jurez  par 
:s  et  par  la  me'moirc  de 
c,  et  vous  gagnerez  votre 
on  adversaire  dit  aussitôt 
lit  la  condition.  En  vain 
Itcudit  qu'il  n'avait  ru  Vin- 
d'emplûjcr  un(;  figure  de 

et  qu'on  ne  devait  pas 
•à  lettre  ce  qu'il  avait  dit; 
uiient  le  seitnent ,  et  Ai- 
it  sa  cause.  Dans  sa  vieil- 
hilosophe ,  étant  accablé 
,  retourna  à  Novare ,  où  il 
peuple  y  |)our  lui  rrprésen- 
lie  baraueuc  fort  étendue , 
SOS  maladies  lui  rendaient 
K)rtable  ;  ensuite  il  se  laissa 
fiiim.  Un  passage  de  Quiu- 
>  à  croire  qu'Albutius  avait 
e  Rhétorique.  D— t. 
R.  f^qy.  ALCAZAR. 
NUS,  fils  de  Garsia ,  me- 
cdu  I a**,  siècle,  professa 
de  Salerne  ,  où  il  avait  fait 

Sa  réputation  sVtcndit 
s  tout  le  royaume  de  Na- 
me  en  Sicile,  où  il  fut  ap- 
npereiur  llenri  V 1 ,  qui  se 
rêté  dans  ses  expéditions 
aladie  dangereuse.  Alcadi- 
it ,  et  fut  uomm^  son  médi- 
re; après  la  moit  de  llenri , 
:hë  à  Frédéric  11 ,  son  fils , 
dors  que  4  ans.  Ce  fut  pour 
|u'il  composa  dt^puis  une 
rammes  latines  en  vers  éié- 
ir  les  bains  de  Pouz^ules, 
's  Putêùlanis  ,  imprimée , 
mière  fois^  dans  un  recueil 
r  Balntis  omnibus  quœ  €X' 
!  Grttcos  et  Arabes,  Ve- 
,  in-foL ,  avec  un  opuscule 
r  FuUolomm,  Sajorum  et 
un»,  Kaples ,  en  iSqi  ,  izi- 
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8®. ,  et  réimprime  plusieurs  fois  dans 
d'autres  recueils  du  même  genre.  Al- 
cadinus  laissa  de  phis  deux  Traités  :  I. 
De  Triumphis  f/enrici  impermutrls  ; 
11.  De  his  quœ  àFriderico  11^  impe- 
ratore  ,  prœclarè  et  fortiter  gesta 
iunt.  C.  et  A— w. 

ALCALA  (  Doit  Parj^par  de  Ri- 
ver a  ,  duc  d')  ,  TÎce-roi  du  royaume 
de  Naples,  sous  Philippe  II ,  roid'Ës- 
pngne ,  succéda  au  duc  d'Albe ,  et  mé- 
rita ,  par  sa  prudence  et  par  la  dou- 
ceur de  son  gouvernement  y  l'amour 
des  peuples  conGés  à  ses  soins.  Lors- 
que la  cour  de  Rome  et  Philippe  II 
firent  de  concert  de  nouvelles  tentati- 
ves pour  établir  l'inquisition  dan«  le 
royaume  de  Naples ,  le  duc  d'Alcala 
s'y  opposa  avec  tant  de  fermeté  et  de 
courage ,  et  il  en  fit  si  bien  sentir  les 
dangers  Ik  Philippe  II ,  que  ce  prince 
déclara,  en  1 5G5 ,  que  jamais  cet  ef- 
frayant tribunal  n'existerait  à  Naples. 
Sous  l'adoûiiistration  vigilante  d'Al- 
cala, les  Napolitains  furent  préservés 
de  la  disette  ;  il  arrêta  la  p'rste  dans 
ses  progrès  ,  repoussa  Ic-s  Tiirks  des 
côtes ,  réprima  les  brigands ,  et  fit  dis- 
paraître UQ  Mathieu  fierardi  qu'ils 
avaient  mis  à  leur  tcte ,  sous  le  titre 
du  roi  Marcon.  Après  avoir  assuré 
Toixlre  et  la  tranquillité  ,  le  vice  -  roi 
ouvrit  plusieurs  grandes  routes ,  et  fit 
constmire  des  ponts  aussi  utiles  qae 
solides  et  magnifiques,  tels  que  ceux 
de  !a  Gava ,  de  la  Do? ia  et  du  hialto. 
l/Alcala  mourut  à  Naplei ,  en  1 5^  i , 
'.  C3  ans  ,  daos  U  1 2\  année  de  sa 
vicf-royanté  y  «t  te  regretté  imiver- 
sdlcment.  B— -p. 

ALCALA  Y  HENARES  (  Alpboksb 
Di),  poète  espagDol  du  17".  siècle, 
établi  à  lisbonne.  Quoique  marchand 
de  profession ,  il  se  livra  à  la  littéra- 
ture, et  composa  un  ouvrage  inti- 
tulé: FiridmwmwuLgrammaUcum, 
et  GÎiiq  ihweUêi ,  qui  firent  btau* 
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p  leur  piiL'.ieiiioa , 
'  mûite  litlei'aire, 
r  originalité.  Dans 
ouveUes,  l'auteur 
ter  une  de»  cinq 
ic,daniila  i",,od 
cul  a  !  daus  la  i'. 
e  suite,  Ct'»  piiéii- 
iteur  plus 'le  répu- 
diait. D — G. 
s  de  Tclddiis ,  de 
i  tau  de  Sparte, 
vers  l'nu  7^7  av. 
,^le^^cd'lIelo»,  et 
Ideu^ne ,  eu  pie- 
745  av.  J,-C.;il 
t»  uprb  ,  et  cul 
fVdurus ,  sou  eu. 
-lace,  àrs/ipoph' 
luvcut  dann  le  it- 
ftites  laconiifaei , 
apoa  d&igne  Wu- 
ur.  C— B, 
ilatuaireidévedc 
Ithini» ,  oîi  u  re- 


le  duttun  de  PbAr*  à 
cârua  rt  Vri|iu<ci)]dum« 
«Lilucdr  l'uleaîn.dalu  Uj 
niiuRS  avM  fut  »ci>Ur  <{ii 
tAit,s3D»  quendt&ut^ 
cuHedilTarmitt!.  L>  ^tmi 
de  cet  artiMe  lui  Vidut  FM 
pUce'  daus  uu  tuï<t.4H(. 
icmple  d'Kleuw. 

ALfANTABA.  ray.' 

Al.aZA)l ,  lAi  ALCi 

DK  ) ,  jésuite  ntpagml ,  a^ 

i55i{,  enseigna UUie<dQ( 

ter  ï apocalypse ,-  nuûi 
MS  rccliercbc» ,  dépuw 
viDgc» ,  duut  l'un  Vît  in 
gali'o  anani  senâtu  in  . 
Âuvcis,  i(io4cli(iig;I 
iu-loL;  et  l'autre  :  /n 
tamtiuipaftff  tptat  res^ 
lyptis ,  Ljou,  i03 
lu'il  a  peidu  so  vci 
GCHS  «}ui  oDt  «uiTi  oelbi^ 
braiiM.  Le  premier  tlçcg 
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iE  ,  cc'It'hrc  1\  riqnp  grec  ,  cic 
r»,  dans  riloclcLf^hos,  floris- 
'loFi  la  rliroiiii|ui»  (rKusi'bc, 
!|  l'*.  olympiade  (Tan  ()o4  av. 
il  rr.iit  roiit«'nij)nr;»iu  do  5>a- 
. ,  si  r<»n  en  ju«j;e  d'après  un  de 
rite  jKir  Arislote ,  ne  lui  fut 
lillerente.ll  eut  de  violents  de- 
ec  Pittieus ,  Tun  des  prinri- 
oyens  de  Mvliiène ,  (p.ii ,  mal- 
litre  et  son  rang  parmi  ii-ssept 
la  Grèce  ,  ne  lut  point  assez 
Àiv  pour  se  niellre  au-tlessus 
pies  sarrasni<>s,  (rautiut  plus 
bles,  (puis  j)orl<ii(iit  uniqiic- 
r  des  \iees  de  eonformatiou. 
F«ai'irc  et  Suidas  nous  ont 
é  des  fi'agments  îles  Siilir.-s 
dans  lesquelles  il  traitait  le  s.i^c 
,  àv pied  plat  ^  traintr-smuilCy 
rcvassi* ,  honffl  d'or^^^ucil , 
et  gros  rrei'é,  etr.  Alcec  s'c- 
iu  formidable  aux  tyrans  par 
de  sa  verve,  ee  ([ui  fiiit  dire 
c  :  Alcœi  minaces  cairurnœ, 
e  Sun  |Mys  ,  i!  s('  r.aigea  du 
ennemis  de  Mytilène  ;  mais , 
erribic  guerrier  que  potte  re- 
* ,  il  abandonna  l.iehement  sva 
et ,  tombe  entre  les  mains  de 
,  il  en  riTut  un  pardon  qui 
lilie  tout  autre  qu'Alcee.  Cette 
!  n'est  pas  la  seule  qu'il  ait 
V  dans  le  mc'li(T  des  armes  : 
rc  fuis  eondi.itt.uit  rontre  les 
ns  ,  il  ])rit  honteusement  la 
les  Atlie'nirns,  victorieux,  ap- 
nt  dans  le  temple  de  Minerve 
tes  qu'il  avait  hissées  sur  le 
ieliataille.  Pendant  son  exil, 
ircourut  plu>i<'urs  contrées  :  il 
igy  pte,  qui  lui  iusi)ira  des  vers, 
»qucls  Strabon  relève  quelques 
de  géographie.  Alece  avait 
é  des  Hymnes ,  des  Odes ,  des 
nmes;  tantôt  il  invectivait  con- 
Tauuic,  tant('>t  il  cclcbi'ait  Bac- 
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chus ,  Venus  ,  Cupidon  ,  sans  oublier 
le  jeune  Lvrus  aux  veux  noirs  et  à  la 
chevelure  biune.  Le  style  d'Alce'e,  au 
jugement  de  Ouiutilien ,  était  ])lein  , 
riche,  harmonieux,  d'une  cx)n(isiou 
éner^i(pu^  ;  souvent  il  égalait  Homère 
lui-même.  Horace  a  lait  de  ce  poète  un 
e'ioge  aussi  magnilitpu' ,  en  disaut  : 

Et  te  sonanlein  |ilcuiui  aurcu 
Aksrr  plcclro. 

Il  ne  nous  reste  d'Aicce  ([ue  quelques 
fragments ,  conserves  par  Alhc'uée  et 
Suidas ,  et  qui  ont  été  recueillis  |)ar 
H.  Etienne ,  à  la  suite  de  son  Piudare. 
On  en  trouve  la  traduction  dans  les 
Soirées  liuéraires ,  par  M.  Coupe  , 
tome  VI ,  p.  iqI.  A — ^D — r. 

ALCHABlflUS,  dont  le  véritable 
nom  est  A  n  d  £  i.  a  z  y  z ,  astrologue 
ar.d)C,  vivait  sous  h;  règne  deSéif-l'M- 
daulah ,  ]>rinc(  de  la  dynastie  des  Ham- 
danites ,  c'esf-à-dirc  ,  \  ers  le  milieu  du 
1  G*',  siècle  de  notre  ère.  Sa  réputation 
jKÎnétra  jusqu'en  Europe  ,  où  Jean 
Jlispalensis  traduisit  en  latin,  vers  le 
I  'x*\  ou  le  1 5'".  siècle  ,  son  Traite 
(V Astrologie  judiciaire.  Ciltc  tra- 
duction a  été  imprimée  à  \enisc,  eu 
iTioD ,  in-<i". ,  sous  ce  titre  :  Alchu- 
hitius  cum  commenta  :  au-dessous  de 
celte  indication  c.^l  uni?  ligure  repré- 
sentant hs  cercles  de  la  5;])!:èrc armil- 
laire.  Ce  petit  ouvri^ge,  de  1 4o  pages , 
a  été  réimprimé  ;  mais  l'édition  que 
nous  \enons  d'indiqiuTcst  la  phis  n  - 
cherchée  et  la  plus  rare.  Panzer  cilc 
Téditioii  de  i>i;J,  iu-4"M  comme  U 
pienîière.  .1— x. 

ALCllINDL'S,  ou  ALCENDI(Jac- 
QiiLS  ) ,  médff  in  arabe,  qui ,  selon  quel* 
qiK^s  auteurs ,florissait  vers  1 1 4^,  et, 
selon  (fautres,  beaucoup  plus  tôt,  pui&« 
qu'A\icenne,  qui  mouînit  en  io5G« 
parle  de  pilules,  de  trochisqucs ,  dont 
Alchindus  était  l'inventeur.  Quoi  qu'il 
en  soit,  toute  la  célébrité  de  ce  mcHlii-tii. 
re{Ki:^e  liiur  iiii4)u\  n^*^*-.  d»  Biafiyr^  inc* 


:)lii[tirr ,  Aei  Mpérancu.  A  aa  ans 

I  dn  ro  grade  ëe  docteur ,  cl ,  dl 

irilbmif-  annt^,  il  lit  Mnkm  fetfi 

HeitAunt  i:<nTMlioa  ms  lemci  g 

I  rendre  trouvent  dADi  Ir  Dtgttta^ 

\oan  «u  le  tilrr  de  PuriiAùxos  du . 

on  «ut  Cet  ouTriige  ,  qu'A  sTaît 

ts  pui-  IMge  de  1 5  âiu  .  le  pU^ 

mdsure  pri^mier  rang  tlcx  iimacn 

ximcurs  différent»  Traita  qu'il  |l 

luvraRc.  prt»  à  la  mcmr  «Jpôqtac  ^ 

ompo$i'  PrtUermissa  ,  nAiâ  D*. 

ù  libel-  tigitijicalione ,  et  nôtres  ^ 

itiniotit ,  p»  moins  de  succès.  Nanu 

Argi-n-  prufeuviir  de  droit  k  l'un 

DËurrrs  vigntm,  il  obtint  d>iu  oel 

,  i6o5,  (;mnds  Mici^s,quB  foitit 

AkJiiii-  qu'à  Hon  pcr^uunt*  dwp 

ilei  :  D«  tiijrr  ;  ni:ii«  le  peu  d'nM 

e  F'aiiu<  luil  dftiis  le  pftiaaiB»!  d*N 

tufueet-  If  detiii'mina  i  rctoiutiar' 

)e  v^<^•  oiat  fut  un  des  pramic»  1 

mm  nr-  l'élude  de  rbiïtowe  eit  Ù 

i^mr  fait  pour  ne  pas  rjuninetire  d^i 

ianî  que  celle  de»  loit,  H  <pw  b  .1 

spbysi-  le'lre»  n'ostpa»  m^aSJ 
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Han$  sa  patrio.  Alciat  revint  alors  prn- 
fi'SSfr  à  Pavic  ;  uiais  bientôt  il  passa 
à  l'uni vrrsitc'  de  Bologne  ;  qiuitie  ans 
après ,  il  vint  reprendre  sa  chaire  à 
Pavir  ,  et ,  an  bout  <1e  quelque  temps , 
il  se  Laissa  encore  attirer  k  Ferrarc  par 
les  largesses  du  duc  Hercule  d'Kst  ;  et, 
après  avoir  professe  quatre  ans  dans 
Cflte  ville ,  il  revint  à  Pavie ,  où  il 
mourut,  à  Tage  de  58  ans.  Alciat  était 
d'une  vanité  excessive  ;  comme  on  lui 
reprochait  un  jour  son  inconstance  : 
«  Personne ,  repondit  -  il  ,  ne  trouve 
v>  mauvais  que  le  soleil  parcourrc  la 
»  terrr,afin  d'animer  toutes  choses  par 
»  sa  chaleur  et  ses  ravons.  Si  ou  loue 
»  les  étoiles  fixes ,  ajuit  tit  -  il  encore, 
»  on  n'a  pas  l'intention  ,  sans  doute,  de 
t>  condamner  les  pl.inèles.  »  Bavladit, 
à  cette  occasion ,  q^i'Aleiat  devait  faire 
wn  moins  comme  le  soleil  de  G>per- 
iiic ,  se  tenir  dans  soij  reiilre ,  et  illu- 
fniiier  de  là  tous  ceux  qui  s'en  appro- 
cheraient. Alciat,  en  vendant  ainsi  son 
enidition  et  ses  services  au  plus  of- 
frant ,  sut  accumuler  des  honneurs  et 
dw  richesses  immenses.  Kn  effet ,  le 
pape  Paul  111  lui  av;iit  donné  la  place 
de  proton otaire  ;  Tempereur  Cliarles- 
Qumt  l'avait  créé  conite  p.i latin  et  sé- 
nateur ;  le  roi  d*Kspa{;ne  lui  fit  pré- 
f     fenl  d'une  chaîne  d'or  d'un  prix  con- 
f     lide'rabie  ^  et ,  partout ,  il  rançonna  les 
^     nombreux  écoliers  que  la  renommée 
j     attirait  à  ses  leçons.  Malgré  son  ava- 
,     rire,  il  avait  tellement  le  goût  de  la 
,i     bonne  chère .  que  rien  ne  lui  coûtait 
p     pourlesatisf-iirc.  ."fvarior  habitas  est, 
ilit  Pancirole,  et  cibi  avitUor  :  cette  in- 
Cempérance  fut  cause  de  s:i  moit,  le 
1 1  janvier  i  T^o.  Si  les  défauts  qu'on 
rient  de  lui  reprocher  peuvent  ternir 
SA  réjnitaticn ,  sous  le  rapport  de  la 
morale ,  ri**»  ne  peut  altérer  sa  gloire 
comme  littériteur  «t  comme  juriscon- 
sulte. Peu  d'hommes  ont  réuni  autant 
de  cuunaisMnccs ,  cl  les  ont  pcilcVs  à 
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un  aussi  haut  degré  que  lui.  Associant 
toujours  l'étude  du  droit  ci  celle  de  la 
littérature ,  il  exphqiiâ  et  éclaircit  bean- 
cnup  de  passages,  restés  oliscurs  par  le 
peu  de  conoaissance  que  les  commen- 
tateurs avaienX  de  la  lingue  grecque 
et  des  antiquités  ;  il  n'y  a,  suivant  l'ex- 
pression deTcriasson,  aucun  juris- 
consulte à  qui  les  amateurs  de  la  belle 
pirisprudence  aient  autant  d'obliga- 
tions. Les  œuvres  d' Alciat  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  à  Lyon,  i56o,  5 
^ol.  in-fol.  ;  Baie,  1571  ,  6  voL  in* 
fol.  ;  Bàle ,    1  /iH'A  ,  4   ^'^1-  iii-fol.  ; 
Strasbourg,    lOiO,  4  vol.  in-foI.  ; 
Francfort-stir-!c-Mein,  1617,  4  vol. 
in-fol.  L'édition  de  ifi^  i  contient  33 
traités,  y  compris  les  deux  versions 
du  Traité  des  Emblèmes^  qui ,  im- 
primé dc'jà  dans  le  IV".  vol.  ,  l'a  été 
avec  des  corrections  et  augmentations 
iXims  le  sixième.  Quelques-uns  avaient 
été  imprimés.!  ])art;  presque  tous  ccf* 
traités  sont  relatifs  à  la  juiisprudence. 
Ou  y  trouve  cependant  des  Afotes  sur 
Tacite;  un  Traité  des  Poids  et  Me- 
sures, etc. ,  le  tout  en  latin.  Mai.<,  indé- 
pendamment de  ces  ouvrages ,  on  doit 
encore  à  Alciat:  L  Responsa  nunqnnm 
antehac  édita,  Lyon,  i56i  ;  i)àle, 
1 38-i ,  in-fol. ,  publiés  par  les  soins 
de  François  Alciat ,  son  parent  et  son 
héritier.  II.  De  Formula  romani  im- 
perii,  Bâie,   iJ'lç),  in-8°.  IIL  Epi- 
L^rammata  Sflectu  ex  anîhologid  /a- 
line  versa,  IWle,  iS'iQ,  in-8\  IV. 
Kernm  patriœ ,  seu  fiistorio!  me^ 
diolanensis  libri  qtiatuor  ,    i6:i5  , 
in -8". ,  réimpr.  dans  le   Thésaurus 
antiquîtatwn  et  histotiarum  Italia: 
de  (y.  (sra*vius.  V.  De  PlaiHinontm 
ciirminum  ratione ,  ri  De  Pîaulinis 
vocabidis  Lexicnn,dims  unecdit.de 
Piaule ,  Baie ,  1 50H  ,  in-8  '.  VL  /ii- 
dicinm  de  legiim  interpretibus  pa* 
rttndis ,  irapr.  avec  le  T  rai  lé  de  C«»n- 
nd  Page,  înîitîilc  :  Methcdica  juiii 
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tioii  et  le  gAiie  de  C 
Murc-Aiiloiiie  iMurel,  i 

tiiiM)ldrKUU»Mjr,  cti'ajr 
Uc  \e\itn  ;  A  monnit  à  Qoq 
dj;'^  de  5b  jnt.B  avnit  Ui* 
wivivgM  qui  n'ool  nomtél 
(/-'(ij'.rwl.prAAUn-) 

AIXIAT  (TtuKwtî, 
(it  rcui.u^iK'i'  ilauTurdre 
jxir  lun  Mvuir  ta  ibéaLt^ 
VIII  riiiatt  i^raBil  ru  ■' 
nail  piiklinucinnil  qufil  4 
l'iiAjicaii  oc  cariiiiuu  ;  n 
avant  de  le  rcwvoir,  Cl 
saut  li'8  lanti'riimx  d'un  ^^ 
liiW  ;  ffiitvriie  coiieiHi  X 
veritalii  hoitiims  evu  ^ 
Il  l'sVMl  riili'»rirM  |iar  urdi 
pour  rclulrr  Vhi>loir«  Ai 
Sarpi.  Cm  mslérinux  r— ^ 
sa  tiiurt,  ai]  cardina 
pour  computer  une  n 
uc  ce  coDÙK 
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rapprocbait ,  on  elîct ,  de  la  oroyanre 
iniisiiliiianc  ,  qui  iradini't  ({initie  pcr- 
2>onue  dans  la  nature  divin(>.  Son  an- 
cien associe,  (leiiliiis,  qui  était  venu  le 
rejoindie  en  Pologne ,  et  (jui  y  avait 
eu  avec  lui  de  violentes  disputes ,  lut 
ini  de  reux  qui  contribuèn  nt  le  plus 
il  accréditer  ce  faux  Lruit.  liavle  en 
donne  une  excellente  raison:  a  Jiciix 
w  S(*ct;iires  qui  se  brnuiileiil ,  dit-il , 
»  s'enlre-liaiNSi'nt  l'iii"»  qu'ils  ne  haïs- 
»  sent  le  tronc  duquel  ils  se  sont  se'pa- 
»  rcs.  »  Calvin  et  lîc/e  ,  ennemis  mor- 
tels des  suciniens  ,  nVjiargnèrent  pas 
les  injures  à  Ah  iati ,  et  le  tnitèrent  de 
iuu  etdVuragé.  .Miiali  se  retira,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  à  Dantzick  ,  où  il 
mourut.  11  avaii  [iuhliv deux  Lettres  à 
4w  re^orioPauli,  con  t  re  la  preex  ist  ence 
<le  J.-C,  ruuc  eu  i56i  ,  Tautre  en 
1 36r».  1) — T. 

AIXIBÎADE  naquit  à  Athènes  , 
âans  la  82''.  olympiade  ,  vers  Tan 
4^10  avant  J.-C.  Clinias  ,  sou  ])èrc, 
descendait  d'Ajax  de  Salamine  ;  et 
Dinomaque,  sa  mère,  èt.iit  fille  de 
Mcgaclès  ,  de  la  famille  des  Alciua>o- 
uidcs.  Étant  encore  enfant,  lorsque 
Clinias  fut  t!i(>  à  la  bataille  de  Coro- 
née,  il  eut  ])our  tuteurs  Ariphron  et 
Pcriclcs  ,rds  d\Aj;ariste,  sœur  de  Me- 
gAclës,  son  aicnl  maternel.  Il  fut  éle- 
vé dans  la  maison  de  IVriclès ,  qui , 
entièrement  livre'  aux  affaires  publi- 
ques ,  n*eut  [rruî-ctre  pas  de  son  edii- 
ratiun  tous  les  soins  qu'e\ip;eait  la 
violence  de  son  caractère.  Alcibiadc 
annonça,  dès  son  enfance ,  ce  ([u'il  se- 
rait un  jour.  Jouant  aux  (osselets  daiis 
la  me,  avec  des  enfants  de  son  iîp;, 
une  voiture  sur>int;  il  plia  le  conduc- 
teur d'arrêter ,  et ,  sur  son  refus ,  il  se 
coucba  de\aiit  la  roue ,  en  lui  disant  : 
«.Passe  maintenant ,  si  tu  l'oses.  »  Près 
dTetre  vaincu  à  la  lutte  par  un  de  ses 
camarades  ,  il  le  mordit  k  la  nmi::  ; 
«  Tu  murds  comme  une  femme ,  dit 
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»  eelui-ci.— Non,  mais  comme  un  lion, 
»  repartit  Alcibiade.  »  Il  réussit  dans 
toutes   ses  études,  et  se  livra  avec 
succès  à  tous  les  exercices  du  corps  ; 
il  ne  voulut  cependant  pas  apprendre 
à  jouer  de  la  flûte,  trouvant  que  cela 
le  défigurait.  Sa  beauté,  sa  naissance , 
le  cieditde  Pcriclès,  son  tuteur,  lui 
donnèrent  un  p'and  nombre  d'amis 
et  de  courtisans  ;  et  quelques  bruits 
injurieux    sur  ses  mœurs  en   furent 
la  suite.  C<i'  ne  fut  cependant  point  à 
tous  ces  avantages  extérieurs  qu'il  dut 
l'amitic  du  sage  Socratc ,  quoique  quel- 
ques so])histes  d'une  époque  bien  pos- 
térieure aient «hcrclH*  à  répandre  sur 
cette  liaison  des  soupçons  démentis 
])ar  le  silence  des  écrivains  contem- 
])orains.  Mais  Socrate ,  voyant  dans 
ce  jeune  bomme  le  penne  des  plus 
grandes  vertus  et  des  'plus  (grands 
A  ices,  se  flatta  de  îedirigcr  vers  le  bien. 
Il  piiteflèctivemcnt  beaucouj)  d'ascen- 
dant sur  lui  ;  et,  (pioique  entraîne  par  le 
{;oiit  des  plaisirs ,  Alcibiade  revenait 
toujours  vers  le  pliilosoplie,  dans  les 
Irçons  duquel  il  puisa  cette  éloquence 
persuasive  dont  il  fit  un  si  mauvais 
iisaj:':  par  la  suite.  11  fit  ses  premières 
armes  dans  l'expédition  de  Polidc'e; 
il  y  fut  blesse,  et  Socratc ,  qui  com- 
battait auprès  de  lui,  le  défendit  et  le 
ramena.  11  se  trouva  aussi  an  combat 
de  Delium  ,  où  il  servait  dans  la  ca- 
valerie, qui  fut  victorieuse;  l'infan- 
terie ayant  <'te  défaite ,  il  fut  oblige 
de  prendre  la  fuite  comme  les  antres, 
et ,  ayant  troinc  Socratc  qui  se  reti- 
rait à  pied ,  il  l'accompagna  et  veilla 
A  sa  sûreté.  Alcibiade  ne  se  mêla  point 
des  aflaires  publiques  tant  que  Cléon 
vécut ,  et  ur  se  fit  connaître  qne  |>ar 
son  luxe  et  sa  dissipation;  cedéma- 
pnpie  ayant  été  tué  l'an  /|^a  av.  J.-C., 
Nicias  parvint  à  faire  conclure  une 
jiaix  de  cinquante  ans  entre  le»  Atbc- 
uicus  et  les  L:icédéi!!ouieus.  Akii.iade , 
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,  jiloiis  »vùl  bit  tepr^HMet  l'Ai 

t  Cf-  qut  bfuuiln!.  Lomi|ii'iI  rtrtm 

it  puiiit  il  ivHMiliOD  ttfniMilmïtni 

cnl  unis  tir  dcbtiiK]!».  Ah  «île  (fl 

iMKIHta-  ie  troavant  iliini  h  niedveC 

k  ieuK  niM  d«  MsrauipagmnK,  il 

nrcha  à  d'aller  (loiiiirr  un  soufltetl 

lia  pour  tus  le  ncli« ,  rt  il  It  lai 

qiti  s'é-  Tcmeiit.  Cifltc  KlioB  aynH 

Miiplex.  coup  de  bnrit  diin»  la  tUI», 

Z(1m  nllu  tronTf*  «rhti  qn'H  «vfl 

iic-  Rt,  s'eunt  dcpoidllé  dnrïri 

vl  kur  dit  do  se  vengfr  a*  le  il 

Il  point  *«rg«!i  ;  IKpiiouici 

•  (jiic  le  ri*Tipittir ,  Iiii  pardmu» ,  «( 

oiirWr  iTivme,  parUïuitc,  m  n 

pparen-  (Wr    Hipparrts ,    avrc    a 

ipf  les  ^  (  liiO*"  "*■  )')"'*<»*;  m 

it  qu'il»  riï|;8  n«  1«  rradît  p«s  [rtiiX 

or»  Airj-  fi-nioif ,  q»i  svitiKin  très-tih 

cproctia  lui,  irrhcB  de  ses  Ti-é^uriilea 

»  Allié-  Irqiiitu,  «tscr«l)rJ  dtnci 

re  avec  ft^rc.  Voiil.int  obKDÎr  le  ^ 

ne  rup-  altacHr-mdtne.sinwitla tl 

Inns  cfif-  ehi*  IVphorc  fsctn  par 

idenie  ni  dmiundûl:  ^cibiada.  tuM 
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rOlympûde  et  la  Pylliiade,  et,  dans 
l'autre ,  il  était  assis  sur  les  genoux  de 
la  déesse  Nemce ,  et  paraissait  beau- 
coup plus  beau  que  les  trois  figures 
de  femmes  qui  représentaient  les 
déesses  des  jeux.  Ce  roe'piis  de  toutes  les 
conveuances  uc  pouvait  manquer  de 
lui  faii'e  beaucoup  d*eDnemis,  dans  une 
ville  oii  le  peuple  e'tait  toujours  in- 
quiet pour  la  conservation  de  sa  iiber- 
ié}  un  certain  Ilj'perbolus ,  de  la  plus 
basse  classe  du  peuple,  et  qui  n'était 
cdèbre  que  pr  son  impudence ,  pro« 
posa  l'ostracisme  ,  moyen  qu  em- 
ployaient les  Athéniens  pour  se  dé- 
barrasser de  ceux  aui  leur  paraissaient 
trop  puissants;  les  trois  hommes 
contre  qui  cette  mesure  parut  plus 
particulièrement  din;*ée,  étaient  Alci- 
biade,  Nidas,  et  Plueax,  orateur  cé- 
lèbre :  la  crainte  les  décida  à  se  réu- 
nir,  et  ils  prirent  si  bien  leurs  me- 
•DKf ,  qu'ils  firent  tomber  l'ostracisme 
ftor  celui-là  même  qui  l'avait  proposé^ 
et  qui,  ne  jouissant  d'aucune  considc- 
ratiou ,  ni  par  ses  talents ,  ni  par  sa 
naitsanoe  ,  ni  par  srt$  richesses ,  ne 
se  doutait  pas  qu'on  voulût  lui  £iire 
on  par«il  honneur.  Le  peuple  fut 
JÎ  furieux  de  voir  l'ostracisme  aiiuti 
probcc,  quil  l'abolit,  et  on  n'en  fit 
phu  usage  par  la  suite.  Peu  de  temps 
après ,  les  Athéniens ,  sur  la  propo- 
Mtion  d'Alribiade,  résolurent  de  (aire 
UM  expédition  en  Sicile,  et  lui  en 
donnèrent  le  commandement ,  con- 
jointement avec  Nicias  et  I^amarbus. 
Tandis  qu'on  faisait  les  préparatifs  né- 
eeiiaiies,  il  arriva  qu'une  nuit,  tous  ]*  s 
Hormès  furent  mutilés,  excepté  celui 

C'  était  devant  la  ]H)rtc  d'AndiKride. 
peuple  crut  que  ce sa«'rilége Unnit 
â  quelque  conspiration  pour  atten- 
ter à  sa  hbrrté  ;  il  iirdonna  les  recher- 
ches les  plus  révères,  et  uu  certain 
Andiorlès pruduisil  («Mc'ques témoins 
fui    ^!i't->^utèiciit    Al  i^iijde  comme 
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coupable  ae  cette  mutiLtion ,  et  Tiic- 
cusèrent  en  même  temps  d'avoir  pro- 
£iné  les  mystères  d'Eleusis ,  eu  les  cé- 
lébrant d'une  minière  dérisoire  dans 
une  nuison  particulière.  Akibiade 
voulut  se  justifier  sur-le-champ  ;  mais 
ses  ennemis,  craignant  d'avoir  le  des- 
sous ,  prce  qu'il  avait  pour  partisans 
tous  ceux  qui  devaient  s'embai-quer 
avec  lui  y  firent  remettre  le  jugement 
de  cette  affiire  à  son  retour.  Alcibiad;; 
ayant  ainsi  été  obligé  de  s'embarquer, 
quoi  qu'il  eût  pi  dire  pour  se  faire  ju- 
ger avant  son  départ,  ariiva  eu  Sicile , 
où  l'armée  athénienne  eut  d'abord  les 
plus  grands  succès  ;  mais  ,  à  peii:e 
Alcibiade  était -il  parti  d'Athènes  , 
que  ses  ennemb  étaient  parvenus  à 
animer  tellement  le  peuple  contre  lui , 
qu'on  envoya  le  v.ûsseau  Stilamiiûcn 
pour  le  ramener,  afin  de  le  juger.  H 
ne  fit  point  de  résistance ,  et  s'embar- 
qua ;  mais ,  arrive  à  Tliurium ,  il  des- 
cendit à  terre  et  se  cacha.  Quelqu'un 
lui  ayant  dit:  a  Quoi,  Alcibiade,  fu 
»  ne  t'en  rapportes  pas  à  ti  patrie?  — 
V  Je  ne  m'en  rapporterais  pas  mcnv* 
»  à  ma  mère  9  réitoudit-il,  lorsqu'il 
»  s'agit  de  la  vie,  de  crainte  qu'elle  ne 
»  mit  par  erreur  wi  caillou  noir  au 
»  lieu  d'un  blanc.  »  Le  vaisseau  étant 
revenu  sans  lui,  on  le  condamna  k 
mort.  A  cette  nouvelle ,  il  dit  :  v  Je 
»  prouverai  bien  aux  Athéniens  que 
»  )e  suis  encore  vivant.  »  Il  >;e  retira 
d'abord  à  Argos  ,  ensuite  à  Sprto. 
Il  sut  si  bien  s'accommoder  aux 
mœurs  des  Spartutes ,  quelque  éloi- 
gnées qu'elles  fussent  du  genre  de 
vie  auquel  il  s'était  Kvré  jusqu'alors , 
qu'il  devint  l'idole  du  (leuple ,  qui ,  le 
voyant  rasé  juscpi'à  la  |)eau,  se  lav.int 
dans  l'eau  froide ,  \ivaut  de  gros 
pain  et  do  broiiet  noir,  ne  pou- 
vait concevoir  qtril  eût  jamais  eu  de 
cuisinier ,  qu'il  rut  iàt  usage  de  par- 
fums ,  ni  qu'il  <'ût  [lorté  des  vctcmr nta 
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jiUwne  ,  d'aprti  uc  fw 
iiît  (JiMqa'avt^  ntrui 
pcitan  w*  Ijtwlômff..  _ 
troaTant  clct-lots  hnn  (Td 
^rï  Ifl  gurrrf:  am:  arttiill 
un  p^n  de  rcUcbc  aus  Atli 
dcniiers  avniid  Jd»  à, 
f[ircetic<m»<Kri>ll<'S;  Atcîl 
aux  ct^uémiX  ^m  tU  < 
■tiie,il  il»  voubtcnl  reprît 
du  pciirJr  d'At]iêlU!},eiy 
tdrin'  nw  griiiidï,  il  leW 
l'atuitii!  lie  Tis)4pheme ,  i 
rait  l'racjidre  pKéninenlie 
il  cdlç  des  LÎcéièaKaMm 
l'jiix  y  conscntÏTcnl  tôtt^ 
lioutle  Ptirynicliiu,  tpi^ 
il  perdre  Aliiliiitde  dita  ¥i 
^aphiTUC  lU  envoyÈiati 
iicsPUatidi'e,Fiin  â*eiaj 
iirr  1e  cuuverariDftut  & 
cunipriMdn  rjnalntMnUM 
conseil,  ne  songeaiir  qu'aj 
aiitnriiif,  sp  »'ooruM pvhl 
H'Ali'ibiiide  ;  miàs  VarafS 
l'euwja  dtgrijigjllii.' 
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m^^iTi'^  trnijïs,  à  MiniLnis  «jni  coin- 
in.iJi(.l.iit  les  Viussc.nix  (Ws  ï.1itJ('- 
fuoijiriis  ,  <'t  à  Plî.irrMb.i/j',  .s,iti.«|K^ 
ilti  roi  (Ir  PiTsc:  il  U"s  «lt'(il  tous  Ici 
dnix,  i('|)iit  ciutititc  (A/iquc,  Clwil- 
ceJuitii;  et  l)y&iii('t'  ,  ivndlt  rtui- 
pii'c  il(*  la  rnci'  aux  Atliciiifus,  et  ic- 
tounu  d.i:is  sa  ]Vitrir,  où  on  r.iv.tit 
rappelé  p.ir  une  loi  iviidao  sur  la 
|M'o position  lie  Criti;is.  II  y  fut  nrii 
avec  1111  entliotisi  i^niv  nnix'rscl ,  les 
lAtlieniriisr'tant  jicrMiadc's  ipie  sdii  e\iî 
avait  e'te  la  eaiise  de  tous  les  iii.illieui  ) 
qu'ils  avaient  enruuve>.  Ouïe  renvova 
leiitot  en  Asie  avec  eeiit  vai<se.»M\; 
ffii'iis,  comme  un  ne  lui  fonrniy>ait  pas 
^l'argml  ponr  paver  ses  e'(juipaj;es,  il 
fut  o!)li^e ir.iller  chercher  les  secouis 
«lojitil  avait  besoin  dans  la  (^.iiie,  et 
il  eut  rinipnulence  de  laisser  le  coni- 
mandement  de  la  flotte  à  Aniioelius , 
Sun  pilote,  homme  \ain  et  présomp- 
tueux, qne  L}  sandre  n'eut  |kis  beau- 
coup de  |)eine  à  attirer  dans  une  em- 
bii:{eade  on  il  fut  tue,  et  {)erdi(  une 
p.iilie  de  ses  vais5**iux.  Les  ennemis 
d'Alcibùide,  à  Athènes,  profitèrnit 
de  crtte  adaire  pour  [\i(:cii^cr,  et  \in- 
mit  à  bout  de  fiirc  fuvoyer  d'antres 
géncVanx  a  sa  plate.  >e  ju'^r.tnt  ]Msa 
propos  de  retourner  dans  son  iir^r.itc 

Satrie,  il  se  retira  a  l'actyes  ,  plarc 
e  la  Thracc  (]ni  lui  appartenait  , 
rassembla  des  trou]K*$,  et  se  mit 
à  faire  la  guerre ,  pour  son  compte , 
aux  Thi.i« (S  libres  ,  sur  qui  il  fit 
beaucoup  de  butin,  et  assura  la  tran- 
quillité des  villes  grecques  du  voi- 
Ùuagc.  Il  contracta,  à  cette  oo<'a- 
sion ,  de»  liaisons  d*amitie  avec  quel- 
ques rois  de  la  Thracc,  qui  furent  tout 
ëtoniR'i  d"  voir  qu^il  supportait  encore 
mieux  qu'eux  IVxcl-s  du  vin.  Les  géné- 
raux athéniens  ctuent  alors  stalioniie's, 
avccleur  flotte ,  à  ^l/^os  Potaïuos,  à 
peu  de  distaucc  de  celle  des  Lacéiii'- 
uionieus.  Il  les  avertit  du  danger  de 
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leur  pwsiîion,  elleureof;seilI,iir.;!!rr  a 
Se>tos,  Irurt.'irr  .!i{  (fcbli -:'r  Lv5a:î<ije 
à  an  "iWjmIi- eoi!d)at.  ou  à  dcni.indi  r 

M 

la  ]i.ti\,  (U  le  r<i<.iiit  .^ttaqiier  du  roPj 
de  la  l'rrc  [lar  Seulhês  ,  Ton  des  rois 
di'  la  'Ihiac"  ;  ni'iis  ii>  dedaiL^iirn^nt 
ses  avis,  et  la  flotte  Alliénienne  i'ijt 
dtff'aite  peu  de  tmips  a[)ivs,  s:ms  qu'il 
s'en  •■t'I'app.U  plus  de  huit  vaisseaux. 
A!'ilii'>(l'- e.lors,  erai'^nant  (a  piûssaiiee 
{\is  Lai-ednnoniens,  Se  retira  dans  li 
l!it!i\iiie  .  \onlant  passer  d«'  là  auprès 
d\\rî.'.\ercès,  pour  Tint  lesser  en  ù- 
veur  de  sa  patrie  ;  mais  les  trente  t\  - 
rans  que  L\s.'indie  avait  ét:dilis  à 
Athènes,  sentant  qu'illeur  serait  dif- 
ficile de  contenir  le  peuple,  tant  qu'il 
j)0Mrri;it  compter  sur  Ahibiade,  N'a- 
dresser jnt,  p«»ur  ie  f  lire  assassiner,  à 
L^s.Uldre,  qui  s'v  refusa,  jusipi'à  «ic 
qu'en  ayant  re«:u  foidrede  sa  patiie, 
il  ne  lui  fut  plus  possible  de  résister. 
Il  chargea  Pliarnabii/e  de  rexécutimi 
de  cet  ordre.  Aleibiade  cLiit  alors  dans 
un  bouri;  de  la  Phryj;ic ,  av«'C  la  cour- 
tisane Timandra,  qui  lui  était  lesîêo 
attachée.  Oeax  <[ue  Pliarnaba?/'  en- 
voV'i  ponr  le  tiirr,  n'cvint  ))as  j'alî.-{- 
quer  on\erleninit,  niiie!:t  ie  ieu  àvi 
maison.  Le  bruit  derinet-ndie  ra\.îiit 
éveillé^  il  par\i:it  à  sV( happer  a^ rc 
nn  Arcadicn  qui  ra\ait  toujuuis  sniii. 
fiCS  menilriers  n'obèrent  |ms  l'atten- 
dre ;  mais ,  se  tenant  loin  de  lui ,  iU  !c 
tuèrent  à  coups  de  flècln.^.  Lorstprils 
se  furent  relirés,  Timiiidra  enliVA 
son  corps  ,  et  lui  donna  la  sépulture 
d'une  m.mière  honorable.  Alcibiailc 
mourut  dans  la  première  annér;  d4* 
la  ()|^  olwnpiade,  l'an  .\tt\  avant 
J.-C.,  à  Tie^e  d'environ  quarante! ii.q 
ans.  Telle  fut  1-t  fin  <run  lioiume  >ur 
qui  la  luiturc  s'c'tait  plu  à  répandre  jes 
qiialitcs  les  plus  opposées,  ou  plnlôî, 
comme  dit  Plutarque,  qui,  semblable 
au  camélé(Hi,  était  toujours  prêt  :\ 
prendre  l'improssiou  dca  it\*'y:ià  du:«t 
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Ali-ibi^dr  dfxaccuuiian»  pj 
hbb\ti.  Il  bllail  ijuv  Im  Rd 
niâmes  If  rcf^iidaiMnit 
lioiuni«  bi«a  estraordinaîi 
^ad1^  de  Ihlphct  leur  xyai 
prndant  )s  guerrr  dt»  St 
îledif-r.dan»  un  cudrAtt.i 
la  TJtte,  les  sUitues  du  f 
du  p)iut3ill«ntd»gna,i 
dnns  les  camices  cd&n  âel 
(l'Alcibiailc.  La  vie  d'Aha 
ému-  jiar  Cliilarqnr  tt  pa 
>^poï.  Un  trouve  toa  [M 
(ilusJKur*  uuvragef ,  rt,  « 
liansU  i".\oIiiiue  dcF/oa 
Jp  M.  Viscoiiti,  Mtbnwç 
en  aUcmauil  *oat  le  ttlre  dv 
en/ônf,  jeune  hammt,  A< 
1»  vieillard,  unrimian  tiii 
a  éti^  traduit  pnr  M.  Dehua 
ALClDAMAS,rb«Ieor. 
veni'an  ^loiy.i.  C.,ctaj 
rain  d'isocrate  .  diMÏple  ( 
il  avait  eompose  nu  art  A 
riquc,  dtc  par  Plutoranei 
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nctious.  Alcime  rendît  son  usiir- 
ti  encore  plus  odicuM.*  par  bon 
ce  et  sa  cruauté'.  Mecuntont  des 

qui  refusaient  de  le  rcconuiiitre, 
ourna  en  Syrie  pour  deuiiinder 
ecours  au  roi  Demc'trius  y  et  il 
^rta  à  détruire  eulièrenirnt  le 

de  Judas.  Dcmetrius  lui  ayant 
de'  une  armée ,  il  se  rendit  maître 
nisalem ,  en  chassa  ses  ennemis , 
Ircprit  de  faire  abattre  le  mur  du 
s  mtéiieur  du  temple,  bâti  par 
ruphètes  ;  mais  il  mounit  fr;ip{)é 
iralysie ,  avant  d'avoir  pu  aclie- 
:ette  démolition  sacrilège.  Les 
,  d'un  consentement  unanime, 
irent ,  })Our  lui  suca'der ,  Jona- 
,  frère  de  Judas-Macliab(^  ,  qui 
t  en  sa  personne  Tautoritc  de 
e  du  peuple  et  celle  de  souverain 
fe.  T— D. 

f.CIME,  ou  plutôt  LATINUS 
MUS  ALETHIUS  ,  historien , 
or  et  poète  dans  le  4'*  siècle , 
dé  à  Agen.  11  avait  compose  quel- 
ouvrages  ,  où  il  parlait  avec  tant 
^5  de  Julien-V Apostat  et  de  Sai- 
,  préfet  des  Gaules ,  sous  le  rè- 
!e  cet  empereur  ,  qu*Ausone  ne 
t  pas  de  dire  qu'ils  étaient  plus 
res  à  immortaliser  Julien ,  que  la 
prc  dont  il  avait  été  revêtu  ,  et 
•  faisaient  plus  d'honneur  â  Sal- 
,  que  le  consulat  même  auquel  il 
été  élevé.  On  ne  sait  pas ,  au  reste, 
iftaîent  ces  écrits  d' Alcime.  Sca- 
croit  que  c'était  l'Histoire  de  son 
s.  Il  uc  nous  reste  do  lui  que  Tlv- 
msie  suivante  sur  Homèreet  yi'w- 


■iavati  oui  par  ant  proslaot  ciMt 
■■•■liât  Fcan  ritti,  ci  bcr  rccinil  : 
rtfeil  «aict  «pieoi  ta  «cauem u ,  Homère , 
iar«tar  ^«i  t«  pouit ,  noniera ,  m^ul 

D  autre  Alcime,  né  en  Sicile,  dont 
Dec  et  Festus  Pompéius  font  men- 
,  a  écrit  un  ouvrage  sur  fltalie; 
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mais  on  ignore  le  lieu  où  il  vivait,  et 
Tépoque  de  sa  mort.         A.  li  —t. 

ALCINOUS,  philosophe  platoni- 
cien ,  florissait ,  à  ce  que  l'ou  croit , 
au  commencement  du  '2*".  siècle.  Les 
détails  de  sa  vie  ne  nous  sont  point 
parvenus,  et  nous  ne  le  connaissons 
guère  que  par  son  Introduction  à  la 
doctrine  de  Platon ,  dont  Marsilc 
Ficin  fit  une  version  latine.  Elle  fut 
publiée ,  pour  la  première  fois ,  avec 
divers  Traités  de  Jamblique ,  Proclus , 
Porphyre ,  Synesius,  et  autres  plato- 
niciens, Fenetiis ,  in  œdibns  Aldi , 
1 497  '  ^^'^^^'  £U^  ^  souvent  été  rcim- 

{)rimée  depuis.  Jacques  Qiarpenticr 
'orna  d'un  G>mmentaire,  qui  |)arut 
à  Paris ,  1 575 ,  in-4"*  Oenys  I^ambin 
en  publia  une  édition  grecque  et  latine 
(  avec  des  scholies  );Pans,  1 507,in-4". 
et  Michel  Vascosan  ,  une  autre ,  ibid.^ 
1 55'i ,  iu-8''.  Daniel  Hcinsius  l'inséra, 
de  la  même  manière,  dans  ^s  éditions 
à^  Maxime  de  Tyr^  Leyde,  1608, 
1617;  Oxone,  i(k>7,  in-8*.  On  la 
trouve ,  en  latin ,  dans  les  premières 
éditions  d'Apulée  ,  Rome ,  1 4(>9  et 
1 4 7^1  ;  Venise ,  Aide ,  i  />'i  i ,  etc. ,  et 
dans  X Histoire  de  In  Philosophie  ^àc 
Th.  Stanley,  publiée  par  Oléarius. 
Lips.  ,1711,  in-4'*. ,  page  5^6.  Elle  a 
été  traduite  en  français,  par  M.  Combes 
OouDouSy  Paris,  1800, in- 1  a.—  Ud 
autre  Alciivous,  pliilosophe  stoïden, 
est  cité  pr  Philostrate,  dans  les  f^ies 
des  Sophistes  grecs.  D.  L. 

ALCIONIUS.  ror.  Alctohius. 

AIXIPHRON,  sophiste  grec  du  5\ 
ou  du  4'-  siècle,  dont  il  nous  reste  des 
lettres,  supposées  écrites  par  des  ytè" 
cheurs,  des  gens  de  la  campagne,  des 
parasites,  £s  courtisanes,  etc.  Le 
style  en  est  en  général  asscx  naturel; 
ce  qui  pourrait  uire  supposer  qu'Ald- 
phron  vécut  à  peu  prhs  à  l'époque  de 
Liideu.  Au  reste,  sa  vie  nous  est  abso- 
lument inconnue }  la  meilleure  édition 
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Icqu'ÉL  B(n-f;)er  ponrUi'û-i^nioiiù-.Toutl 

«t  en  latin,  avi-c  icnntni,  elle  r^^orgM  M 

s,l.ci[Mig,  170;),  lniMa<la(i).1cÀ!ueta'ir 

701 ,  in -S".,  rt  mmc,  Lm  UoédeoKwte 

flqiifs  additions ,  corps  de  m  iuitttiraëe^ 

'afiiicr  ,  Leipzig ,  tern\tÙTr,  CéI  dv« 

tlKi  in&iiws  Cl  àv  Missime, 
uuQi'Unt»  tlatin         ÂIX^MAN .  pohc  greo 

(Ëbliuiiiinuf  ira-  en  L^itio.  vn^  l'aa  6^ 

iait(Tqii'îidi>tiiic  olitiuî  l«  tilrp  decïtoyâ 

Ir  cet  «ulcnr  doiil  %'rxl  tmi  à»  dMo£te 

bien  imporluot .  nnoim^jcc  d'AlcitURi,^ 

ur  lesmuiirs  des  nuRon  ,  dms  b  langiic  < 

mu-ait  de  la  peint'  culiércmpi^  dtirieo.  Ob' 

^s  Itltri'S  uni  t'ie  Alli^ife  m  tlsas  Pinlan 

1,  Piiriï  ,  178,'! ,  Si-Àffumlf  d'Alonan 

libc  ttitliiiril ,  ([iii  paa.iiunpour  MegitloH. 

nom.  l.Vvviiiii?  prit  qui  faillit  WltAi 

piiitiUilt':  ^ici-  traç^enl*,  nynfrriitt 

"bilosophe  ;  c'c»l  (Uns  (uu  rccuol  des  { 

igioii  chréliciiiif.  ^  la  «uitc  de  Pîud^rc,  1) 

DON ,  plii]o«oplic  impi'ijiiM  frà|uaiUBai)i 

.  Siiidiù  fuit  mon-  Fnivitu  Uri>iiiUH,  à  1«  g 

>  d'Alusaudre-le-  mina  luivein  iUitstritm 

C— ■.  AiilwenM.  ilifift  iâi> 
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ires  lie  Cylon  cl  de  ses  par- 
't  exil  lie  fut  pas  de  longue 
:ina;oii  revint  lorsque  Solou 
li  Tordre ,  et  il  eut  le  com- 
ut  des  troupes  que  les  Athc- 
oyèrcnt  <iu  secours  des  Am- 
,  dans  la  guerre  de  (  lirrLa  , 
!>9!2  av.  J.-Ci.  11  fut  exile  de 
par  IHsistrate ,  Tan  570  av. 
«  relira  à  Delphes  avec  ses 
'iidit  quelques  services  aux 
que  Crœsus  avait  envoyés 
l'oracle ,  et  ce  jirince,  Tayaut 
à  sa  cour ,  le  renvoya  corn- 
ïsents.  Alcmxon  mourut  peu 
après ,  dans  un  âge  avance , 
u  fils  nomme'  Mégaclès. 

C — R. 
JFX)y ,  de  Crolone ,  fils  de 
,  fut  un  des  disciples  Je  Py- 
vers  les  dernières  années  du 
de  Id  secte  italique.  Il  se  li  v  ra 
remeut  à  reliule  de  la  pl»y- 
Ic  la  médecine ,  et  ne  tarda 
ir  d^une  };rande  re'putation. 
er  ,  au  rap|)ort  de  Chalci- 
!ssaya  de  dissc^uer  les  ani- 
•'occupa  beaucou|)  de  la  struc- 
eil.  Un  des  premiers  encore, 
;  dans  la  grande  Grèce,  il 
r  la  yature  des  i^hoscs. 
i  re'futa  ;  mais  le  livre  du  jxf- 
!n  est  j)erdu.  Voi<  i ,  d'après 
•  et  Stolice ,  l'expose  des  oj)i- 
Icmxon  :  Les  éléments ,  uu 
es  choses ,  sont  doubles .  op- 
ntraires.  —Les  astres  sont 
livins.  —  I^a  lune  a  la  forme 
îlle;  sa  lunùi're  est  éternelle  : 
e  disp;irait ,  r.Vsl  que  la  na- 
etoiu'ne.  —  Les  plaiiètes  >e 
à  ropi>o:>ite  des  (* tuiles  fixi!> , 
rc ,  d  occident  en  onenl.  — 
t  immortelle ,  et  luoMle  par 
*;  son  Micuiveuient  est  s^ins 
uc  celui  du  soleil.  — •  L'audi- 
j'C  par  le  moyeu  du  vide  qui 
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est  nu-dedans  de  l'oreille  ;  car  il  n'y 
a  que  les  corps  vides  qui  soient  so- 
nores. «—  C'est  [lar  la  chaleur  et  l'hu- 
midité de  la  langue  que  nous  discernons 
les  saveurs.  —  Le  siège  de  l'amc  est  au 
ceiTeau ,  d'où,  par  aspiration,  nous 
))renons  connaissanc<'  des  odeurs.  — 
Cest  la  tête  qui  se  forme  la  première 
dans  le  fœtus,  et  ce  fœtus  aspire  sa 
nourriture  par  tout  son  corps ,  de 
même  que  l'éponge  boit  le  liquide  qui 
Tenvironne.  —  Le  sommeil  est  cause 
[>ar  la  retraite  du  sang  aux  veines 
confluentes  ;  et  l'éveil ,  par  la  dillu- 
si  on  de  ce  liquide  :  son  absence  to- 
tale donne  la  mort.  —  L'Isonomie, 
ou  équilibre  des  focultés  cor|X)relles  , 
c'est-à-dire  du  chaud,  du  û'oid;  de 
l'humide  y  du  sec  ;  du  doux ,  de  l'a- 
mer ,  etc. ,  constitue  la  sauté  :  l'c^ii- 
libre  rompu  ,  survient  la  maladie  \  car 
la  faculté  prédominante  corrompt  tou- 
tes les  autres.  Du  reste ,  la  cause  des 
maladies  est,  ou  cflîciente,  par  un 
excès  de  chaleur,  de  sécheresse;  ou 
matérielle ,  par  surabondance  ou  dé- 
faut d'un  priuripc  aHmentaire  \  ou  hy- 
drostatique ,  par  l'altération  ou  les 
perturbations  liu  sang ,  de  la  bile,  des 
humeurs;  ou  bien ,  enfui ,  elle  dépend 
de  causes  extérieures ,  [Kir  Tnifluencc 
du  chmat ,  de^  eaux,  etc.  »      D.  L. 

ALCOCK(Jean],  savant  et  pieux 
évêtpie  anglais,  était  né,  vers  le  milieu 
du  i5".  siècle,  à  IJeverhîv  ,  dans  le 
comté  d'Vurk.  Après  avoir  étudié  à 
Ounbridge,  oûil  prit  le  degré  de  doc- 
teur, il  parvint,  par  son  seul  mérite, 
aux  premières  ilignitcs  de  l'église  et  de 
l'état ,  avant  été  nommé  successi ve- 
ulent éveque  de  Roehestcr  ,  de  Wor- 
ce.ster  et  d'Élv .  i*ml)assadeur  près  du 
r(»i  de  (iastilie,  et  grand- chancelier. 
A  ses  connaissances  littéraires  et  poli- 
tiques ,  il  joignait  un  talent  distingué 
eu  architeeture,  attesté  par  plusieurs 
beaux  édifiées  éle\é'«  sur  ses  dessins. 

5q 
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m  jme ,  oâ,  «<W!U  direclîoi 
ti"i  [ilus  bgbili'siiistituieuti 
r<inuiieul  r&le  ili!  li  je 
l'cuijiirc;  écolf  qtti  d«irîl»i 
rotcur»,  i-t  Ala^udk  l'ail 
Paru:  m  r.itUrlK  par  ont 
de  matUTA  uoii  inlerroaa 
étoh,  Alniin  '\»^nk  udc  1 
t't  une  sorte  i1*iiC4(lc'nit«,  d 
iiu^ine  tU!  (itdiitglM  |tude 
Il  jotit  dia<]iie  meiDliA 
le  nom  d'un  pcnxmuagc  J« 
Olwrkitiagnc  y  un'l  ccliû 
n  Abiiu ,  cdiii  Se  ftioois  J 
niiii  i«p»»4i  ta  Anglciorf 
un  tr-^ur  de  troU  sus;  ma 
eu  ■jô'-'i  ■^i'  Frau«,  fiuui 
wjilir.  (>  fut  alor*  qu'il  I 
le»  anfpiues  du  piniv,  plu) 
llurisuntM,  Il  Atx-ta>Qi4 
ris ,  etc.  fiientiît ,  il  joignÈ 
rrstiUTBlfur  de»  elii-'" 
fcnanir  de  U  foi 
Ftlii,  ëriqi 
lakml,piiâ| 
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m,  il  se  lotira  dans  son  al)- 
-Mailiii  tic  Toui  .-> ,  <t  ou  viit 
,  où  sa  rc'put.itioii  attiia  un 
icours  d'auditeurs.  (Jui)i- 
dc  la  cour,  il  y  conserva 
onsidcration  dont  il  avait 
L*tint  une  ('o^re^|)ondallcc 
*.  rcinpereiu'  et  les  prinrcs- 
\R  de  sou  ert'dit  (jue  pour  se 

de  ses  l)er»eli;cs.  Délivre 
ut  soin  temporel ,  il  se  livra 
it  à  la  prière  et  a  l'étude,  et 
nain,  une  copie  correcte  de 

du  Nouveau  Tesîanienl.  (  a* 
'S  pieux  exercices  «pi'il  niou- 
I  mai ,  8o.i  ,  âj;e  de  près  de 

avait,  par  humilité,  voulu 
letfMilc  sa  vie.  Ses  OEm'n'S 
cueillies  à  Paris,  en  lOi-j, 
ir  André  Diicliesne  ,  (pii  a 

tele  la  vie  de  Paul  eu  r.  l)r- 
'roheii ,  |)i  iiice-ald)4'  d<"  St.- 
de ,  en  a  donne  une  édition 
.',  Uati^bonne,  u  \(»l.  in-fol., 
P.  (îliifllet  a  aussi  publié 
iititule:  la  Confession  (l\tt- 
")(>,  in-V*. ,  <pH*  1^.  Mabil- 
c  être  de  ce  s.ivant  tliéolo- 
'itliou  a  )ilacé,  tlans  son  lie- 
i  lihi'Uutrs ,  son  Di.ilo^uc 
'toi  itpie  ,  dont  les  interlocu- 
L  Alcuin  Ini-nieme  et  Cliar- 

Tliéolo<^ien  ,  pliilosiiplie  , 
ti>tonen ,  poète,  inatlieniati- 
jin  savait  le  latin,  le  ^rer 
Il ,  et  réunit  toute>  les  ro:i- 
»  de  son  temps.  S.in*»  doute 
se  ressentent  «lu  «^oùtde  son 
ils  sont  loin  de  jusiilirr  au- 

Testinic  de  ses  conlem]M)- 
i  rappcl.iirnl  le  sanctuaire 

libéraux,  artintn  liber a- 
rrarium  ;  m;iis  il  est  juste 
>isler  sur  les  seivic«s  qu'il  a 
i\  lettres,  dau!»  la  nuit  pro- 
fit les  tciîèbres  couvr.iient 
e  TEurupe,  et  sur  le  aublc 
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iisa^p  (pi*il  fil  de  la  confiance  de  Char- 
leinai;ne.  On  nous  a  conserve,  de  suu 
intimité  avec  ce    prince  ,  des  détails 
qui  prouvent  qu'il  était  capable  de 
dire  la  vérité,  comme  le  monarque 
était  di^n<>  de  l'en  tendre.  Charlema- 
^iie  disait  un  jour,  en  soupirant  :  u  Plût 
»  à  Dieu  que  je  trouvasse  douze  hom- 
»  mes  aussi  savants  que  Jérôme  et  Au- 
wf»  asti  ni— Comment,  répondit  Alcuin, 
»  le  Créateur  du  ciel  et  de  laterre,  J.-C, 
rt  pour  annoncer  son  nom ,  n'a  eu  que 
u  deux  liommes  de  cette  supériorité, 
1)  1*1  vous ,  Sire ,  vous  osez  en  deman- 
M  der  douze  !  »  IjC  trait  suivant  sem- 
bbrait  laiic  peu  d'honneur  à  sa  mo- 
destie ,  si  l'on  ne  devait  \yas  plutôt  y 
voir  une  preuve  de  son  di^^e^l)enleut. 
V  n  ji'ur,  ii  rendait  compte  à  l'empereur 
(les  soins  qu'il  donnait  à  l'instructiou 
de    ses  sujets  :   a    Je    ne   ])rodigue 
1»  pas  à  tous,  disait-il,  les  trésors  que 
»  je  possî-dt?  ;  je  les  partage.  Je  frotte 
»  les  lèvres  de  l'un  du  miel  des  sai:i- 
»  tes  écritures  ;  j'enivre  l'anliv  du  ^in 
T»  vieux  de  riiistoîre  ancienne  ;  je  noui^ 
»  ris  un  troisième  des  fruits  de  la 
»  grammaire  ;  je  fais  briller  aux  yftux 
»  du  dernier  les  scinti'Iaiions  des  étoi- 
»  les.  (Chacun  a  son  lot,  et  doit  s'en 
»  contenter.  »  M— L. 

AU:Y0.NÉE,  fils  d'Antigonc-Go' 
natas  (  roy,  ce  nom\ 

ALCYON  ILS  (  Pierhe)  ,  naquit  à 
Wnise ,  de  parents  pauvres  et  d'nne 
liasse  nnissaiM-e,  vers  la  fin  du  i5*. 
sièdr.  Il  est  probable  qii'Alcyonius,  ou 
Alcionio ,  nVtait  point  S4.n  nomdeta- 
milb: ,  mais  qu'il  le  prit  dans  la  suite, 
selon  l'usage  de  son  temjis ,  pour  se 
donner  un  air  d'antiquité.  L'étude  des 
langues  latine  et  grecque  fut  la  princi- 
palif  oeeu]>ation  de  sa  jeunesse.  La  |kaii- 
victc  le  for^a  de  se  faire  correcteur 
«rimprinierie  chez  Aide  Manurx-.  Il  sç 
présenta,  en  i.ii7  ,  pour  remplir  la 
chaire  que  .Mai  c  M  nsui  us .  son  iii.il!rc , 


.K).. 
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iotpa.t,  qu'il*'    tlraaf^.duftUD^ 

[mis  iti  iiiiF  Al.  fdipMiM*  ént  il  I 

K  de  sa  an ,  le  ««al  uuiiiiktiI  (jbî  i 

;llciiiciit  carettilTntitéUrCe^'roB  ù 

i  haraii-  <i<ril  l'y  avait  prit ,  ea  anjt 

nies  ,  et  {dut  beaux  |mnagc»  diDS  I 

Cm  der-  giic ,  et  Vtma  aamit  »iipi4 

primées  qu'il  HO  rwtlt  ntcane   U 

)  baran-  Urcia.  Paul  Mum»  fat  la 

aiice  du  former  celle  iccuutîoit,  ^<i 

1  reoro-  {ku-  Patil  Joy«  ,  d  cfHuki 

inllaéli-  «leurti  autres  autnr».  Qtid 

Genesia  auasi  ont  dctcnda  AlcTOnii 

kilofïDe,  daiu  ces  dcrnin-*  itmp.  L 

I  fit  ini'  Tiraboschi,  entre  >utrei,  I 

;ei  cette  exanûnêla  queMion  ,  ibiutj 

Br  de  M!  de  V Histoire  de  ta  Litlên 

eta  loiu  lieime ,  a  ddmonln!  ifue  «d 

feu,  et  tîoaéUtide'pourTuedëTvril 

amuDC  de  vraisemblaooe.  MmeJLé 

1  passi ,  imprimer  le  tnil^  Dt  exîU 

%,  oiiil  iij-ta,  h  Leipn^,  aTt«  le 

cardinal  de  Valérianus  et  de  TeM 

•  Uneue  malheur  des  Cent  êa   \ 

\i  très-  d'autres  écrits  »ur  la  id^ 

lulA  une  sous  le  titre  coininun  Sjt 
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Gi^antomachia ,  consf rvë 
i(^,  dans  1.1  fjiiùlle  dos  Aide- 
c  (MHumciK'cincnt  d*un  autre 
itititlé  :  Ilercideiilos  «  à  U 
du  duc  dr  Ferra rc  ,  Hercu- 
lont  le  loaiiiiscrit  est  à  Mo- 
ins uuo  b[bliotliè({iio  pnrtirii- 
fin,  la  bibliotlù'qno  Lanron- 
à  Florence,  possède  de  lui 
vres  d'eliiî;ies  ,  dont  le  cba- 
aiidini  a  donne  une  notice 

I  quelques  extraits ,  dans  son 
!  des  j\[anusrrits  de  cette  lU- 
le.  Cic>l  auteur  a  cependant 

à  l'attention  de  IMazzucliellL 

(1      » 
I — t. 

l-MANUCE.  Fo}\  Mamci:. 

IGRyEF.ouALDEGRKM'U 

,  peintre  et  graveur ,  ne  à 

II  \Vesl])1ialic  ,  en  i  [nvi ,  lut 
Jbert  Durer  ,  et  un  de  ceux 
le  mieux  imite'  la  m.uiicre  de 
î.  Préférant  la  gravure  à  la 
,  il  abandonna  en  quelque 
pinceau  pour  le  burin.  Doue 
le  f(M:oucl ,  presque  t-.uîes  ses 
>  sont  d'après  ses  r  «mposi- 
l  en  a  seulement  j».  ave  quel- 
es  d'après  de.i  peintres  aile- 
Son  œuvre  ,  formée  d'abord 
mrgmcstre  Six,  et  complelcc 
f .  Mariette ,  est  composée  de 
es ,  y  compris  quelques  sujets 
avec  des  dilFerenccs  ,   aux- 
m  a  joint  quelques  copies.  Grt 
est  vendu,  en    iSofi,  cliez 
)t.-Yves ,  fHio  fr.  Les  suj<*ts 
rcclierrhi's  d'Aldegrever  sont 
ire  Èi*an^r'lisfi*s ,  la  Lucre- 
sioire  âe  Suzanne  ,  les  Tra- 
'llercnlA  et  le    Portrtût  de 
de  Lryde.  On   regrette  que 
iiières  anue'.-s  aient  ete'  em- 
à  graver  dillWrrntes  planches 
s  orfèvres.  Cet  artiste  a  peint 
s  tableaux  dans  sa  ville  natale, 
t  Cil  gcucral  d'une  assez,  bonne 
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couleur.  On  y  remarque  surtout  une 
Naiwité^  qui  n'est  pas  sans  mérite  , 
mais  où  l'on  trouve  les  mêmes  défauts 
que  dans  toutes  les  productions  de  s^s 
compatriotes  contemporains ,  c'est-à- 
dire,  beaucoup  de  sécheresse,  et  un 
mauvais  goût  de  dessin.  Cet  artiste 
mourut  à  Soest ,  en  1 558  y  dans  une 
situation  voisine  de  l'indigence.  Il  est 
mis  au  rang  des  graveurs  qu'on  appelle 
petits-maîtres ,  tels  que  Belsam ,  Tnéo- 
dore-de-Brie ,  etc. ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  petits  sujets  qu'ils  ont  gra- 
vés. P— E. 

ALDERETE  (Diego  GsikaAir  de), 
fils  de  Diego  Garcia ,  l'un  des  grands 
ofTiciers  de  la  maison  de  Fei'dinand  et 
d^Uabelle,  naquit  à  la  fin  du  1 5".  siècle, 
et  mourut  à  l'âge  de  qo  ans ,  sous  le 
règne  dir  Philippe  11.  Son  père  l'en- 
voya ,  très  -  jeu: te ,  iaire  ses  études  k 
Louvain ,  auprès  de  Jean-Louis  Vives. 
Sous  un  tel  maître,  il  fit  des  progrès 
extraordinaires  dans  les  lettres  grec- 
ques et  latines ,  et  dans  la  pliilosopbic. 
Charles-Quint  le  fit  son  secrétaire  par- 
ticulier, fut  conservé  dans  la  même 
qualité  |)ar  Philippe  11,  et  jouit  d'une 
grande  consid<M'ation  à  la  cour.  C'était 
un  homme  doué  d'une  grande  pîctë  et 
d*une  grande  sagesse,  nn  vrai  philoso- 
phe chrétien.  Il  épousa  Jeanne  de  Dant- 
zig,  fille  de  l'ambassadeur  de  Pologne 
auprt'S  de  Charles-Quint,  avec  laquelle 
il  vécut  long-temps  heureux  ,  et  qui 
lui  donna  plusieurs  enfants ,  qui  tous 
liii  firent  beaucoup  d'honneur.  On  a 
de  lui ,  en  espagnol  :  I.  une  Traduction 
élégante  des  ouvrages  de  Xénopfaon , 
qui  parut, pour  la  première  fois,  a  Sala- 
manque ,  en  1 55a ,  iii-fol  ;  IL  des  Tra- 
ductions de  la  plupart  des  ouvrages  de 
Plularque ,  d'isocrate ,  de  Dyon  Chry- 
sostôme,  d'Agapet,  diacre,  des  Offices 
de  5.  Âmhroise'y  lU.  une  Traduction 
de  Thucydide,  Salamanque,  i2i.'4f 
in-fol.  klle  passe  pour  un  des  m^il* 


ttt>fliRm  tr^-Mtinùi.  iVriti  <m  I 

la  Con-  pr^'iuitT  ^  Orlf^n  dé  ta 

tM ,  sur  tFthfui.\\')me,\Gv(i,ia-i 

a»«ii  naé  iu-rol.;U  MV(iiir,iiiit>m  o 

■Moines,  ir'ofHi'c  Joseph  lui  a  Anir 

m   rsy»'  «rrcMin  pour  i«  cmapoâ 

compu-  Miatittuc:  yariaittrOi^ 

ion     des  lifpana  Afrieay  olras 

mir.  Son  iii4''.,ABvrTs,iKi4-  On 

msidfira-  lui  uuc  L«t(rr  atipape  Ut\ 

traucoitp  niM'  ks  rrtiijufs  de  (|a«}qw 

Iblatilté-  Cordouf^,  lOJo,  in.fit.,, 

•^— A.  mllrriion  dp  Lettres  (Wi 

^f<AKl>^  ti>.  Il  av*)t  pantpofrf  umB 

nivireDt  trattt  *foi  est  {lenltic;  et, 

i-lrtlrM  ,  cspugiioU  croit'iil ,  «toc  i 

C  Itut  ar-  re  «tratl  iin  tréMr  ptrar 

«lion.  lU  qiiité».  Joîtcpli  A«ii  né  n 

l'^tcc-  mmiriit  rn  ifri(î.  Nnnsjg 

ar  li^itt  nc'c  rlr  Ih  mnn  dp  Umùn 
»  le  fil-        Al.DEflKTE  {TUmMi 

peUit  les  ZamorA  ,  iIaos  \e  rofmnu 

guer,  di-  .iiir  h  fiu  du  tvgne  de 

tle  itnii-  riitn,b'ëL>jfiiiii',  dms  I 

pnil'lui'  suJteSi,  etscfit 
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(  ToDii:  ) ,  ineilr<  in  et  ])0- 
11  (le  Ciesèiic  ,  il.iiiN  If  1  -j  . 
ii<'«Wiii  (lu  cMiïl in.  (Mu.it d 
]i  rcl^'hlil  (lirtH^tcur  do  son 
\'\(\i\i\  Aldiiii  l'ii  lit  iinpri- 
i>SL-ii|)tioii ,  sous  ce  tilrc  : 
plantarum  horti  Famé- 
w  ,  lOiJ  ,  iii-tbl. ,  ciun 
scoiinu  soiislciiom  tï/for- 
ianus.  Aldini  a  donne das- 
fij;iircs  de  (|ui*l(iiies  -  unes 
ites,  et  des  descriptions 
iïHis  surcliai'gecs  d'erudi- 
ce  nombre,  il  \  a  un  aca- 
imoxa  ,  au({n(-l  on  a  cou- 
*noui  de  Furnesiana  j  qui 

reron naissance  que  Ton 
moire  du  Oiirdinal  rarnè^t\ 
L't  ami  des  savants  ,  et  q'ii 
ti'din  où  cet  arl)rt;  «i  cftc  cul- 
A  pienaièro  l'ois.  11  est  au- 
uturalise  en  Italie'  et  dans 

méridionales  delà  France, 
iiii  ])ronns  de  |)id>iiei'l)eau- 
es  liginvs  ;  mais  elles  sont 
lites.  il  parait  qu'Aldiui  ne 
U'êtc-noni  de  cet  ouvrage  , 
,  rcellemcnt  de  Pierre  Cas- 
L*in  de  Home ,  qui  dit  ex- 
dans la  préface,  quM  a  tout 
lia  scripsL  D — V — s. 
RANDIM  (Sylvestre), 
professa  quelque  temps  le 
* ,  où  il  s*ctait  forme  à  la  jii- 
c  à  Tecole  de  Pliilip[Xï  De- 
tr'^s  habiles  maîtres.  Il  se 
r  la  suite,  enveloppe  dans 
os  civiles  qui  s'élevèrent  à 
kyant  toujours  été  du  parti 
i  Medicis ,  quand  cette  fa- 
loaitresse  de  la  rcpublitpie , 
ni  fut  force'  de  s  exiler  de 
)épouille  de  tous  ses  biens , 
ic  vie  errante ,  et  remplit 
mplois  d'auditeur ,  de  gou- 
dc  conseiller  de  plusieurs 

de  plusieurs   cardinaux. 
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P.iul  TM  r.»|»pela  /•  Kome ,  et  le  fit  suc- 
ers  >iv«'meiil  .ivoeal  ronsistorial ,  avo- 
Cil  du  lise,  et  de  la  chambre  apostoli- 
que. Paiil  IV  voulut  aussi  l'avoir  pour 
un  de  ses  conseils.  Aldobrandinî mou- 
rut à  Uome,  en  1 55.i,  à  i'àçc  de  58  ans. 
Mazzuchelli ,  dans  S4's  Scrittori  itaL, 
tom.  I ,  part.  'A ,  a  donne  fort  exacte- 
ment les  titres  de  ses  ouvrages  de  ju- 
risprudence, et  rapporté  les  magnifi- 
ques éioges  que  plusieurs  écrivains 
ont  faits  de  lui.  Il  lai:»sa  plusieurs  en- 
£ints ,  presque  tous  distingues  par  leur 
savoir;  entre  autres  llypolitc  Aldo- 
brandini ,  d'abord  cardinal ,  et  ensuics 
piipe ,  soiLS  le  nom  de  Clément  nil^ 
qui  fit  élever  à  son  ])èrc  un  magni- 
fique mausolée  dans  l'église  de  la  Mi- 
nerve ,  et  Thomas ,  qui  est  l'objet  de 
FartK  le  suivant.  G— £ 

ALDOlJRANDINI  (Thomas),  fils 
dj  Sylvestre ,  et  frère  du  ])aj)0  Qé- 
mcnt  V 111.  On  ignore  les  circonstances 
de  sa  %  ic  ;  ou  peut  seulement  conjec- 
turer ,  d'après  des  lettres  de  quelques- 
uns  de  ses  contemporains,  qu'elle  fut 
assez    agitée    sous   le   pontificat  de 
l^ie  lY  ;  sous  celui  de  Pie  V  ,  il  fut 
plus  tranquille,  et  remplit ,  auprès  de 
ce  pa|)e,  l'emploi  de  secrétaire  des 
brefs.  11  mourut  encore  jeune ,  avant 
d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main  à 
sa  traduction  latine  des  Fies  des  an- 
ciens Philosophes^  de  Diogcnc  Laërcr, 
avec  de  savantes  uotes.  Cet  ouvrage 
fut  public ,  à  Rome ,  en  1 594 1  tn-fol. , 
grec  et  latin ,  [tar  le  cardinal  Pierre 
Aldobrandini ,  neveu  de  l'auteur.  Plu- 
sieurs savauts  ont  fait  réloge  de  la  tra- 
duction et  des  commentaires, entre  au- 
tres, Isaac  et  Méric  Gasaubon.  On  trou- 
ve, dans  les  lettres  de  Pierre  Vettori,  des 
traces  d'un  autre  ouvrage  de  Thomas 
Aldobrandini  :  c'ékiit  une  paraphrase 
latine  du  dernier  livre  d'Aristote,  D« 
physico  audiUi.  Thomas  avait  cd- 
Tuyë  à  P.  Vettori  ce  travail ,  pour  lui 


«  l?rri(T 
inds  <!lo< 

e  faniilli;. 
G—»!, 
'■nlircviii- 
an\i3''. 
florfinrc, 
tfdtirinr, 
nîto ,  ^1»- 
t  I»ofi-s- 
es  «froks 
wirir ,  et 
'où  U  ne 

wiit  pour 
IcTrMltf 
iaforttu. 
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l  Irttrcs. 


l'd^Miibiibnr)' 
iic(Ii)it»trTr(!ivcnrifn*Jjb 
l.c  papp ,  infiirrari  de  «cil 
iDonira  l>'<-aiicoiip  Ae  re[ 
roiifirmot  In  [lominatioD  i 
(-oi)duitii  Doliiiqiuf  de  Y*tA 
dii-d  tu:  fui  iia>  ]i|iLH  rse 
{iri>d>et,  et  b  rn^uAÎlîTé 
<ipf*  [WTuI  dwr#Bicnt  W 
liittnpt  ipii  nirrnl  Iwu  pci 
niciY  fuinjc  df  M  Ti>.  A  pdi 
rut-d  mort ,  rfiTAIdrcd  a» 
tcnlioo»  quF  llaroU  Jon 
c^iirnane.  Apris  U  victVin 


lingi ,  Sticaud.  arfkcvÀiiil 
WrjTjayan  I  F'-f ulrf  d  è  « 
qiirni',  AIdrfd  se  clisi 
Dionie.  Loi'MfuL-  In  kibitii 
et  dïï  rouires  lia  Word  ,  a] 
rurpt  dn  dinuiii ,  k  ilcdu 
VL-ur  d'Ëdamrd  Atlit^ng^ 
pu'  rbuf^rin ,  toît  par  en 
maUdci,  et  monriit^  l'an 
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i-Oia polir ,  se  rcndir  h  Metz, 
itni  daiis  |o  cltTg»;  ;  mais  IVm- 
lapfx^la ;i  la l'uiir ,  ot  le noininn 
apriaiii  vt  son  tonrissciir.  I'*ii 
1  passa  à  IVxVlieilii  M;iiis,  où 

I  {KiisïMement  jnsqiTà  la  mort 
lus  -  le  -  Delxnuiaire.  Lolliaire 
ass.i  ;  il  uv  fut  ret.ilili  qno  par 
k  II,  a|)n'S  la  défaite  de  Lot li aire, 
.  Aidi'ic  employa  le  repos  dont 
depuis ,  à  rétablir  la  dlseipline 
;*ÇC  de  son  dioeèse  ;  il  Ir  goii- 
aveo  heaiicoup  de  sa<;esse  ,  l'c'- 
ar  ses  vertus  ;  il  asMsta  à  plu- 
WHieiles  .  et  iiitjui  ut  de  paraly- 

■j  janvier  S:*)t> ,  après  'iTt  ans 
Dpat.  Il  avait  fait  un  lîecuetl  de 
•» ,  tirés  àvb  Conciles  et  des  Dé- 
s    des  ]iapes ,  pour  servir  de 

II  cierge.  On  rej^rette  la  perle  de 
:ieux  inoiuiment ,  ronnu  sous  le 
e  Capiudaires  d'ylldric;  le 
de  n'avait  rien  produit  d'aussi 

ni  d'aussi  judicieux  (Lins  ee 

Il  ne  nous  reste  de  cv  saint 

que  trois  Testinifnts ,  et  «piel- 

ê^lenieuts  dediNcipline,  pulilie's 

luze.  Sa  \ic  a  el(f  et^rite  par  Jh>I- 

1— ». 
)riIClI  (RoïîKRT ',  savant  t^e- 
i;lais  ,  ne  à  Bunihain  ,  dans  le 
de  Haekingliam,  verslaiindii 
èele.  Il  occupa  le  siepe  e'pisco- 
Cirlislc  ,  sous  les  n'eues  de 
VIII  ,  d'Kdouard  VI  et  de  la 
^Tarie  ,  circonstance  qui  suffit 
lire  a>nnaîlre  son  caraclère ,  en 
trant  la  flexibilité  de  ses  oni- 
.selon  le  temps  et  les  intérêts, 
lutcur  de  divers  écrits ,  parmi 
s  ou  distingue  les  suivante  :  1. 
la  ad  Gulielmum  I/orman' 
II.  Epif^rammnta  varia  ;  111. 
Ions  diverses  sur  les  Sacre- 
IV.  Réponses  à qiiehjuesplain- 
cernant  les  abus  de  la  À/esse, 
rulcu  i5J5.  X — >. 
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ALDPJCn  (llr.>ni  ■,  savant  lliéo- 
logieu  anglais,  né  à  Westminster,  en 
lOi"; .  consacra  une  grande  partie  de 
sa  vie  à  Tinstruction  do  la  jeunesse , 
pour  laquelle  il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages utiles.  Il  réunissait,  à  ses  con- 
nai'isauces  tliéologi([ues  cl  littéraires , 
ilcvs  talents  ])eu  coniniuns  comme  ar- 
cliitecte  cl  comme  musicien.  Cest  sur 
s<'S  dessins  qu*ont  été  bâties  la  cha- 
pelle du  collège  de  la  Trinité  et  la 
place  de  Perkwater  ,  à  Oxford,  ainsi 
que  régli?»c  île  Tous-les-S;iints.  Il  a 
laissé,  pour  le  service  de  réglise,diflré- 
reuts  ouvrages  en  musique  estimes  de 
ses  compatriotes.  Ses  principales  pro- 
dmlions  littéraires  sont  :  I.  j^rtis  lo^ 
gicœ  conpvndium  ;  IL  des  Eléments 
iV .érchitecture  (  en  jatin  );  III.  deux 
Traités  sur  VyidoYation  de  J,-C, 
dans  l'Eucharistie;  ÎV.  deux  Poèmes 
latins  estimés ,  qu*on  imprima  dans  les 
Mustv  .4n^licanœ ,  l'un  sur  ravine- 
ment de  Guillaume  111  au  trône  d'An- 
gle t(Tre  ;  l'autre ,  snr  la  mort  du  duc  de 
(iloce^kter.  On  doit  aussi  à  Aldricli  des 
éditions  de  dilTérents  auteurs  grecs, 
avec  la  version  latine ,  composées  pour 
l'usage  de  ses  élèves.  Il  fut  charge ,  avec 
révnpie  Sprat .  de  la  révision  et  de  la 
publication  de  V Histoire  de  Claren- 
/f/>fi.  Ou  voit,  par  quelques  pièces  de  lui, 
qui  se  sont  conservéc's ,  que  sa  musc  s'é- 
gayait quelquefois  snr  des  sujets  peu 
conformes  à  la  sévérité  thcologiqnc ,  et 
l'on  peut  citer  pour  exemple  l'épigram- 
me  suivante  : 

Si  brni*  qiiiil  mrmini  i  rauiv  ninlquinqur  lnl»rndi| 
llntpiiit  afi«rntuif  prararm  iilu,  aiqiie  futu»  » 
Aul  viai  Louitat,  «al  quclibcl  «Itcr»  cau»a. 

Henri  Al Jrich  mourut  en  1 7 1  o ,  «^ 
Oxford ,  Jgé  de  Gj  ans.  Il  avait  de- 
mandé à  être  enterre  ,  sans  aucune 
pompe  y  ni  monument ,  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  X — rr . 

ALDRIGIIETTT,  médecin  de  Pa- 
douc  y  enseigna  pendant  3^  uis  avec 


de  «tir 
tdupru- 
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\  iiixlrui:- 
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Bereulif 
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(Bci  H- 
ttcrt'tnirc 
1  Ho  Ma- 
ItgimeDt  à 
ja  après, 
I  Miidriii, 
SiMrtir. 


Wdllpmlvin,  F^rdiuancl 
lui-m&ue  ù  rormée,  Aldrii 
àéùmin,  ccmtrf  \t%  Swâcbl 
wgc  de  I'Imt,  prcs  de  tta 
n'y  r^n»it  pas  ;  Ukdifaiil  f^ 
l'arma  kupôn«|i!  pril-U 
drhigtf.v  Duya  Aias  rbcr. 
M  !>n  murt  fiit  v<dunl«rc ,  M 
et  jric  du  haut  du  [luni 

AIJ)BOVANDE  (Ui 
VikHiïi),  proicisnir  î  fioll 
15.17,  «Tune  baille  hoT 
tU1>^  qiiisubiiMtcaicon, 
nui  ilio^.à  fige  de  ^9 
d«!i  ^'is  luborn^iix  t4  de 
ii.iluFidUli'.t  du  tO'.ïiccle 
prr3(|iin  toute  si  IotigU4!  v 
siiniJi  «aïofiiine  cntifrc  à 
mjt^riaux  de  êa  ^«nde  i 
Uirellif .  vuyogcaiil  en  di 
d(^  l'Eurujip ,  vt  aOieUaia 
fUaiauTf  pniitre*  «I  gr< 
croît  assrt  ^dntiraleneaii 
aveiiglo  iaas  l'bMUl  d 
maîrt  Mïîi  it"'nt  flfti Al  liiiii 
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aturelle  de  Faii«;.  l'/Zis- 
^lled'  dliirovande.  csi  eu 
n-fol. ,  duiit  il  ii*.i  pu- 
me  que  quatn*  ;  savoir  : 
oiseau\ ,  (|ui']i<'U'urei;t  en 
fiûo  et  en  iGo'i,  et  i»ii 
tes,  cil  !(><)»..  Sel  veuve 
urne  des  autres  animiiux 
c,  immcdiateinout  après 
i6o().  Corneille  Utrrve- 
ccesseur,  ujlif  de  Deift, 
,  rédigea ,  sur  ses  nianus- 
.ume  des  s(»lipèdes.  celui 
jrrhus ,  et  celui  des  pois- 
icees.  Thomas  Demster , 
i  dco9sais,  égalemcul  pro- 
alognc  ,  travailLi ,  après 
à  celui  des  pieds  four- 
itrc  des  successeurs  d*  \!- 
Bartliéleini  Ambrosinus , 
i  inèiuc  devoir  pour  les 
s  quadrupèdes  d imités  , 
,  des  monstres  et  des  nii- 
MonLdbanus,  |iour  celui 
Tous  ces  volumes  paru- 
ivement  à  Bologne ,  en 
inces.  Ils  y  ont  ctë  réîm- 
i  qu'à  Francfort ,  et  il  est 
?s  avoir  tous  de  la  même 
Iqncs-uiis  même ,  comme 
incraun ,  sont  beaucoup 
ue  les  autres.  On  ne  p<Mit 
les  livres  d'Aldrovande 
une  énorme  compilation 
t  sans  génie  ;  encore  le 
matière  en  sont-ils,  en 
e,  empruntés  de  Gessner. 
tvec  nison,  qu'on  le  re% 
Liëme,si  l'on  en  otait  toutes 
et  les  choses  étrangères  à 
A  l'occasion  de  riiistoirc 
du  coq  ou  du  bo'uf , 
jrand  naturaliste ,  Aldro- 
\s  raconte  tout  ce  (fui  a 
i  dit  des  coqs  et  des 
ut  ce  que  les  anciens  en 
,  tout  ce  qu'on  a  imagine 
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»  de  leurs  vertus ,  de  leur  caractère , 
»  de  leur  couraj;e,  toutes  les  choses 
»  auxquelles  on  a  voulu  1rs  employer, 
i>  tous  les  contes  que  les  bonnes  fcm- 
»  mes  en  ont  faits,  tous  les  miracles 
»  cpron  leur  a  fait  faire  dans  certaines 
9  religions ,  tous  les  sujets  de  supers- 
»  tition  qu*ils  ont  fournis ,  toutes  les 
»  comparaisons  que  les  poètes  en  ont 
,»  tirées  ,  tous  les  attributs  que  ccr- 
»  tains  ])euples  leur  ont  accordés, 
y*  toutes  les  représentations  qu*cm  en 
»  fait  dans  les  nicrogIy)'hes  ,  dans  les 
w  armoiries,  en  un  mot,  toutes  les 
»  histoires  et  toutes  les  fables  dont 
»  on  s'est  jamais  avise  au  sujet  des 
»  eo(fs  ou  des  bœufs.  i»  Néanmoins, 
cet  ouvrage  est  encore  nécessaire  aux 
natm*alLstes ,  à  cause  de  quelques  figu- 
res et  de  quelques  détails  qui  ne  se 
trouvent  point  ailleurs.  Les  planches 
en  sont  toutes  en  bois ,  et  assez  gros- 
sières. C — V^R. 

ALDRUDE,  comtesse  de  Bertinoro. 
(  Vojr,  Adelards.  ) 

ALDUIN.  Voy,  Audoin. 

ALÉANDRE  (Jérôme  ; ,  cardinal , 
naquit,  le  i3  février  i4Ho  ,  à  la 
JMotte,  dms  la  Manche liévisane,  ver» 
le  Frioul.  Son  père  e'Uiit  médecin  de 
profession  ,  mais  descendait  des  an- 
ciens comtes  de  Landro.  Après  avoir 
étudié  à  Venise  et  à  Pordenone,  Alcan- 
dre  étant  revenu  ,  en  \,\ç^'] ,  dans  sa 
ville  natale,  fit  un  défi  au  professeur 
qui  y  enseigiuit  publiquement ,  le  con- 
vainquit d'ignorance,  et  obtint  sa  place. 
11  ne  savait  encore  que  le  latin;  il 
apprit  depuis  le  grec,  riiel>reu,  le 
cliakléen  et  l'arabe  ;  il  apprit  aussi , 
d'un  vieux  prêtre  padouan ,  Tastrono- 
tiiie,  et  même  l'astrologie  judiciaire ,  k 
laquelle  il  eut  le  malheur  d'ajouter 
foi.  Il  se  rendit  à  Venise ,  où  il  ex- 
pliqua les  Tusculanesàc  CicéroD,  avec 
un  grand  concours  d'auditeurs.  Le 
pape  Alexandre  VI  le  chargea  d'aller 
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liirlquesafFalrr!;     attaquait  de  tous  leT^M 
CD  ro,>lc;  i!  fM     niortdeUonX,UMre«lit*i 
niisfi ,  rt,  sa  ma-     auprès  d'Adrien  VJ ,  M*  « 
ieideiTiionrpr  ;'i     et  acn>iii[<a;;iia,en  Italie, 
luadcs'instruiie,     jwpe  ,  qui  l'en   recompn 
1res  ;  il  avail  à     iipnsion  de  Son  diicats.  C 
luit  déjà  regarde     lui  donna  l'aii-herécfaé  de 
savants  hommes     !e  Domma  cii  même  lemjn 
nait ,  à  ses  autres     auprès  de  François  I".  Al 

c  :  il  se  lia  d'ami-     de  Payie.  La  bataille  se  AaA 
et  HVecÉrasme,     jours  après  (le  -j4fe'Tficr^ 
Venise  poiir  tiîre     accompagna  Franco»  I"^ 
^5.  Aléaiidrcraida     epiM:opaux ,  se  tiuttoiqoiÉ 
Tad;ilssehrouii~     auprès  de  lui,  etfut,«niiHâ 

1  son  savoir.  I.a     5do  ducats.  Après  avoir  M 
Irc    francliit    les     àlaMatte,dansleFnDul^ 
ippela  en  France,     il  se  rendit  à  Borne.  U  y  1 
fesser  les  belles-     cetle  ville  fut  saccagea  P*!*! 

siic  <l['  P.,\h.  Il  y     Colonne  et  par  les  InpcSM 

.- ,.n'.  i:.  .■!■!■>",     septembre  i5a6;  il  se  «■ 
I.         V     icaii  St.-Ange  avec  l*  M* 
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)rou\e  son  cpitaphc  ,  qu'il 
i-mémc  eu  vers  grecs ,  dont 
rniers  signifient  :  Et  je  suis 

répugnance ,  parce  que 
'.  ^étre  témoin  de  bien  des 
ni  lavueétaitplus  douions 
moi  que  la  mort.  Le  même 
>réteod  qu'il  avait ,  par  mal- 
ui ,  quelques  connai^isances 
e  ;  qu'il  s'occupait  trop  de  sa 
oait  trop  de  remèdes,  les 
mal,  et  qu'il  avança  ainsi 
'instant  de  sa  mort.  Il  laissa 
)ihliothc(|ue ,  qu'il  légua  au 
f  Ste.-Marie  delV  Orto ,  à 
lyait  écrit  un  grand  nombre 
,  dont  la  plupart  n'ont 
c  jour.  I^cs  seuls  qui  aient 
es,  sont  :  I.  Lexicon  grœ- 
i^ Paris,  i5i!;i,in-fol.,  de- 
rare.  C'est  une  compilation 
x  de  SCS  écoliers  ;  il  n'y  <'ut 
rt ,  que  de  revoir  et  corri- 
travâil  sur  les  dernières 
et  d'y  £aiire  un  grand  nom- 
rvations  et  d'additions.  II. 
v»è  utiles  grœcarum  Mu- 
<ta  compendio  in^redi  vo- 
Irgentorati ,  1 5 1 5 ,  in-4"  •  » 

depuis  plusieurs  fois.  Ce 

I  abrège  de  la  gramtnairc 
Chrysoloras;lil.  Une  pièce 
insele'giaqnes  intitulée:  ^d 
Neœraniy  dans  le  Recueil 
Toscanus  ,  qui  a  pour  titre  : 
ilhtstriumpoëiarum  italo^ 
suffirait  pour  prouver  que, 
irré  à  ce  genre  d'écrire ,  il  y 
ssi.  TiC  traite  De  concilia 

qu'il  ne  put  achever ,  et 
yait  écrit  qui?  quatre  livres , 
ant  utile  après  sa  moit  :  on 
i  souvent  avec  fruit  au  con- 
mte.  On  conservait  de  lui, 
liotbèque  Vaticauc ,  un  au- 
zni  plus  précieux  ,  et  que 

II  regarde  oncmc  commu  ce 
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qu'Aleandre  a  laisse  de  plus  important. 
Il  contient  des  lettres  ,  et  d'autres 
écrits  relatifs  à  ses  nonciatures  et  à  ses 
légations  ,  contre  l'hérésie  de  Luther. 
Le  mérite  de  ces  lettres  est  sullisam- 
ment  prouvé  par  l'usage  que  le  cardi- 
nal Pallavictno  en  a  fait  dans  son 
Histoire  du  Concile  de  Trente  :  \es, 
premiers  livres  sont  en  grande  partie 
tirés  de  ces  lettres  et  instructions ,  que 
le  cardinal  a  soin  de  citer  en  marge  ; 
et ,  pour  mieux  animer  son  récit ,  il  met 
souvent  ce  qu'il  en  a  tiré  dans  la 
bouche  d'Aléandre  lui-même,  (j — k. 
ALÉANDRE  (Jérôme),  qu'où 
appelle  le  Jeune  ,  pour  le  distinguer 
du  cardinal ,  était  uls  d'un  neveu  de 
ce  dernier ,  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment r Ancien.  Il  naquit ,  comme  lui , 
à  la  Motte,  en  1 574»  et  (ît  ses  étudr.H 
à  Padoue ,  où  il  se  fit  connaître ,  dès 
l'âge  de  i<>  ans,  par  des  poésies  la- 
tines et  italiennes;  ce  qui  l'a  fait  met- 
tre, par  Baillet,  au  nombre  des  En- 
fants célèbres  par  leurs  études.  Il 
n'en  suivait  pas  avec  moins  d'ar- 
deur celle  du  droit,  et  il  n'avait  (iue 
lij  ans  quand  il  publia  un  Commen- 
taire sur  l'ancien  jurisconsulte  Gïius. 
11  était  aussi  très- versé  dans  les  an- 
tiquités. S'étant  rendu  à  Rome ,  le  car- 
dinal Octave  Bandini  le  piit  pour  se- 
crétaire; Aléandre  remplit  pendant 
vingt  ans  cette  place.  Urbam  Vlll 
l'enleva  au  cardinal  Bandini,  pour 
l'attacher  au  cardinal  Fr.  Barberini, 
son  neveu  ,  avec  lequel  il  l'envoya  en 
France.  La  Êûble  santé  d'Aléandre, 
qui  avait  résisté  aux  fatigues  di» 
voyage,  ne  put  résister  de  même  à  la 
bonne  chère  qu'il  fit  y  soit  à  Paris,  soit 
à  Rome ,  après  son  retmtr ,  avec  des 
amis  qui  (Raient  dans  l'usage  de  se 
rassembler  tous  les  trois  jours ,  ci  do 
se  donner  chacun  à  son  tour  de  bons 
repas.  Le  dérangement  total  de  son 

uloinac  fut  suivi  d*unc  togue  ma* 
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œreticisvel  aliis  occisi  sunt, 
(iS^,  iii-fol.  ;  jll.  lUroes  et 

charitatis  socwlatis  Jésus , 
CiB,  in-4".  r/(\stiall  U'drs 
[ui  ont  .s:ii'rlHc  \vuv  \i('|)Our 

les  prsliteics.  I.o  P.  Al<'- 
tait  aile  jiisqiiVn  iG  17;  Jean 

qui  publia  cet  ouvrage ,  le 

jusqu'en  1OJ7.  D — r.. 
îRE  (Yyes  J)aron  d'), d'une 
!  maison  de  FAuver-^fie,  sui- 
tes VII I  à  la  con(|iiè:e  du 
î  de  Napies ,  en  i4î;'»«  ^^<' 
L'  fit  pouverntMir  de  la  Hasi- 

LoiiisXlf  lui  donna  ('ii*iuite 
niement  du  duché  de  jMii.in. 
iioii    d'armes    du    clievulier 

et  de  Gaston  de  Foi^ ,  duc 
our»,  il  acconipûr^na  ce  drr- 
is  sou  ex|MHJition  contre  le 
tes  II ,  et  fut  lait  gouverneur 
^nc ,  en  1  :*>  1 7..  La  incine  an- 
Iccida  la  victuire  à  la  hattiilc 
innrs,  où  Bavard  et  (îaston 
être  cnvelop])cs  par  les  Kb- 
,  s'ils  n'avaient  élc 'secourus 
ëgre.  Au  moment  uù  il  se  si- 
)ar  un  si  l>eau  devinicinent ,  il 

que  son  fil*  vient  dV-Jrc  tuë 
)attaiit  à  coic'  du  duc  de  Ne- 
DcfjA  il  avait  perdu ,  quelque 
iparavaut,  un  autre  iils  ;  il  ne 
vivre  h  cette  seconde  perte  : 
is  suis,  mes  enfants,.s'ecrie-t-il 
voix  douloureuse!»  et,  se  pré- 
au milieu  des  bataillons  enne- 
y  trouve  la  mort  (fu'il  cber- 
ftait  un  df*s  plus  vertueux  et  des 
)lles  capitaines  de  son  temps, 
comte  de  Montpensicr,  ne  per- 
raumede  Naj>les  que  pour  n'a- 
suivises  conseils.  On  lui  a  rc- 
trop  dVqiiniatrete  dans  ses 

et  c'est  en  grande  partie  à 
it  qu'on  attiibua  la  défaite  de 
le  ;  mais  ses  talents  étaient  si 
imrnt  reconnus ,  et  les  troupe; 
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avaient  tant  de  confiance  en  lui,  qu'il 
serait  par>  enu  au  cummandcment  en 
chef,  si  la  mort  ne  leiil  trop  tôt  arrêté 
dans  sa  brillante  CH'îrricre.  Ijcs  d'Alèj^re 
se  firent  renia  i([uer,  dans  le  1  (>*.  siècle, 
par  plusieurs  nu'urtres,  dont  ils  furent 
auteurs  ou  viclimcs.  G-s  faits ,  peu  di- 
gnes de  l'histoire ,  ont  encoiTCte'apgra- 
vi-s  parque  lqiusbio«;raphes,qiii  en  ont 
fait  une  famille  d'Atrce  et  de  Thieste. 
(lehii  de  ces  faits  qu'on  peut  considérer 
comme  le  ])1  us  authentique ,  est  Tassas- 
sinat  d'Aut'Une  d'Alègre ,  par  son  cou- 
sin Duprat ,  baron  de  Viteaux,  qui  le 
prit  en  traître  au  moment  où  il  surtait 
d  u  l  iOu vre,  en  1 5  7  1 .  B — ^p. 

ALKGKE  (  Yves,  marquis  d'), 
maréchal  de  France ,  se  distingua  à  la 
bataille  de  Fh'urus,  en  1690,  senit 
ensuite  en  Allemagne  jusfpi'à  la  paix 
de  Uiswick,  et,  après  sVtre  signale  à  la 
joîirntr  de  Nimègiic ,  défendit  Bonn 
cunlri'les  alliés.  Il  fut  fait  prisonnier 
en  Flandre  ,  lorsque  les  ligues  de 
Tirlemont  furent  forcées  ,  et  conduit 
en  Angleterre.  Il  ne  rentra  en  Franco 
qu'à  la  paix ,  servit ,  en  1 7 it2,  au  siè- 
ge de  Douay ,  prit  ensuite  Bouchai iî  , 
lit  ,  l'année  suivante ,  la  campagne 
d'Alieniagne  ,  couvrit  l'armée  qui 
f(i)  cale  camp  de<  Im]H>riaux  près  de 
Frilu)urg ,  et  reçut,  en  17*^4»  lebdton 
de  niaréi'hat  de  France.  Envoyé  en 
Krel  c^iie  |)rnr  y  commander  en  chef, 
il  présida  l'assendilée  des  États  de 
c.'le  pro\ince,  en  qualité  de  com- 
miss;nre  iiu  roi,  et  mourut  À  Paris,  eu 
1 7?>  > ,  à  8«J  ans.  B— p. 

ALE'MA(;>A  (GmsTO  d'),  pein- 
tre, est  auteur  d'une  fresque  que  Tc^n 
voit  encore  sur  un  mur  du  couvent  dir 
Santa- Maria  di  Castello,  à  G^ncs,  it 
qui  représente  ui:c  Annonciatwn.  Le 
travail  en  est  soigné  et  fini,  comme 
cetni  d'une  niinialiire.  I/angc  Gabriel, 
quoique  d*iui  style  un  peu  gothique , 
est  dius  une  attitude  qui  ne  manqut 
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arG.  ChappiiiSy  Paris,  i(ïoo, 
\\,  le  Gueux j  ou  la  Fie  de 
%n  d'Alfarache  (  traduit  j»ar 
ain  )  ,  i(35'.î,  deux  parties  iîi- 
;  Fie  de  Guzman  d^  A  If  ara- 
iduitc  par  Gabriel  Breniond  , 
5  vol.  in-i'2,  1709  ,  3  vol. 
le  tradurtcur  retrancha  quel- 
ventiires  et  en  ajouta  d'autres; 
tentures  de  Guzman  d^Alfa- 
,  par  Le  Sajçe.  CVst  une  imita- 
utot  qu\uic  traductioti  de  Tou- 
d'Aleniau  ;  et  ce  n'est  qu'un 
de  i'ouvraçie  de  \a*  Saf;c  qui 
iiblie'  (  par  Allelz  ) ,  sous  le  titre 
xlures  plaisantes  de  Guzman 
irache,  177'^,  '^  vol.  in-r.ij 
w  vol.  in- 18.  C — S — A. 
IMAND  (Louis- AL(;rsTiN  5  , 
rcnobie,  en  iC^Ti ,  api-ès  avoir 
la  relipon  j)rotestante ,  sv  lit  re- 
docteur en  médecine  à  la  faculté 
dans  l'espoir  d'obtenir  un  bre- 
médecin  du  roi  sur  les  vais- 
Ses  dëinarclies  avant  e'te  val- 
se  rendit  h  Paris.  Polisson  et 
Bonliours  fureut  amis  d'Ale- 
qui  perdit  l'amitié'  d'i  dernier 
liant,  de  Tabbe  de  LaCiiambre, 
inscrit  des  uouvcllis  observa- 
c  Vau{;elas  ,  qu'il  ])ublia  sous 
»  :  IVouyelles  Remarques  de 
r  Ftwç^elas  sur  la  Langue 
ise ,  ouvrasse  posthume ,  a^^ec 
servations  de s\I,  //...,  Paris, 
iu-12.  Alemand  mourut  à  Orc- 
en  1 7'i8.  On  a  de  lui  :  \,AuU' 
Observations  ,  on  Guerre  ci- 
»  Français  sur  la  Liuigue , 
,  in-iî*;  c'était  l'essai  d'un  Dic- 
K  historique  et  criliquc  des 
FAcade'mie  française  en  arrêta 
ffsion ,  se  disposant  à  publier 
;  IL  Histoire  monastique  d'Ir- 
^  i(X)o,  xW'XTlx  111.  Journal 
que  de  VEurtypc  pour  Vannée 
p  Strasbourg  (  Paris  ) ,  iG<j5  , 
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in- 1 1  de  Goo  pages  :  on  |>ent ,  sur  cet 
ouvrage  ,  consulter  les  Nom'eaux 
Mémoires  de  V abbé d' Artis^ny ,  te  »?i. 
1*^'.,  pag.  '28'i  ;  IIL  une  traduction  de 
la  Médecine  statique  de  Sanctorius, 
Alemand  se  proposait  de  publier  un 
Traite'  de  rancienuetc  des  médecins 
méthodiques  ,  et  un  ouvrage  où  il  es- 
sayait d«î  d(^moutrer  que  les  protes- 
tants ne  sont  pas  toujours  inutiles  à 
la  religion  catholique.  —  Son  frère , 
avocat  au  parlement  de  Grenoble , 
avait  dédié  au  P.  La  Chaise  un  ou- 
vrage à  peu  près  scmb  ablc  ,  c(inte- 
nant  \\i\  nouveau  système  contre  les 
protestants.  A.  B— t. 

ALKMANNI  (NiccoLÔ), antiquaire  : 
ses  parents  étaient  grecs  et  originaires 
d'Andros;  il  naquit  à  Anconc,  le  1-2 
janvier  1 585 ,  vint  à  Rome  en  1  O^'i , 
et  fut  élevé  dans  le  collège  fondé  |)ar 
Gn^cjirc  XIII  pour  les  jeunes  grecs; 
il  y  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences,  et  surtout  dans  les  langues 
latine  et  grecque.  Gomme  il  se  des- 
tinait à  l'état  ecclésiasti([ue ,  il  prit  le 
sous-diaconat  dans  le  rit  grec,  et  en- 
suite dans  l'église  romaine.  Il  enseigna 
la  rhét(èrique  et  la  langue  grecque  dans 
le  collège  où  il  avait  reçu  sou  éduca- 
tion ,  il  où  l'on  a  conservé  son  jHir- 
trait.  Il  eut  pour  élèves  plusieurs  |ier- 
sonnes  distinguées  y  entre  autres  Leoii 
Allatius  ou  Allacci,  François  Arcudi,  et 
S<-ipione  Gibelluti.  G;lui-<i ,  étant  de- 
venu secrétaire  des  brefs  du  pape 
Paul  V,  le  fit  entrer,  en  qualité  de  se- 
crétaire, chez  le  cardinal  Sci[>ione  I3or- 
ghèse.  Alemanni  ne  remplit  pas  cet 
emploi  à  la  satis£siction  du  cardinal  , 
qui  eut  souvent  à  se  plaindre  des  dé- 
fauts de  son  style,  du  peu  d'usage  qu*il 
avait  des  manières  du  monde ,  et  sur- 
tout de  ce  qu'il  mèLiit  toujours  du  grec 
dans  ses  lettres  latines.  Il  I  ni  fît  pourtant 
obtenir,  en  161 4 «  I»  place  de  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  ^  à  la- 
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e  rcDiiitl  M  prn- 
lanni  publia ,  Ji 
I  iu-fo)i(i ,  le  r^'. 
I  Procope,  qu'il 
duciiotilatiwei 
n.  Cet  Oiivraji' 4 
iuivaiileàftomc, 
kinlt,  CD  t(>.'>4, 
pniOGo.in-fol. 
)is  sans  les  notes 
,  d.iDs  les  0^14- 
'rocope,  Paris, 
-Jiolli  i'ii«  encore 
l<jnir,eu  1 5'i4: 
typographique. 
Âlnn>nni  n'i^tit 
f Altaï Aniii  sont 
rt  irij-caiimécs  ; 
d'ayoirdlt^qufl- 
is  sa  manière  de 
e  vives  rcclamit* 
es  dont  il  charge 
ien  (  f  nj',  Pb»- 

CMEI.IOS).  Dciis 
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Kpjili*  Srmuti  Ahwnuiii. 
Mi  A  nur  JcAB  IHiAri,  rt 
d^d^tiunoticrsursoit  j 
chelli  fait  eu 
ouvrage  d'Atenuntai,  qu  il 
iu>iniis(Til,Kimnclïtrr: , 
aatstolnrum  ajndcro  i  ) 
ini  i)  a  piiiiiï  r«t(c  notice 
mnnii  cumpoM  pliiue 
lur  fWcgo»  d'AnastaMi 
qui  a  ete  piÉbli^  par  Jaof 
il  dit  lui-même  amir  < 
dissertalion  0d  fc'^ 
prarlationt;  mai*  OU  dw 
p-ctler  qu'il  n'ait  pas  a 
blin  son  grund  oitna^ 
Aui'bù  ecclesiastiaues  f 
hii-mètne  ai  f^iuaein*  t 
vcribklu  num  de  crt  ati. 
manni,  c'«l  ainsi  qu'il  fl 
Iiii-mi^mc ,  et  ma  pi  ^ 
onmmc  on  le  trouw 
citivr^cs.  Cette  leçon  vip 
.lulci  Ncgri ,  qui 
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•ul  si  iVclc ,  que  If  roin- 
[)lice  qui  le  renicillit,  <m 
yrr  aux  Kui;iuts  tn)u\rs, 
rc  (le  lui  l'aire  doiiniT  des 
liers,ct  le  confia,  dans 
ï  femme  d'un  pauvre  >  i- 
:re  avait-il  déjà  quehjnes 
3onr  agir   de   la   soitc  ; 
les  parents  de  d'Al<  lu- 
ieut  jamais  fait  connaître 
t ,  peu  de  jours  aju'i's  sa 
\s  reparèrent  Tabandon 
it  laisse  :  son  père  lui  as- 
livres  tle  rente  ,    revrnu 
*s  pour  le  mettre  au-des- 
1.  Le  temps  a  decbire  le 
Is  ont  voulu  se  couvrir  : 
urdMiui   que  d'Alemlxit 
de  madame  de  Tent  in  , 
bre    par   son    csjirit    et 
ite  ,   et  de   Destouclies , 
-  provincial   d'artillerie , 
quel  on   ajoutnit  le   mot 
r  le  distinguer  de  Tauteur 
f.  D'  \lemb(  rt  aniionra  lie 
e  une  grande   r.i(ilite   et 
ion  :   mis  dans  une  pin- 
le  quatre  ans ,  il  n'en  a>  .lit 
dix,  lorsque  le  maître  de 
n  ,  homme  de  mérite  ,  dt-- 
r.ivait  plus  rien  à  lui  ap- 
e  ne   fut  néanmoins  (pi'à 
1  passa  au  collège  Ma/a- 
iitra  en  se(  onde.  St  s  dis- 
aient frappe  ses  maîtres, 
fils  espéraient  trouve  r  en 
eau  Pascd  |)onrle  soutien 
'  du  jansénisme  à  lacpielle 
fortement  attaches.  Il  fit, 
•cmièrc  année  i\r  philoso- 
)mmentaire  sur  l'ëpître  de 
Romains ,  et  commença  , 
cet,  comme  Newton  avait 
lorsqu'il  eut   étudie  Ks 
pies ,    il  prit  aussitôt  pour 
it  qu'elles  inspii'cut  à  ceux 
'eut  captiver  leur  esj)ril  que 
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jiardes  vc'rilcs.i])Solues,et  Iromj^'irrs- 
peraiice  Av.  ses  maîtres  en  renonçant 
])our  toujours  aux  discussions  thcolo- 
giipies.  En  sortant  du  collège ,  il  prit 
le   grade  de  maître   es -arts,  ètudi.! 
en  droit,  fut  reçu  avocat;  mais  il 
n'en  continua  pas  moins  de  se  livn  r 
aux  matliematiques.  a  S'mis  maître, 
»   pre-ïque  sans  livres ,  et  sans  même 
»  avoir  un   ami  «[u'il  ])ut  consiUter 
V   dans  les  dinicultcs  qui  l'arrêtaient , 
»  il  allait  aux  bibliothè<[ues   pubif- 
»  (pies  ;  il  tirait  quelques  lumières  gc^ 
»  nerahs  des  liMtures  rapides  qu'il  v 
»  faisait ,  et ,  de  retour  chez  lui ,  il 
}>  cherchait  tout  seul  le^  de'monstra- 
»  ticuis  et  les  solutions  ;  il  y  rcussi^- 
»  sait  )>our   l'ordinaire  ;   il  trouvait 
»  même  souvent    des   proposition.^ 
»  importciutes  qu'il  croyait  nouvelles  ; 
»  et  il  avait  ensuite  une  espèce  de. 
»  cliagiin ,  mêle'  pourtant  de  satis-* 
»   faction ,    h)rsqu'il    les   retrouvait 
i>  dans  les  livres  qu'il  n'avait  pas  con- 
»  nus.  »  Ce  passage  d'un  mémoire 
([uc  d'Alembeil  nous  a  kiiss(î  sur  sa 
vie ,  n'est  pas  seulement  curieux  par 
Tidee  qu'il  nous  donne  des  difiicuites 
(pu*  cet  homme  illustre  a  eues  à  sur- 
monter ;    mais    |>arce  qu'il  montre 
coud)ien  il  s'en  fallait  alors  que  les 
moyens  d'étudier  les  sciences  fussent 
aussi  multiphcfs  qu'ils  le  sont  mainte- 
nant. I^'S  amis  qui  dirigeaient  la  con- 
duite de  d'Alembert,  l'engageant  à 
choisir  un   dat  qui  pût  le  mener  à 
quelque  aisance,  il  se  de'cida  pour  la 
mcnlecine  ,    comme  une    profession 
moins  e'trangère  aux    sciences   que 
toute  autre  ;  ce|>endant ,  afin  d'éviter 
les  distractions,    il  voulut  éloigner 
de  lui ,  pomr  un  temps ,  ses  livres  de 
mathf^matiques  ;  mais,  jwursnÎTi  par 
ses  idées ,  tournées  sans  cesse  vers  ce 
sujet ,  il  les  reprit  tous  un  à  un ,  bien 
avant  le  terme  qu'il  s'e'tait  fixe'  :  il 
ee^sa  dune  de  itsister  à  son  goAt  ;  et 

3i.- 


aeiit  drt 
uide,  UQ 
TCKcubfx 
173g  et 
de  rcnv 
lobrwdo 

n  d'une 
dvïdtiitc 


liéniiiL'i, 


de  sM  mûlibr». 
(jii'il  lui  mItmm  ,  (rctù  ufl 
rtiueiil  Goutiiburi  flux  ] 
sâeDC«:  crut  de   1^4* 
sur  Tanalyu-  [nm,  et  c 
sur  \e*  uurdM  vtbi'aalo 
il  (x\é  l'atlviitioD  dttt  (ç 
le  rsirui  inltigral  «tu  dt 
parlirlUs ,  dout  Eulrr  m  ^ 
qiiV-D  psuut ,  et  uus  en 
appUi^lioii.  D'Alembnrt  | 
IriDi-iit  [KiH  a.vt\  rcçUtni 
comol^lè  k5  déctfUTcilai 
5UI'  le  uiuiivemnii  des  cA| 
*.■!  uchcvc  <lc  cliai^eT  en 
cjii'tin  iravait  fraburd  aj 
.«vM^mc.  rrndaDt(|ii'Eulei 
X  rn  ocaipaieiit ,  il  renàt,  1 
rAcad^nùc  des  scieuru,  1 
du  problème  tUs  tnth  4 
LIOmc  duiit  le  but  est  ïIb' 
Iwi  deruDgriiiiriibi  que  le) 
rt'ciproqiics  drat  pUnfetesf 
■  '  'lliptique 
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Wia.  L'oubli  diiis  \v(\\ir\  psl  tombée 
celle  qui  fut  couruuiico  rauiicc  sui- 
vante ,  prouve  que  les  tracasseries  lit- 
tp'rnir'-s  influent  quelquefois  sur  ces 
(IdeJsions ,  uial^rc'  le  voile  où  s'rnve- 
loppeut  les  concurrents  ;  car  il  n'est 
pas  permis  de  douter  que  de  misera- 
Lies  deiuc'Jes  no  se  soient  élèves  en- 
tre Kîiler  <l  d'Alemljert ,  (t  n'aient 
riDpeelie  celui-ci  d*obt4'nir  le  prix  qui 
liii  e'Liit  dîi ,  non  pour  avoir  résolu  la 
question  propose'e ,  puisqu'elle  est  en- 
core à  re'soudre,  mais  jioïu*  avf?ir  posé, 
le  premier,  les  fondeiaents  de  la  théo- 
rie mathématique  et  rigoureuse  du 
mouvement  des  lluides  ,  et  oiivert  la 
route  de  l'appli^'atinn  du  calcul  difle- 
ronliel  partiel  à  la  j)h>sique.  La  cause 
de  ces  denielcs  n'est  pas  bien  con- 
nue ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser 
qu'ils  devaient  leur  naissance  aux  j)rt^ 
tentions  exaj^ereVs  de  Maupciluis,  (t 
il  sa  querelle  avec  Voll.ûre,  qu'KuliT 
avait  épousée.  Il  n'e'prouva  ceprndaut 

Ïuiut  à  l'Académie  des  sciences  do 
aris  la  même  dé  laveur  qu'il  avait 
attirée  à  d'Alembei t.  (hioique  celui-ci 
connût  la  cause  du  |)eu  de  succès  de 
son  ouvrapr,  il  détermina  sa  com- 
pagnie à  ne  pas  remettre  un  prix 
qu'Euler  devait  remporter.  Les  difle- 
rcnts  écrits  dont  je  viens  d'indiquer 
sommairement  l'objf't ,  et  qui  n'ont 
OC4Mipé  qu'environ  quinze  années  de 
la  vie  de  d'Alembert,  tracent  une  car- 
rière brillante, qu'il  acheva  de  fournir 
par  de  nombreux  mémoires,  insérés, 

Kur  la  plupart  .  dans  ses  huit  vo- 
nes  d^ Opuscules.  Ils  roulent,  en 
S  encrai ,  sur  des  «léviljppements  ou 
es  additions  à  divers  p<  inis  de  ses 
0iivra;;es ,  et  contiennent  beaucoup 
d<?  vues  importantes.  ]ai  première 
ferveur  de  son  goût  pour  les  ma- 
thcmaticpics  no  fit  que  suspendre  ce- 
lui qu'il  avait  montré  pour  les  belles- 
lettres  ^daiu  le  cours  de  !»es  études , 


A  L  E  485 

et  qui  reparut  bientôt  lorsque  ,  après 
ses  plus  im])ortantes découvertes ,  Us 
recherches  mathématiques  ne  lui  olln- 
rent  ]>l!]S  une  moisson  aussi  abondante 
de  vérités  nouvelles ,  ou  qu'il  sentit  le 
besoin  de  delisser  son  esprit  de  ces 
])rofondes  mc^litatious.  C'est  ce  mem<! 
goût  qui  donnait  à  ses  préfaces  l'intérêt 
qu'elles  présentent  ))resque  toutes ,  ])ar 
les  rcmai'ques  que  Ton  y  trouve  sur  la 
philosophie  et  la  métapbysicpie  de  la 
sciena*  ;   mais  c'e.st  ]>ar  le  Discours 
préliminaire  de  ï Eiw^  clopMe  qu'ils 
comînencé  sa  carrière  littéraire;  et 
ce  morceau  ,  ou  plutôt  cet  ouvrage , 
demeurera  \i\  modèle  du  stvle  dont 
il  faut  écrire  sur   les  sciences  pour 
unir  la  dignité  à  la  précision.  D'AIem- 
bei't  V  ]u'éscuta ,  dit-il ,  la  quintessence 
i\t'^  «connaissances   mathématiques  , 
philosophiques  et  littéraires  qu'il  avait 
acfpiisffi  ]H-ndant  vingt  années  d'é- 
tude;  et  il    faut  ajouter  que  c'était 
aussi  Ui  quintessence  de  tout  ce  qu'on 
savait  alors  sur  ces  diflc'rents  sujets. 
Il  rédigea,  en  outre,  la  partie  roathéma- 
lique  de  X Encyclopédie^  pour  laquelle 
il  composa  un  grand  nombre  d'arti- 
cles ,  dont  beaucoup  sont  remarqua- 
bles par  une  éuonciation  prcnse  «une 
discussion  approfondie  ,  et  souvent 
un  de'noûment  tri  s  heureux  de  quel- 
que diffîciilte  métaphysique  de  cette 
science.  En  attachant  son  nom  à  ce 
grand  ouvrage  ,  il  en  partagea  en 
qTielquo  sorte  la  destinée ,  et  se  vit 
lance  dans  le  monde  littéraire,  oii  les 
tracasseries  ne  sont  peut-être  pas  plus 
vives  que  dans  le  monde  scientifique  y 
mais  sont  plus  (réqueutes  et  plus  pro- 
longées, à  cause  du  grand  nombre  d'a- 
mours-i)roprcs  qui  |MMivent  y  prendre 
part.  Engagé   par  ce  premier  pas , 
d'Akmbert,  qui  fut  biaitut   reçu  ^ 
l'Académie  française ,  continua  d'al- 
lier la   niUure    des   lettres  à  celle 
des  mathématiques.  Ses  écrits  UlUf- 


yt'if,  \f  pi.'iniriTiinerniGusiijM'ri 

n  Pl  b  [îtTUt l'imuur  dp  U \t—'' — 

,  fiiniit  de»  (u-tjugFï  ;  mais  e 

Us.  Au~  iliuK  lea  tuittieft  if  une  ( 

loni;uc  ili-ratiuii.  Ce  n'm  i]u«  ddtd 

ÎualA't  ii'iniLuire  arrr  V<iliain ,  pu 

,  r  iirt,  la  mnrt  df  Tun  rt  lU-  raïUi 

]iuiiitcs.  l'nnd  df  M  pemi^  h  pw 

Ir»  les  vert  ;  nuiia  tou  asK  l'da 

lUS  kurs  i-unualtt'F  pur  un  craïul  di 

wtidutte  mcnL  Atttint  par  la  pvn^ 

«prin-  alécal'Encyclopcdmytt  " 

lominn»  le  ftOHTrrnemnit  île  m 
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:ie.  Les  cjtdcmk de  Berlin, elle 

les  sii|>-  la  Uiua  vaunle  tant  i|t^ 

lia ,  u\c  T.inre  de  TiiltiiTr  ■uprè»  à 

[  Frédtf*  xisU  île  tn^inn  mx  yttam 

lirescn-  lâtii>iu    de  rimp^Rtrice 

lo)([s  du  { Caihci'inr  II  ) ,  (nii  lui  À 

f/n.  Ln  l'ropreKuiu  pourVengifll 

yjatoire  ffir  de  t'e'ducabou  de  «b 

sur  Varl  éltanetn  arrrùrent  sa  pi| 

de  ijnei-  rt  qii  il  vilait ,  cl  il  re^nt  \ 

Icx  ^ff-  du  roi  de  l'rnMe ,  loraqi 

tSuède,  fu«Bi(  encore  rrUe  cU  l'Aiti 
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uur,  il  cMtait  la  s«.ri(tJ 
i ,  des  gens  i-n  place  ,  et  i:c 
t  qwc  celle  où  il  pouvait  se 
ite  la  gaitc  et  la  i'raiichise 
ctère ,  qui  prenait  quelque- 
egèro  tiinle  de  causticité, 
t  avait  de  la  malice  dans 
de  la  honte  d;ins  le  cœur , 
»c,  ([ui,  d'ailleurs,  lui  accorde 


eraturc  un  raii«;tresruistin- 
;emrnt  favoral)lc  d'un  cri- 
i  sévère ,  et  qui ,  dans  ses 
annc'es ,  attaquait  av<*c  tant 
le  l'esprit  du  siècle  c»ù  brilla 
t ,  est  bien  propre  à  rcfduirc 
te  valeur  les  censures  de 
Il  traite'  d*liercsies  lilteraires 
les  sages  d'un  écrivain  qui 
inait  à  aucun  genre  de  de- 

Le  cre'dit  dont  il  jouissait , 
einent  C(uistant  pour  ^  ol- 
)n  propre  nu'rite,  lui  attire- 
oup  d'ennemis  ;  cependant 
gesse  de  ne  pas  répondre 
tes  qu'on  lui  portail  :  on  ne 
R  discussions  littéraires  de 
Ile  qu'il  eut  avec  J.-J.  Rous- 
opos  de  l'article  cons:icré  à 
(ienîae ,  dans  VEncyclopc- 
l  aux  disputes ,  il  s'y  n*fii- 
e  réfugiait  alors ,  disait-il  , 
icrc  géométrie.  CjCttc  mode- 
it  en  lui  le  fruit  de  La  rv- 
ir  ses  vivacités  allaient  qnel- 
srpi'à  l'emptulement  ;  mais 
arait  aussitôt,  lors  uenic 
i  étaient  arrachées  par  les 
oufl'rances  qui  terminèrent 

mourut  de  la  pierre ,  sans 
opérer ,  à  ràj;e  de  (Ki  ans  , 
lim  i-jSl.  11  institua  pour 
eiirs  testanien*.tire<  (londor- 
Tatelet  ,  et  laissa  l'un  des 
pie  lui  avait  envoyés  Fre'dé- 
il™*.  Destouches  ,  veuve  do 
,  et  qui  lui  avait  tmijunis 

ui.icqucii  d'amitié  et  di:  cun- 
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sidératioii.  11  e't.jit  nu  iiihre  de  toutes 
les  sociétés  sa\antesde  l'Europe  ;  et 
plusieurs  ont  renihi  des  hommages 
pubhcs  à  sa  mémoire.  S(m  éloge ,  fait 
}iar  Gondorcct,  pour  l'Académie  des 
sciences,  est  un  des  meilleurs  qui 
soient  soitis  de  la  plimie  de  cet  écri- 
vain. L'Académie  française  proposa 
l'éloge  de  d'Alerabert  pour  sujet  du 
prix  de  1 787  :  il  ne  fut  |)as  rcm])orté  j 
mais  il  donna  occasion  à  Marmoutel, 
dans  la  séance  publique  du  •j.o  août 
de  cette  année,  de  peindre  d'une  ma- 
nière touchante  le  mérite  et  les  grandes 
(pialités  d'un  confrère  dont  il  avait  ék- 
l'ami.  Le  roi  de  Prusse  témoigna  de 
\critables  regrets  en  apprenant  la 
mort  de  d'Alembert ,  qu'il  avait  connu 
personnellement ,  lorsqu'après  la  ])ait 
lie  17G3,  ce  savant  alla  le  remercier 
(i(î  ses  bienfaits.  D'Alembert  et  Fré- 
déric entretinrent  unecorrespoudancft 
(pii  fut  publiée  après  la  mort  du  mo- 
narque ,  et  dont  la  lecture  est  très- 
picpiante.  Les  ennemis  de  d'Alembert 
ont  voulu  l'apprécier  piir  une  espèce 
de  bon  mot,  en  disant  qu'il  était 
grand  géomètre  parmi  les  littérateurs , 
et  bon  littérateur  parmi  les  gcomèw 
très  :  la  vérité  est  qu'en  géométrie,  il 
fut  au  premier  rang, et,  au  second, 
en  littérature  ;  mais ,  par  l'influence 
qu'exerce  le  style  sur  le  sort  des  écrits 
de  tous  genres,  les  Traités  de  Madtë- 
matiqiie  de  d'.\lembert  auront  été  lus 
moins  long-temps  que  ses  productions 
littéraires.  On  n'oserait  placer  au- 
dessus  de  lui  aucun  des  géomètres  ses 
contemporains,  quand  on  coasidère 
les  dilTicidtés  qu'il  a  vainnies ,  la  va- 
leur intrinsèque  des  méthodes  qu'il  a 
inventées ,  et  la  finesse  de  sfs  ajier- 
çus;  mais  cette  rines>e  qui  paraît  for- 
mer le  trait  caractéristique  de  scn  ta- 
leut ,  le  jetait  souvent  dans  des  voies 
détournées ,  rt  rempêchnît  sans  doute 
de  Tcchcrchcr  le  mériîi*  d'une  c'!ii-o^ 
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]!0N   (ClMRLFS  DE  VaLOTS, 

frère  «lu  roi  Pliili])pe  dr  Va- 
ligrdc  la  branclio  d'Alonçon 
is  François  l'^,  en  i  r;>  1».  Il 
avec  cour;im'  à  la  hataillo  de 
A  contre  les  Flaniaiuls,  v  fut 
émeut  Messe,  prit  ensuite 
ilaccsen  Giiicnne  sur  les  An- 
ittuc',  en  T34(i,  à  la  bataille 

où  il  coin  mandait  r.iv.'int- 
*nçon,  qui  ne  fut  d'abord 
ilcf-p.iirie,  fiiterij:;een  duché 

de  Jean  l*'^,  petit-fils  du 
lençon.  O  dernier  fui  tue' en 
i  bataille  d*Azincourt.  B — p. 
JON  (Jean  II,  ducn')  sur- 

Beau^  fdsdejcinl".,  na- 
\oç).  Il  aimait  le  faste  et  la 
re ,  avait  les  plus  beaux  clic- 
rt*(inipaî:;e  de  chasse  le  plus 
ii'il  y  eût  alors  en  Franre. 
it-fils  de  princes  morts  pour 
î,  il  servit  aussi  Telat  avec 
t  fait  prisonnier  à  la  bataille 
lit,  en  i/i»..f  ;  et,  maître  de 
sa  lil>erle  en  traitant  avec  les 

I  j>refcra  la  captivité'  au  dès- 
Mais,  ayant  eu  l'imprudence 
ler  ensuite  au  dauphin ,  de- 
i  XI ,  et  de  traiter,  à  la  sol- 
le  ce  fils  dénature',  «ivec  les 
outre  Charles  Ml ,  il  fut  le 
rince  du  sanp;  condamne  à 
e  roi  dans  sa  cour  des  pairs. 

rendu  à  Vendôme  en  1 4^)8. 

I I  lui  fit  grâce  d(;  la  vie,  et  le 

rer  au  château  de  Loches, 

soitil  qu'à  l'avènement  de 

Ayant  ensuite  eu  des  in  tel- 

rcc  Charles  -  le  -Tcme'raii-e , 
mrgogne,  un  second  arrêt 
fut  pnuionce'  contre  lui  en 
commue'  encore  en  une  pri- 
tiîe  au  liOuvre,  où  il  resta 
liOuis  XI  lui  rendit  encore 
lil)ert(f  en  147^,  et  il  mou- 
r  suivante.  B— p. 
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ALENÇON(Reni:,  duc  n')  fils  du 
précèdent.  Louis  XI,  qui  le  haïssait , 
supprima  ses  pensions ,  le  dépouilla 
de  ses  biens ,  lui  fit  craindre  des  pei^c- 
(^nlions  plus  violentes  encore,  et  lui  fit 
donner  de  faux  avis  pour  l'alarmer  et 
le  perdre.  Le  duc  d'Alençon  allait  se 
réfugier  chez  le  duc  de  Bretagne ,  lors- 
qu'il fut  arrête  et  enferme  à  Giinon , 
dans  une  cage  de  fer,  où  il  ne  recevait 
à  manger  qu'à  travers  les  barreauiL. 
Pendant  trois  mois,  il  e'prouva  ce  trai- 
tement barbare  ;  juge  enfin  par  le  par  • 
lemcnt ,  qui  voulait  le  sauver  sans  irri- 
ter le  roi ,  il  ne  fiit  déclare  coupable 
q\ie  de  désobéissance ,  et  recommande 
à  Li  démence  du  monarque;  mais  il  ne 
fut  rétabli  dans  ses  titres  et  dans  ses 
l)iens  que  ])ar  Charles  VIII.  11  mourut 
le  i***"  novembre  i49'^«  B — ^p. 

ALENÇON  (Charles IV,  ducn'), 
fils  du  précédent,  né  en  i^Sg,  suivit 
Louis  XIl  en  Italie,  se  trouva,  en  iSog, 
à  la  bataille  d'Agnadel,  et  épousa,  la 
même  année,  Marguerite  d'Angoulêuie, 
depuis  reine  de  Navarre ,  sœur  uniquo 
de  François  I".,  qui  fit  reconnaître  le 
duc  d'Alenron  pour  premier  prince  du 
sang.  Mtirguerite  n'eut  jamais  que  du 
mépris  pour  sou  mari ,  dontlafigurert 
le  mérite  ne  répondaient  ni  à  sa  dignité 
ni  à  son  rang.  Au  pssage  de  l'Escaut,  en 
1  ^rx  I ,  François  1*'.  lui  donna  la  con- 
duite de  Tavant-garde,  honneur  qui  ap- 
partenaitauconnétabledc Bourbon ,  et 
ce  fut  luie  des  principales  causes  de  la 
défection  de  ccdcrnier,  qui  fut  bien  ven- 
gé à  Pavie,  par  la  honte  du  rival  qu'on 
lui  avait  préféré.  Au  lieu  de  voler  au 
secours  du  roi ,  dans  cette  journée  fe- 
tale ,  avec  l'aile  gauche  qui  n'avait  point 
encore  donné,  le  duc  d'Alençon  épou- 
vanté fit  sonner  la  retraite ,  et ,  par-là, 
fut  cause  de  la  perte  de  la  bataille  et  de 
la  prise  du  roi.  Les  murmures  de  toute 
la  France  indignée  contre  lui,  les  re- 
proches dont  la  duchesse  d'ADgouléme 
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1res  «iliMinJcs  (le  Ductenr 
de  fontaine  dévie  ^  etc.; 
I'^  Sf'pt.  1^45.    X  — N. 
kLKXANUixE),  lie  h  Kdim- 
joo  ,  d'uno  famille  (jui  se 
<;  la  race  royale  d*Kcosse, 
)rd  contre  Luther;  in.iis, 
disputer  contre  Patrice 
iir  le  ramener  à  la  religion 
il  se  laissa  lui-même  el)ran- 
opre  croyance.  H  était  clia- 
mclropole  d'Edimlionrp;. 
mécontent  de  la  manière 
iurait  le  cierge ,  le  (il  mct^ 
DU.  Aies  trouva  le  moyen 
,  et  il  profita  de  sa  liberlii 
aire  profession  du  lutlicra- 
illemagne.  Lorsque  Henri 
constitué  en  étal  de  scliis- 
cvint  à  Li-ndres,  et  y  <*n- 
iqurment,  sous  la  pnjler- 
:heveque  Cranmer.  La  dis- 
prélat l'obligea  de  retour- 
nagne,  et  il  devint  profes- 
ologic  à  Francfurt-sur-rO- 
é  ensuite  de  ce  que  1*  s  ma- 
isaient  dVtablir  une  ]>eiiie 
fornicateurs ,  il  se  relira  à 
il  rem]>lit  les  mêmes  fonc- 
i  sa  mort ,  an  ivre  en  1 5<)5. 
p;rand  «imi  de  Melanrtln  n  ; 
Vfc lui ,  en  1 5f)4 , aux «on- 
Marl)Ourg  ,  où  il  s'agissait 
s  querelles  lliéo!ogi(pies  de 
't ,  l'année  suivante,  ;*  r<Hes 
jurg,  convoqiieVs  j)0ur  faire 
iis.sensions  excit<fes  |'.ar  les 
,'Osiander.    L'électc  ur    de 
rg  l'avait  df'puté,  en  i  j4  '  * 
.'uces  de  VVorms.  où  le  cardi- 
:11e  y  qui  y  présid.ût  pour 
lint ,  ne  voulut  pas  lui  prr- 
isputcr.  Aies  a  compose  un 
Jred'ouvr.î'^esqiii  lirent  du 
le  tenip*.  (^e  sont  des  Cum- 
lur  les  psaumes ,  sur  rKvan- 
Icaii,  surri'ipîlie  au)v  Pio* 
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ni.'ârj«i;l(  s  Jeii\àTiniotLée,celleàTite  ; 
des  'Iraités  de  controverse  sur  J.-C. 
consid(Té  comme  unique  médiateur, 
contre  Osiander  ;  sur  la  Trinité,  con- 
tre Valentin-Gentilis  ;  sur  la  divinité 
de  J.-C. ,  contre  Servet  ;  une  Réponse 
aux  3'JL  articles  des  docteurs  de  Lou- 
vaiu  ,  etc.  —  Un  autre  Ales  (Jean), 
naquit  à  Oxford,  en  r584;  d'abord 
calviniste,  il  se  (it  catliolitfue ,  et  fut 
gardé  comme  un  bon  théologien.  11 
composa  ])lusieurs  écrits  remarquables 
par  une  sage  tolérance  ;  entre  autres,  un 
Traité  du  Schisme  ^  et  mourut  en 
i()j(),  à  '•j'jt  ans.  T— D. 

ALESIO  (  MATniKU-PiKHRE  ),  pein- 
tre et  graveur,  né  à  Rome,  fulélèvr; 
de  ^Ïirhel-Aiige  ,  et  eut  assez,  de  génie 
pour  bien  saisir  la  manière  de  ce  grand 
artiste.  Jeune  encore  ,  il  alla  en  Eî^- 
pagne  pour  y  exercer  ses  tilenls  :  il 
commença  p:»r  faire  un  grand  nombre 
de  d(  ssins ,  dont  il  grava  plusieurs  k 
Teau  -  forte.  S'élatit  fixé  à  Scville  ,  il 
])eignit  à  fresque ,  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville,  un  S,  Christophe ^  fi- 
gure gigantesque,  dont  les  jambes  ont, 
<laus  leur  plus  grande  largeur,  plus  de 
/f  pieds.  Cette  figure  0xcita  l'admira* 
ti'.ii  générale  ;  finie  avec  soin   dans 
tr»uîes  ses  parties,  clV  offie  un  trcs- 
graiid  cara(  tère ,  et  le  dessin  en  est 
d'une  rare  c<»r!ecti'  n.  Le  carton  en  fut 
1(»ng-tenips  )>lacé  dans*  la  grande  salle 
du  p.ilais  de  Se'ville.  Quelques  éloges 
qu'Alésio  ail  reçus  pour  ses  ouvrages, 
et  surtout  pour  rettc  figure,  sa  fran- 
chise et  sa  modestie  étaient  telles,  qu'il 
reconnaissait  la  supériorité  du  peintre 
esjwgnol  Louis  de  Vargas  ,  son  cou- 
temporain.  Contemplant  un  jour  un 
tableaud'^J^zmet^Vtf,  par  cet  artiste, 
il  vanta  surtout  le  racc(n>rci  d'une  des 
jambes  d'Adam ,  et  dit  (pu*  cette  jambe 
snilc  valait  niieux  qut*  tout  son  S. 
Clii  istophe.  11  fit  plu")  (  ucore  :  malgrô 
Tciitinic  génér.ile  dont  il  jouissait ,  il 
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diiion  (idut  ce  Kvre  c»t  tf 
x'c«t  RUHpic ,  avne  raÎMio^ 
de  cnduiîlc  iiiw  raiiictir 
pnrluil  des  soitîli^^ .  dn 
d'es^uib,  M  de  r«^|ilici«t 
gn.  TituboKlii  M  lictn, 
iiairt! ,  d.ini  un  si^  qiîl 

Iwuailgl!  cl  IdJ^UltM!  ,  «■  [ 

ouvrage:  sin^nlii^r.  ■  On  ] 
«piircr,  dit-il  ,  à  un 
H  p»in ,  où  f  on  tnmw  i 
»  mt»  ie  loiuo  cHitel 
■  coiifueioa  et  le  odu 
H  ri'};iwui ,  et  au  mifieu  i 
B  d'utijcts  Eiui,  doAtcuK 
»  unfulrw.i¥taii»iiid«t 
u  mnisil  faut  une  nuiiitti 
n  i'intciii<>'<>  polir  les  cfaot 
u  lir ,  ït  CD  &ire  un  boi 
|]rciD)î'Ti^  Mition  parut 
1 5^a ,  in-ful. ,  suu»  ce  lit 
rli-i  de  ,4texandi-o  die 
Knàté  TïrA'juniti  ax  doi 
«nnimcnlnirc,  inlilblt!  5t 
fut  ininiîmf',  pour  la  on 
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f  les  hommes  par  de  fanssf  s  ap- 
D5  ,  de  qucl(iues  maisons  de 
regardées  comme  infâmes  , 
(uM  y  revient  souvent  des  cs- 
des  fantômes,  que  i'antcurlui- 
a  vus  presque  toutes  les  nuits, 
mier  ouvrage,  dont  on  peut  ju- 
r  ce  seul  litre ,  a  ele  entière- 
)ndu  dans  le  second.  Les  livres 
liurn  dierum  ne  sont  point  du 
ires,  mais  les  quatre  Disserta- 
î  sont  beaucoup ,  parce  qu'elles 
imais  ële  re'iniprunc'cs  à  part ,  et 
raérileutd  être  recherchées  que 
iir  rareté.  (i  -  e. 

iSSl  (  Gai.éas  ) ,  architecle ,  \\é 
jse,  en  1 5oo ,  suivit  le  style  de 
-Anf;e,  qu'il  sut  heunnsement 
Depuis  ionj;-lenips  telèhre  en 
il  lut  a]>|H*le  à  (iênes,  en  i  r)5'2, 
e'iever  l'eg'ise  de  Ste.-Marie-<lc- 
an,  qui  passe  pour  un  (hs  ])!us 
norceaux  d'anliitcclure  «h*  cette 
asari  ,dans  la  fie  de  Lêor,  Léo- 
le  de  ))lusieurs  ouvraj^es  inipor- 
l'Alessi.  Ciprien  Pallavicini,  ar- 
[ue  de  Gènes,  lui  fit  construire 
loledc  lac;it1ie'drale,  et  onlonua 
chnMir  fut  rcK^it  à  neuf,  sur  ses 
;.  On  duil  à  Alessi  le  palais  Gri- 
rt  le  palais  Pa]la\icini,  dans  la 
ville.  Il  bâtit  aussi ,  à  St.-Pierre- 
a ,  le  palais  imp<'rial.  On  a  grave' 
TS,  en  i(>G3 ,  quciques-inis  des 
lents  élevés  pr  Alessi,  et  dont 
s  lui-m^me  avait  fait  les  dessins, 
chitecte  mourut  à  Pérouse ,  en 
on  trouve  des  détails  exacts  sur 
/rages  dans  Xa  Fie  des  Peintres, 
uîptenrs  et  des  JrdUlectes  mo- 
i ,  de  Lécm  Pascoli ,  Rome ,  1 7  5o, 
5ivol.in-4'.  A — D. 

iSSlO,  dit  M\R(:II1S,  néàNa- 
n  1700,  étudia  la  peinture,  et 
la  prticulièrcment  h  composer 
ysaces.  La  galerie  deWeymar 
,e  plusieurs  de  %e&  tableaux  :  un 
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en  voit  aussi  dans  les  galeries  de  ta- 
pies et  de  Florence.  Les  ouvrages  de 
ce  maître  manquent  au  musée  Napo- 
léon. Il  imita  beaucoup  Tempesti,et 
rit  de  lui  sa  manière  piquante dVciairer 
es  objets  :  il  est  resté  cependant  infé- 
rieur à  ce  peintre.  Alessio  mourut  vers 
1740,  après  avoir  travaillé  à  Rome 
quel([ues années.  Il  faut  pn udregarde 
de conibndre  les  compositions  d' Alessio 
avec  celles  de  Zuccherclli  qui ,  dans  son 
premier  style ,  eut  beaucoup  de  relui 
d' Alessio  ;  mais  alors  Zuccherelli  n'était 
pas  (Lins  la  force  de  son  talent  A— d. 
AL  ILX  AN  DR  A ,  mère  de  Mariamne. 

(  V.  HKROD£-LE-GRAIfD.) 

ALKXaNDRA,  femmed' Alexandre 
Januée.  (/^.  Alexandre  Jannée.) 

ALEXANDRE,  fils  d'AmynUs,  roi 
de  iMacédoine,  (pie  sa  magnificence  fit 
surnommer  le  Hicïie^  tua ,  du  vivant  de 
son  [>ère ,  des  envoyés  persans  qui  s'é- 
taient permis  d'insulter  sa  mère  et  ses 
sœurs.  Étant  monté  sur  le  trône,  Taa 
5o  I  av.  J.-(i. ,  lise  présenta  aux  jcus 
olynipi({ues  pour  concourir  à  la  course 
des  chars  ;  comme  les  Grecs  pouvaient 
seuls  y  être  admis,  on  lui  fit  quelques 
diflicultés ,  mais  il  prouva  qu'il  éMit 
(irec  et  originaire  d'Argos.  Il  suivit 
Xeicès  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce.  Ce  prince  étant  retourné  en 
Asie  après  la  batiille  de  Salamine, 
Mardonius ,  qu'il  avait  laisse  en  Eu- 
rope ,  envoya  Alexandre  aux  Athé- 
niens, pour  les  détacher  des  autres 
Grecs ,  en  leur  faisant  les  offres  les  plus 
avantageuses  ;  mais  les  Athéniens  se  re- 
fusaient h  ces  propositions.  Toujours 
attichéaux  Grecs,  Alexandre  eut  soin, 
la  veille  de  la  bataille  de  PInteis  ^ 
d'avertir  Pausanias  qu'il  serait  attaqué 
le  lendemain.  Devenu  très-riche  par 
la  libéralité  du  roi  de  Perse ,  il  envoya , 
à  Delphes  et  à  01ym]He,  plusieurs  sta- 
tues d'or.  11  attira  à  sa  cour  Pindare  ,1e 
poète  lyrique ,  ainsi  que  les  musideD» 
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liCMt::i('nt  de  fra|jKT  ;  m.n'.srllc  les  mr- 
iinça  lie  IVvfilliM-,  cl  de  lui  liiil  drvoi- 
Icr  :  lis  rrj;or^î'i(iit  Tan  Tif)-;  .iv.  J.-C. 
<iC  monstre  se  plaisait  à  faire  entent  r 
des  liuiiimes  vivants,  et  à  JaclnT  des 
chicnsafTainessiir  df  s  inalhcnreux  <'(mi- 
▼erls  de  ])eaiix  d'onrs  et  de  saiij;îiers. 
11  conservait  avec  veneValion  la  lanec 
avec  laquelle  il  avait  tué  sou  onele  Va- 
lypliron,  et  lui  ofliait  des  sarrilioes 
comme  à  mie  dixinitc.  Un  jour  (pul 
assistait  à  une  représentation  de  latra- 
gwlic  des  Troyenncs  (riùiripide,  il 
quitta  bru5queinent  le  théâtre  ;  et,  eoui- 
me  on  lui  en  demandait  la  raison  :  n  Je 
»  serais  liont'-u\,dit-iL  si  Tourne  voyait 
T»  pleurer  sur  les  niallieurs  d*  Nndronia- 
B  ipic  et  d'iiérubc,  moi  qui  n'ai  j.i niais 
»  eu  pitié'  de  jMTSunne.  »  K. 

AI.KXA>DHK-LK-(.U  \M),  lilsde 
Philippe,  naquit  à  Pella,  le  G  du  mois 
beeatumbœon  de  la  l'^  année  de  la 
io6".  olymp.  (  le  'Jio  sept.  ,  5r>()  av. 
J.-C.  ),  la  nuit  même  que  fui  eonsumé  le 
temple  de  Diane  à  Kplièse.  Ildescend.iit 
d'Hcrc!ile ,  jiiir  son  ])ère  ;  et  sa  mère , 
Olympias,   fille  de  Méo]UolL'me,  roi 
d'Epi re ,  était  de  la  race  des  yEaeidcs. 
Né  avec  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses ,  dès  son  enfance ,  il  annoiira 
u»$;raud  caractère.  Les  ambassadeurs 
du  n.'i  de  Perse  étant  veinis  à  la  cour 
de  Pliilip|>o,  loin  de  les  questionner 
sur  des  frivolités,  comme  on  devait 
Fattendre  d'un   enfant ,  il  s'informa 
tic  ce  qui  concernait  l'administration 
de  rc  royaume,  de  sa  topo(rra]diie,  de 
Sfs  forces,  du  caractère  du  priuee  ré- 
gnant; et,  ce  (pi*il  y  a  de  ]>liis  rein^ir- 
qiiable,  du  nomhrc  des  journéts  de 
ma  relies  de  la   Mac('d(»iue  à   Suze. 
Comme  on  le  pressait  un  jour  dVn- 
trer  en   lice  ])Our  disputer    le  ])ri:L 
de  la  course  aux  \v\\\  olympiques: 
«Oui  ,  répondit- il,  si  j'ai  des  rois 
»  pour  conclu  rents.  »  liCs  victoires 
■      de  Philipjve  i'atti i^tiieut.  «Mon  pcre, 
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^   dirait-il ,  aux  enfants  de  son  âge,  ne 
n  me   laissera  donc  rien  à  faire  ?  » 
De  pareilles  dispositions  avaient  be- 
soin d'ét:e  cultivées,  et  Philippe  ne 
n(^ligea  rien  pour  cela.  11  lui  donna 
pour  gouverneur  Léonidas ,  parent 
d*01ympias ,  connu  par  la  sévéïitédc 
ses  mœurs,  et,  pour  siuis-gouverneur, 
Lysimaque  d'Acarnanie ,  à  qui  ou  al- 
tri!>ue  h  s  vices  que  Li  flatterie  déve- 
loppa dans  la  suite  chez  ce  prince  ;  mais 
Aristote  fut  celui  qui  prit  le  plus  de 
]>art  à  l'éducation  d'Alexandre.  Le  s»^ 
j(»ur  d'une  cour  étant  i»eu  jnopre  aux 
études  sérieuses ,  le  pnilosf;plie  se  re- 
tira ,  avec  son  'élève ,  dans  un  lieu  con- 
sacré aux  nymphes,  près  de  Miez-i,  sur 
les  bords  du  Strymon.  Du  temps  d* 
Plutarque,  ony  voyait  encore  les  sicL^'cs 
de  pierre  sur  lesquels  s'étaient  assis  le 
maître  et  le  disciple,  et  les  allées  d'ar- 
bres à  l'ombre  desquels  ils  s'étaient 
promenés.  Aristote  lui  fit  parcourir 
tout  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines ,  sans  en  excepter  la  médecine, 
science  dont  Alexandre  eut  plusieurs 
fois  occasion  de  f.iire  usa'^e  ;  il  s'ap- 
pli([ui  surtout  à  l'instniirr  dans  hs 
sciences  nécess.iircs  à  un  souverain  , 
cl  conqM>sa  pour  1  ni  u  n  Traité  sur  Vait 
de  régner^  dont  on  ne  saurait  trop  re- 
gretter la  perte.  Comme  la  Macédoine 
cLiit  entourée  de  voisins  dangereux,  et 
que  le  souverain  d'un])areil  royaimur 
devait  être  victime  de  la  guerre,  s'il  ne 
s'élevait  par  elle  sur  les   ruines  des 
autres  élats ,  Aristote  chercha  k  inspi- 
rer h  Alexandre  les  vertus  guerrières, 
par  de  fréquentes  lectures  «le  Y  Iliade, 
II  prit  même  le  soin  de  revoir  le  texte 
de  ce  pocme  ;  et  a-t  exemplaire ,  cor- 
rigé |Kir  Aristote ,  était  le  livre  chéri 
d'Alexandre,  f  pli  ne  se  couchait  jamais 
sans  en  avoir  lu  quelques  pgcs.  Ce.^ 
études  ne  lui  faisaient  p.is  négliger  les 
exercices  du  corps,  dans  lesquel>  il 
montrait  beaucoup  d'adi-cssc.  Tout  le 
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le  reste  de  la  Grèce ,  et ,  des  lors,  les 
partisans  d* Alexandre  osèrent  seuls  se 
montrer.  Les  historiens  rappellent 
que  ce  prince  eut  toujours  devant  les 

Îreu\les  malheurs  des  Thebains,  et, 
orsque,  dans  la  suite,  ile'|)rouva  quel- 
que revers  ,  il  l'atti'ibua  eliaque  fuis  à 
sa  cruaiite'envers  ce  mallieiireuv  peu- 
ple. Los  Athéniens  n'éprouvèrent  pas 
un  sort  aussi  rigoureux;  il  se  borna 
à  leur  deiu.uider  l'exil  de  Cliariinède, 
Fim  des  orateurs  les  ]jhis  aeharnës 
ountre  lui.  On  attribua  ret!e  indul- 
gence à  son  amour  pour  la  gloire, 
qui  lui  faisait  mcnu{;er  une  nation  dont 
les  écrivains  étaient  les  organes  de  la 
renommer.  Se  disposant  à  passer  en 
Asie ,  il  nomma  Antipater  son  lieute- 
nant en  £urupe,  et  se  rendit  à  Co- 
rintlic,  où,  dans  une  assemblée  géné- 
rale des  jieuples  dr.  la  (irixo,  sa  qua- 
Lté  décommandant  suprême  fut  con- 
firmée. Il  tint  à  j1']gé  un  ç;r-ind  conseil 
de  guerre,  où  Tinvasion  de  TAsie  fut 
définitivement  arrêtée ,  et  il  (Kirtit  au 
printemps,  55.|  ans  av.  JA]. ,  avec  'io 
mille  hommes  de  pied,  et  cinq  mille 
chevaux.  Alexandre  était  alors  âge  de 
ans.  Il  mit  tio  jours  p(uir arrivera 
os,  où  il  traversa rilellespont.  Par- 
Tenu  à  Ilium ,  il  olFrit  un  sacrifice  à 
■îoerve,  oignit  d'huile  le  cippc  du 
^    traibeau  d'Achille,  et  courut  nu,  au- 
tour de  ce  monument ,  avec,  ses  amis. 
.  ~  O  le  couronna  ensuite  de  fleurs ,  et 
^  lidîcita  Aehille  d'avoir  eu,  pendant  sa 
TÎe,  un  ami  comme  Patroele,  et,  après 
6\'  n  moct,  un  chantre  tel  qu'Homère.  11 
~~    fie  aussi  des  sacrificen  aux  mânes  de 
^  Priam.  Descendant  d* Achille,  par  sa 
Çnère,  et  combattant  comme  ce  hc'ros 
pour  détruire  un  empire  asiatique,  il 
TOuIut  conjurer  la  haine  dont  il  pen- 
sait que  Tombredu  monarque  troy eu 
derait  être  animée  contre  lui.  £n  ap- 
hant  du  Granitpie ,  il  apprit  que 
osîeurs  satrapes  du  roi  de  P«rse 
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l'attendaient  de  l'autre  côte' du  fleuve, 
avec  "iOjO.")©  hommes  d'infanterie  et 
un  pareil  nombre  de  cavaliers.  Parme- 
iiion  était  d'avis  de  ne  traverser  le 
fleuve  que  le  lendemain ,  dans  l'espé- 
rance que,  pendant  la  nuit,  les  ennemis 
se  disperseraient,  a  11  serait  honteux , 
w  réfiartit  Alexandre,  qu'après  avoir 
»  traverse  si  facilement  l'Ilellespont , 
»  nous  fussions  arrêtes  mr  un  i*uis- 
»  seau.  »  11  prend  aussitôt  le  com- 
mandement de  l'aile  droite,  qu'il  fait 
enti-er  dans  le  fleuve;  et ,  après  avoir 
mis  en  fuite  les  barbares  sur  ce  point,  il 
court  au  secours  de  Tailc  gauche,  rc- 
poussee  par  Memnun  de  lUiodes,  le 
plus  expérimente  des  généraux  de  Da- 
rius ;  apt^arvant  Mithridate  ,  gen- 
dre de  Darius,  qui  s'avançait  û  latcte 
d'une  troupe  de  cavaliers,  il  pousse 
son  cheval  contre  lui ,  et  le  tue  d'un 
coup  de  lance.  Au  mente  instant,  liho?- 
siicès  vient  ratta({ner  par  devant ,  et 
Spilhiidate,  p.ir  derrière  ;  Rhœsaccs, 
d\in  coup  de  cimeterre,  abat  une  par- 
tic  de  son  casque;  mais  Alexandre  le 
renverse  d'un  coup  de  lance ,  et  (Mi- 
tus  coupe  le  bras  de  Spitiiridate ,  au 
moment  où  il  le  levait  )iour  frapper 
Alexandre.  Les  Macédoniens,  excites 
par  l'exemple  de  tant  de  braAoure, 
mirent  en  fuite  la  cavalerie  persanne, 
et  toute  l'armée  traversa  le  fleuve  sans 
obstacle.  11  ne  restait  plus  que  les 
(  vrcM's  à  la  solde  du  roi  ae  Perse,  qui , 
forme's  en  phalange, se  pre'paraicnt  à  se 
défendre.  On  les  attaqua  en  même 
temps  avec  l'infanterie  et  la  cavalerie  ; 
ils  furent  tailles  en  pièces,  à  l'excep- 
tion de  deux  mille ,  que  l'on  envoya 
dans  la  Macédoine  comme  esclaves. 
Alexandre  fit  ^iredes  obsèques  magni- 
fiques aux  Macédoniens  qui  avaient 
])éri ,  et  accorda  des  privilèges  k  leurs 
pères  et  â  leurs  enfants.  11  envoya  aux 
Athéniens  trente  armures  perses,  pour 
être  placées  dans  le  temple  deMiuervc, 
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A(*  résultat.  La  victoire  (l'Issus  ouvrait 
tous  les  pasîiaj;(rs  aux  Mannlonicus  j 
Aloxaudro  envoya  à  Diinas  un  (îe'ta- 
chement  qui  se  saisit  du  trésor  royal 
de  P<Tse,  et  il  marcha  en  jiersonnc 
pour  s'assurer  des    villes  niaritiin<'S 
le  long  de  la  Mt^itcrraiiée  ;  toutes 
celles  de  la  IMiéuicie  se  rendirent ,  à 
IViiception  de  Tyr,  qui ,  fière  de  sa  po- 
sition au  milieu  de  la  mer ,  forma  la 
résolution  de  se  défendre.  Alexandre 
en  fit  le  siège  ;  et ,  surmontant  des  dif- 
ficultés incroyables  ,  il  réunit  au  conti- 
nent, par  u!ie  chaussée  ,  file  dans  la- 
quelle cette  ville  était  située.  Plusieurs 
foi»  les  assié^(»s  ,  et  la  mer  elle-même , 
détruisirent  ses  travaux  ;  il  triompha  de 
Itnis  les  obstacles  ,  et  la  ville  fut  prise , 
après  sept  mois  dVlftirts.  Irrité  de  sa 
résistance,  Alexandre  la  détruisit  entiè- 
rement ,  et  vendit  ,  comme  esclaves  , 
tous  les  habitants  qui  n'avaient  pu 
échapper  par  la  fuite.  Quchpies  histo- 
riens prétendent  qu'il  en  lit  jM»rir  5ooo 
sur  la  croix  ;  mais  Arrien  et  Phitarque 
nVn  parlent  pas.I/armée  macédonien- 
ne se  din<];ea  ensuite  sur  la  Palestine, 
dont  toutes  les  villes  se  rendirent ,  à 
l'exception  de  (laz^i ,  qui  soutint  un 
siège ,  où  le  conquérant  reçut  une  bles- 
sure assez  p;rave.  Les  habitants  furent 
traités  à  peu  près  comme  ceiix  dcTvr , 
et  le  commandant  Ik'tis ,  attaché  iMir  les 
talons  au  char  du  vainqueur,  fut  traîné 
sous  les  murs  de  In  ville ,  comme  au- 
trefois Hector  ,  scuis  les  remprts  de 
Troyc.  Suivant  l'historien  Josephe, 
Alexandre  alla  ensuite  à  Jérusalem,  et 
fie  ofTiir  des  saciinces  dans  le  temple 
oîi  le  {;raud -prêtre  Jaddus ,  devant  Ic- 
,  quel  il  se  prosterna ,  lui  montra  la 
\    prophétie  de  Daniel ,  qui  lui  réservait 
^.    la  conquête  de  la   Perse  ;   mais  ce 
Toyape  n'i-st  attr^lé  que  par  l'histo- 
'    rîen  juif,  toujours  prêt  â  saisir  ce  qui 

{leiit  donner  quelque  éclat  à  sa  nation. 
/Éjiiyptc,  las»sc  du  joug  de  Darius, 
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reçut  Alexandre  connue  un  libérateur. 
Youlaut  assurer  sa  domination  ,  il 
sut  adroitement  rétablir  K  s  anciennes 
coutumes,  et  les  cérémonies  reli|;icuses 
abolies  par  les  Perses  ;  et,  afin  d'y  lais- 
ser un  monument  durable,  il  choisit 
un  espace  de  80  stad(  s  entre  la  mer  et 
les  Palus-Méotides,  011  il  fonda  Alexan- 
drie, qui  devint  une  des  premières 
villes  du  monde.  Il  alla  ensuite  dans 
les  déserts  de  la  Lvbie ,  consulter  l'o- 
racle  de  Jupiter- Ammon.  Quelques 
historiens  ont  préteiulu  que  (e  dieu 
le  reconnut  pour  son  fils;  Arrien  dit 
seulement  qu'Alexandre  le  consulta 
sur  dis  choses  set:rètes,  et  qu'il  fut 
satisfait  de  sa  réponse.  D'iiabiies  cri- 
tiques, fondés  sur  des  pas>ap;es  de 
Strabou,  ont  rejeté,  comme  des  fa- 
bles ,  tout  ce  qui  a  été  raconté  sur  ce 
voyage.   Au    retour   du    printemps  , 
Alexandre  se  mit  en  marche  ,  par  la 
Phénicie ,  pour  alîer  chercher  Darius, 
qui  avait  foi*mé  une  nouvelle  armée  eu 
Assyrie.  Il  reçut  alors  de  ce  prince 
l'offre  d'une  de  ses  filles  en  maria;;e, 
avec  dix  mille  talents  (  -j4  millions  ) 
pour  la  rançon  de  sa  famille ,  et  Lh  ces- 
sion de  toute  l'Asie  jusqu'à  l'Euphrate. 
Alexandre  communi({ua  la  lettre  de 
Darius  à   ses    principaux  ofliciers  : 
«  J'accepterais ,  dit  Parméniun,  si  j'é- 
»  tais  Alexandre.  —  Et  moi  ausi^i  ^ 
»  réprtit  Alexandre,  si  j'étiis  Par- 
p  mc'nion.  »   Sa  réponse  au  roi  de 
Perse  ne   laissant  aucune  espérance 
d'accommodement,  les  deux  armées 
se   rencontrèrent  bientôt  à   Gauga- 
mèle ,  bourg  voisin  de  la  ville  d'Ar- 
belle,  en  Assyrie,  à  quelque  dislaucc 
de  l'Euphrate.  Justin  évalue  les  forces 
de  Danusà  400,000  hommes  d'iulan- 
lerie,  et  à  100,000  de  cavalerie  ;  mais 
Diodore  de  Sicile ,  Arrien  cl  Plutar- 
que ,  disent  que  ce  monanjuc  avait 
plus  d'un  million  d'bommes ,  et  Mm 
chariot»  armés  de  faux.  Ëtuiuiés  a 
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f  «igc  la  Grèce  :  a  Je  pciisc  que  vous 
p  auriez  clé  mieux  vendes  en  oonlem- 
9  niant  votre  roi  assis  sur  le  trône  de 
»  Aerxès  que  je  viens  de  detruii*c.  » 
il  sortit  bientôt  de  celte  ville  â  la  télc 
de  sa  cavalerie ,  et  se  mit  à  la  pour- 
suite de  Darius,  qu'il  était  impatient 
d*aToircn  sa  puissance.  A])prenantquc 
Bessus,  satrape  de  la  l^driane,  ve- 
nait de  priver  ce  monar({uc  de  sa  1i- 
herté,  et  le  menait  eucliaine  à  sa  snite, 
il  accéléra  sa  marche,  dans  l'espoir  de 
le  sauver.  Plufarque  assure  qu'il  fît  1 3'1 
lieues  en  moins  d'ouxe  jours  ;  mais  U 
ne  put  arriver  à  temps  ;  Dessus ,  se 
voyaut  serre  de  trop  près,   fil  tuer 
Darius,  qui  le  p;cnait  dans  sa  fuite. 
Arrive  sur  les  contins  de  la  Bactriaue , 
Alexandre  aperçoit ,  sur  une  cbarettc , 
un  homme  couvert  de  blessures:  c'était 
Darius  qu'on  venait  d'(fgorp;er.  A  ce 
•pcctacle,  le  héros  inacéilonien  ne  put 
retcuir  ses  laiines.  Après  avoir  fait  ren- 
dre aux  restes  de  son  ennemi  tous  les 
honneurs  funèbres  usités  chez  les  Per- 
ses, il  se  remit  en  man*hcy  5ubju(;ua 
THircanie,  le  pays  des  Marses,  la  Bac- 
triaue ,  et  se  fît  proclamcrxoi  d'Asie.  Il 
formait  des  dessei  us  ]>1iis  vastes  encore, 
lorsqu'unecouspiratiouéclatadirnsson 
propre  camp.  Les  historiens,  quoique 
peu  d'accord  sur  les  détails,  convien- 
nent tous  que  Philotas ,  fils  de  Parmë- 
nion ,  y  fut  enveloppé.  On  le  chargea 
de  chaînes ,  et ,  sur  ses  aveux  obtenus 
au  milieu  des  tortures,  il  fut  condamné 
À  mort.  lia  chute  de  Philotis  entraîna 
celle  de  son  père,  et  Panncnîon ,  qui 
commandait  en  Médie ,  fut  tué  en  tra- 
^      hisou  par  ordre  d'Alexandre  :  ce  qui 
(      excita  un  grand  mécontentement  (Lins 
^      l'année,  a  Us  murmuraient  tons  hau« 
^      »  temcnt ,  dit  Justin ,  redoutant  un  pa- 
f     »  reilsort.  »  Dans  ce  même  tem]»,  la 
^      puissance  d'Alexandre  en  Grèce  cou- 
r      rnl  les  plus  grands  dangers.  Agis  ,  roî 
r     de  bp^rtc ,  gagné  par  Darius ,  excitant 
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ses  compatriotes  contre  les  Macédo- 
niens, avait  formé  une  armée  de  5o,ooo 
hommes.  La  Grèce  entière  courait  aux 
armes  pour  secouer  le  joug  d'Alexan- 
dre ,  lorsqu'Antipater ,  son  vice-roi ,  se 
hâta  d'aiT^ter  un  mouvement  si  dange- 
reux. 11  livra  ])atiille  à  Agisavec^^NOoo 
h(unmes;  le  roi  de  Sprte  fiit  défaite! 
tué ,  la  licue  des  Gnx\s  dissoute ,  et  la 
foilime  d'Alexandre  triompha,  même 
aux  lieux  où  il  n'était  pas.  Il  parcourait 
alors,  au  milieu  des  neiges ,  avec  une 
rapidité  incroyable,  la  Bactriane  et 
d'autres  contrées  du  ^ord  de  l'Asie, 
n'étant  arrêté  ni  par  le  fjaucase,  ni  par 
l'Uxus.  \jc  régicide  Bessus ,  qu'il  pour- 
suivait, lui  ayant  été  livré,  fut  remis 
entre  les  mains  d'Oxatrès  .frère  de  Da- 
rius, qui  le  fit  mourir.  Alexandre  vou- 
lut fonder  une  ville  sur  les  rives  de 
l'Vaxarthe,  et  |)énétra  jusqu'à  la  mer 
Gispieunc,  inconnue  jusqu'alors  aux 
habitauls  de  la  Grèce.  Insatiable  de 
gloire  et  de  conquêtes ,  il  porta  ses 
armes  au-delà  de  FYaxarthe ,  et  alla 
attaquer,  dans  leurs  déserts,  les  hor- 
des sauvages  des  Scytlies,  (fui ,  avant 
d'en  venir  aux  mains ,  lui  envovèrent 
des  députés.  Quinte-Curce  leur  (ait  pro- 
noncer une  haran^^ie  devenue  célèbre , 
et  (Lins  laquelle  il  a  très-bien  saisi  le 
style  sentencieux  et  fîguré  des  nations 
sauvages.  Le  satrape  Spitamcne,  fun 
de  ceux  qui  avaient  livre  Bessus ,  s*é- 
tant  révolté,  Alexandre  revint  sarsea 
pas,  et  le  força  de  se  réfugier  diez  les 
Scythes,  où  il  périt.  Le  vainqueur 
revint  à  Bactres  pour  y  passer  l'hiver. 
liTaitre  absolu  du  vaste  empire  des 
Perses ,  et  voulant  accoutumer  â  sa  do* 
niinatiou  les  peuples  qu'il  avait  soumis, 
il  adtqita  en  pailic  les  mœurs  et  les  usa- 
ges asiatiques ,  prit  le  vêtement  mède, 
la  tiare  des  Persans ,  se  forma  un  sé- 
rail, s'entoura  d'eunuques,  et  se  fit 
adorer,  au  moins  par  les  barbares,  ce 
qui  indisposa  les  Macédoniens.  Alexan* 
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armcc  sur  pins  (Ilui-ux  milles  Laïques, 
ti  il  descendit  vers  la  mer,  au  mi* 
]ieu  des  acvlainations  des  peuples  voi- 
sins, (pii  accoaraicut  de  toutes  parts, 
étonnes  delà  nouveauté' de  cespectacJc. 
Anive  à  la  jonction  de  Illydaspc  avec 
l'Acesines,  Alexandre  débarqua  ses 
troupes,  f  t  alla  faire  la  guerre  aux.  Mal- 
liens et  aux  Oxydraques ,  qui  n'avaient 
pas  voulu  se  soumettre.  Assiégeant  la 
ville  des  Oxydraques,  il  monta  le  pre- 
mier à  Tassaul  ;  m.-ii>  les  crlielles  s*e- 
tant  rompues ,  il  resta  seul  sur  le  mur, 
eu  butte  aux  traits  des  ennemis.  Ses 
soldats  lui  tendaient  les  bras ,  et  lui 
criaient  de  se  jeter  au  milieu  d'eux  ;  il 
aima  mieux  sVlancer  dans  l'inteVitiir 
de  la  place,  et  se  vit  bientôt  assailli 
par  une  foule  d'ennemis:  il  se  défendit 
seul  long-temps,  reçut  une  grave  bles- 
sure ;  et  il  ainait  fini  par  succomber,  si 
les  Macc'doniens  ne  fussent  par>*enus 
h  s'em|)arer  de  la  ville.  Alexandre  ne  tar- 
da pas  à  se  rétablir;  mais  ses  soldats,  ne 
le  voyant  pas  paraître  durant  plusieurs 
jours,  crurent  (ju'il  était  mort;  et  la 
consternation  devint  si  grande,  qu'il  fut 
obligé  de  se  montrer.  11  subjugua  en- 
suite les  MaUiens,  fit  prisonnier  Oxy- 
can  qui  s'était  déclaré  contre  lui ,  et 
tomba  à  l'improviste  sur  Musicau ,  au- 
tre prince  indien ,  qui,  forcé  de  se  sou- 
mettre ,  et  a^'ant  repris  les  armes ,  fut 
vaincu  et  mis  eu  croix  {tar  son  ordre , 
avec    les   braclinianes  qui  l'avaient 
engagé  à  se  révolter.  A  l'arrivée  des 
Macëidoniens  dans  la  Pattalène,  l'O- 
céan s'oflrit  pour  la  première  fois  à  leurs 
regards;  et,  le  flux  et  reflux  de  Li  mer 
leur  étant  entièrement  inconnu ,  ils  n'y 
virent  que  des  prodiges,  et  un  indice  de 
la  colère  des  Dieux.  Néarque,  com- 
mandant de  la  flotte,  partit  néanmoins 
des  boucbes  de  l' Indus  pour  se  rendre, 
par  mer,  au  golfe  Persique,  tajulis  qu'A- 
lexandre allait  reprendre,  ])ar  terre , 
la  route  de  Babylonc.  Ce  prince  n* i- 
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gnorait  pas  toutes  les  dillGcuItés  qu'of- 
fraient les  passages  par  la  Gédrosie; 
mais ,  ayant  ouï  dire  que  Sémiramis  et 
Cyrus  y  avaient  perdu  leurs  armées, 
il  prit  cette  route  pour  les  surpasser. 
Ses  troupes  furent  divisées  en  troi» 
corps;  il  se  mit  en  marche  dans  le  pays 
des  Orithcs  et  la  Gédrosie,  s'avançant 
dans  d'immenses  déserts,  où,  ne  trou- 
vant ni  eau  ni  subsistances ,  son  ar- 
mée resta  pour  la  plus  grande  partie 
ensevelie  dans  les  sables.  Il  ne  rame- 
na en  Perse  que  le  quart  des  soldats 
qui  l'avaient  suivi  dans  l'Inde.  A  soa 
arrivée  à  Pasagardc ,  il  cbâf  ia  des  satra- 
pes prévaricateurs.  A  Suze ,  il  épousa 
Barsiue,  fîUe  de  Darius ,  fit  épouser  la 
sœur  de  cette  princesse  à  Ephestion , 
son  plus  cher  ami;  et,  le  même  jour, 
(ît  cclelirer  les  noces  de  1 0,000  Macé- 
doniens avec  1 0,000  Persannes.  Ayant 
ensuite  assemblé ,  de  toutes  les  parties 
de  son  vaste  empire,  3o,ooo  jeunes 
gens  qu'il  nomma  épigones ,  cTest-à- 
dire  successeurs  ;  il  les  fit  habiller,  ar- 
mer et  exercer  suivant  la  coutume  des. 
Macédoniens.  Le  mécontentement  de 
son  armée,  concentré  depuis  long- 
temps, éclata  enfin  y  lorsqu'arrivc  à 
Opis,  sur  le  Tygre,  il  déclara,  après 
avoir  piiyé  les  dettes  de  ses  soldats , 
que  son  mtention  était  de  renvoyer  les 
invalides,  et  de  ne  garder  auprès  de 
lui  que  les  hommes  de  bonne  volonté. 
Cette  déclaration  parut  n'être  que  lo 
prétexte  d'un  véritable  licenciement ,  et 
elle  réveilla  toutes  les  anciennes  plain- 
tes. Des  murmures ,  on  passa  aux  pix)- 
pos  offensants ,  et  la  révolte  finit  |Mir 
éclater.   Le  discours  que  leur  tint 
Alexandre  n'ayant  pu  les  apaiser,  ce 
prince  saisit  lui-même  douze  des  plus 
séditieux ,  les  fait  conduire  au  supplice, 
et ,  pr  des  reproches  exprimés  avec: 
courage  et  éloquence ,  il  force  ]éi  au- 
tres au  repentir.  Les  vétérans  n'hé<»i- 
tcrcnt  plus  alors  k  s'en  aller  ^  et  plus 
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dans  la  Ghcrsonèse ,  il  lui  fît 
un  tombeau  entre  Cardie  et 
.  11  fut  Tun  des  trois  rompeti- 
ui  se  disputèrent  le  troue  de  la 
aine  après  la  mort  de  Sosthcnes, 
8  ,  av.  J.-C.  ;  mais  il  n'y  re'ussit 
on  i{;nore  ce  qu'il  devint.  G — r. 
ÎX ANDRE  ,  troisième  (ils  de 
,  dernier  roi  de  Miicedoine  , 
iicorc  dans  Và'^c  le  plus  tendre , 
e  Pcrsde  fut  défait  par  Paul- 
pl'an  ]68,  av.  J.-C.  Alexandre 
ifie',  avec  sa  sœur ,  avant  la  ba- 
àla  garde  de  Jon  deThcssaloni- 
1  des  favoris  du  rui  de  Macédoi- 
lais  ce  Mace'donien  infidèle  , 
i  son  maître  vaincu,  et  fuyant  de- 
s  Romains,  leur  livra  ces  enfants, 
mes  princes  furent  conduits  à 
,  ainsi  que  toute  leur  famille ,  et 
ÎTcnt  devant  Perse'c  ,  à  la  suite 
u*  de  Paul-Emile.  La  vue  de  ces 
enCuits  attira ,  dit  Plutarque ,  les 
s  de  tous  les  Romains ,  et  eicita 
itie'  universelle.  Alexandre  fut 
d  conduit  à  Albe,  où  on  legar- 
roitement,  avec  son  père  ;  mais, 
la  mort  de  ce  dernier ,  il  revint 
c  ;  il  Y  apprit  le  mc'tier  de  cisc- 
:  de  tourueur ,  et  se  fît  distin- 
•ar  la  délicatesse  et  le  fini  de  ses 
;cs.  La  langue  romaine  lui  de- 
entot  familière,  et  il  obtint  udo 
t  de  greffier  ,  dans  laquelle  il 
des  louanges  jiar  son  zèle  et  son 
;ence.  Tels  furent ,  jusqu'à  sa 
les  obscui*s  succès  et  le  triste 
id'un  prince  qui  pouvait  hériter 
ne  d'Alexandre-le-Graud. 

]j S— F.. 

EXANDRE ,  fils  de  Pyrrbus  , 
Epiic,  voulant  venger  la  mort 
ipcre,  entra  dans  la  Macédoine 
ne  armée,  pendant  qu'Antigone 
iccupé  dans  la  Grèce;  celui -ci 
*evenu  pour  le  combattre  ,  fut 
onnc  par  la  plus  grande  pajiio 
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de  ses  troupes  ,  et  Alexandre  s'empara 
de  toute  la  Macédoine,  mais  Démo- 
trius,  avant  rassemble  une  nouvelle- 
armée  ,  le  dépouilla  non  seulement  de 
sa  conquête ,  mab  encore  de  ses  pro- 
pres états.  Alexandre  se  réfugia  dans 
l'Acarnanie ,  d'oii  il  fut  bientôt  rappelé 
par  les  Epirotes.  H  épousa  Olympias, 
sa  soeur ,  et  en  eut  trois  enfants , 
Pyrrbus ,  Ptolémée  ,  et  Phthie  qui  fut 
mariée  à  Démétrius  ,  roi  de  Macé- 
doine ;  ils  étaient  encore  fort  jeunes 
lorsqu'il  mourut ,  et  Olympias  ,  leur 
mère ,  gouverna  l'Epire  en  leur  nom. 
Alexandre  avait  fait,  sur  la  tactique,  un 
ouvrage  qu'Arrien  et  Elien  citent  avec 
éloge ,  mais  qui  ne  nous  est  pas  par- 
venu. G— R. 

ALEXANDRE ,  roi  d'Ejiire ,  fils  de 
Néoçlolème  et  frère  d'Olympias ,  alla 
trcs-]cune  à  la  cour  de  Philippe ,  son 
beau-frère.  Lorsqu'il  fut  parvenu  h  l'âge 
de  ao  ans,  Philippe  le  fit  roi  de  l'Epire, 
soit  en  détrônant  Arjmbas ,  soit  après 
la  mort  de  ce  prince.  11  lui  donna  en- 
suite en  mariage  Gléo|»âtre  sa  fille ,  et 
fut  tué  lui-même  dans  les  fêtes  qu'il cë- 
lelïra  à  cette  occasion.  Notre  Alexandre, 
non  moins  ambitieux  que  son  neveu , 
ayant  été'  appelé,  par  les  Tarentins ,  À 
leur  secours ,  contre  les  Bnittiens ,  se 
bâta  de  s'y  rendre,  espérant  déjà  s'em- 
parer de  toute  Tltilie.  Il  eut  d'abord 
quelques  avantages  ;  m>'iis  les  Liica- 
nienscties  JU>uttiens,  s'étant  réums, 
lui  livrèrent  un  combat,  dans  lequel  il 
fut  tue,  l'an  3'j8  ,  av.  J.-G.  Alcxandrc- 
le -Grand  se  préparait  à  entrer  dans 
Iflyrcanic ,  lorsqu'un  lui  annonça  la 
mort  de  son  onde;  il  en  fit  porterie 
deuil  à  son  armée.  G— R. 

ALEX.\NDRE,  troisième  fils  de 
Cassandre ,  rui  de  Macédoine ,  dis- 
puti  le  trône  k  Antipater ,  son  frère, 
après  la  mort  de  Philippe  leur  aine. 
Antipater ,  croyant  que  Thessalonice , 
leur  mèrej  favorisait  les  prétentionïi 
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larcLcr  contre  Fusurpateur, 
lyc  de  la  défection  des  Sy- 
nâta  d'apixlcr  à  son  secours 
j  son  bcau-[)cre.  Ce  prince 
en  Syrie  avec  une  armée 
;  mais ,  arrive  à  Ptolémaïde , 
ira  de  cette  place  et  de  plu- 
très,  et  se  déclara  contre  son 
ju'il  accusa  d'avoir  attenté  à 
jes  historiens  sont  partagés 
tircoustance.  Les  uns  cro)  eut 
te  de  04;  complot  ;  d'autres  as- 
le  Ptolémée  ne  fut  dirigé  que 
jitieux  projet  de  réunir  sur 
s  coui'onnes  de  Syrie  et  d'É- 
luoi  qu'il  en  soit ,  s'étanl  uni 
Démétrius ,  il  fit  épouser  à 
'cl  allié  sa  (Ille  Cléopatrc,  cpii 
oa  sans  peine  l'imposteur  Ba- 
re  lequel  les  habitants  d'An- 
î  révoltèrent.  11  était  en  Cili- 
|u'il  apprit  à  la  fois  l'inddé- 
»n  épouse ,  la  perfidie  de  Pto- 
ît  la  révolte  d'Antioche.  11 
a  à  la  hâte  une  armée ,  et 
vers  la  capitale  ;  mais  il  fut 
détrône,  après  un  règne  de 
us,  et  fut  ensuite  poignardé 
hef  arabe ,  auprès  duquel  il 
cliercher  un  asyle ,  et  sa  tétc 
/ée  à  Déuiéti  ius.  L'auteur  du 
livre  des  Machabées  ,  pa- 
re qu'Âleiandrc  fialas  était 
lit  le  (ils  d'Antiochus  IV,  et 
qui  pense  le  ctuitraire,  était 
Démétrius  Soter ,  ainsi  qu'il 
i-mcme.  Au  reste,  il  est  sûr 
ndre  B.'das  n'était  pas  sans 
I  aimait  les  lettres,  et  s'en - 
fréquemment ave<! les  savants 
liilusophes  :  ce  qui  doit ,  au 
faire  supposer  (pi'liéraclide, 
c  le  mettre  en  scène,  avait 
émeut  veillé  à  son  éducation. 

B— p. 
C ANDRE  ÏI,  roi  de  S\rie, 
at  Zabuias,  mot  qui ,  çu  sy- 
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ri.:qur,  signifie  eicliwe  acheté^  ne- 
tait  qu'un  imposteur,  fils  d'un  frip- 
pier  d'Alex;indrie,que  Ptolémée  Pliys- 
con,  roi  d'iïgypte,  suscita  conlre  Dé- 
luélrius  Nicanor,  roi  de  Syrie,  eu 
haine  de  ce  prince  qu'il  voulait  détrô- 
ner. Zabinas ,  soutenu  par  le  i-oi  d'£- 
çyptc ,  eut  l'adresse  de  se  faire  passer 
pour  fils  d'Alexandre  Balas ,  dont  il 
réclama  l'héritage.  Tout  favorisait  sou 
imposture ,  son  «ige ,  sa  taille ,  sts 
traits ,  et  le  gouvernement  tyranniqu« 
de  Démétrius.  Dès  qu'Alexandre  |>a- 
rut  en  Syrie,  les  peuples,  qid  désiraient 
un  changement ,  se  déclarèrent  en  sa 
faveur,  sans  approfondii*  ses  droits , 
dont  le  plus  réel  fut  une  victoire  qu'il 
remporta  près  de  Damas,  sur  Démé- 
trius ,  qui  se  réfugia  à  Tjr ,  où  il  fut 
assassiné.  L'imposteur  monta  sur  le 
tiône,rau  l'iG  av.  J.-C,  aux  accla- 
mations des  peuples,  et  s'empara  d'uno 
|)artie  de  la  Syrie  ;  mais  s'étant  cxii 
assez  puissant  pour  ne  pas  s'assnjc- 
tir  à  la  honte  d'un  tribut  annuel  quo 
Ptolémée  Physcon  exigeait  de  lui  pour 
l'avoir  aidé  à  monter  sur  le  trône,  09 
refus  irrita  le  roi  d'Egypte ,  qui  prit 
aussitôt  le  parti  d'Antiocnus-Ëpipba- 
nes ,  roi  légitime ,  et  entra  en  Syria 
avec  une  puissante  armée.  Zabinas  fut 
v;iincu,et  forcé  de  se  réfugier  à  An- 
tioche.  N'ayant  plus  a  orsde  quoi  payer 
ses  soldats ,  il  leur  permit  de  piller  le 
temple  de  la  Victoire,  et  prit  lui-même 
la  statue  de  Jupiter,  qui  était  d'or 
massif.  Irrités  de  ce  sacrilège,  les 
.habitants  se  révoltèrent  contre  Zabi- 
nas ,  et  le  chassèrent,  au  moment  ou 
Ptolémée  Physcon  s'avançait  vers  An- 
tioche ,  à  la  tête  d'une  armée  ;  lef 
troupes  de  Zabinas  n'osèrent  point  ha- 
sarder une  seconde  liataille ,  et  se  dis- 
l>crsèrcul.  L'imposteur  abandonne', 
s'embarqua  sur  un  iictit  navire  qui 
mettait  à  la  voile  {Hiur  la  Grèce;  mais 
i{  fut  ^f ris  qu  mer  par  un  cursairc  ^  et 
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mais,  ayant  repris  les  armes 
crvir  la  cause  d«  César,  qui 
îUclic'  Arislobulc ,  sou  père ,  il 
ia  d*abord  quelques  avantages 
!  parti  (le  Poinpëc  ;  aban- 
ensuite  par  une  partie  de  ses 
s ,  et  serre  de  près ,  à  son  tour, 
biuius,  il  hasarda  près  du  mont 
,  avec  environ  5o,ooo  hommes 
restaient ,  une  bataille  qui  finit 
deTaitc  totale  des  juii's ,  dont 
Ile  furent  tués.  Alexandre  tomba 
e  temps  après  au  ]K)uvoir  de 
js  Sripion  ,  qui  lui  fit  trancher 
à  Antioche ,  l'an  49  av.  J.-C. 

15— P. 
ÎXANDRE  SÉVÈRE (  MARc:rs 
lus  SiivÉRUS  Alex AM)Ka  ) ,  rm- 

,  avait  pom'  nom  de  famille 
anus.  l\  naquit  à  Arco,  eu  Plie- 
vers  l'an  'MH)  ,  et  eut  pour  père 
ius  Marcianns ,  de  qui  on  ne 
MI ,  si  ce  iiVst  qu'il  était  Syrien , 
I  fut  consul.  Sa  ^ère ,  Mam^a , 
ille  de  Mœsa ,  et  sœur  de  S(h- 
mère  d'HeIio{;abale  ;  de  sorte 
xianiis  e'tail  cousin  -  {i^erinain  de 
ipereur.  Quoique  d'une  famille 
p  par  ladissolution  de  ses  luonus, 
la  se  faisait  rosperter  {lar  un 
caractère ,  et  on  la  croyait  m<)mc 
fe  aux   maximes   du  cliristia- 

EJIe  mit  br.iui*oup  de  soins  à 
ppcr  chez  son  fils  les  qualités  de 
t,  aussi  bien  (pie  ctlles  du  corps, 
ïxccllcntes  dispositions  du  jeune 
D  secondèrent  |)arf  litenient  ses 
ons.  Lorsque  lesexrèsd'H(îlio- 

iireut  c(mcevoir  Tesperancc 
ïnninerait  bientôt  son  odieuse 
'S,  Mœ^a,  son  aÛMile ,  eut  l'a- 
delni  faire  adopter  son  cousin, 
Était  que  de  quelques  années 
une  que  lui.  Il  le  nomma  C'.*sar , 
Idéale  nom  d'Mexianus  en  ee- 
lcxan(h*e,  auquel  on  ajouta  le 
1  ii;  SJvÎT,î.  li'w'ljng  ib  lie  cher - 
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cha  d'abord  h  corrompre  son  fîîs  adop- 
lif ,  sous  prétexte  de  diriger  son  édu- 
cation; Mamxa  s'y  opposa  foitem«'iil; 
son  as(Tndant  sur   son  fils  sufïisait 
pour  détruire  les  mauvais  exemples 
et  les  maximes  peniieieuses  de  la  cour, 
et  pour  inspirer  au  jeune  Alexandre 
des  pensées  dignes  de  sa  haute  fortune. 
Ileliogabale  conçut  alors  contre  lui  une 
telle  haine,  qu'il  essaya  de  le  faire  pé- 
rir par  le  ]X)ison.  TronijH»  dans  ce  dé- 
testable projet  par  la  Aij^ilance  deMa- 
mxa ,  il  l'attaqua ,  peu  après ,  ouver- 
tement ;  mais  le  jeune  Alexandre  sVlatt 
tellement  concilié  la  faveur  de  la  garde 
prétorienne  ,  qu'elle  prit   les  aroKs 
pour  le  défendre.  Ses  menaces  obligè- 
rent l'empereur  de  venir  au  camp ,  et 
de  se  réconcilier ,  du  moins  en  ap[)a- 
rejïce,  avec  son  fils  ado]}tif.  Ce  rappro- 
chement forcé  ne ponvait  être  durable; 
Iléiiogabale  complotait  la  mort  d'A- 
lexandre ,  lors(ju'il  fut  tué  lui-même , 
ainsi  (pie  sa  mère,  dans  une  séditi')n 
de  soldats  prétoriens,  qui  élevèrent  t-iiis- 
sitot  Alexandre  à  la  dignité  impériale  « 
en  o.*TL*}.,  11  avait  alors  1 3  ans.  Le  sénat 
confirma  ce  choix.  On  olTrit  à  Alexnn- 
dre  le  nom  d'Antonîn  ;  mais  il  le  refusa 
par  modestie  ;  et  la  même  di'flance  de 
ses  forces,  portée  beaucoup  trop  loin, 
lit  qu'il  abindonna  l'administration  de 
l'état  à  sa  mère  et  à  son  aïeule  :  toute- 
fois ,  l'empire  n'eu!  p(<int  à  se  plaindre 
de  la  manière  dont  elles  exercèreiit  le 
pouvoir  suprême.  Les  grandes  places 
furent  données  à  des  hommes  nignrs 
de  l(^s  occuper  ;  le  célèbre  jurîscon- 
S'ilte   Ulpim  fut  préfet  du  prétoîrf. 
Mama*a  veiila   plus   que  jamais   .sur 
Alexandre  ,    désirant  (jue  cet  empe- 
reur (ùl  en  tous  points  le  modèle  des 
bons  princes  ,  et  c'est  dans  !<•  portrait 
qu't-n  a  tracé  (libbon  ,  d'api-ès  1rs 
historiens  latins,  que  l'on  peut  voir 
à  (piel  point  «lîe  y  était  pancnur. 
a  Alcx:uidv(^   Scvèrc  ,  dit  cet  cxcel- 
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e  bonne  >  »î«Uil  ta  UU  prtit  noi^ 

lirrs  rao-  <•  oboùis  ,  liumn'»  iosti 

de  jiicte.  »  lartn ,  parmi  ImoucIs  1 

1  rempli  »  l'unstHumnit  M  nlaop.  T 

liommes  s  iMliun  L<uit  fumiliferr  d 

Ifunnant  »  ci,  [i4riiit(-rva)l«j,U5M 

;  le  l'es-  »  cilrr  (quelque  ouvrage  ' 

c  lu  poa-  "  311  lim  ti'up|)d«r  do  dl 

servûei  »  coDiélii'u»,  et  niénu  dei 

e  (T  (|ui  V  comue  il  arritrak  si  w 

X, il [1.1^  o  (èlti  iWsBuiiuinf  0| .._ 

1  graatic  0  néi  au  lusc.  l,1i»Ûllci» 

linee;  il  '  ilre  elait  tlnccM  (t  mod 

liret  pu-  »  duilr  paiiit  et  aflabEc.  Ail 

;  une  pa-  »  (lniiicr.i ,  sud  )>a1ata  ël 

xirieurcs  »  tou*  w»  sujets;  mai»  n 

ubcrcKe  »  blit  jo  fiis-iil  cnteiulrc , 

lit*  dt  la  ■>  les lu; sliri'iii'lvlem.i» , d 

Dimunc  "  1a  u^me  uiiM-rratiofl  fa| 

srs<!ti]-  '•penamut  n'entn  ^tut 

ittuirc  Et  «de  cas  saintes  muraili 


irmaieiit     qui  dikoraicut  m  dupcBi 


Uifue  de     "  ceneeeldepxtnté. 
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Kir  ordre  de  Mainxa,qm  fit 
Glle  en  Afrique,  saus  qii'A- 
f  opposât.  Hërodicii  acnise 
indre  de  timidité,  et  cette 
Q'est  que  trop  justiGee  par 
les  fréquentes  mutiiteries 
lens,  qui  allèrent  jusqu'à 
Ulpien  dans  le  [vilais,  en 
;  même  d'Alexandre ,  et 
ion ,  riiistorien ,  à  se  réfu- 
binie.  Cependant,  un  jour 
ou  était  au  comble,  Alexan- 
luisit  avec  fermeté,  et  ré- 
iitius.  U  est  probable  qu'a- 
:  âge ,  il  prit  enfin  cette 
*actère  qui  seulo  graissait 
r  ;  il  eut  aussi  la  faiblesse 
*  à  cacher  son  origine  sy- 
fabriquant  une  çcucalogie 
t  descendre  de  l'illustre  ia- 
(étellus.  Le  principal  évé- 
b!ic  de  son  règne  fut  la 
;  Arta\erce,  roi  de  Perse, 
s'était  révolté  contre  son 
Irtaban ,  roi  des  Parlhes , 
idu  la  suprématie  à  sa  un- 
cc^a  â  l'inimitié  invétérée 
contre  les  Romains ,  et  se 
ivahir  la  Mésopotamie  et  la 
andre  lui  envoya  une  am- 
lur  l'esborter  à  cesser  les 
Le  superbe  Artaxerce  la 
mépris ,  entra  aussitôt  en 
ie ,  et  étendit  ses  ravages 
ippadoce.  Alors  Alexandre 
faire  des  préparati&  pour 
i  cette  redoutable  attaque, 
une  armée,  composée  des 
oriennes,  et  d'une  partie  des 
l'Europe  y  encouragea  ses 
r  d'abondantes  largesses , 
)mc  vers  l'an  ti5u.L)ans  sa 
fit  observer  une  discipline 
conserva  en  même  temps 
ntdeses  soldats,  par  la  plus 
tention  à  tous  leurs  l>esuins, 
iferes  les  plus  aflàbles.  Une 
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seconde  ambassade,  qu'il  envoya  au 
monarque  persan ,  n'obtint  qu'ui*e  ré- 
ponse arrogHUte.  Noiis  n'avons,  sur 
les  opératiuns  militaires  qui  s'ensui- 
\ii'ci!t ,  que  des  rapports  vagues  et 
contradictoires.  Hérodien  assure  qu'A- 
le3Landre  vit  échouer  tous  ses  projets, 
et  qu'il  retourna  ignominieusement  À 
Antiuche ,  avec  la  haine  et  le  mépris 
de  ses  soldats.  Lampride,  au  contraire, 
parle  d'une  victoire  considérable  qu'î 
remporta  sur  Artaxerce  ,  dont  les 
trou|)es  étaient  aussi  nombreuses  que 
l'avaient  été  autrefois  celles  de  Darius. 
Alexandre  lui-même,  de  retour  A 
Rome ,  se  vanta  de  ce  succès  dans  le 
récit  qu'il  fit  au  sénat.  Ije  triomphe 
qui  lui  fut  décerné  par  ce  corps ,  de- 
puis si  long-temps  asservi ,  n'est  pas 
uue  preuve  du  fait  ;  mais  le  résultat 
de  cette  guerre  fut  qu'Artaxerce  sortît 
de  la  Mésopotamie,  et  demeura  tran- 
quille dans  ses  états.  Alexandre  resta 
peu  il  Rome  :  il  fut  obligé  de  quitter 
celle  ville ,  à  la  nouvelle  d'une  incur- 
sion des  Germains ,  qui  avaient  passe 
le  Rliin  et  attaqué  la  Gaule.  Il  marcha 
contre  eux,  eu  '254 <•  ^^'^  une  année 
nombreuse.  Il  était  accompagné  de  sa 
mère ,  qui  conservait  sur  lui  toute  son 
infltience^et  ofGit  encore  la  guerreou 
la  paix  aux  Barbares,  montrant  l'in- 
tention ,  selon  Hérodien ,  d'acheter  la 
paix  à  prix  d'argent.  Quelques  désor- 
dres ayant  eu  Ueu  parmi  les  l^ons 
de  la  Gaule ,  Alexandre  forma  l'entre^ 
prise  dangereuse  de  les  apaiser,  et 
d'introduire  parmi  elles  une  rigou- 
reuse discipline.  U  y  avait  alors  dans 
l'armée  un  narbarc  ,nëen  Thrace ,  ap- 
pelé Maximin.  D'abord ,  simple  soldat ^ 
cet  homme  avait  été  nommé,  par 
Alexandre  qui  aimait  sa  bravoure, 
chef  d'un  corps  de  Pannoniens,  et 
s'était  concilié  l'aiTection  des  soldats. 
Il  profita  du  mécontentement  que  leur 
inspiraient  les  efluits  d'Alexandre  pour 
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iunc  iè-  utiÂucr  celte  prinocuc,  j 

lamcreat  que  le  peuple  ne  binrû^l 

ûlot  rcrs  nui  dtut  iiwacid  i  IVmpij 

mdre ,  vt  faire  mutiler  ce  jeiu»  pru)l 

re ,  le  iQ  fiïaut  lui  ëpai'gu^reut  ce  ( 

ail  alorx  repr&ii3it>uL()uc  CûDSUal 

arié  trots  (iiuAe  pour  vivre  long-Loi 

faots.  Lr  vïLiil  nûcus  Uï-iser  à  la  m 

cèrcniKUt  de  le  délivrer  de  t«  rival, 

efiirÈreiii  Alcxnudre ,  par  ion  impri 

s.  Quoi-  attirer  A  reaipirc  d<  dÀt) 

qualités,  tais.  Sim^ii,  roîdesBu 

1  ue  pei-  proposer  de  rcjiouTder  I 

rang  des  les  cmpcrsurs  greca  ftVi 

I  r.-unbi-  avec  lui;  Alaaudre  re^n 

faiblesse  sadeurs  aytc  mépm,  c^ 

it  souillé  frayer  par  de  v»iie»  bra; 

Landreae  bulgare,  iriîle',  rassemk 

ianisme  ,  fiircux,  et  sf  prépara  à  tom 

rt ,  &UU5  pire.  Alcisodrc  De  vit  poi 

pes,  sans  qu'il  avait  can&iis;  la  ntoil 

rderem-  ^  juiiipia,  unevie  funcÉ 

faieaveil-  dc^adée  par  len  vieqi  1; 

'.us   l'ont  leux.  llavaitrëgu^ynan 

ijltciue».  il  ne  paraît  pas  iju^aM 
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Libliothcqiie,  qui  subsistait  encore  du 
temps  d*£uscbc,  à  qui  elle  fournit 
beaucoup  de  ressources  pour  la  com- 
position de  son  Histoire  ecclésiasti- 
aue.  Ce  saint  cvéque  avait  confesse  la 
loi  en  2o4  7  et  était  reste'  7  ans  dans  les 
fers  ;  il  fut  arrête'  une  seconde  fois  sous 
ia  persécution  de  l'empereur  Dèce,  et 
mourut  de  misère  en  prison  h  Césarée, 
en  a5 1 .  De  toutes  les  lettres  qu'il  avait 
iScrites,  il  ne  nous  reste  que  les  frag- 
ments de  quatre ,  conservés  ])ar  Eu- 
sebe.  T— D. 

ALEXANDRE  I«\  (S.),  élu  pape» 
en  1 09,  succède  à  S.  Evariste ,  et  meurt 
CD  1 1().  Ficury  convient  que  les  datfs 
de  cette  époque  sont  incertaines ,  mais 

Sue  la  succession  des  pontifes  est  hors 
c  doute.  On  ne  connaît  aucunes  parti- 
cularités de  la  vie  de  S.  Alexandre. 
Les  Ëpitres  imprimées  sous  son  nom 
parabscnt  supposées.  D — s. 

ALEXANDRE  IL  élu  pape  en  1 06 1 , 

s'appelait  Anselme  de  Badace  ou  de 

Bagio,  d'une  famille  noble  et  ancienne 

du  Milanais.  11  montra  de  bonne  heure 

dffs  talents  et  des  veitus,  et  fut  hono- 

-  ré  de  deux  légations  par  Etienne  IX 

-  et  Nicolas  1 1 ,  l'une  dans  le  Mila- 

paîs,  et  Tautre  en  Allemagne;  il  de- 

'  Tint  ensuite  évéque  de  Lucques.  Ce 

'  fut  vei-s  cette  époque  que  parurent 

[  *  deux  hommes  célèbres  daus  l'histuire  ; 

^     Hcmi  IV ,  roi  de  Germanie ,  depuis 

1  '   empereur  ;  et  Hildebrand ,  connu  en- 

faite  sous  le  nom  de  Grégoire  VIL 

.  *  L*âévation  du  nouveau  pontife  souf- 

r  '  frit  quelques  lenteurs  ;  les  Romains 

^>  éuîent  parta^.  Ils  envoyèrent  vers 

^  Henri ,  âgé  alors  de  dix  ans ,  et  vers 

^  Vimpëratrice  sa  mère,  Agnès,  le  car- 

Jf  dinal  Etienne ,  auquel  on  refusa  tout 

'p'  accès  'f  il  rapportases  lettres,  qu'on  n'a- 

■^— ^-^daV" '-  "— '^^''^-    - 

tnd  c 

, jetât  encore  pli 

"7'  dans  les  esprits  ;  il  tint  conseil  avec  les 
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cardinaux  et  les  nobles  romains,  et  ce 
fut  après  trois  mois  de  vacance  qu  An- 
selme fut  élu ,  et  prit  le  nom  d'.\lcxan- 
dre  IL  On  espérait  qu'il  serait  agréable 
à  la  cour  d'Allemagne ,  où  il  était  connu  ; 
on  se  trompa.  Didier,  cardinal,  abbé 
du  mont  Gissiu ,  et  Robert  Guiscard, 
duc  de  la  Fouille,  appuyèrent  cette  no- 
mination ;  mais  Guibert ,  chancelier  du 
royaume  d'Italie,  excita  les  évoques  de 
Lombardie,  la  plupart,  dit  Fleury, 
simoniaques  et  concubinaires ,  et  IfS 
détermina  à  im  autre  choix.  Ils  passè- 
rent les  monts,  portant  une  couronne 
d'or  pour  le  jeune  Henri ,  avec  l'ofiie 
de  la  dignité  de  patrice.  Cette  démar- 
che les  fit  accueillir  de  l'impératrice- 
mère.  On  tint  une  assemblée  ou  diète 
générale  à  Bâle ,  dans  laquelle  on  ap- 
prit l'élection  faite  à  Rome  sans  le  coi:- 
sentement  de  l'empereur.  G*  défit it 
de  forme  parut  une  injure,  et  l'on  élut 
Pierre  Cadalous,  évéque  de  Parme, 
sous  le  nom  d'Honorius  IL  Ce  prélat, 
de  mœurs  scandaleuses ,  avait  été  ex- 
communié dans  trois  conciles  difiërents. 
Le  défaut  de  consentement  de  l'empe- 
reur, pour  l'élection  du  pape ,  nVtait  |>as 
un  incident  nouveau  dans  les  annales 
ecclésiastiques.  S.  Etienne,  S.  Corneil- 
le ,  S.  Gément ,  S.  Alexandre ,  S.  Piorrc 
lui-même,  n'avaient  pas  été  élus  par 
les  empereurs deleur  temps.  D'ailleurs, 
dans  la  circonstance  actuelle,  toutes  les 
démarches  nécessaires  avaient  étéfaitcs 
pour  obtenir  ce  consentement;  c'était 
le  silence  affecté  de  la  cour  d'Allema- 
gne qui  avait  fbrod  les  Romains  de  pas- 
ser outre.  Ces  raisoa^  étaient  exposées 
avec  ))eauooup  d'énergie  dans  un  éa-it 
de  Pierre  Danûen ,  Fun  des  hommes  les 
plus  âoquents  et  les  plus  vertueux  de 
son  siècle.  Cet  écrit  était  destiné  à  être 
lu  dans  le  conseil  d'Osbov,  en  Saxe^ 
oùCadalous  fut  déposé.  Cependant  cet 
anti-pope  voulait  soutenir  son  dcctiou 
par  la  loroe  des  armes.  Ce  fut  dans  cet 
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l'îrapTO-  Mnrwjii^  pour  pmn» 

il  lotiti.  ;;rxiide  qupirllr.  I^(livur4 

qiit^juc  <lr  l«  matiii-n!  Il  plu»  IinniS 

idfTos-  Henri,  dont  Ir  miTnlinm 

["Alexan-  coriMJmicnrr*  »i   [IfJicUHl 

cUemenl  pontinral  du  huccaucut  40 

ver  qu'à  O  fui  vrrs  cctic  ^noqu«  ■ 

u.  Il  rt-  laume  de   NornuiiQk   n 

er  toule-  cautiitJtf  df  l'Anglttcrfc.  1 

imnd  de  voir  se  reudre  ie  p«p« 

,  pai-  le  «Qvoya  vers  lui.  Atex 

t  juindre  un  ëltadinl  ,  roran 

ivoir  ga-  de  h  nrutcctùm  d«  &  t>!| 

irtfïciits,  rutjitdiliun  ,  Gmllanmc  ' 

ûto  L^  jiajic  l'ctcniiird  d'HoroU 

le  Saint-  vainru;  il  y  ajout}  dff  graud 

eii  fiiiile,  rn  it  ri  m  nrgi^nt  pmii*  h 

eni  U-Ue-  S.  Keme ,  m  crtle  niiioD' 

li^penè-  cimande  par  IcK  «oins  qtm 

l^adaloiis  donna  pour  asMim-  ta  prÎH 

ilteauSl.-  rheTêchc  de  Cantorbéry ,  u 

I  dii  pré-  par  LaoEranc.  Alexandre 

ipartids  consâU  d'Hildebraiid,  cT 

■efigurer  de  Pierre  Damitii ,  »ntrc| 

VU,  IjGs  primer  la  siinuitii*,  et  de  a 
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2  septembre  1 1 54) ,  après  la  mort 
*A<lnen  IV,  son  élection  fut  troublée 
par  des  ^iulcuces  inconnues  jusqu*a- 
[ors.  De  vingt-<:inq  cardinaux  qui  y 
concoururent ,    tr  is    lui  refusèrent 
leurs  suffi  âges ,  et  choisirent Octavicu, 
Fun  d'entre  eux,  sous  le  nom  de  Vic- 
tor m.  Alexandre  était  déjà  revêtu  de 
l;i  chape  éarlate ,  lorsque  Victor  la 
lui  arraelia  ;  un  des  sénateurs  présents 
2»'f*n  saisit;  Victor,  aidé  de  son  cha- 
pelain, s*co  empara  de  nouveau,  et, 
roulant  s'en  revêtir  a^tc  précipitation^ 
dit  Flcurv,  il  la  mit  k  couti*e-sens  : 
ce  qui  fit  dire  qu  il  avait  été  clu  à 
rebours.  Cette  scène  indécente  et  ri- 
dicule obligea  Alexandre  et  ses  amis 
de  se  retirer  dans  la  forteresse  de  St.- 
Pierrc ,  où  ils  demeurèrent  neuf  joiu^, 
enfermés  sous  la  garde  d«s  soldats 
stipendiés  par  le  parti  de  Victor.  Pres- 
sés par  les  clameurs  du  ])euple,  les 
geôliers  transportèrent  leurs  captifs 
dans  une  prison  plus  étroite  au-dcL\ 
du  Tiljre  ;  mais,  au  bout  de  trois  jours, 
ils  furent  délivrés,  à  main  armée ,  par 
le  peuple,  qui  avait  à  sa  tête  Hector 
Frangipane  et  d'autres  nobles.  Cet 
événement  fut  accompagné  des  signes 
d'une  juie  universelle.  Alexandre,  con- 
duit à  qucl4[itcs  milles  de  Romc^  au 
lîru  nommé  Sancta  Njrmpha ,  y  fut 
sarré  par  six  évèques  ;  tous  les  cardi- 
naux de  son  parti  et  le  peuple  romain 
en  foule  assibtèretit  à  cette  cérémonie. 
Victor ,  de  son  coté, trouva  avec  peine 
trois  évéques  qui  voulussent  coopérer 
il  son  sacre.  Les  deux  adversaires 
•crivirept ,  chacun  de  leiu*c6té,à  Fré- 
déric Barberousse ,  pour  avoir  son 
approbation.  Grt  empereur  les  manda 
l'un  et  l'autre  au  concile  de  Pavie , 
qu'il  avait  desseia  d'assembler  pour 
jirévenir  le  schisme.  Alexandre  pré- 
tendit qu'un  concile  ne  pouvait  être 
convoqué  sans  la  partiapalion  de  l'é- 
glise romaine.  Cependant  ^  il  y  avait 
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des  exemples  contraires,  dans  des 
circonstances  semblables,  avec  cette 
différence  qu'ici  le  pape  était  devenu 
souverain  de  Rome ,  et  qu'il  s'agissait 
d'annuller  une  élection  faite  par  la 
réunion  des  pouvoirs  politiques.  Quoi 
qu*il  en  soit ,  le  concile  de  Pavie, com- 
posé d'évéques  de  Lombardie  et  d'Al- 
lemagne, et  où  Frédéric  vint,  après 
avoir  pris  et  brûlé  Crème  qu'il  assié- 
geait, confirma  l'élection  de  Victor. 
Alexandre  y  fut  déposé ,  et  s'en  ven- 
gea ,  en  excommuniant  Frédéiic,  dans 
une  assemblée  d'évéques  et  de  cardi- 
naux tenue  à  Anagni.  11  déclara  les 
sujets  de  ce  prince  déliés  du  serment 
de  fidélité.  Pers^té  avec  acharne- 
ment par  l'empereur  et  par  l'anti- 
pajie ,  Alexandre  se  réfugia  en  France, 
où  régnait  J^uis-le- Jeune,  alors  en 
guerre  avec  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre et  duc  de  Normandie.  Amouid, 
évê<(uc  de  Lisieux ,  conçut  le  projet 
de  Lire  reconnaître  Alexandre  par  les 
deux  monarqaes,  ce  qui  s'exécuta  d'a^ 
boi-d  dans  deux  assemblées  particu- 
lières ,  l'une  du  clergé  angUcan ,  i 
Londres ,  et  des  évéques  normands  au 
pays  de  Caux  ;  l'autre,  du  clergé  de 
France  à  Beauvais  ;  et  enfin  dans  uu 
concile  général  à  Toulouse ,  après  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  deux 
couronnes.  Alexandre   se  fit  égale- 
ment reconnaître  en  Palestine_par  la 
puissance  des  croises.  Ce  fiit  en  France 
qu'Alexandre  connut  Thomas  BcckeC , 
archevêque  de  Cantorbéry,  dont  le 
meurtre  excita  tant  de  trouble  et  d'in- 
dignation. Ija  canonisation  du  saint 
martyr  ,  et  Fabsolution   d'Henri  II 
furent  l'ouvrage  d'Alexandre.  Cepen- 
dant ,  Victor ,  après  avoir  obtenu 
quelques  partisans  en  Italie ,  moiurut 
k  Lucques ,  où  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale et  ceux  de  St.-Frigîdien  refîi* 
sèrent  de  l'enterrer  chex  eux,  comme 
intrus  et  schismatîque.  Frédéric  ne 
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poutificat  pénible  et  glorieux. 
ludrc  III  moutra  une  grande 
He'  dans  ses  malheurs ,  de  la  mo- 
ion  dans  la  prospérité,  des  lu- 
^  dans  Tadministration  ,  une 
sur  évangélique,  et  quelquefois 
uste  et  sage  sévérité  envers  ses 
mis.  On  a  beaucoup  parlé  de  son 
r  et  de  son  éloqnencc  ;  mais  on 
it  point  qu'il  ait  laissé  d'ouvrages. 


LBXANDRE  IV,  élu  pane ,  À 
es,  le  !i5  octobre  i'i54>  Il  s'ap- 
C  RiifALD,  était  neveu  du  pape 
;oire  IX,  et  de  h  famille  des 
es  de  Signi.  Son  oncle  l'avait  £sût 
inal,  puis  évéqued'Ostie,  en  i  a5 1 . 
n  avènemcntaupontiûcat,  lesder- 
i  rejetons  de  la  famille  de  Souabc 
liUaient  à  recouvrer  leur  héritage 

les  royaumes  de  Naples  et  des 
c-âidles.  Maiiifroy,  fils  naturel  de 
pcreur  Frédéric  II,  et  que  Ton 
içonnait,  peut-être  injustement, 
9ir  empoisonné  son  frère  Conrad, 
ûllait  avec  succès  à  eiécuter  cette 
ide  entreprise ,  et  pour  lui-même, 
mr  le  jeune  Conradin ,  son  neveu. 
Iquefois  il  avait  négocié,  pour  cet 

,  avec  le  prédécesseur  d'A- 
ndré, Innocent  rV;  mais,  phis  sou- 
: ,  il  Pavait  combattu.  Il  suivit  la 
ic  marche  avec  le  nouveau  ppe , 
ses  progrès  victorieux  obligèrent 
retourner  à  Rome.  Alexanare  fit 
r  le  royaume  de  5ncile  à  Edmond , 
du  roi  d'Angleterre,  Henri  III; 
i  ce  projet  demeura  sans  exécu- 
.  Ce  n'était  pas  à  lui  qu'il  était  ré- 
•é  d'diattrc  de  tels  ennemis.  Ils  le 
rtui  virent  jusque  dans  Rome.  Une 
ion,  dirigée  en  secret  pr  Main- 
',  obligea  le  p.ipe  de  se  réfugier , 
6tÀ  Viterbc,  et  tantôt  dans  Anagni. 
dantle  cours  d'un  pontificat  aussi 
é,il  ne  Liissa  ps  oe  s'occuper  de 
ministration  ecclésiastique;  il  ren- 
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dit  aux  frères  prêcheurs  des  fonctions  et 
des  privilèges  que  leur  avait  ôtés  Inno- 
cent IV,  sur  les  plaintes  de  Tunivcr- 
sité  de  Paris ,  et  fit  condamner  le  livrt 
de  Guillaume  de  St.- Amour ,  intitulé: 
Des  Périls  des  derniers  temps  ^  et 
Y EyangUe  étemel  des  Franciscains. 
Ce  fut  sous  le  pontificat  d'Alexandre 
IV,  en  I  !i5g ,  que  parut  en  Italie  la 
secte  des  Flagellants  y  qui,  pour  ex- 
pier les  vices  et  les  désordres  de  leur 
temps,  donnaient  en  public  le  spec- 
tade    d'une   pénitence    non   moins 
scandaleuse  que  cruelle.  Ces  fanati- 
ques ne  tardèrent   pas  ^  devenir, 
pour  toutes  les  puissances, et  même 
pour  la  cour  de  Rome,  im  objet  dt 
mépris  et  de  proscription.  Alexan- 
dre IV  envoya  à  S.  Louis  des  inmii- 
siteurs  que  le  roi  lui  avait  demanoés. 
L'histoire  n'a  point  dissimulé  ce  dan- 
gereux excès  de  zèle  de  la  part  du 
monarque.  Alexandre  1  ui  écrivait,  dans 
une  de  ses  bulles ,  «  qu'encore  que  le 
1»  royaume  de  France  soit  au-dessus  de 
»  tous  les  autres,  par  sa  noblesse, 
»  S.  Louis  le  relève  plus  haut  par 
»  Fédat  de  ses  rertus,  etc.  »  Il  mou- 
rut à  Viterbe,  le  a5  mai  1 36 1 .  Alexan* 
dre  IV,  dit  Fleury,  était  pieux,  ap- 

Piliqué  k  la  prière ,  et  pratiquant 
abstinence^  mais  il  passait  pour 
écouter  avec  trop  de  faaiîté  les  flat- 
teurs. IjC  poids  des  aflàires  politiques 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  im- 
posé, n  était  pas  de  mesure  avec  la 
faiblesse  de  son  caractère.  Il  eut  des 
ennemis»  et  des  malheurs,  auxqœk  il 
ne  sut  opposer  ni  asseï  de  force  ni 
assez  de  dignité.  D— s. 

ALEXANDRE  V  se  nommait  Pbi- 
lâbge.  Né  dans  Pile  de  Candie ,  de  pa- 
rents paurres  et  inconnus ,  il  passa  ses 
premières  années  à  mendier  son  pan 
de  porte  en  porte.  Un  frère  mineur 
italien,  remarquant  en  lui  d'heureuses 
dispositions, le  fit  recevoir  dans  sou 
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siblemcut.  Rodrric  se  mr- 
•u  plutôt  ,  suivant  (Vautres  , 
ts  suffrages  des  cardinaux 
Hiario  et  Cibo.  l^e  premier 
it  une  (grande  influence  rbins 

qui  suivit  la  mort  d*lnno- 
[.  On  prétendit  que  ce  lut  le 
'un  marche  fait  avec  ce  car- 
a  faction  ,  et  que  cinq  cardi- 
isèrcnt  de  prendre  ])art  à 
.  Quoi  qu  il  en  suit ,  Koderic 

et  dedarc  pape  le  1 1  août 
us  le  nom  d'Alexandre  \  I. 
ire  une  juste  idée  de  son  sys- 
jninistration  ,  et  des  projets 
tirsuivit  l'exécution,  il  est  nc- 
ic  se  rappeler  succinctement 
»n  où  se  trouvaient  alors  les 
a  Italie.  Le  long  se'jour  des 
mignon ,  les  tentatives  du  peu- 
me  pour  i*ecouvrer  sa  liberté' 
le  y  les  concessions  obtenues 
irons  romains  ,  vicaires  du 
e,  soit  des  empereurs  ,  soit 
tes  prcde'cesseurs  d'Alexan- 
ir  les  terres  appartenant  au- 

au  domaine  de  l'Église  , 
iDsidcrablement  aflaibli  Tau- 
souverain  pontife ,  et  dinii- 
sor  piil)lic.  Alexandre  appli- 

SCS  soins  à  recouvrer  ces 
.  Il  voidut  principalement 
'  des  voisins  puissants,  qu'il 
it  comme  des  usurpateurs. 
:nt  les  princes  d'Est  à  Fer- 
Bcntivoglio ,  à  Bologne;  le4 
f  à  Rimini;les  Manfrrddi  h 
les  Colonne,  dans  O&tic;  les 
ri ,  dans  Urbin;  les  Orsini , 
,  les  SaveUi ,  et  plusieurs  en- 
s  d'autres  contrées  de  l'Italie. 
t  rentrer  le  saint-siége  dans 
is  droits ,  Alexandre  travail- 
ivation  de  sa  famille,  qui  le 

dans  ses  entrepnscs  y  et  ce 
u'en  se  servant  de  moyens 
s  pour  l'accomplissement  de 
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ses  projets ,  il  couvrait  son  intérêt 
particulier  du  voile  de  Tintéret  public. 
Lors  de  son  avènement  au  siège  pon- 
tiGcal ,  le  roi  de  Nai)le$  était  celui  de 
tous  ses  voisins  qui  lui  portait  le  plus 
d'ombrage,  .^exandre  avait  formé  con- 
tre lui  une  ligue  avec  les  Vénitiens 
et  avec  Ludovic  Sforze,  duc  de  Mi- 
lan ,  ou  plutôt  régent  4e  cette  sou« 
veraiuetc  pendant  la  minohtc  de  Ga« 
léas,son  neveu  et  son  pupille,  dont 
il  voulait  se  défaire  poiu*  envahir  son 
patrimoine.  Mais  Ludovic ,  se  déOaut 
de  la  sincérité  d'Alexandre,  et  delà  lé- 
gèreté des  Vénitiens  y  chercha  un  allie 
J)lus  puissant,  et  le  trouva  dans  Char- 
es  VIII,  roi  de  France,  jeune  prince 
rempli  de  valeur ,  et  animé  du  désir 
de  faire  valoir  les  droits  de  la  branche 
d* Anjou  sur  un  trône  dont  la  IkmiUe 
d'Arragon  l'avait  dépouilK^.  Alexan- 
dre sentit  qu'un  tel  auxiliaire  ne  tar- 
derait pas  à  devenir  redoutable  à  lui- 
même.  11  aima  mieux  s'en  faire  un 
ennemi  ,  et  se  rejeta  du  côt^  d'Al- 
phonse ,  qui  venait  de  succéder  à  Fer- 
dinand ,  son  père ,  au  trône  de  Na- 
ples ,  et  qui  d'ailleurs  haïssait  dans  Lu- 
dovic l'oppresseur  de  Galéas ,  auquel 
il  avait  marie  sa  fille.  Alexandre  ne 
manqua  pas  de  faire  payer  à  Alphonse 
celle  nouvelle  alliance.  Il  obtint  que 
Guifry  Borgia ,  Fun  de  ses  (ik,  aurait 
la  principauté  de  Squillacc  et  le  comte 
de  Ciriati ,  et  qu'il  épouserait  D.San- 
cia  ,  l'une  filles  de  ce  monarque.  Il 
fit  donner  une  riche  dotation  en  béné- 
fice à  César  Borgia  ;  &  François  Bor- 
gia ,  duc  de  Candie  ,  des  revenus  im- 
menses, ainsi  que  l'expectative ,  pour 
tous ,  des  premières  chargesdu  royau- 
me, et  du  commandement  des  armées. 
Ce  traité  d'union, ce  mariage  ,  le  cou- 
ronnement d'Alplionse,doDnèrent  lieu 
il  des  fêtes  qui  furent  céleliréei  à  Borne 
avec  une  magnificence  extraordinaire^ 
et  inconnue  aux  premiers  successeurs 
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ait  retiré  à  Orvicttc ,  suiri  de 
rtisans.  Charles  ne  resta  que 
'urs  à  Rome  ;  il  se  porta  rapi- 
t  eD  Toscane ,  et ,  de  là ,  dans  le 
ie  Parme ,  ou  les  confedérc's , 
blës  à  Fomoue ,  lui  opposèrent 
CCS  et  des  obstacles  dont  la  va- 
nçaisc  poirvait  seule  triomphefi 
■assé  de  ce  formidable  ennemi, 
dre  ne  songea  plus  qu'à  Fac- 
ssemcnt  de  ses  projets  contre 
ons  romains  ,  dont  la  plupart 
i  anssi  favorisé  les  armes  fran- 
Plusieurs  furent  dépouillés  sans 
lœ.  Les  premiers  exposés  à 
(sentiment  furent  Prosperet  Fa- 
lolonne.  Les  Orsini  lui  oppo- 
plus  de  vigueur.  Malgré  tous 
rtsduducde  Gandie,  qu  Alexan- 
ait  fait  nommer  général  de  TÉ- 
Is  échappèrent  pour  ce  moment 
ilire ,  et  conclurent  un  accom- 
lent  avantageux.  Dans  ces  dr- 
ices  y  le  duc  de  Gandie  mourut 
né;  son  corps  fut  trouvé  dans 
t.  On  soupçonna  de  ce  mcur- 
lar  Borgia ,  devenu  jaloux  de 
ion  de  son  frère.  Quoi  qu'il  en 
Uexandre  uc  parut  pas  l'en  ar- 
Toute  sa  tendresse,  au  cont  rairr, 
•na  vers  César.  11  lui  fit  quilter 
rprc  de  cardinal  ot  la  dignité 
ne ,  pour  IVlcver  à  de  plus  han- 
tinéns,  Sf*  proposant  de  lui  fain* 
T  lafilie  de  l'rédéric,  alors  roi 
lies.  Cette  princesse  étiit  en  re 
nt  à  la  cour  de  France ,  sous  la 
tien  de  Louis  XI 1 ,  qui  venait 
ntcr  sur  le  trône,  après  la  mort 
arles  VIIL  Alexandre  députa 
ri ,  pour  obtenir  sa  coopération 
enveillanceen  faveur  du  mariage 
L  Louis  parut  y  consentir  avin; 
tfit  à  son  tour  mi  pape  trois  de- 
s  auxquelles  il  attachait  une 
î  importance.  T>a  première  était 
wlster  dans  rc^pcdition  qu'il 
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méditait  contre  \o.  duché  «le  Milan ,  sur 
lequel  il  faisait  valoir  ses  droits,  du  chef 
de  Valentine ,  son  aïr-ule  ;  la  seconde 
était  de  consentir  à  son  divorce  avec 
Jeanne  de  France ,  pour  qu'il  pût  épou- 
ser Anne  de  Bretagne ,  veuve  de  Giar- 
lesVIII  ;  la  troisième,  enfin, était  un 
chapeau  de  cardinal  pour  Georges 
d'.'Vmboise  ,  son  ministre  favori.  Ces 
demandes  ayant   été  accordées  par 
Alexandre ,  il  en  résulta  une  nouvelle 
liaison  politique,  qui  diangca  toutes  ses 
anciennes  relations,  même  avec  Frédé- 
ric ,  qu'il  abandonna  bientôt  après .  par 
les  motifs  que  nous  allons  expliquer. 
Il  ne  manquait  h  cette  alliance  entre 
Louis  Xll  (^  Alexandn*  que  la  solen- 
nité des  cérémonies  d'apparat.  Elles 
eurent  lieu  avec  le  plus  grand  luxe. 
César ,  que  Louis  XII  créa  duc  de  Va- 
lentinois ,  fit  son  entrée  publique ,  et 
fut  reçu  à  la  cour  de  France  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  Cependant, 
la  fille  de  Frédéric  le  refusa  avec  mé- 
pris. Alexandre  l'en  vengea  en  pro- 
nonçant la  déchéance  de  Frédéric ,  et 
Louis  l'en   consola    en  lui    faisant 
épouser  la  fille  d'Albret ,  roi  de  r?a- 
varre.  Louis ,  qui  venait  de  conclure 
un  accord  avec  Ferdinand-le-Catho- 
lique  pour  le  partage  du  royaume  de 
N.iples ,  avait  besoin  de  l'amitié  d*A<- 
icv-indrepoiu*  accomplir  ses  desseins, 
v{  rclui-ci  jugeait  très  bien  qu'à  la  ta- 
\  cur  des  succès  du  roi  de  France ,  il 
nchëvcrait  aisément  de  détruire  ou  de 
dépouiller  une  multitude  deprinces  ou 
de  seigneurs  partindiers ,  qui,  sous  le 
titre  de  vicaires  de  Téglise,  s  étaient  en  - 
richis  de  ses  anciens  domaines.  Ct* 
proîet  d'Alexandre  fut  découvert  par 
Ludovic  Sforce ,  qui  fit  saisir  le  coii- 
ricr  et  publier  les  déj^hes.  Tous  ceu\ 
qui  furent   soupçoiuiés   d'avoir  eo^ 
opéré  à  cette  révélation,  fiurent  m 
butte  au  ressentiment  d'Alexandre.  Ils 
se  réfugièrcntchczle  cardinal  Colonne^ 
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iI'or,Soinrae(!nnTniiP  pM 
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sou  tréiur.  U  veudit  hs  i 
s'empari  de  U  sucxcMi 
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ans  environ  ,  après  1 1  annëcs 
Iques  jours  de  ])ontificat.  Quel- 
listoriens,  à  rcxcmplc  de  Guic- 
n ,    prétendent  qu'il  s'emnoi- 

lui-mênie ,  par  méprise ,  a  un 
ige  qu'il  avait  pre'pare  pour  le 
al  Adrien  Corneto  et  plusieurs 
,  dont  il  voulait  envahir  les  ri- 
•s.  Mais  ils  ne  sont  point  d'ac- 
sur  les  dates.  Ils  ajoutent  que 
pensa  pe'rir  virtimo  de  la  nicinc 
\  Ainsi  finit  cet  homme  qui  des- 
•a  la  thiare  j)ar  ses  vices  ,  sans 
er  son  gouvernement  par  aucun 
éne'reui.  On  ne  peut  lui  refuser 
lents  pour  l'admijiiMration ,  du 
• ,  de  relo(pienre  ,  de  T  habileté' 
a  politique  ;  et ,  comme  il  parta- 
ntes ces  qualités  avec  (îesar  Bor- 
il  doit  partager  ausM  avec  lui  les 
ges  de  Machiavel.  AlexaîuJre  VI 
point  usage ,  comme  les  Grc  • 
Vil ,  les  Bonifac*'  Mil ,  et  quel- 
lUtrcs,  de  ces  anathemes  reHgicux 
ipelaient  les  peuples  à  la  révolte 
roscrivant  des  souverains  le'gi- 
.  Ces  mesures  commençaient  à 
t  de  leur  puissance  :  il  n'avait 
iirs  à  revendiquer  que  des  droits 
"Opriétes  domaniales  ;  mais  il  y 
les  vues  personnelles  d'ambition 

cupidité'.  11  poila  l'oubli  des 
■s  jusqu'au  samdale  ,  et  la  jalou- 
i  pouvoir  jusqu'à  la  plus  odieuse 
île.  U  employa ,  il  est  vrai ,  beau- 
de  fermeté  et  «le  vigueur  à  la  r<f- 
îon  du  brigandage  et  au  retablis- 
Dt  de  la  justice.  lMais,cequi  estim 
d'dogc  dans  un  bon  prince,  n'est 
mt  qti'un  artifice  dans  un  souve- 
inimé par  des  bai  nés  particuHcres. 
e  peut  nier  que  ce  ne  fut  là  le 
le  principal  de  toute  la  conduite 
sandre ,  et  le  trait  dominant  de 
aractère.  Mais  il  n'est  pas  e'gale- 
ave're'  qu'il  ait  employé  tons  les 
tat  qu'on  lui  attribue.  Les  eone- 
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mis  qu'il  se  fît  pendant  sa  vie  lui  ont 
attire  de  la  [)art  de  ses  contemporains 
des  diatribes  sanglantes ,  que  d'autre% 
écrivains  se  sont  plu  à  copier  et  à  ré- 
péter ,  toutes  les  fois  qu'ils  veulent  dé- 
crier l'autorité  pontificale.  Gordon  est 
le  plus  remarquable  de  ces  écrivains; 
il  a  recueilli  avec  soin  tontes  les  sa  - 
tires  de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  et  les 
accusations  d'empoisonnement  contre 
Alexandre  se  multipUent  sous  sa  plume 
avec  une  profusion  qui  devient  sus- 
pecte. Le  fait  le  plus  frappant  en  ce 
genre  est  relatif  à  Zizimc ,  fi'ère  de 
Bajaret.  Ce  malheureux  prince  mou- 
rut, suivant  l'aveu  de  Gordon  lui- 
même  ,  quelques  jours  après  avoir  été 
remis  entre  les  mains  du  roi  de  France, 
à  la  suite  d'une  dysscnterie ,  maladie 
très  ordinaire  et  presque  inévitable 
dons  une  armée  mi  peu  nombreuse , 
sous  un  chmat  qui  lui  est  étranger.  Cet 
liistorien  assure  néanmoins  que  Zi- 
zime  périt  de  l'efTet  d'un  poison  qui 
lui  avait  été  donné  quelques  jours  au- 
paravant. Il  ajoute  qu'Alexandre  com- 
mit ce  crime  à  l'instigation  de  Bajazet , 
qiii  lui  promettait  3oo,ooo  ducats , 
s'il  Icdchvrait  ainsi  de  son  frère.  Gor- 
don avoue  que  les  lettres  de  Bajazct , 
où  ces  propositions  étaient  contenues, 
furent  interceptées  par  le  gouver- 
neur  d'Anc6ne,   qin  les  envoya  à 
Charles  VIII ,  de  manière  qu'Alexan- 
dre ne  dût  pas  les  connaître.  De  tout 
cela  il  résulte  une  obscurité  qrui  aurait 
dû  rendre  les  copistes  plus  défiants , 
et  leur  faire  obsen'er  à  tousla  râerve 
du  président  HénauU ,  qui  raconte  cet 
événement  comme  un  bruit  public ,  et 
ne  le  d(mne  point  comme  un  fait  posi- 
tif. Les  circonstances  prétendues  de  la 
mort  d'Alexandre  n'ont  pas   excité 
moins  de  doutes.  Voltaire  lui-même , 
qu'on  ne  soupçonnera  point  de  par- 
tialité en  faveur  d'un  pape  ,  rëcuune 
contre  cette  assertion  ayec  la  plus 
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Irisetti'  ta  iDortdlnnoceu  X,  le  • 
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,  n  vmis  iàxssmrs  d'AleuniIre  V 
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1  vc'rili^ .  djtnnait  \k  àuq  |>ropasid 

iiiJlcs  et  lait  occupé  ensiutc  dr  fitill 

lU  au.ssi  par  un  acte  partiriilier,  ^ 

li.etc.s  propositions  eUJmt  oon) 

ton  liis-  le  livre  de  JaoMnius.  Cet 

ter  loule  le  Fomudairv,  dovut  ètl 

Tlctir  ut  TÎdiiolIemi'nt  par  cbatpit 

îlirnt  li^  que  si^ciilicr  ou  r^gulin-^t 

ful  por-  pi-opow  *t  râXig^  par  tu 
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nduiDiirr  de  Tniice,  dooiu  bcâiicoi 
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li^îon  citltoliqur.  11  canonisai  S.  Frnii- 
çois-de-Salcs,  et  S.  Tl»oraas-dc-Villc- 
iicuvc ,  archevêque  de  Valciice  ;  em- 
bellit Rome  pr  des  édifices ,  dépensa 
beaucoup  pour  achever  le  collège  de 
la  Sapieiice  ,  qu'il  onia  d'une  belle  bi- 
bliothàiue ,  et  nomma  le  savant  Allacci 
(  V.  Allacci)  bibliothécaire  du\  atican. 
II  aima  les  lettres ,  et  les  cultiva  lui- 
même  avec  quelque  succès.  On  a  de  lui 
un  volume  de  poésies ,  imprimées  au 
Louvre,  i05(>y  in-fol. ,  intitule  :  Plù- 
tomathi  Musce  Ju\femles  ;  il  les  avait 
composées  dans  sa  jeunesse  ,  lorsqu'il 
ëbit  membre  de  rAradeuiic  des  Phi- 
lomati  de  Sienne.  Alexandre  eut  des 
ennemis  qui  l'accusèrent  de  peu  de 
sînceVité;  ce  qui  tenait  |)eut-ctrr  moins 
a  un  \ice  de  cœur  ((ua  la  versatilité 
de  sa  conduite  ;  en  eOH ,  il  démentit, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  la  {;rande  austé- 
rité qu'il  avait  d'abord  affichée.  11  avait 
lait  mettre  un  cercueil  sous  son  lit, 
pour  s'habituer  aux  images  de  la 
mort  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  se 
Evrer  ensuite  à  une  sorte  de  luxe.  Le 
népotisme  obtint  de  lui  de  grandes 
iaTcurs ,  après  n'eu  avoir  essuyé  que 
des  refus.  Le  cardinal  de  Retz,  à  son 
lecond  voyage  à  Rome,  prétend  qu'il 
trouva  les  choses  bien  changées.  Ce 
prélat ,  dans  ses  mémoires ,  a  tracé  le 
portrait  d'Alexandre  VII ,  avec  son 
style  ordinaire ,  souvent  l<^er  et  mor- 
dant. Ce  fut,  à  la  véiité,  un  homme 
minutieux ,  trop  confiant  dans  ses 
forces,  et  bien  au-dessous  du  rôle 
dont  il  sVtait  chargé  ;  mais  sa  con- 
duite morale  et  religieuse  ne  le  rend 
pas  indigne  d'estime.  Alexaiulre  Vil 
mourut  le  i(3  mars ,  16G7  ,  après  \i 
9ns  de  pontificat.  1) — s. 

ALEXANDRE  VITI  était  vénitien , 
cC  fils  du  grand-chancelier  de  la  répu- 
blique ;  son  nom  était  Pieade  Ottu- 
aoifi.  Né  le  10  avril  1610,  s^%  pre- 
iûères  études  avaient  été  brillantes  ; 
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tous  les  p:ipes,  depuis  Urbain  VIIÏ, 
avaient  contribué  à  son  élevnlion,  et 
l'avaient  employé  dans  les  afluires  les 
plus  importantes.  11  succéda, le  t6  oct. 
i68<),  à  Innocent  XI,souslepontiGcat 
duquel  le  marquis  de  Lavardin,ambas- 
sadieur  de  Louis  XIV,  avait  soutenu, 
avec  tant  de  fermeté,  le  droit  de  fran- 
chise. La  discussion  s'ét;int  envenimée, 
le  roi  s'était  emparé  d'Avignon.  Il  le 
rendit  au  nouveau  ])ape,  espérant  obte- 
nir de  lui  plus  de  complaisance  sur 
ce  point,  sur  celui  de  la  régale,  et  sur  les 
quatre  articles  de  la  fameuse  assembltV 
du  clergé,  en  if)8'i.  Innocent  XI  avait 
refusé  des  bulles  aux  prélats  qui 
avaient  assisté  à  cette  assemblée  ;  un 
grand  nombre  d'évécliés  étaient  va- 
cants^ Louis  XIV  menaçait  de  rétablir 
la  pragmatique  saïution.  11  espérait 
qu  Alexandre  VIU  serait  pi  us  flexible, 
et  il  se  trompa.  Après  de  vaines  ncigo- 
ciations ,  le  |)ape  s'était  déterminé  à 
rendre  une  bulle  contre  les  quatre  arti- 
cles, et  la  mort  seule  en  empedia  la 
publication.  Cette  conduite  a  été  bLv 
méc  par  la  plupart  des  historiens 
français.  Alexandre  s'était  fait  plus 
d'honneur,  dit  l'un  d'eux,  en  con- 
damnant précédemment  le  péché  phi- 
losophique, par  un  décret  de  Wk)<>. 
Alexandre  VllI  &e<^onrut,  avec  de 
grandes  sommes  d'argent,  les  Véni- 
tiens et  l'empereur  Léopdd,  dans 
leur  guerre  contre  lesTurks.  Son  pon- 
tificat a  duré  trop  peu  ])our  fournir 
beaucoup  d'événements  à  l'histoire,  U 
n'ocxtupa  le  St.-Siége  que  seize  mois, 
et  mourut  le  i''*'.  février  1691 ,  dans 
la  8'i'.  année  de  son  âge.  Daus  ses 
derniers  moments,  il  assembla  sa  fa- 
mille et  ses  amis,  pour  leur  ex|>oser 
les  motifs  de  toute  sa  conduite.  Il  avait 
du  savoir,  de  l'éloqueoce,  de  rhabi- 
Ictc  dans  Fadministratiou.  Sa  figure 
était  noble ,  ses  manières  engi{;eantes, 
«a  conyersationagreable,  avec  ud  pen 
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fut  As&ex  i^e  h  .ikxattirt  de  Bjaa 

st  l)i!aii-  ll'^  évèqw»  oui  atûmt  t 

,  qu'il  se  leur  cuinaimion,  apr»  m' 

Dngrand  c^ii-uimniitii»'  au  Doocik  ai 

leiirus  et  .^uTj'ttc  nous  »  conscrrtf  1 

«foi»,  n  d<iiii  il  a  étt  bii  mention , 

nerriix,  ;i  piiMié,  diioi  HïnotesM 

rat,cr  titillions  aposli>U(iim,  uni. 

aurait  f\i\tit  it  et  saiiil  prdat. 
«tre  M        ALEXANDRE,  évequci 

D — s.  lu  fi'.  ïîrfh  ,  ucvra  de  I 

rche  d'A-  qur  de  Saliibury.  «tait  ■» 

,  k  MÎiit  div.  ]]  fut  cicve  nur  U;  si 

àrs  prë-  l'an  i  t'iâ.Ce  prv1ittaiia_._ 

t  fnrii-ux  ceiiM,  rt,  ud  an  avani  i 

n<in'tlr« ,  S.  lîrrtijtrd  lui  adrcwii  n 

«moHirs,  îirrxborlaitnnr|>«««Ui 

>,  en  m-  jhir  \'idat  de»  grandeun  : 

iue  Dou-  Alnandre ,  «don  l'usage 

■im  -évt-  cl  de  qud<[ii<!a  ^v^uu  de 

Teur,  n'y  dépensa  liej   sonune»    OO 

i  de  dou-  j>oiir  wnsiruire  de*  cbSH 

rsuasîou,  avait  jusqu'à  Irais  qui 

T  par  sa  f(irteresscsinip(iuiiilc*;«t( 

;  ulimée  drc  au  loi  Étii^ntie,  qu'il] 
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huit  fils  du  ;;r.:i!(l-iîiio  Yaios- 
ïquit  m  ru  8.  \  n  li»î  »*i>o- 
Hiissic  «'tait  jntsM-c  <!,•  lous 
*  <1i*  iionibriuv  cniif  mis  ,  ci 
:*rein(*iit  an  midi ,  ]);ir  les  lior- 
rs.  Afin  d'ctro  plus  à  poi  tcc 
rosisirr,  Yaroslai* quitta  >o- 
,lJiMi de  s.i  residt'iKc^ct l::issa 
L  lîls  ,  tVdor  ri  Aii'xaiidiT , 
oinm.indn*  en  son  ahsi'nce.  A 
le  Kcdor,  Alexandre  eut  seul 
•ir.  II  e'powsa  une  princesse  dn 
lec  de  Polotzk ,  et ,  naturel- 
;nenier,  défendit  avec  bean- 

vigucnr  son  «^«luveruement 
'5  ennemis.  Il  e'talilit  inir  lii^ne 
Iclon^  de  la  nvièie  SlielonLi. 
lac  limen,  pour  résister  aux 
:is  des  Tshudes  ,  ou  K>tho- 
n  i.i!^4),  tandis  (pie  Va ruslaf 
;aj;ê  dans  la  guerre  contre  les 
nno  armée  eoml)inée  de  Sué- 
:;  Danois  et  de  chevaliers  de 
reiitonique,  entreprit  nneex- 

ctmtrc  Novoporod  ,  et  dé- 
iiir  les  bords  de  la  Neva.  Fiers 
i  forces  ,  ils  prirent  envers 
re  le  ton  de  la  supériorité ,  et 
gnireiitde  se  soumritrr;  uHris 
"fî  courageux  préféra  courir 
res  d'une  bataille.  Kilo  l'iitsan- 
2i  Alexandre  mit  les  ennemis 
,  après  avoir  tue  lieaucoup  de 
et  blessé,  dit-on  ,desa  propre 
rui  de  Sui-de.  La  des<Tiptîon  de 
4iille,  l'un  des  événements  les 
larquablesde  riiistoire  de  Rus- 
rn ce  d'une  foule  de  ciironstan- 
sont  probablement  des  firtious 
.ieetd'im  pays  peu  éclairés.  C.q 
sm  delà  Neva , près  de  l.ir|uelle 
eut  lieu, qu'Alexandre  re<;iil  le 

honorable  qui  lui  fut  a|i>rs 
Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  «lé- 
son  pays  avec  une  valeur  ex- 
laire ,  iléût  les  Tatars  en  di- 
jagementSyCt  affirancliitlj  Kus- 
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sic  dn  tribut  que  lui  avaient  rrnjtosé  les 
siirceî>seursde  (Wni^i.s-Klian.  Alexan- 
dre mourut  à  (lorcidètz,  priYs  de  No- 
vo'^oriKl  ^  et  la  i-ef:onnaiss;mee  de 
ses  com])alriotes  1  clcva  au  rang  des 
saints.  Pierre  I".  .sut  liaLilcment  pro- 
filer de  la  vénération  que  ce  héros 
avait  inspirée  aux  Uusses,  et  bâtit, 
non  loin  de  Pclersbourg  ,  un  tn*s- 
l>eau  monastère,  au  lieu  même  où 
Alexandre  avait  remporté  sa  plus  glo- 
rieuse victoire  ;  il  institua  de  plus; 
sous  le  nom  de  S.  \lexandre  Newskoi^ 
un  01  lire  de  chevalerie  qui  brille  mahi- 
tcnalit  d'un  grand  éclat.        D— >t. 

ALEXA>bRK  I-.,  roi  d'Ecosse, 
fds  de  Malcuoi  III,  sucd'da  à  son 
frire  lialgar,  en  i  H17.  L'impétuosité 
de  son  earaitère  lui  lit  donner  le  sur- 
nom de  Famiche.  Avant  de  parvenir 
au  troue ,  il  avait  tellement  su  cachei* 
si's  niauyais(?s  qualités,  qu'aussitôt  qu'il 
l<*s  dévoila ,  elles  surprirent  et  mécon- 
tentÎTcnt  tout  à  la  ft>i$  ses  sujets.  L»; 
nord  du  royaume  fut  bientôt  rempli 
d'insurgeuts;  mais  Alexandre  les  défit 
successivement,  et  assura  s;i  puissance 
par  la  mort  de  leurs  principaux  chefs. 
Revenu  dans  le  midi  i\v  ses  états,  il  re- 
çut un  jour  les  plaintes  d'une  veuve  qui 
lui  dénonça  le  jeune  comte  de  Meams, 
comme  ayant  £iit  mettre  h  mort ,  sans 
jugement ,  deux  A^.  ses  vassaux ,  Tue 
époux ,  l'autre  fils  de  cette  ft*mme. 
Alexandre  fit  pendre  le  conpalilc  eii 
sa  ]irésenee.  D(*s  assassins  s*étant  in- 
Iroluits  dans  sa  chambre  à  couche^ 
pendant  la  nuit,  il  saisit  ses  annes^ 
tua  six  de  se5  aggresseers,  et  parvint 
à  s'échapper.  Après  aroîr  réta&lî  foff^« 
dre  dans  son  rovaume,  il  rendit  uns 
visite  \  Henri  l***.,  roi  d'Angh^m, 
â  (|ui  il  fut  utile,  en  terminant  une  qfiie- 
relle  élevée  entre  ce  prince  et  les  Ir- 
landais. I^e  reste  de  Kon  r^ne  futpai- 
sil)le.  11  mourut  sans  avoir  été  iiiarîi.', 
f  u  1 1  ^4 }  après  uu  règne  de  1  •;  an»,  et 
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non  (i-ivt  i'iWf  de  tlenn  111.  tui  d'^ 

f}-^t.  fm  n>i  enEinl  fnt  alo»,  « 

'Écotsr,  fi-nimc,  ardè  u>iuinr  cd  j 

iquil,  Fil  Im  Ctimini'i,   fAiiiîtlv    |mi 

e  à  l'iîjfjc  Eco»e.  Uuiri  a'isatiça  vei 

c  guerre  |iour  leur  rnnlrif  la  tÔxtrltf , 

il'Angle-  viol,  lorw|iie  iea  éaù»enm 

ms  cette  rrndunuitrcduclultistud'B 

inetraea  Opi^niiAnl,  jiiiqu'i  c«  qii* 

;5<)^âl5.  nu  âgp  de  U^nir  lui-attinc  la 

,Alexan-  t;oiiv«Tiiciiiciil ,  d'autrts  U 

1  jusqu'à  mit  eucore  iku.  En  1 183 

,  il  vint  roi  de  Norwèpt:,  quiavaîl  j 

u  prince  lions  sur  les  il«  occMleutd 

Pliilippc  cosse,  parut  aïw;  une  SoU 

cours  au  raLle ,  se  mudil  uujtre  d*^ 

re  te  roi  vanfadAnsTiitlcncTurdu  p<3| 

^concilié  lire  alU  au-dcr.iDt  de  lut; 

,  qui  re-  iH'ucontrèrrnt  à  Larj^,   où 

anaee  ,  une  balaille  sangtatile.  I.c 

wurutdc  gietis,  totalement dt^TùlS,  J 

échappa  16,000  liommci.  Biiclnmi 

{es  qu'A-  Alexandre  Stniil  l'honnoi 

sa  route  journée,  el parait doutffrqil 

:  royau-  e'tc  prcacnt  <i  l'action.  ILuqn 
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,  ft  il  cpuiisa  une  française 
lullottc ,  fille  du  lointt'  do 
mais ,  peu  de  temps  ajirès ,  il 
<  (liasse,  Tan  i'^85,  eiitraiiie 
cheval  dans  un  précipice,  il 
de  45  ans ,  et  en  avait  lé^nc 
.  sujets  le  rci;rc lièrent  vive- 
ïnt  à  cause  de  se^  lionnes  qua- 
■  de  la  situation  critique  oii  sa 
ssail  le  rovauin*'.      1) — t. 
t\N  DRK  j  AC.KLLOiN ,  roi  de 
,  tnasième  fils  de  (iasiniir  IV, 
à  son  frère  Jean   \lbert ,  en 
tant  };rand-duc  de  Liliiuai4e, 
li  fit  donner  la  préférence  sur 
• ,  roi  de  Bolicme,  son  concur- 
1  dicte  et  l<-s  grands  se  décidé- 
îrfveur  d*  Alexandre ,  dans  Tes - 
eindre  les  haines  si  funestes  â  la 
ie  et  à  la  Pologne ,  en  formant 
c  corps  politique  de  d«*u\  peu- 
•ng-tempsrivau\.  EncHet,  les 
iens ,  flattes  de  n:voir  la  cou- 
ir  la  tête  de  leur  duc ,  consen- 
la  réunion  des  deux  etits,  a 
>n  néanmoins  qinls  auraient , 
e  les  Polonais ,  droit  de  .sul- 
i'élection  dis   rois  de   i*olo- 
nouveau  roi   «ommença  sou 
ar  une  prifidie  :  au  lieu  d«.'  st^ 
jiume  allie  Schamatei,  chef  des 
s ,  il  se  saisit  de  ce  prince ,  cou- 
rait des  gens  ,  et  le  retint  pri- 
.  Les  historiens  polonais  pré- 
au contraire  que  le  chef  des 
s  voulait  trahir  le  roi  de  Polo- 
oi  qu'il  en  soit,  le  sénat,  desou 
specta  pou  la  bonne  foi  et  U 
jcndaDtle  règne  d* Alexandre, 
t  abandonne  les  rtlnes  du  gou- 
cnt  à  Gliuski.  Ce  ï,i\ ori  fit,  de 
ble  monarque ,  un  instrument 
^priées  et  de  ses  vengeances. 
Ire,  malade  et  paralytique ,  tou- 
M!5  derniers  moments,  lorsqu'il 
que  les  Tatars  venaient  d  être 
u  pièces  par  l'armcc  i)oIonan»e 
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sur  les  bords  du  Niémen  :  il  n'eut  que 
le  temps  de  témoigner  sa  joie,  en  levant 
les  \L'\\x  et  les  mains  au  ciel ,  et  il  ex- 
pira  àWilna,  le  ilîaoïît  i5o7,  à 45 
ans.  Ce  prince ,  taciturne  et  melanco- 
hque,  indolent  et  faible,  fastueux  sans 
magniûcence,  et  prodigue  sans  être 
généreux,  régna  i4ans  en  Lithuaoie 
et  cinq  ans  en  PoKigne;  il  eut  pour 
successeiu*  Sigisniond  1"".     B^p. 

ALEXAMJIŒ     (BEWOIT-STAÎflS- 

LASy,  fils  de  Jean  Sobieski,  roi  de 
Pologne ,  naquit  à  Dantzig,  en  1677. 
Donnant  l'exemple  d'une  contradic- 
tion singulière,  il  se  mit,  en  1697, 
sur  les  rangs  des  prétendants  il  la 
courunne  de  Pologne,  et  la  refusa ,  en 
1704  ,  lorsque  Charles  XII  la  lui  of- 
frit. Le  motif  de  ce  refus  était  l'exclu- 
>ion  qu'on  avait  donnée  à  sou  frère 
aine;  mais,  à  la  diète  de  1697,  ''  ^' 
un  des  concurrents  les  plus  actifs  de 
ce  même  frère.  Ce  prince  versatile  mou- 
rut à  37  ans,  à  Rome,  où  il  s'était 
jeté  dans  la  dévotion  ;  il  avait  prisy  un 
peu  avant  sa  mort,  l'habit  de  capu- 
cin.Le  |>ape  le  lit  en  terrer  avec  pompe, 
auxdé|K>ns  de  la  chambre  apoàolique. 


ALEXANDRE  DE  MÉDIQS.  r. 
Mjéuhis. 

ALEX.ANDIIE  FARNÈSE.  F<^. 
Far:«ès£. 

ALEXANDRE  SAULI  (Le  Bieh- 
heureux),  r.  Savu, 

ALEXANDRE,  surnommé  Polt- 
nisTOR ,  à  cause  de  sa  vaste  érudition , 
et  Cornélius,  |)arce  qu'il  était  affran- 
chi de  Cornélius  Lentulus,  fut  disciple 
de  Cratès,  et  à  la  fois  philosophe ,  gien- 
graphc  et  historien.  Selon  Suidas,  il 
était  originaire  de  Milet  ;  mais,  selon 
Etienne  de  hizance ,  il  était  né  à  Coup, 
ville  de  la  Phrygie.  Il  fut  l^iil  prison- 
nier dans  les  guerres  de  Mithridate, 
et  acheté  par  Corn.  I^entulus ,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  U 
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!.  On  ne  AjAroSsw,  rilk  de  U  G 

lexandrr  l,i  lin  da  a',  tittir,  «e  brn 

rrgDC  de  lnsnphie  utrijulAidcnar , 

tit  moii»  ilia  smii  Q^rniiiiu»  et  *aaé 

dviit  du  ]\Ii's«Auea,  cl  fol  un  de  cd 

aiu  ,1V.  iiureDtlcmiiniibdûctriaci 

ixifan  de  i;t  qui  ont  le  mieux  cxpKg 

tunnnit  ^tacts  ;  mais  il  tie  nous  i 

nme  Hé-  de  détail!;  sar  sa  viv.  fou 

livre,  et  lui  un  faraud  nombre  d'ot 

selon  le  sddI,  pour  U  plupart,  des 

fnni  au-  taircgiurAriMuie,  savoir: 

il  qu'A-  deime^aijuodinnosttApt 

IcritquB-  pHit  Traite  linlic'  à  TraiM 

n«u)rt»,  r^lln  ,  impriu*!,  pour  U 

lire  des  fiiis,engrcc,cti«Wh^ 

ne  nous  Maonce,en  t533,  in-fbl. 

jennedc  des  oitvrïgW   de    Thàni 

r  la  Bi-  OroiiiT»  l'a  traduit  en  ià 

\'l\v  de  BetueîlinlilnW-.retefwjiijf 

[agonie  ,  rum  senteniùe   de  JîaXa 

Europe.  1 1148 ,  in-4''v  enfin  >  il  a  < 

nt  d^lue  ru  grec  et  en  latîu,  Lutiifi 

VerPlu-  iu-ia     ■  -       ■  -■ 
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imprime  ,  q^oiim'il  se  trouve  ina- 
unscrit  diiis  la  BibIiol1u'({ue  iinpe'- 
rûilo ili>  P.dis, et (l.tns  plusieurs  autres. 
VI.  In  librum  de  sensu  et  Us  quœ 
sub  sensiim  cailunl,  en  grec,  à  la 
«uile  des  Commentaires  de  Simpli- 
cittv,  sur  les  livres  De  anima,  Ve- 
lietiis ,  Aklus ,  1 5*27  ,  in-fol.  ^  on  latin , 
par  Lueilius  LMiilotlia^us  ,    Venetiis, 

i544,  i.')49,  iTiVi,  ir)j()et  1575, 

in-ful.  ;  Vil. //i  .'/rtstotelis  Meteoi^lo- 
gica ,  gnvcc  ,  Venetiis ,  Aldus,  1 5*27, 
in-ful. ,  latine  ab  ^-ilexandro  Pico- 
lomineo,   \^\o^   i548,    i575,  in- 
fo]. Quelques  auteurs  prétendent  que 
rc  Comment  lire  n'est  pas  d'Alexan- 
dre d'Aplirodisce  ;  mais  Ijrueker  eruit 
qu'il  est  de  lui,  VllT.  De  Mistione', 
en  grec,a>ec  le  précèdent  ;  IX.  De 
animd  lihri  duo,  Kn  j^ree ,  à  la  suite 
de  Tliemistius  ,  avec  h;  n".  T.  Latine 
nh  l/ieron.  Donatn^  Vemliis,  i5o!i, 
1 5  1 4  7  in-fol.  ;  ces  deux  livres  forment 
deux  trahe's  séparés  ;   X.   Fhysica 
Scholia ,  dubitationes  et  solutiones , 
libri  duo ,  çra*ce  ,  Venetiis ,  Trinca- 
vellus ,  1  j 50 ,  in-ful. ,  latine  ab  Hie- 
ronymo  Baç^olino ,  Venetiis ,  1 5  j  1 , 
i54<)^    l'ï'i.*»,   k")")*),   in-ful.;  XI. 
Problcmatum  mcdicorum  et  physi- 
corum  libri  duo,  La  meilleure  édiliun 
€•11  grec,  est  eellc  que  Sylburge  en  a 
duunce  dans  relîe  dis  Œuvres  d^A- 
ristittc ^  dont  un  parlera  àraitirlede 
ce  pliilusoplie.  Ou  croit  <pie  ces  jïro- 
blêmes  sont  d'Alexandre  de  Trailes , 
et  non  de  celui  dont  nous  parlons  ; 
Xïl.  Libellas  de  Febribus,  latine, 
Geor^ia  f^^alla  inter^trete,  dans  un 
lîecueti  de  divers  ouvrages  latins,  tra- 
duits par  ce  savant  ;  Venise ,  i4H8, 
în-f(d.  On  croit  que  ce  Traite  est  aussi 
d'Al<*xandre  de  Trallcs  ;  il  n'a  pas  été 
imprimé  en  grec.  Alexandre  avait  en- 
core f;iit  d'autres  ouvrages,  dont  plu- 
sieurs existent  en  arobe,  et  peut-être 
mtiiic  eu  grec  ;  car  on  trouve ,  daiu>  le 
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dialogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale ,  un  livre  De  mitritione  et  au^- 
mentOy  qui  n'est  point  dans  la  liste 
de  ses  ccrius.  Tous  ces  Commentaires 
sont  très-rares,  surtout  en  grec,  et 

{K'u  de  personnes  ont  le  courage  de  les 
ire.  Ils  sont  ee|)endant  furt  utiles 
pour  riiistoire  de  l'aucienue  pliiloso- 
pliie.  G— B. 

ALEXANDRE  de  Thalles  ,  sa- 
vant médecin  et  philosophe ,  naquit 
ci  Trailes,  dans  LVsic  mineure.  Son 
père,  médecin  lui-même, eut  cinq  (ils 
qui  se  distinguèrent  tous  jiar  leurs 
connaissances ,  et  dont  les  deux  plus 
célèbres  furent  celui  doutil  s'agit,  et 
Anthémius  ,  architecte.  Alexandre  , 
après  avoii'  voyage  pour  sou  instruc- 
tion, dans  les  Gaules,  en  Es|)agn«et 
en  Italie ,  se  fixa  à  Rome ,  où  il  ac- 
quit une  réputation  justement  méritée, 
vers  le  milieu  du  G',  siècle,  sous  le 
règne  de  Justinien.  On  peut  Le  consi- 
dérer ,  avec  Arétce ,  comme  uu  de> 
meilleurs  médecins  grecs  depuis  Ilip- 

1)ocrate;  il  décrit  exactement  les  nia- 
adies,  et  mérite  d'être  cité ,  tant  (hiui 
la  justesse  de  ses  idées,  que  pour  l'élé- 
gance de  son  .style  :  il  sut  également 
s^éloigner  d'un  dogmatisme  exdusil  et 
d*uu  empyrisme  aveugle.  Cc|H'udaiit , 
il  fut  polypharmaque  exagéri*,  partagea 
toutes  les  erreurs  de  son  temps,  et 
crut  aux  amulettes  et  am  enchante- 
ments :  il  pratiqua  le  premier  la  sai- 
gnée de  la  juguL'iirc^ccfutlui  qui  donna 
aussi  le  premier  le  fer  en  substance.  11 
y  a  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  ; 
Tune  en  grec ,  à  Paris ,  iii-&i1. ,  1 54B, 
chez  Robert  E^ticiinc,  avec  les  correc- 
tions de  Jacques  Goupil  :  ce  fut  P.  Du- 
chalel ,  r\'êqucdeMacoii ,  et  gi'and-au- 
monicr  de  France,  qui  communiqua 
ses  manuicrils  à  Goupil.  Une  vieille 
et  barbare  traduction  latine ,  gue  Fa- 
bricius  dit  avoir  élé  faite  sur  quehpir 
version  arabC;  iulilulév:  Ale/:aiidi'i 


A  (.  K       J 

Hé  d*A-  Imirui  B«fflt,  où  k  p;)ocH 

Kiil   lu-  ji'ic.  Cbarli^s  .  dissitiiiUitiB 

râiFnl.i-  ruTOt ,  rt  rnvMlJDl  m  T«in 

ri-  ïran-  nioments  plusfaruraUni ,  j 

rnnmiis  rapidrnicnl  Kt  aTanUprcJ! 

le*  rWin  iiroclit ,  Alphon.u;  !i'ni(iiH  d 

PC  Bajn-  lùfs*  i  l'cMîiund  ,  son  fl 

G<-mrae  dr  ii<%iidxT  N«Tiln.  Lts  ^ 

mciit  de  liii-ci  liirmi  t^Iaorat  înal 

Loitotoi»  <]ii£tc  fiil  flclierce  dnc  « 

mi^  tous  vxble  fidlk^.  Alexandre  ^ 

l'AlFian-  a  le]  France  t'xTÛnt  Û 

■mpiit  de  "  (éperons  de  bois ,  (t  qi/ 

t  le  sul-  »  r»il  que  hurauer  Inm  ] 

craindre  »  1*  ctiàie.  n  U'pniilaat , 

rançaU  ,  tic  perdait  pm  àe  jw  Ms 

lie  loiir-  jc^^^unt^rrC)lal4a.^lâEar! 

ui ,  cl  ce  .miinr  car  te.t  însdiA  ip 

nrnl  par  sa  mtré  .  »v>it  rrçnes  i 

>1 ,  te  roi  Fraiif^s  prtidiiDt  irâr  i^ 

II  ou  dis-  Oui  qui  y  AdiMit  TfgUt  j 

s'opjio-'  tisans ,  (^prour^raH  du  i 

tiçait  en  pluneorsy  pndirfht  Ui1 

.Aleuit'  ^UPleprludedM  gmi4 

raie  ât  lilitp:c«  prfes  d'^claicr.  '\ 
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tait  retiré  à  Orvicltc ,  suivi  de 
irtisans.  CJiarles  ne  resta  que 
ours  à  Rome  ;  il  se  porta  rapi- 
it  en  Toscane,  et,  de  là ,  dans  le 
de  Parme ,  où  les  confédérés , 
iblés  h  Fomoue ,  lui  opposèrent 
rces  et  des  obstacles  dont  h  Ta- 
ançaise  pouvait  seule  triompher^ 
rasse  de  ce  formidable  ennemi, 
idre  ne  songea  plus  qu'à  Fac- 
issemcnt  de  ses  projets  contre 
rons  romains  ,  dont  la  plupart 
it  aussi  favorisé  les  armes  Iran- 
,  Plusieurs  furent  dépouilles  sans 
inœ.  Les  premiers  exposés  à 
«sentiment  furent  Prosperet  Fa- 
Colonne.  Les  Orsini  lui  oppo- 
plus  de  vigueur.  Malgré  tous 
ntsduducde  Gandie,  qu  Alexnn- 
rait  fait  nommer  général  de  l'É- 
lis échappèrent  pour  ce  moment 
xrfire ,  et  conclurent  un  accom- 
nent  avantageux.  Dans  ces  dr- 
mces ,  le  duc  de  Gandie  mourut 
iné;  son  corps  fut  trouvé  dans 
re.  On  soupçonna  de  ce  mcur- 
»ar  Borgia ,  devenu  jaloux  de 
tîon  de  sou  fi*crc.  Quoi  qu'il  en 
Alexandre  ne  parut  pas  l'en  ar- 
Toute  sa  tendresse, «lu  contraire, 
.ma  vers  César.  11  lui  fit  quitter 
irpre  de  cardinal  et  la  dignité 
[ue ,  pour  relever  à  de  plus  liau- 
stinécs,  se  proposant  de  lui  iain* 
er  la  fille  de  Frédéric,  alors  roi 
pies.  Ottc  princesse  étiit  en  re 
!nt  k  Li  cour  de  France ,  sous  la 
ction  de  Louis  Xil ,  qui  venait 
mtcr  sur  le  trône,  après  la  mort 
larles  VIIL  Alexandre  députa 
ai, pour  obtenir  sa  coopération 
ienveillanceen  faveur  du  mariage 
lé.  Louu  parut  y  consentir  avtH; 
etfit  à  son  toman  pape  trois  de- 
as  auxquelles  il  attachait  uue 
le  importancr.  La  première  était 
issister  dans  réexpédition  qu'il 
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méditait  rontro  le  duché  de  Milan,  sur 
lequel  il  faisait  valoir  ses  droits,  du  chef 
de  Valent i ne ,  son  aïoule  ;  la  seconde 
était  de  consentir  à  son  divorce  avec 
Jeanne  de  France ,  pour  qu'il  pût  épou- 
ser Anne  de  Bretagne ,  veuve  de  Giar- 
lesVIII  ;  la  troisième,  enfin, était  un 
chapeau  de  cardinal  pour  Georges 
d'Amboise ,  son  ministre  favori.  Ces 
demandes  ayant  été  accordées  par 
Alexandre ,  il  en  résulta  uue  nouvelle 
liaison  politique,  qui  changea  toutes  ses 
anciennes  relations,  même  avecFrédé- 
nc ,  qu'il  abandonna  bientôt  après .  par 
les  motifis  que  nous  allons  expUquer. 
Il  ne  manquait  h  cette  alliance  entre 
Loms  XII  et  Alexandrie  que  la  solen- 
nité des  cérémonies  d'apparat.  Elles 
eurent  lieu  avec  le  plus  grand  luxe. 
César,  que  Louis  XII  créa  duc  de  Va- 
lentiuois ,  fit  son  entrée  publique ,  et 
fut  reçu  à  la  cour  de  France  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  Cependant, 
la  fille  de  Frédéric  le  refusa  avec  m- 
pris.  Alexandre  l'en  vengea  en  pro- 
nonçant la  déchéance  de  Frédéric ,  et 
Lotus   l'en   consola    en  lui    faisant 
épouser  la  fille  d'Albret ,  roi  de  Na- 
varre. Louis ,  qui  venait  de  conclure 
un  accord  avec  Ferdinaud-le-Catho- 
lique  pour  le  partage  du  ropume  de 
N.iples ,  avait  besom  de  l'amitié  d'A- 
i(-\iindrepour  accomplir  ses  desseins, 
et  (*elui-ci  jugeait  très  bien  qu'à  la  fà- 
\  cur  des  succès  du  roi  de  France ,  fl 
achèverait  aisément  de  détruire  ou  de 
dépouiller  une  multitude  de  princes  ou 
de  seigneurs  particuliers ,  qui,  sons  le 
titre  de  vicaires  de  Féglise,  s  étaienten- 
richis  de  ses  anciens  domaines.  Ce 
projet  d'Alexandre  fut  découvert  par 
Ludovic  Sforce ,  qui  fit  saisir  le  con- 
ricr  et  publier  les  dépêches.  Tous  ceux 
qui  furent   soupçonnés  d'avoir  co- 
n])éré  à  cette  révélation ,  furent  en 
l)uttc  au  ressentiment  d'Alexandre.  Ils 
se  réfugièrent  chczle  cardinal  Colonne^ 


rulirrd'Alcian- 
,  ftViqiic  de  Pe- 
]DD(^,  ri  moutiit 
1 ,  dp  la  fruycur 
Ver»  celcmjis- 
Iploi  fut  tnnid 
leiuiidrK  par  un 
liilcvartlViopi»»- 
fut  trahi  par  un 
ijim!»  furent  mis 
t  n'ajoiilc  point 
lins  loin  la  veu- 
f  n  fut  que  plu» 
ses  vioWnle»  rc- 

wuLU'fs.  Pendant 
'Ufii.  li  jui^nail  h 
Ji:  dur  de  Li  K<>- 

s'cm[iarait ,  suit 
Force,  dii  diicb^ 
e  et  d'auii'es  do- 
ibjet  de  son  am- 
I  iiûsait  condam- 
ii'ra  parles  Iribu' 
Toués,etksvaiu- 
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d'or, somme enorm*  ji 
uii  rAueriijiir  n'avûl  msi 
eu  Europe  le  pTuduildet 
nouveau  mundi-  «eiuil  d 
vi.Tl ,  et  A^k  M  [HraMWW 
diOiireiids  entre  Is  Kùt 
dp  l'iirtiigAl.  Alrutulrc  k 
tr<içjnt  i  (M  souvenu» 
mrliicc  et  de  denurrtfîoi 
S  (jjliut  d'eu!  de  reeeu 
comme  dite  de  U  lten( 
uvHit  d^à  élié  tàil  par  Id. 
le  l'oi  de  Hongrie.  Alnn^ 
geait  ps  d'autres  mtnat 
sou  U'csur.  [I  vendîl  W 1 
s'erapar»  de  la  succcmÎC 
n3ui.de  la  Rovér«,   dcC 
Zeuu  ,  au  mepm  des  di^ 
tameulaires  qu'ds  âV*i 
sous  pr^lcKtc  qu'elles 
sans  son  conseulome&t.  Q 
cour  de  Ttome  e&àtfere 
tëe  de  LSavonarole ,  re^ 
caiu  de  Flurew» ,  (pâ, 
cneiurj  prodîcatioiu  et  i 
fcots,  B^fa  de  »^U^^ 
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ins  environ  ,  après  1 1  annëcs 
[ues  jours  de  pontific«it.  (juel- 
storiens ,  à  Tcxcmple  de  Guic- 
i ,  prctcndcut  qu'il  s'emnoi- 
lui-même ,  par  méprise ,  a  un 
5e  qu'il  avait  propare'  pour  le 
1  Adrien  (jonicto  et  plusieurs 

dont  il  voulait  envahir  les  ri- 
..  Mais  ils  ne  sont  point  d'ac- 
ur  les  dates.  Ils  ajoutent  que 
>ensa  périr  victime  de  la  même 

Ainsi  finit  cet  homme  cpii  de's- 
i  la  thiare  j)ar  ses  vices  ,  sans 
r  son  gouvernement  par  aucun 
nc'reux.  On  ne  peut  lui  refuser 
>nts  pour  l'administration ,  du 
,  de  IVlmpienre  ,  de  Thabiletc 

politique  ;  et ,  cummo  il  parta- 
tes  resqualite's  avec  (jesar  Bor- 
l  doit  ])artager  ausbi  avec  lui  les 
es  de  Machiavel.  Alexandre  VI 
>oint  usaj^e ,  comme  les  Grc- 
Ml ,  les  Bonifac*'  VIII ,  et  quel- 
itrcs,  de  ces  anatliêmes  reh«;ieux 
pelaient  les  peu[)les  à  la  révolte 
)scrivant  des  souverains  légi- 
Ges  mesures  commençaient  à 
'.  de  leur  puissance  :  il  n'avait 
irs  à  revendiquer  que  des  droits 
ipriétés  domaniales  ;  mais  il  y 
es  vues  personnelles  d'ambition 
cupidité*.  Il  pcuta  l'oubli  des 
i  jusqu'au  sc;mdal(r ,  et  la  jalou- 
pouvoir  jus«{u'à  la  plus  odieuse 
te'.  11  emj)loya  ,  il  est  vrai ,  beau- 
le  fermeté'  et  de  vigueur  h  la  re'- 
30  du  brigandage  et  au  rétablis- 
t  de  la  justice.  Mais,  ce  qui  estim 
rdoge  dans  un  bon  prince,  n'est 
it  qu'un  artiiice  dans  un  souve- 
iiiiié|>ar  des  bai  nés  [particulières. 

peut  nier  que  ce  ne  fût  là  le 
!  principal  de  toute  la  conduite 
andre ,  et  le  trait  dominant  de 
iractëre.  Mais  il  n'est  pas  égale- 
ivére'  qu'il  ait  employé  tous  les 
it  <{u'on  lui  attribue.  Lci  eoiie- 
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mis  qu*il  se  fit  pendant  &a  vie  lui  ont 
attiré  de  la  [)art  de  ses  contemporains 
àvs  diatribes  sanglantes ,  que  d'autre% 
écrivains  se  sont  plu  à  copier  et  à  ré- 
péter, toutes  les  fois  qu'ils  veulent  dé- 
crier l'autorité  pontificale.  Gordon  est 
le  pbis  remarquable  d<î  ces  éciivains  ; 
il  a  recueilli  avec  soin  toutes  les  sa  - 
tires  de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  et  les 
accusations  d'empoisonnement  contre 
Alexandre  se  multiplient  sous  sa  plume 
avec  une  profusion  qui  devient  sus- 
pecte. Le  fait  le  plus  frappant  en  ce 
genre  est  relatif  à  Zizimc ,  û'ère  de 
I^jarct.  Ge  malheureux  prince  mou- 
rut ,  suivant  l'aveu  de  Gordon  lui- 
même  ,  quelques  joiu'S  après  avoir  été 
remis  entre  les  mains  du  roi  de  France, 
à  la  >uite  d'une  dyssenterie ,  maladie 
très  ordinaire  et   presque  inévitable 
dnns  une  armée  un  peu  nombreuse , 
sous  un  climat  (pii  lui  est  étranger.  Get 
bistonen  assure  néanmoins  que  Zi- 
zime  périt  de  l'effet  d'un  pobon  qui 
lui  avait  été  donné  quelques  jonrs  au- 
paravant. Il  ajoute  qu'Alexandre  com- 
mit ce  crime  à  l'instigation  de  Bajazet, 
qui  lui  promettait  3oo,ooo  ducats , 
s'il  le  délivrait  ainsi  de  sou  frère.  Gor- 
don avoue  que  les  lettres  de  Bajazct , 
où  ces  propositions  étaient  contenues, 
furent  interceptées  par  le  gouver- 
neur  d'Ancone,   qui  les  envoya  à 
Gharles  VIII ,  de  manière  qu'Alexan- 
dre ne  dût  pas  les  connaître.  De  tout 
cela  il  résulte  une  obscurité  qui  aurait 
dû  rendre  les  copistes  plus  défiants , 
et  leur  faire  observer  k  tous  la  réserve 
du  président  llénault,  qui  raconte  cet 
événement  comme  un  bruit  public ,  et 
ne  le  d(mne  point  comme  un  fait  posi- 
tif. Les  circonstances  prétendues  de  la 
mort  d'Alexandre  n*out  pas   excité 
moins  de  doutes.  Voltaire  lui-même , 
qu'on  ne  soupçonnera  point  de  par- 
tialité en  faveur  d'un  pape  ,  rëcuune 
contre  cette  assertion  ayec  la  plus 
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duis  u  Jisserbi-  UmorlillnnOccniX,  b  J 

Htnri  iV  :  <■  J'ose  I^  (juerrllF  dcvéc  *u  aofà 

i,s'et.-ne-t-il,l'Ea-  Janiéniiu  avnt  occupa  (t 

par  TOUS ,  etTUus  dcoiMcun  d'Alcxuidrv  \] 

n  passioD  ;  tous  fane  ctU  nuta  s«»  priutM 

j  pa^>  vous  eu  confimia  d'dbord ,  pv  ti 

rcnaine  et  Icsac-  i()56  ,  crlic  d'Iiuraoenl 

aviût ,  h  la  TcrtU ,  damnait  Ira  ciiii|  pro|>oMti 

ronces  rnirtlcs  et  laît  occupé  i'ii\uiir^  de  f  ' 

Ifs  ennemis  aussi  yit  un  acld  [urtintlwr, 

idcsiii)e)ui,ctc.*  poposilmaa  âaicnt  «.__ 

utf  diacuMiou  fus-  le  lîrrede  Jaoxcnixu.  Geti 

tile  de  citer  toute  lu  Formulaire ^  (levait  Al» 

ihacjue  Irclmir  est  viducllemcui  par  chaqw 

iliu' ,  contient  le  que  scciiber  ou  r^olier. 

qu'on  peut  por-  propo&e  et  rédî|;e  par  tu 

Terminons  d'un  itudergédeFrane»,  m  il 

tnceruc.  L»  ^il^  drclcpicscmitpu-tttiebi 

iiiliKnt  pourËiii'c  (piichangeipict(]uesicnti< 

\»Tis  y  joindre  des  hjre,  mais  qui  va  cobv: 

'incertitude  dèvc-  l.oui»  XIV  fit  enrenatn 

ir  des  points  non  bulles  au  pari  emctil.  Une 

m  peut  bien  louer  auiie  genre,  rtn}.uttv  faiie 

loi  d«  lAnoigiiaf;M  ror»e,auducdeCréqiij',i 

ncdoitcondâmurr  d(r  France,  donna  beMicM 

isuârag«5  ,osd*n-  ù  Alexandre;  Louis  XIV ( 

•aullaeiUtqiut.  hf.i-  parMiiMu 
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catlioliquc.  11  canouisa  S.  Frnn- 
î-Salcs,  cl  S.  Tlioraas-dc-Villc- 
,  archevêque  de  Valence  ;  ein- 
.^omc  par  des  cdiftces ,  dépensa 
)up  pour  achever  le  collc{;e  de 
ieiice  ,  qu'il  orua  d^ule  belle  bl- 
oque ,  et  nominale  savant  Allacci 
.LACu)  bibliothécaire  du  Vatican. 
I  les  lettres ,  et  les  cultiva  lui- 
avec  quelque  succès.  On  a  de  lui 
lumo  de  poésies ,  imprimées  au 
c,  iG56,  in-fol. ,  intitule  :  Plu- 
hi  Musœ  Juvéniles  ;  il  les  avait 
isëcs  dans  sa  jeunesse ,  lorsqu'il 
icmbrc  de  rAcademie  des  IMù- 
dc  Sienne.  Alexandre  eut  des 
lis  qui  l'accusèrent  de  peu  de 
itë;  ce  qui  tenait  fx^ut-etre  moins 
ice  de  cœur  ({u'à  la  versatilité' 
conduite;  en  cilct,  il  démentit. 
On  de  sa  vie  ,  la  {grande  austis 
l'il  avait  d'abord  affichée.  11  avait 
ettrc  un  cercueil  sous  son  lit, 
s'habituer  aux  images  de  la 
ce  qui  ne  l' empêcha  point  de  se 
ensuite  à  une  sorte  de  luxe.  Le 
smt  obtint  de  lui  de  grandes 
s ,  après  n'eu  avoir  essuyé  que 
ïfus.  Ijc  cardinal  de  Retz ,  à  son 
1  voyage  à  Rome,  prétend  qu'il 
I  les  choses  bien  changées.  Ce 
,  dans  SCS  mémoires ,  a  tracé  le 
it  d'Alexandre  VII ,  avec  son 
ordinaire ,  souvent  l<^er  et  mor- 
Ce  fut,  à  la  véiité,  un  homme 
ieux ,  trop  confiant  dans  ses 
,  et  bien  au-dessous  du  rôle 
il  s'était  chargé  ;  mais  sa  cou- 
morale  et  religieuse  ne  le  rend 
digne  d'estime.  Alexandre  VU 
it  le  i6  mars ,  1667  ,  après  \i 
5  pootincaL  1) — s. 

EXANDIŒ  VIII  était  vénitien, 
du  grand-chancelier  de  la  répu- 
\  ;  son  nom  était  Pieebe  Ottu- 
Né  le  10  avril  161  o,  su  pre- 
S  études  avaient  été  briliautcs; 
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tous  I«*s  papes,  depuis  Urbain  VIII, 
avaient  contribué  <i  son  élévation ,  et 
l'avaient  employé  dans  les  afLires  les 
plus  importantes.  Il  sucrcda,  le  iG  oct. 
1689,  ^  Innocent  XI,  sousle|X)ntificat 
duquel  le  marquis  de  Lavardiu,ambas- 
sadieur  de  Louis  XIV,  avait  soutenu, 
avec  tant  de  fermeté,  ledruit  de  fran- 
chise. La  discussion  s'ctant  envenimée, 
le  roi  s'était  emparé  d'Avignon.  11  le 
rendit  au  nouveau  i>ape,  espérant  obte- 
nir de  lui  plus  de  complaisance  sur 
ce  point,  sur  celui  de  la  régale,  et  sur  les 
quatre  articles  delà  fameuse assemblc'e 
du  clergé,  en  if)8'i.  Innocent  XI  avait 
refusé  des  bulles  aux  prélats  qui 
avaient  assisté  à  cette  assemblée  ;  un 
grand  nombre  d'évéchés  étaient  va- 
cants; Louis  XIV  menaçait  de  rétablir 
la  pragmatique  sanction.  11  espérait 
qu'Alexandre  VIII  serait  pi  us  flexible, 
et  il  se  trompa.  Apres  de  vaines  luigo- 
ciations ,  le  |iapc  s'était  détermine'  à 
rendre  une  bulle  contre  les  quatre  arti- 
cles, et  la  mort  seule  en  empêdia  la 
publication.  Cette  conduite  a  été  blâ- 
mée par  la  plupart  des  historiens 
français.  Alexancfrc  s'était  fait  plus 
d'honneur,  dit  l'un  d'eux,  en  con- 
damnant [irécolemment  le  péché  phi- 
losophique, par  un  décret  de  ifk)^. 
Alexandre  VllI  secourut,  avec  d« 
grandes  sommes  d'argent,  les  Véni- 
tiens et  l'empereur  Léopold ,  dans 
leur  guerre  contre  les  Tu rks.  Son  pon- 
tificat a  duré  trop  peu  |)0ur  fournir 
beaucoup  d'événements  à  l'histoire.  U 
n'occupa  le  St.-Siége  que  seize  mois, 
et  mourut  le  ^^  février  1691 ,  dans 
la  8'i''.  année  de  sou  âge.  Dans  %ci 
derniers  moments,  il  assembla  sa  fa- 
mille et  ses  amis,  pour  leur  ex|M>scr 
les  motifs  de  toute  sa  conduite.  Il  avait 
du  savoir,  de  l'éloquence,  de  l'habi- 
leté  dans  Fadministration.  Sa  figure 
était  noble ,  ses  manières  engageantes, 
sa  conversation  agréable,  avec  un  pen 
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Tul  asïet  s4-  3i  Âlcundr*  de  BjMii^ 

H  beau-  k-s  ërè^i  ^uî  afatmi  rq 

,  qu'Use  tvurcviuiiiiiiutm,  iipr^  an' 

Dngrjinl  cii'umntniiié  lu  amdlc  ai 

uMtes  «t  .SucTMtc  nui»  a  «mwtTC  I4 

tcfui>.  Il  diinl  il  a  Ac  Fait  mention^ 

(irrcus,  ;i  publié,  (Un)  MsnnteSMa 

reeni,  ce  titnlinn»  apostotîqunt,  ui 

'ti  aurait  rpîtjT  dr  cr  siiitt  prclat. 

D — i.  BU  la*.  iWfle ,  utvea  ao  R| 

Tchrd'A-  qucdeStlisbury,  etnt  nei 

,  à  Mint  dit-.  U  fut  dicve  sur  le  tiém 

àt%  ]iré-  l'an  t  ia3.  Ce  jirvlataimut 

I  furi<?nT  ceutL-,  e\,  un  au  avant  d 

Mun'dre ,  S.  Bernard  lui  adrrs^  qj 

s  mceurs,  il  rrihorl.iil  â  nr  p»*  m  lai 

I,  en  Ml-  ji.ir  l'éclHl  dr»  j^odeim 

îue  nou-  Alnnndre,  »rlon  fiuage 

lint-^^  et  de  qudqiicstn'&iiwa  de: 

Teur,  n'y  di^iwnsa  des  somma  et 

s  de  don-  pour  construire  d«s  dilt 

Kua.ùou,  âVjiit  jusqii'i  (rois  quî 

X  par  sa  furtere,isesinipdMuites;cci 

e  blitnc'e  dre  au  rui  Etienne,  qu'Qa 

H  {nuis,  dcitinésÀ  soutenir  Ifs  prd 

r«Hi  »-  1"      --"■'■■' 
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jftaif  fil»  du  j;i'.:ii(l-(liir  Ynros- 
aquit  011  im8.  \  nth*  i»|n)- 
Knssie  f'tiit  ]>riss<'c  <li*  Ioun 
r  ile  iiom])iTH\  ciiiKiiiis  ,   et 
(Tcmnit au  midi,  parités  lior- 
i*s.  Afin  d'clrr  plus  à  portée 
iTsister,  Y.iroNlai' quitta  >o- 
,  liiMi  dp  sa  réside iMf , et  l.îissa 
c  fils  ,  Fi'dor  fl  Alexandre , 
oiuninndcr  en  son  ahsi-nce.  A 
de  Fcdor,  Alexandre  eut  seul 
»ir.  I!  épuusa  une  priueesstr  de 
uee  de  P«»lot7.k ,  et ,  ualurci- 
çuerricr ,  défendit  avec  beau- 
'  vipicur  son  «^«nnerueinont 
*5  ennemis.  Il  étal  dit  une  lii^ne 
Icloiij^  de  la  rivière  SlielouLi. 
lac  llmeii ,  pour  résister  aux 
ns   des  Tsliudes  ,  un  Estlm- 
iu  lu^f),  taudis  f|ue  Va  rus  lai* 
ja(;e  dans  la  guerre  contre  les 
une  armée  comijince  de  Sue'- 
e  Danois  et  de  chevaliers  de 
rcutonique ,  entreprit  une  ex- 
contre Novoporod  ,  et  «lé- 
mr  les  boi-ds  de  la  Neva.  Tiers 
s  forces  ,  ils  prirent  envers 
Irc  le  ton  de  la  supériorité' ,  et 
ignirentde  se  soumettre;  niA 
CG  courageux  preh-ra  ecuirir 
ces  d'une  bataille.  Klle  fut  san- 
et  Alexandre  mit  les  ennemis 
,  après  avoir  tue  beaucoup  de 
cl  blesse',  dit-on  ,df  sa  propre 
roi  de  Suède.  \ji  description  de 
taille,  Tun  des  événements  les 
larquablesde  riiisloire  de  Rus- 
»rne'c  d'une  foule  de  ciiTonstiii- 
sont  probablement  des  fictions 
Je  et  d'un  pays  peti  ccliirés.  Ce 
om  delà  Neva ,  près  de  laqiu'lle 
eut  lieu,  qu'Alexandre  reeut  le 
honorable  qui  lui  fut  alors 
Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  dé- 
son  pays  avec  une  valeur  ex- 
laire ,  défit  les  Tatars  en  di- 
gagemcnts,cl  affraiicUillu  Uus- 
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sie  du  tribut  que  lui  avaient  mqtosc  les 
surecsseurs  de  C.tujïis-klian.  Alexan- 
dre mourut  à  (îurodêt/,  prèsdeNo> 
\o«^orïKl  y  et  la  re<:onnaissanee  de 
sc2>  com))alriotes  I  cieva  au  rang  des 
saiuts.  Pierre  T  ',  sut  huLîlcment  pro- 
filer de  la  vénération  que  ce  héros 
avait  inspirée  aux  Russes,  et  bâtit, 
non  loin  de  Péterxbourg  ,  un  très* 
l>eau  monastère ,  au  lieu  même  où 
Alexandre  avait  remporté  sa  plus  glo- 
rieuse victoire  ;  il  institua  de  plus; 
sous  le  nom  de  S.  \lexandrc  NewsLoi^ 
un  01  dre  de  chevalerie  qui  brille  maiii- 
tcnatit  d*un  grand  éclat.        D-^t. 

ALEXA>bRK  1-.,  roi  dT^iosse, 
fils  de  Malcum  III,  succéda  à  son 
frire  l^^lgar,  en  wn'j.  L'imjK^uositc' 
de  son  earaitèn*  lui  fit  dimncr  le  sur- 
nom de  Farouche,  Avant  de  parvenir 
au  tronc,  il  avait  telleniPiit  su  cachet* 
ses  mauvaises  qualités ,  qu*aiissi(ot  qu'il 
hrs  dévoila ,  elles  surprirent  et  mécon- 
tentèrent tout  À  la  fuis  ses  sujets.  L»; 
nord  du  royauinc  fut  bientôt  rempli 
d*insurgents;  mais  Alexandre  les  défit 
suc<TSsi  veulent,  et  assura  sa  puissance 
par  la  mort  de  leurs  principaux  chefs. 
Kevenii  dans  le  midi  df>  ses  états ,  il  ns 
çut  un  jour  les  plahites  d*une  veuve  qui 
lui  dénonça  le  jeune  comte  de  Mearns, 
comme  ayant  Ciit  mettre  h  mort ,  sans 
jugement,  deux  de  ses  vassaux,  I'uie 
époux ,  l'antre  fils  de  celte  frmme. 
Alexandre  fit  pendre  le  eoupaMe  en 
sa  ])résenee.  Des  assassins  s'étant  In- 
troduits dans  sa  chambre  à  couche^ 
pendant  la  nuit,  il  s.'iisit  ses  annes^ 
tua  six  de  ses  aggresseurs ,  et  parvint 
à  s'échapper.  Après  avoir  rétabli  IVm'- 
dre  dans  son  rovaiime ,  il  rendit  uns 
visite  h  Henri  l*^,  roi  d'Angleterre, 
à  qui  il  fut  utile,  en  terminant  une  cjfiie- 
relle  élevée  entre  ce  prince  et  le»  Ir- 
landais. I^  reste  de  Kon  règne  fut  pai- 
sible. 11  mourut  sans  avoir  été  matné, 
eu  11^4?  'près  lui  ri'gnc  de  i  "j  an»,  et 
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fille  de  Henfi  III.  roi  d'J 

_     ..  O  roi  snEtnl  fut  tina, 

rÉoossc ,  rinime,  g*nl(!  comme  m  1 

iquii,  vu  I»  Cumingt,  fuuiUr   pa 

K  k  ràg«  Ui'our.  haxi'i  l'avauçn  vcï 

«  guerre  [uiir  leur  rrtiilre  \a  lùivTté^ 

d'Anglfi'  viDl,  ]ur»i[iie  tes  ômMoin 

■Ht  cette  ntidu  mnitrc  <lu  cblkau  ifÊl 

dn^aco  Opundanl,  juiqa'â  ce  qu» 

la  déglu.  eu  igr  (Le  tcuîr  lui-inèoH  l« 

fAlesua*  |;ouTtTti«iDeiii ,  d'autres  m 

I  jiuqu'i  nul  «uicore  lieu.  En  i^tiS 

1,  il  vint  roi  tic  Nomi)?!,  ijyà  nvatt 

lu  prince  tion.i  sur  ]ci  Un       '  ' 

PhiJippe  c(M*c,  parut  axa 

xnurs  su  mille,  ne-  nmilit  mtkrt  d*Ai 

rc  U  roi  Viiiiç«d«iisrinhfrieurdupM 

'écoiicilio  dre  tilli  au  -  dcviiBl  de  lut 

,  ijui  re-  n-ucon(riKDl  i  iiU^,  ov 

I  nrméti ,  une  luuillp  sui);laiil«.  Lt 

sonrutdc  ti;icn!i,  tutulcmculdt^its,  ^ 

'échappa  ifîjOoo  liomiac.t.  Buritotui 

gssqu'A-  Atciandre  Sniutt  l^onilini 

M  roule  jouroi^c,  ri  parait  douter  ' 

t  royau-  ité  prient  à  l'utioii.  lii 

a  larai.  oaitdetHDiumtes-iAM 


tnariâgc ,  rt  il  épousa  une  frnnçaise 
iionimee  lollitte ,  fille  du  comte  ile 
DiTu\  ;  mais ,  peu  de  temps  a))rès ,  il 
péril  à  la<-liassa.  Tau  i'i85,  entraine' 
par  son  i.lievai  dans  un  précipice.  Jl 
était  àtre  de  45  ans,  et  en  avait  rcf^nc 
07.  Ses  sujets  le  ref;r(ttèrenl  vive- 
ment ,  tant  à  cause  dt*  ses  bonnes  qua- 
lités (pic  (le  la  situation  critique  où  sa 
mort  laissait  le  rovaumc.      1) — T. 

ALKXA>  DHK  j AdhlJ.OiN ,  roi  de 
Po|u(;ne,  troisième  fils  de  (Misimir  JV, 
succedi  à  son  frère  JiNin  Albert,  en 
i5oi ,  étant  grand-duc  de  Lilliuai^e, 
ce  qui  lui  fit  donner  la  prcTercnee  sur 
Ladislis ,  roi  de  Bohême,  son  concur- 
rent. Ijii  dicte  et  les  [grands  se  décidè- 
rent en  (aveur  d\Vle\andre ,  dans  Tes* 
poirdVteindre  les  haines  sifunesti-s  à  la 
Litfauanie  et  à  la  Pologne ,  en  formant 
un  même  corps  politique  de  deux  peu- 
ples si  long-temps  ri  vau\.  EnrlK't,  les 
Lithuaniens ,  fl.itte's  de  revoir  la  cou- 
ronne sur  la  tête  de  leur  duc ,  consen- 
tirent à  la  réunion  des  deux  états,  a 
condition  néanmoins  quMs  auraient , 
ainsi  que  les  Polonais ,  droit  de  suf- 
frage a  IVlection   dis   rois  de  Polo- 
gne. Le  nouveau  roi  commença  son 
^     rcgne  par  une  pfifidie  :  au  lieu  de  se- 
''     courir  comme  allié  Shamatei,  chef  des 
Bulgares ,  il  se  saisit  de  ce  prince ,  con- 
^    tre  le  droit  des  gens ,  et  le  retint  pri- 
^    sonnier.  Les  historiens  jHjlonais  pré- 
'^     tendent  au  contraire  que  le  chef  des 
'     Bulgares  voidait  trahir  le  roi  de  Polo- 
gne. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  sénat ,  de  sou 
coté,  respecta  peu  la  bonne  foi  et  la 
|u5tice  pendant  le  règne  d'Alexandre, 
qui  avait  abandonne  les  rênes  du  gou- 
vernement à  Gliuski.  Ce  fa\orifit,  de 
•on  faible  monarque»  un  instrument 
de  ses  caprices  et  de  ses  vengeances. 
•Alexandre,  malade  et  paralytique ,  tou- 
diait  à  ses  derniers  moments,  lorsqu'il 
appiit  que  les  Tatars  venaient  detre 
Mlës  eu  pièces  par  l'année  i)olonaise 
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sur  les  bords  du  ^iémeD  :  il  n'eut  que 
h'  temps  de  témoigner  su  joie,  en  levant 
les  \  eux  et  les  mains  au  ciel ,  et  il  ex- 
pira  àVS'ilna,  le  1  fi  août  i5o7,  k/!^5 
ans.  Ce  prince ,  taciturne  et  mélanco- 
lique, indolent  et  faible,  fastueux  sans 
magnificence,  et  prodigue  sans  être 
généreux ,  ri^ua  1 4  ans  en  Lilhuanie 
et  cinq  ans  en  Pologne;  il  eut  pour 
successeur  Sigisniond  1*'.     B— p. 

ALEXAMJRE  (BEifoiT-Sxjiifis. 
las),  fils  de  Jean  Sobieski,  roi  de 
Pologne ,  natpiit  à  Dantzig,  en  \6'}']m 
Donnant  l'exemple  d'une  contra<uc- 
tion  singuliÎTc,  il  se  mit,  en  1697, 
sur  les  rangs  des  prétendants  à  fa 
couroime  de  Polonie,  et  la  refusa ,  eu 
1 704  ,  lorsque  (Jbarles  Xll  la  lui  of- 
frit. Le  motif  de  ce  refus  était  l'exclu- 
.sioii  ({u'on  avait  donnée  à  son  frère 
aine;  mais,  à  la  diète  de  1697,  ''  ^^^ 
un  des  concurrents  les  plus  actifs  de 
ce  même  frère.  Ce  prince  versatile  mou- 
rut à  37  ans ,  à  Rome ,  où  il  s'était 
jeté  dans  la  dévotion  ;  il  avait  pris,  un 
peu  avant  sa  mort,  l'habit  de  capu- 
cin. Le  |)a]>e  le  fit  enterrer  avec  pompe, 
auxdépc-ns  de  la  chambre  apoàolique. 


ALEXANDRE  DEMÉDICiS.  r. 

MÉDKIS. 

ALEXaT^DRE  FARNÈSE.  Fo^. 
Farkese. 

ALEXANDRE  SAUL1  (Le  Bieh- 
heureux),  r.  Savu. 

ALEXANDRE,  surnommé  Polt- 
UISTOR,  à  cause  de  sa  vaste  érudition  ^ 
et  CoRKÉuus,  parce  qu'il  était  atlrau- 
chi  de  Cornélius  Lentulu  s,  fut  disciple 
de  Cratès,  et  à  la  fins  philosophe ,  géo- 
graphe et  historien.  Selon  Suidas,  il 
était  originaire  de  Milet  ;  mais,  selon 
Etienne  de  hizance ,  il  était  né  âOnip, 
yillc  de  la  Phrygie.  Il  fut  fait  prison- 
nier dans  les  guerres  de  Mithridate, 
et  acheté  par  («orn.  Lentulus ,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  II 
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ïStÉe ,  ville  d«  lj  G 
lexaiidrr  I.i  fin  du  i'.  mccIi*,  *c  hvrt 
régnf  de  liiiiipliif  nc'rijwlc^ictniac  , 
ni  moins  <)in  sous  Bcraiiuiis  et  sous 
ÎTail  du     nicsséium ,  ri  fut  un  de  cej 

ans  av.  iiurcul  \e  Taîeaxh  duclriaei 
laison  de  el  (jui  ont  le  mieux  cxpl)^ 
usement  mges  ;  mais  il  ue  uotu  i 
nme  He-  de  dêtaib  iiir  sa  vie,  Nanl 
rivre,  et     lui  un  grand  nombre  d'oi^ 

selon  le  snnt,  pour  1^  plupart,  dts 
tsiressurAmtote,  saroîr;] 


it  qu'A-     deuueitfoquodinnostrapOi 

jieiu  Traihi  dàlie  à  rcBiM 

rasujet»,     <vill.i ,  impîui^,  noiir  U; 


cni([ua- 


fi)ts,cngrec,(bntesMril 

De  nous  Maauce.Fii  i333,  m-ht., 

ioDDede  des  oiirrages  de   ThèOil 

r  h  Bi-  Orotius  l'ii  traduit  eti  lai 

rtl«  lin  Recuei]ihlitulé:rifltfraM/l 

Ingonie  ,  rum  teraetiliœ   de   ftxia 

Europe.  tlVf8,îu-4"v>mfin,ila^ 

bt'd'imo  l'U  grec  et  en  latin,  Loodi 

,et  Plu-  iu-ia  :  c'est  uu  petit  voluB 

usieiens  mini.  II.  Cmnixentariia' 
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i  m  primé  ,  quolipril  sr  trouve    ma- 
nuscrit (luis   1.1    Hibliutlii'ciuc  iiiipc- 
riiihMlc  Paris,  rtd.ins  plusieurs  autres. 
VI.  7/1  librum  de  sensu  et  Us  tjuœ 
siib  srnsiim  cadunl ,  en  j;riT ,  à  la 
#4iiite  lies  Commentaires  de  Simpli- 
ciiis ,  sur  les  livres  De  anima,  Vc- 
lietiis ,  Aldus ,  lî^xn  ^  in-ful.  ;  en  l.iliu , 
]i:ir  [iiieilius  LMiilotliuMis  ,    Venetiis, 
i54J,  l'î'lç),  i;VVj,  i :")')()  ft  o;^, 
jn-lol.  ;  Vil.  //t  .'Instotelis  Meteoixjlo- 
f^icn^  gnvcc  ,  Venetiis  ,  Aldus,  i  j-Jt-j, 
in-fol. ,  latine  ab  .llexarulro  Pico- 
lomineo ,   i  ">  J  c  » ,   i  T)  /j  B ,    i  -1 7  3 ,  i  n- 
ful.  Quelf]ues  auteurs  prétendent  que 
rc  Ct>niiiient  lire  n'est  ]»ns  d'Ale\an- 
dn»  d'A|)lir<Klisée  ;  mais  hrueker  <T(îil 
ipril  e.st  de  lui.  \IJl.  De  Mistinne\ 
en  grec,a\ee  le  preVédent  ;  IX.  De 
anima  Vhri  duo.  Va\  p;i'e<' ,  à  Ja  suite 
de  Tliemistius  ,  avce  le  n".  I.  Latine 
ah  Ilieron,  Donutn^  Vendiis,  ij».»., 
1 5  1 1 ,  iii-fol.  ;  ces  deux  livres  forment 
ilcn\  traitC'S  séparés  ;    \.   Physica 
Scholia ,  duhitat innés  et  solutiones , 
libri  dutf,  çrœce  ,  Venetiis,  Trinra- 
vellus ,  I  ^^(i ,  in-i'o!. ,  latine  ab  Hie- 
ronrmo  Jia'^olinu  ,  Venetiis,  l 'i  J 1 , 
1541),    I  "»"»">,    i  ">"»<)>    in-l\)I.  ;  XI. 
Pnddematitm  medicorum  ift  physi- 
corum  libri  duo,  La  meilleure  éditiun 
v\\  j;n:e,  esl  celle  ïpie  Sylburjje  en  a 
dtuincr  dans  ««'lîe  d's  OEuvres  d'A- 
ristote,  diiiit  on  parlera  à  l'article  de 
ce  pliiioNoplie.  On  croit  «jut*  < es  pro- 
Idênies  sont  d'Alexandre  de  Trafics, 
et  non  d<'  relui  dont  nous  parlons  ; 
XII.  Libellas  de  FebribuSy  latine, 
Geor»ia  l'^alla  inteq^rete ,  ihiis  1111 
lîo<'urilde  divers  ouvrages  latins,  tra- 
duits par  ce  sa\ant;  Venise,  i4K8, 
in-fol.  On  «joii  «{ue  ce  Traité  est  aussi 
d'Alexandre  deTralles;  il  n'a  pas  ctc 
imprime' en  ^vvc,  Alexandre  uvait  en- 
core fiit  d'autres  ouviages,  dont  plu- 
sieurs existent  en  ar.iLe,  et  peut-être 
lutine  eu  grec  j  car  on  trouve ,  daUM  le 


t"  "  ^ 
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dialogue  de  la  Bibliothèque  ioipe- 
riale ,  un  livre  De  nutritione  et  aug- 
mentOy  qui  n'est  point  dans  la  liste 
de  ses  écrits.  Tous  ces  Commentaires 
sont  très-rares,  surtout  en  grec,  et 
eu  de  personnes  ont  le  courage  de  les 
ire.  Ils  sont  cejiendant  fort  utiles 
pour  l'histoire  de  l'ancienne  philoso- 
phie. ('/— B. 

ALEXANDRE  dk  Tralles,  sa- 
vant médecin  et  philostqdic ,  naquit 
à  Tralles,  dans  l'.Vsic  mineure.  Siui 
père,  médecin  lui-même, eut  cinq  fils 
qui  se  distinguèrent  tous  ])ar  leurs 
connaissances ,  et  dont  les  deux  plus 
célèbres  furent  celui  dont  il  s'agit,  et 
Anthémius  ,  architecte.  Alexandre  , 
a])rès  avoir  voyagé  pour  son  instruc- 
tion ,  dans  les  Gaules ,  eu  Es|iagne  et 
en  Italie,  se  fixa  à  Rome,  où  il  ac- 
quit une  réputation  justement  méritée, 
vers  le  milieu  du  G',  siècle,  sous  le 
règne  de  Justinien.  On  peut  le  consi- 
dérer ,  avec  Arétcc ,  comme  uu  de> 
meilleurs  médecins  grecs  depuis  Ilip- 

Iiocrate^  il  décrit  exactement  les  ma- 
adies,  et  mérite  d'èlrc  cité ,  tant  piuii 
la  justesse  de  ses  idées,  que  |M)ur  l'élé- 
gance de  son  .style  :  il  sut  égalcuieiil 
s'éloigner  d'un  dogmatisme  exclusil  et 
d'un  empyrisme  aveugle.  (k*|M*udant , 
il  fut  |X)Iypharmaque  exagéré,  partagea 
toutes  les  (*rreurs  de  son  temps,  et 
crut  aux  amulettes  et  an  enchante- 
ments :  il  pratiqua  le  premier  la  sai- 
gnée de  la  jiiguliàirc^ccfuthii  qui  donna 
aussi  le  premier  le  fer  en  substance.  Il 
y  a  plusieurs  éditions  de  si*.s  aeiivrcs  ; 
l'une  en  grec ,  ù  Paris ,  iu-ful. ,  1 548, 
chezRo]>crt  Esticjinc,  a  vec  les  correc- 
tif ms  de  Jacqiu's  Guiipil  :  ce  fut  I'.  Du- 
chatel ,  éveque«leMàcuii ,  et  grand-au- 
monier  de  France,  qui  commmiiqiia 
ses  manascrils  à  Goupil.  Une  vii'iile 
et  barbare  traduction  latine ,  que  Ka- 
bricius  dit  avoir  été  iaile  sur  qm-hpit: 
versio.'i  arabe,  inlilulct*:  Alexaudii 
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Mefbf-  d'un  niant  i  b  jambe  ,  k 

irtibiii,  \.nrKa  non*  a  IlitM  Ma  H 

igdum,  son  portrait;  c")»!  un  mon 

iu-8^.,  bifn  dcfit  el  qui  iiirinl<:  A'H 

enetiU,  sFiait  leuh<  de  U  rq^rdcr 

imis  re-  roinao ,  û  elle  u'Aaii  justif 

1,  uuij  mùlullu  d'Atttvniii ,  de  Ni 

ans  une  et  ilc  L.  Véru.i.  Vainement 

H  il'A-  pnrMiimc»    r.iMuiuMblci    4 

i555,  cûiitiv  Ifs  fi-AiiiIc»  d'Alfl" 

.  corpo-  cliArUtâD  leur  fcrnuit  k  ' 

wW*  d(i  UjImuI  dVpicurieji»  rt  de 

^itiidi-  iiioulraut  un  iurp«Dl  qu'H  < 

me.  En  teiu«iit  fait  sortir  d'uu  «i 

Sale  un  diiuit  Ëlre  le  Oieu  EocnUpc! 

yrci  de  inillc  aulre«  luittx  de  ce  ui 

'Aiider-  incnimiu  i  il  av^»i^iiitlai| 

il  a  tra-  et  s'en  HÙK  f^it  un  apfiuL 
iD  bliiic        ALEXlNDREoRBuxtÀl 

oée.  Ou  incDEPiiiu,uéùBcriiay  X 

Mmcu-  die,VFr9leiuiUi'iidu  la'.si 

t.rii ,  al-  lie»  auteur)  du  roiunR  SA 

Uilward  traduit ,  un  plntdl  ub1i£  i 

Ahrê^é  CiircR ,  de  la  Viedii  ooni 

^1  Lin-  doDÎen  attribua,  à  .Ciillj 
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Cors  (  le  court,  le  petit  ),  cîe  Château- 
dun.  Ijcs  ver*  suivants  ne  laisseront 
aucun  doute  sur  ce  fxit  : 


M.E 
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I.«  vrritf'  df  rbittuirr  ai  cim  li  Rojs  la  fitt , 
X  II  (It-rtdf  (ihrft'ijutluD.  Lambert  li  rori  1' 


eterit. 


^ui  du  Uiiit  \a  truit  et  ea  romaoi  la  mist 

Aiix^nilrr  ni>ui  liitl  que  Jr  B^rnay  fu  octf 
El  de  PATt»  rrfu  an  snaroomt  appelle i. 
Qui  ut  let  «ieoa  «ers  o  le*  Laaib«rt  mcUei. 

Les  manuscrits  que  j'ai  examines 
m  ont  fait  connaître  neuf  poètes  qui 
ont  coo[)ere  aux  diverses  branches 
ou  continuations  de  cette  collection  ; 
mais  ces  manuscrits  n'ont  pu  m'indi- 
quer  la  partie  qui  leur  appartient 
Ainsi  nous  avons  :  L  le  romand" A- 
lerandre  ,  par  I.aml)ert  li  Cors  et 
Alexandre  de  Paris ,  manuscrits  n'". 

7190,711)0-1,  rn^o-a, 7190 A. B., 
7190-5  ,  7l()8-^  ,  (M)8n  ,  fol.  1O4, 
«^,  du  fonds  de  l'abbaye  St.-Germain, 
H'*.  7(553  ;  de  St.-Virior ,  n".  89^  ,  et 
de  celui  de  Gui^e  ,  n  '.  74^)8  ;*  II.  le 
Testament  d' Alexandre  ^^;ïv  Pierre 
de  St-Oloud  (  Perrot  de  Sainct-Cloot  ), 
fonds  de  (win^e  : 

l^'U^ic^  rit  tnirtmèr  trt  iinr  cnvertare. 
Avance  a  lea  rli-s  qui  moult  afiirke  cl  jure  , 
James  nVn  irrt  j^we  tek  irrt  l'enrf  rmeture. 
l'croldr  Sdiacl  CI>io(  trov*  en  reftcri|»turc 
Qae  maTca  est  li  arbres  dont  le  fruit  ne  menrr. 

111.  li  lloumans  de  ioie  Chevalerie , 
ou  la  CMCSte  d'AUsamlre ,  par  Tho- 
mas de  Kent,  n".  7i9o-<>,ou  fonds 
de  la  Valliêre,  n".  !;i7ou,  in-fol.  parvo  : 

l>yn  bon  livre  en  latia  fis  resi  Iranalat^mcat 

^i  ninn  non  demande  ,  Tbomas  ai  ddo  de  KenL... 

Cet  ouvra{;e  curieux  est  cciit  dans  le 
lan(;a|;e  français  introduit  en  Angle- 
terre ])ar  (juillaumc- le  •Conquérant, 
et  qui ,  déjà  corrompu  en  Norman- 
die ,  par  Fancien  idiome  normand , 
ft'altéra  encore  |)ar  celui  de  l'an^lo- 
«axon.  Il  parait  que  Thomas  de  Kent 
n'a  £iit  qu'achever  cet  ouvrage  qui  au- 
rait été' commence  par  un  autre  poète; 
du  moins  la  citation  suivante  y  qui  se 
trouve  au  fol.  44  t  verso  du  manus- 
crit ,  le  fdilH'Ile  présumer  :  La  conclU' 
$ion  dcl  In^rtAlixaiuirc  et  de  mestre 


Eu  star  e  qui  translata  Veivre;  mais 
ou  ne  sait  si  cet  Eustachc  est  le  m^me 
que  l'auteur  du  roman  du  Brut;  ou 
celui  à  qui  l'on  doit  le  roman  du  Rou, 
IV,  la  Vengeance  d'Alexandre , 
c'est-à-di]'c ,  la  vengeance  que  son  fils 
Allie'nor  tira  de  sa  mort ,  par  Jehaa 
le  Vendais  y  que  Fauchet  et  ses  co- 
pistes ont  appelé  li  Nivelais  ;  V.  le 
Fœu  du  Paon ,  qui  contient  trois 
branches  ,  savoir  :  les  Accomplisse' 
ments  des  Fœux  du  Paon;  les  Afa- 
riages  et  le  Restor  (rétablissement  ) 
du  Paon ,  manuscrit ,  fonds  de  la 
Valière  ,  n*.  '1703  ,  in-fol, ,  et  3704 , 
in-4".  Cette  dernière  partie  est  de  Je- 
lian  Brise-Barre ,  qui  mourut  vers 
i5jo.  Les  autres  écrivaiDS  qui  ont 
contribue  à  cette  collection,  sont  :  Guy 
de  Gimbray  ,  Simon  de  Boulogne , 
suniommc  le  Clerc  (le  savant,  le 
lettre),  Jacques  de  Longuyon  et  Jo* 
hall  de  Motelec.  Le  roman  d^Alexan^ 
dre  fut  ainsi  l'ouvrage  des  poètes  les 
plus  fameux  du  i  S**,  siècle.  Ijes  pre- 
mières parties  parurent  vers  Fan  1  a  i  o, 
sous  le  règne  de  Philippe- Auguste ,  et 
non  sous  celui  de  Louis  VU ,  comme 
on  l'a  dit.  On  y  remarque  des  allu- 
sions flatteuses  sur  les  événements  du 
règne  de  ces  deux  princes ,  et  il  est 
très-bien  écrit  pour  le  temps  où  il  pa- 
rut ;  il  renferme  on  assez  bon  nombre 
de  vers  harmonieux  et  pleins  de  sens; 
les  descriptions  en  sont  animées  ,  les 
récits  naturels;  mais  ces  beautés  ne  se 
rencontrent  en  générai  que  dans  la 
première  partie;  le  style  des  continua- 
teurs est  lâche  ,  faible  et  languissant 
Au  i6\  siècle ,  il  a  paru  un  Abrégé  du 
Roman  d'Alexandre^  impr.  k  Paris , 
chez  Bonfons ,  sans  date ,  sous  le  titre 
di  Histoire  du  très-noble  et  très-vail- 
lant roi  Alexandre^â-GrantyjadU 
roi  et  seigneur  de  tout  le  monde , 
avec  les  grandes  prouesses  t/u'i  a 
f  ailes  en  son  temps*  B — t. 
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!  le*  ntiiius  àe  M.  île  1 
...anuiiic  dr  b  caibéJrali 
«^aut  |wrii  (luii  le  i(iiD|t> 
de  U  cuuT  (l<:  Ut>iiM  *f» 
t'i'duce,  au  »ui>t  de  In  i.^_ 
•IMln-  «rtii'ioi  du  clcr)^ ,  a 
(liic  à  Runic  de  voir  I'adIci 
rl.ircr  ouTiTtcmcnt  pour  h 
de  la  Fraocc;  liiiiaccBtS 
ciivtl  lur  uii  dccrct  ilu  . 
I  CtJ4 1  Lf!  q  u>  ue  Yaujiirha  \ 
lipuer  l'Oii  itjvùI  .  ci  d'y  a  ' 
1689,  r//ùi»«rc(f*r^«c 
lat'Mt.  Le  lout  a  ne  rcimt 
iii-fol. ,  raiH|uimà  en  1 7 
lÙK ,  pHr  Jcï  ïoùi)  du  P.  Il 
Rirttit!!  dt'  plusicuM  lelUes  1 
de  L  rcTuUliuu  (Ira  j 
Iksugf,  ctdrMTjnlcii 
lauliii  Kaiiu^lu.  Le  P. 
câluii,  eu  abn.%e',  mus  _ 
priucillilux ,  tt  i)m  s'otm 
cunsidrr;ililc  ilaiu  l'^lkM^i 
dima  des  «listcrUlîpm  jpH 
1rs  ^^t  l^*^-*!!^  JtJÉl 
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le  la  vniçiatc ,  contre  Lauiiri , 
)iiV(T  qiir  S.  Tliiun.is  rM  au- 
1.1  Somme  71ie(dn^ùjuc  t\\ii 
Il  nuui;  cuntrc  les  Hollainlis- 
r  revni(li(|iicr  au  nmiic  doc-* 
fjicc  du  S.  Sacrement,  Parmi 
'S  cVrïLs  ,  (jiii  firent  du  bi  ult 
temps,  il  iaut  miiiptri':  1.  ta 
laiiun  (ht  Pèclir  philo  lai^ln- 
des  Lettres  $ur  le  ThuJi'.i>ine 
s  aux  j<fMiiii'S,  f-<:i:ln'(Tllrsde 
Daniel  «  (t  ipii  mit  e te' t rou- 
lis rcditiuu  di:  LviUi,  où  elles 
inics  a\r<'  relies  île  son  ;jnla- 
Lduis  \IV  imjxKa  >ileiiee 
\  partis;  111.  W-ifolo'ji.ie  des 
Uiina    nii.\,\ionnaires  d*i  la 

I  \  .  1.1  Ctinfttrmitê  di'S  tviv- 
chinoLes  ,  avtc  ridtdatiiv 
es  et  des  Humains,  lin  ioiwiut 
Kaiidred'.ixoir  e<imli.ilhi  l'ui- 

II  toute  on  isioii  lo  m,i\i(iies 
[itaincs  ,  par  lappoit  .i  l'iUito- 
lles  atlrilnuiit  aux  papes  sur 
es,  uu  lie  peut  li:i  |  tard  on  lier 
*  déclare  a\<T  la  lUv'iiu*  force 
r  de»  pri lires  qui  ont  «-m{iloYe 
1(  leui-oiilie  les  VJlii^rois.  Sa 
?  de  la  mi'i^itm  de  5.  Denis 
agiste  en  Traiiee,  dont  ttuis  les 
li'jm sciaient  alors  désabuses , 
huuueur.JMin  jugement,  aiiisi 

0  tlo  l'arrivée  de  L;;7;ire  en 
e.  Peut-èlre  y  enlr.i-l-i!  (j-.:e!- 
lèt  de  ciUjK,  pour  maivt- i:ir 
iuu  des  d'.iminicaiii».  «pii  prc- 
t  en  |iusseder  les  veliijues 
r  couvent  de  St.-Ma\innn.On 
a  liste  lies  aulres  Dpux-ules 
idre,daus  le  tome  XWllI 
noires  de  .Mreron  »  <  t  dans  le 
iXècndo^t'  dt*s  plus  célèbres 
urs  do  la  lùii,  '1' — n. 
ICAM)KK  Nn/ii.As".  lu  ni'dir- 

1  conp;regalion  de  St.-Mam-. 
ris ,  en  i(>j  J  ,  it  nior!  .i 
s  ,  en    l'j-.'.Jî .  '  -t  cmiM'i  •■  :r 
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deux  ouvra ;;es  '.\.  la  Médecine  et  lu 
Chirurgie  des  I^auvrcs ,  Paris ,  iii-i  2, 
1-58;  il.  Dictionnaire  botanique  et 
pharmaceutique  y  in-iS".  Le  r'.ren- 
i'ernie  des  remt'des  choisis ,  peu  coû- 
teux y  et  faciles  à  pn'parer  pour  les 
maladies  internes  et  externes;  le  u**. 
expose  les  pi  incipales  pi-opricftés  des 
minéraux,  des  vej;L'tau <  et  des  ani- 
maux employés  dans  la  ineileciue.  Oa 
ne  ]>eut  ipi'applaudir  au  /rie  louable 
de  Taateur;  mai>  la  mederine  a  trop 
souvent  à  pemir  de  lacoidiauecqu'ini- 
jîiient,  à  des  f;eîis  peu  instruits,  les 
connaissances  puisées  dans  des  ouvra- 
ges aussi  incoiujî'etiN.    (J.  cl  A — w. 

ALKXAMiMM  de  Kklstain 
(  Ji  LLs  ,  ne  à  Ti-ente,  dans  le  iCi"'.  siè- 
cle ,  soreeSNÎvemeut  médecin  des  enipe- 
i-eui  s  Cliarles-Quinl,  Ferdinand  T'.  et 
Ma  xi  mi  lien  II.  O  prince  valétudinaire 
l'  combla  de  bien  laits  et  de  grands 
IioiMienrs,  et  lui  permit  meinc  de  les 
transmettre  à  ses  enfants^  quoiqinis 
ne  fussent  \)ns  légitimes.  Alcundritii 
mourut  dans  sa  plrie,  vers  iJ^n, 
h  i  aj'e  de  8/|  ans.  Ses  ouvraj;es,  eirils 
taiitot  envers,  tantôt  eu  prose  ,  sont, 
])<)nr  la  plupart,  desCummentaires  de 
(  i  ilieii.  llalaisNedepiusunouvra^esur 
riiygiène:  Salubrium,  sive  de  sani^ 
tate  tuendii,  libri  tri^iiUa  1res  ,  Cu- 
bniix,  !'')';'>,  in-ful.;  uu  autre,  sur 
!*(  dueation  des  enfants ,  Pœdotrophia, 
Ti^iiri,  ifirM),  in-b'.,  eu  vers;  un 
aiilie,  sur  la  pliilosophiede la  mcd^- 
ci  ne,  de  Medieind  et  Medico  dialo- 
f^us ,  Tigu  r  i ,  i  J  3  y ,  i  n-H".  ;  et  de» 
Commentaires  sur  le  Traité  des  /«»- 
prits  animaux  d'Actuarius;  et  5«mi 
Methodns  medeiuli^  \eiiiso«  i5î.i . 
iiwS'.  Dans  tous  ces  eVrib,  Alcxan- 
diiiii  fiit  preuve  d*un  bon  esprit,  et. 
le  [ircmicr,  il  indiqua  le  ra|ipuitiii- 
tei  lie  qui  existe  entre  les  mouvement  « 
(!(.'  i'ame  et  Turj^anisation  du  curp.t. 

(1.  et  V— %, 


i  diiu  VÉiùln,  fut 
>,  de  U  Kttr  de 
li  dr  presnilf  tflits 
poraÎD»  qui  iftaionl 
talniis,  irJsqii'A- 
hiédémc,  Stilpon, 
urc;  il  se  {irrrait 
)tc,  IcsimpuUtioiii 
us,  M  ecrivil  un 
coitTcrsaiions  en- 
lili^pf ,  anu  pirt, 
iànoii>e  d«  cr  plii< 
ranilé,  il  te  relira 
RdFr,diï3il-îl,  une 
jlaildoiinetleuom 
iTOinmp  cMie  tIIIc 
^t  presque  dtfsi^ilc , 
dn  jeux,  loiissr» 
ntreul,  Kn  w  bai- 
E ,  il  fii[  h\mâ  par 
aa,  Dt  en  mourut. 

C— B. 
CoMnÈNEs  ) ,  em- 

a  cinq  Sh  de  Jran 


Ai.r, 

lion  d'un  thefdn  l-'nncK 
(p)c  ]m  Grrc<dn^itnei)l1 
uesonûdf-ntAïUJ,  nouM 
Rii»èliiu .  mil  hii^ntôt  tet 
dautie\Aate,raadAiaific€, 
inlrciMiiuiiittd^Turks 
une  faiblo  cscoMc,  retoB 
UnlioDiilt,  àlr*T»s  tntSi 
y  dittebrr  U  rançon  dd^ 
tl  \a  rnppuruit  aux  To^ 
reiifîimln ,  n  An^rr,  ISM 
ru  Hberti;  nui»  i]  loar 
courir  de  grands  dange) 
gner  U  capitale.  I^  }aJ« 
pcriitr  et  des  miniatre) 
dansfiDRcUon.  CeiKndM 
venant  toux  les  jours  ^l 
et  tes  mata  de  fcmpct 
myé  des  Aitiiiet  râterA 

Jeux  sur  Alexis  qu'ara 
i;i  nne  des  tro  upes.  Prive 
et  de  moyens,  il  einplo] 
U  ruse  ,  la  polittf|ue  i 
conirc  un  ennemi  ludii 
qu'il  parvint  enfin  i  se  fi 
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l  de  Fciupire  ,  et  Alciis  lui- 
Aiit  au  nouveau  souverain  la 
ssiou  la  plus  noble.  «  Ma  fidë- 
envers  volic  prédécesseur,  lui 
il,  vous  i*epond  de  celle  que  je 
s  jure  aujourd'hui.  »  Le  nouvel 
'eur  Topposa  sur-lc-cliainp  à 
IDC ,  qui  poursuivait  ses  projets  et 
çait  à  grandes  journées.  Alexis 
'a  bataille  à  Calabr^a,  en  Th  race  ; 
loire  fut  long -temps  balancée; 
iuGd  Bryenue  fut  fait  prisonnier, 
ine  fut  pas  moins  heureux  contre 
£e,  nouveau  rebelle  qui  venait 
rprendre  Thessalonique.  L'an- 
uvanle,  il  clouiFa  encore  la  ro- 
des Patzinaccs  ,  peuples  habi- 
des  rives  du  Danube.  Tant  de 
es  ne  firent  qu'exciter  la  haine 
Is  ministres  qui  entouraient  Ijo- 
(*  ;  on  résolut ,  dans  le  conseil ,  la 
de  Comnènes.  Alexis,  prev;nu 
qui  se  passait,  et  déjà  excite  par 
Tatrice  Marie,  consulte  Pacu- 
officier  plein  d'expérience ,  ([ui 
"Opose  de  partir  sur -le -champ 
*arm(fe.  Alexis,  son  frère,  et  quel- 
imiSy  sortent  le  lendemain  matin 
nstantinople ,  et  se  rendent  à 
e,  où  était  le  camp;  la  noblesse 
nstantinople  et  le  Cc'sar  Jean 
se  joignent  à  eux,  et  Alexis 
odame'  empereur,  en  i  o8i ,  du 
itementd'lsaac,  son  aîné.  Sun 
er  soin  fut  de  marcher  à  Cuns- 
ople.  La  ville  fut  surprise  le  jeudi 
et  livrée  à  un  pillage  horrible. 
idoudr  l'odieux  que  ce  désastre 
Mr  lui ,  le  nouvel  emnu*eur  en 
^  un  vif  n-pentir ,  et  se  soumit 
pénitence  publique.  Botoniatr  fut 
édans un  cluitie.  Entouré  de  lac- 
et d'ambitieux ,  Alexis  fut  obligé 
er  une  multitude  de  grandes  di- 
,  pour  satisfaire  ses  rivaux ,  ses 
is  et  ses  partisans  ;  il  fit  ensuite 
ancr  Irène ^  et  confia  une  paitic 
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de  l'administration  à  sa  propre  mère , 
Aune  Dalascènc,  prince -se  d'un  grand 
mérite.  La  situation  de  l'cmpij*e  ré- 
clamait toute  l'activité  et  tous  les  ta- 
lents d'Alexis;  d'un  coté,  lesTnrks 
ravageaient  l'Asie;  de  l'autre,  Robert 
Guiscard,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre, 
et  fils  de  Tancrèdc  de  Hautcville ,  avait 
porté  ses  armes  dans  la  Grèce ,  bous 
prétexte  de  rendre  la  couronne  à  un 
imposteur,  qu'il  faisait  passer  pour  Mi* 
chcl  Parapinace.  Guiscard  assiégeait 
Djrrachium ,  que  défendait  Georges 
Paléologue ,  un  des  mciUeiu  s  généraux 
d'Alexis.  L'empereur  vole  au  secouis 
de  cette  ville ,  engage  les  Vénitiens  à 
faire  une  diversion  en  sa  faveur,  et 
parvient  à  affamer  le  camp  de  son  en- 
nemi ;  mais  il  cède  à  l'impatience  de 
livrer  bataille,  et  Robert  Guiscard 
taille  en  pièces  la  fleur  de  l'armée 
grecque ,  prend  Dyrrachium ,  et  fait 
venii*  de  nouvelles  troupes  pour  con- 
tinuer ses  conquêtes.  Alexis,  sans  se 
laisser  abattre,  lassemblc  les  trésors 
de  sa  famille  y  s't'm])arc,  non  sans  ex- 
citer quelques  troubles ,  de  l'argent  des 
églises  ;  obtient  d'Henri ,  empereur 
d'Allemagne,  d'attaquer  l'Italie,  et, 
par-là,  force  Robert  à  v  retourner. 
Cependant  Rohcmoud ,  fils  de  Guis- 
card ,  continuait  les  conquêtes  de  son 
père  en  lllyric;  il  battit  deux  fuis 
Alexis,  qui  eut  à  son  tour  plusieurs 
avantages.  Rol>ert  accourut  furieux; 
mais  les  Vénitiens  et  les  Grecs  le  dé- 
firent complètement ,  et ,  bientôt  après, 
la  mort  délivra  l'empire  de  ce  dange- 
reux ennemi.  Dyrracnium  et  les  autres 
places  enlevées  par  lui  retouiiièrent 
hOM  la  domination  d'Alexis ,  qui  sou- 
tint aussitôt  une  nouvelle  guerre  con- 
tre les  i)C}thcs,  dont  une  multitude 
innombrable  avait  passé  le  Danube,  et 
ravageait  laThracc;  ils  battirent  suc- 
cessivement les  généraux  Pacurien, 
Crânas,  et  Tempereur  lui-même,  qni 
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iCBCe  dans  m  capîutc,  »e\ 
1er  leur  pa^H^rt»  Xsw 
aiviaaiwc  rai  j  la  prii 
ifl  aux  pn'inicrs 
raahotiicLini  ;  ntoîk 
);riircnt  li 

nilrohrmiTil  !rur»  rotu{iii 
<{u'il  tes  l.tissait  iiuiiqiu 
Ccpenduiit,  Taticc,  gëui 
l'oupétait  faiblruieut  av^ 
.'(  la  vtfrittf ,  l'iunperefn!' 
les  Tiirkii  à  re|H>iu«crdi 
duM.  Jcen  Duc»  k*  h 
phb«  ;  .^ciis  Ct  alors 
cdiisitlérâbk  pgur  tefou 
nMs ,  eu  ap^pant  Ici 
lion  (luis  4aUi)dic,9^ 
bit'gù,  il  ingM  p>Wl>^ 
lirer.  Lrs  «^rtmRS  Mu 


meut  reiiroflic  c«l(c  per 
vc  b  cuii({ii^lG  <^(  le  |Nii 


(Jim  Its  cLcfs  euroni 


rie  et  de  la  l'alcaline,  il 
c]Jinvilc!>]<br.efinuilûi4 
miïcs,  KUM  l'û  fitrCNt 
'  lui  dciltelLll 
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n  avait  voulu  réprimer  les  cr- 
•  ;  on  lui  roprorlic  à  colle  oron- 
quelqucs  tr;iils  iruno  excessive 
île'.  Opeiidiiiit  Alexis,  en  il'au- 
irconstanccs ,  moutra  beaucoup 
lunitc;  il  fit  {;race  À  plusieurs 
|)irateurs  qui  attentèrent  h  sa  vie. 
tour  (le  SCS  sujets ,  ipie  ses  tnli-nts 
i  grandes  qualités  lui  avaient  d'à- 

acquis,  sVtait  refroidi  dans  ses 
iircs  années,  et  la  lonj^uenr  de 
•fgnc  semblait  avoir  fatigue  la  pa- 
c  de  Gonstaritinople.  11  mourut, 
1 1 18,  d'une  goutte  qu'un  froid 
vif  fit  remonter  dans  la  poitrine, 
(derniers  moments,  rimperatrico 
I  fille  Anne  ComnèiM'S  le  solli'i- 
it  vivement  d'exclure  du  trône  son 
le^n  Comnenes,  et  de  mettre  la 
onnc  sur   la  tcte  de  Hr\ennc, 

d'Anne;  il  le  refusa  cOn>tini- 
t.  Son  règne  avait  duré  3*;  ans. 
historiens  qui  ont  parlé  de  ce 
oc  l'ont  peint  sous  des  couleurs 
diflTérentes;  sa  fille,  Anne  (]om- 
!S,  qui  a  écrit  sa  vie,  di\iséven 
ivres ,  cherche  à  justifier  toute  sa 
Inite  :  il  est  certain  né.uim(;itis 
eut  troj)  souvent  recours  aux  ;jr- 
*s  d'une  politique  insidiiMise  :  mais 
iblcsbc  (le ses  états,  et  ladiificulté 
L'inwnstances  dans  lestfuelles  il  se 
va,  peuvent  servir  à  justifier  cette 
linte  tortueuse.  Les  histoires  de 
arc  et  dcGIycas  finissentau  rè;;ne 
e  prince.  L — S  —  k. 

LILXIS  11  (  CoMîîtWKs),  empe- 
'  de  Constantino|»le,  naquit  dans 
ï  ville,  en  i  i()K;  il  était  fi!s  de 
nirl  Comnenes  et  de  Marie ,  fille 
laimond ,  prince  d* Antiochi*.  Otte 
iressc,  qui  avait  pris  dans  uncou- 
l  le  nom  de  Af'na^  sv  fit  procla- 
régente  à  la  mort  dr  M.muH,  et  se 
•0S.1  à  gouverncT  Te  m  pire  sous  le 
1  du  jeune  Alexis,  qui  se  trouvait 
s  dans  ca  i  a",  année,  (le  prince 
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ainionçait  un  caractèrtî  sans  rnergic, 
et  les  and)itieux  qui   remplirent  dé 
troubles  les  courts  moments  de  son 
apparition  sur  le  trône,  eurent  soia 
de  Tabrutir,  en  l'cxcitint  au  vice  et  à 
l'indolence.  I/im{MTat  rire -mère  par- 
tagea bientôt  l'autorité  avec  le  protose»- 
hastc  Alexis,  son  amant;  mais  il  se 
forma  des  partis  contre  la  réj^ente  «ît 
contre  le  favori;  tous  s'appuv;âcnt  du 
nom  du  jeune  empercm*.  Marie,  sa 
sœur,  femmedeCe'sar  Jean,  e\dta  un 
grand  timiultc  dans  Consîantinople  ; 
Andi'onic  Comnenes  profita  de  ces  do  • 
sordrcs  pour  s'ouviir  un  chemin  au 
tiône;  il  s'avança  vers  la  capitale ,  v 
fut  reçu  comme   un  dieu  tutclairc, 
s'emjiara  de  rantoritc  ,  et  cependant 
fit  couronner  solennellement  le  jeune 
Alexis ,  auquel  il  ne  laissa  que  la  li- 
berté de  chasser ,  et  de  selivn'r  à  tons 
les  excès.  Le  malheureux  enfant  \il 
périr  successivement  tous  ceux  qui  lui 
étaient  attachés,  et  enfin  sa  sœur  et  s.i 
mère ,  dont  il  fut  contraint  de  signer 
l'arrêt.  C'éLiit  un  crime  impardoun:i- 
ble  de  lui  parîrr  drs  allai ivs  de  l'étal. 
Alexis  avait   été  fiancé  à   A'inès  de 
France;  mais   le   mariagtMie  fut  pM 
consommé,  et  Androniclui  fité]H)usrT 
sa  fille  Irène,  nientôi  le  jrune  empe- 
reur entendit  tout  le  |v>uplc,  c\cîtc 
par  des  mananivrcs  s»rrèt«'S,  lui  d*-- 
mander  d'associer  à  l'empire  son  |>rr- 
fille  l>t>au*père.  Alexis  avait  trop  prn 
dVx|Mfrience  |>Oiir  ne  pas  croire  à  vjcX 
enthousiasme  ajqiarent,  et,  le  lende- 
main ,  il  reçut ,  au  pird  des  autels,  l«9 
serment  d' Vndronic.  (irttt>  irrémonic 
était  à  prine  aclu  vcV,  fpir  cetlangt  re4i\ 
coih^^uc  le  fit  (h via  ri  r  inc.q>able  de 
régn-r ,  et  tout  le  conseil  fut  bi«'iiiôt 
(Varrord  sur  ie  dai!^f'r  qu'i!  y  aurait 
à  lui  iaitSiT  la  vie.  'i'niis  assassins  m- 
trèirht  la  nuit  dans  son  appartcmrnl, 
et  l'efanglèrt-nl   avec  4a  conde  d'nu 
arc  ;  sa  tôle  fut  jetée dius  nue  fo&sc  d..s* 
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OA  ne  Apliroduéf.  nite  de  U  C 

exanilrc  l:i  lin  du  i'.  .tièd^*,  m;  livr 

*gne  dt:  Imophie  pcripaléricicnBe  „ 

itmoiiu  «lia  sous  HnmiiDut  H  sour 

vnth  du  nirssMcn.  ttfuiun  dccen 

eus  av.  iiurcnl  k  mieux  kdoclrioel 

ligondc  «l  qui  ont  le  mieux  cxpHf 

usetnciit  rraËcn  ;  mai.i  il  ue  uvax  i 

nme  Hé-  Av  aciail*  sur  sa  nir.  Nuiul 

■irrc,  et  lui  un  [^rand  nombre  tlW 

scloD  le  sont,  pour  la  plupart ,  des . 

iuni  au-  tairessurAriitote,  savoir:  1 

it  qxfA-  de/me^oquodinnostrapol 

crJtqua-  [iiHit  Trniti;  iltilie  j  l'cnip«!f| 

ESSuiMs,  l'alU  ,  impfiiAt!,  ituur  la 

lire  (îcï  f»i«,  mgr(!c, cliralcsbtfril 

Dc  nous  Ahoucc.tn  i355,  in-lbl. 

letine  de  des  oim-3g««  do   Tliâhi 

t  la  Bi-  Crotiuj  l'a  trailiût  en  lA| 

1%  dp  Rccucilînlttul^:  F«tnvm/i 

luonir  ,  rum  sentenliœ  de   fata^ 

Eiirope.  i(\fi8  ,in-^".;  tndji  j'A  à  4 

nt  d'uuc  m  grec  cl  en  btin,  Landî 

,'c!  l'Iu-  in-ia  :  c'est  un  prtîl  voluid 

tekimi  mun.  II.  Commentarius'. 
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îinpriiiit'  ,  qin)i(|iril  se  trouve   ina- 
liiist'i'il  (lins   la    Ilibliutlirquc  impc- 
rialo  (le  Pari*!,  et  i1.ni s  plusieurs  aulR'S. 
VI.  7/1  librum  de  sensu  et  ils  (jitœ 
snb  scnsiim  catlimt ,  eu  <^rec ,  à  la 
«uilc  des  Commentaires  de  Simpli- 
ciua  y  sur  les  livres  De  anima ,  Ve- 
uetiis ,  Aldus ,  i  J'27  ,  in-fol.  )  eu  laliu , 
par  Lueilius  IMiilotlianus  ,    Venetiis, 
i5:î  ^,  1549,  i/îVJ,  i^JQ  et  iJ^S, 
iii-fol.  ;  VII.  //i  Aristotelis  Mrteorolo- 
f^lca ,  gnvcc  ,  Veiietiis ,  Aldus,  l 'Ji-j, 
iii-fol. ,  latine  ah  ^ilexandro  Pico- 
lomineo ,   1  j .{  o ,   1 5 48 ,    1^75,  i n- 
fol.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
rc  Connuent  lire  n'est  pas  d'Alexan- 
dre d'Aphrodisee  ;  mais  Brueker  eroit 
qu'il  est  dt*  lui.  VllI.  De  Mistione\ 
en  grec,  avec  le  preVe'denl  ;  IX.  De 
anima  Vhri  duo,  Kn  gn'<' ,  à  la  suite 
de  Tlieniislius  ,  avec  le  n*.  I.  Latine 
ah  Hieron,  Donuto,  Vendiis,  i5o'j, 
1 5 1  i  ,  iu-f(»I.  ;  ces  deux  livres  forment 
deux  traite's  sépares  ;    \.   Fhysica 
Scholia ,  duhitatinnes  et  solutiones , 
lihri  duo  ^  çrœce  ,  Venetiis,  Trinea- 
vcliiis ,  1  7k}()  ,  in-fu!. ,  latine  ah  Nie- 
ronrmo  Ba'^oUno  ,  Venetiis ,  1  > }  1 , 
1549,    iVi"»,   i'">'»î),   in-fol.  ;  XI. 
Prohlematnm  medicnnim  et  physi- 
corum  libri  duo,  La  meilleure  c'ditiun 
l'ii  grec ,  est  celle  que  Svlburge  en  a 
donnée  dans  erlîe  d«\s  OEuvres  d^A- 
ristnte^  dont  ou  parlera  âraitirledc 
ce  plùiosophe.  Ou  croit  que  ces  ijro- 
bleuies  sont  d'Alexandre  de  Trafics , 
rt  non  de  celui  dont  nous  parlons  ; 
XII.  Libellas  de  Fehrihus,  latine, 
Geot'f^ia  fallu  interprète,  dans  nii 
lîecutril  de  divers  ouvrages  latins,  tra- 
duits par  ce  sa\ant;  Venise,  1488, 
in-fcl.  On  croit  que  ce  Traite' est  aussi 
d'Alexandre  dcTralles;  il  n'a  pas  cte' 
imprime  en  grec.  Alrxandrc  avait  en- 
core fait  d'autres  ouvrages ,  dont  plu* 
sieurs  existent  rn  arnbe ,  et  peut-être 
oiêmc  eu  grec  ;  car  on  trouve  y  dans  le 
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Gitaloguc  de  la  JBibliotlicque  impé- 
riale ,  un  livre  De  nutritione  et  aug- 
mentOy  qui  n'est  point  dans  la  liste 
de  ses  cfcrits.  Tous  ces  Commentaires 
sont  très-rares,  surtout  en  grec,  et 

u  de  personnes  ont  le  courage  de  les 
ire.  Ils  sont  ce|)endant  fort  utiles 
pour  l'histoire  de  l'aucicnne  philoso- 
phie. C— fi. 

ALEXANDRE  de  Tr allés,  sa- 
vant médecin  et  philosophe ,  naquit 
à  Tralles,  dans  LVsic  mineure.  Son 
père,  médecin  lui-même, eut  cinq  fils 
qui  se  distinguèrent  tous  ])ar  leurs 
connaissances ,  et  dont  les  deux  plus 
célèbres  furent  celui  dont  il  s'agit,  et 
Anthemius  ,  architecte.  Alexandre  , 
a])rès  avoir  voyage  pour  sou  instruc- 
tion ,  dans  les  Gaules ,  en  Espagne  et 
en  Italie ,  se  fixa  à  Rome ,  où  il  ac- 
(piit  une  réputation  justement  raéritei>, 
vers  le  milieu  du  G',  siècle,  sous  le 
règne  do  Justinien.  On  peut  le  consi- 
dcTcr ,  avec  Arétee ,  comme  uu  des 
meilleurs  médecins  grecs  depuis  Ilip- 

1>ocrate;  il  décrit  exactement  les  nia- 
adies,  et  mérite  d'être  cité ,  tant  pour 
la  justesse  de  ses  idées,  que  |X>ur  l'élc- 
gance  de  son  style  :  il  sut  égalemeut 
s*éloigner  d'un  dogmatisme  exclusitel 
(ruu  empyrisme  aveugle.  Cependant , 
il  fut  polypliarmaque  exagère', partagea 
toutes  les  erreurs  de  son  temps,  et 
crut  aux  amulettes  et  axn,  enchante- 
inents  :  il  pratiqua  le  premier  la  sai- 
gnée de  la  juguLiirc }  ce  fut  lui  qui  donna 
aussi  le  premier  le  fer  en  substance  II 
y  a  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  ; 
Tune  en  grec ,  à  Paris ,  in-inl. ,  1 548 , 
chrzRolicrt  Estiennc,  avec  les  correc- 
tions de  Jacques  Goupil  :  ce  fut  P.  Du- 
chatcl ,  é^'êqucilcMacoii ,  et  grandrau- 
monier  de  France,  qui  communiqua 
ses  maniiscrits  à  Goupil.  Une  vieille 
et  barbare  traduction  latine ,  que  Fn- 
bricius  dit  avoir  éié  faite  sur  qiiolq'ie 
version  arabe  ;  iiilitulee:  AU/:aiîd\i 


ALR 

ne^ùf  d'un  iiIg^k  à  b  jainbc  , 

;7fi6iu,  Liincn  noiii  a  lit»»^  Un  1 

icdiini ,  son  porn-Bil;  c'»t  un  ma 

in-8".,  birn  <!cnt  cl  qui  njéritr  d* 

enciiù,  straii  teuti'  de  U  iq^rdrr 

luus  re-  romui ,  si  dl«  o'ëuil  justifié 

1,  mais  mniaillu  d'Ântuiib.  de  Ml{ 

!)n.i  une  cl  de  L.  Venix.  Vainemcol 

es  d'A*  pmiiniirs    rauoiuublc*    ^ 

i5^3,  cniiti-c  le»  fraiidc»  d'Atoii 

coifo-  rliirUua  tenr  fcrnuit  U  boi 

%ùh  ad  trAÎUut  dVpictirieiis  tt  de 

[rituili-  moDlrant  un  serpent  qu'il  w 

fue.  En  leiucnl  fait  soriîr  d*uu  œal 

Sale  un  Ahùl  être  le  dieu  &«culape  ; 

ïrM  de  mille  autres  tours  de  ce  ge» 

'Auder-  incuimiM  ;  il  avaft  x^uit  U  t 

il  n  tr.i-  et  s'en  c'tait  Ciit  tm  &ppnL 
lu  latine        ALEXANOBEoRBcnitAl 

11^.  On  mcDsPAiiu.nudRcmtiy 

Mercu-  die,  vei»  le  milieu  du  la'.: 

er.i ,  »t-  den  auteiin  du  ronuui  d"^ 

Hitwnrd  traduit,  un  plut<tt  iiall^ 

jibrégé  Ciirce,  deb  Viedii  conqi 

' ,  Lon-  dunîen  attribuée  à  CalG»! 
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Cors  (  le  court,  le  petit  ) ,  de  Cliâteau- 
dun.  Les  vers  suivants  ne  laisseront 
aucun  doulc  sur  ce  fjiit  : 

l.«  vern#  <lr  rhiituirr  ai  cma  li  tLij»  la  fiât, 

t'n  rl«-r«ilf>(:hd«ti4U(liin,  Lambert  lî  «on  rescrit, 

^,hii  du  Idiiii  \a  tmit  ri  en  rnmant  U  mtsU 

A!ixdniirr  ni>u«  dut  que  di>  B^rn^y  Tu  nrx, 
El  de  P«ri«  rrfu  «n  •numnmi  apprllet. 
Qui  ot  Irt  «leot  «ers  o  Irt  LamUrlmcUcs. 

Les    manuscrits    que  j'ai   examines 

»i*ont  £jit  connaître  neuf  poètes  qui 

ont  cou|>éré  aux   diverses  branches 

ou  continuations  de  celte  collection  ; 

inais  ces  manuscrits  n'ont  pu  m'indi- 

qiier  la  partie  qui  leur  appartient. 

Ainsi  nous  avons  :  I.  le  roman  d'^J- 

Urandre  ,   par   Laniljert  li  (>)rs  et 

Alexandre  de  Paris ,  manuscrits  n'". 

7iî)o,7iî)o-i,7i()o«i,^iç)oA.B., 
7 '9^5  ,  74()8-3  ,  iHi^n  ,  loi.  ,04, 

«•«,  du  londs  derahhaye  St.-Germain, 
n''.  7()55  ;  de  8t .-Victor ,  n".  89^  ,  et 
de  ck\\\\  de  C^n^ë  ,  n  ».  74()8  ;'  IL  le 
Testament  d' Alexandre  ^^tiv  Pierre 
de  St.-Cloud  (  Perrot  de  Sainct-Cloot  ), 
fonds  de  r<an}:!;ë  : 

Avarice  m  les  rln  qui  mnult  alrickr  cl  jurr  , 
Jamci  nVn  ifrl  irli'r  irk  i<>rt  renfermeture. 
Ferai  de  Saioct  CIimI  trov*  eo  reseriplurc 
%^m  mavci  fit  li  arbm  donl  le  fruil  ne  meure. 

JIL  li  Houmans  de  tote  Chevalerie , 
ou  la  Geste  d'Alisandre ,  pr  Tho- 
mas de  Kent,  n".  7i9o-(>,ou  fonds 
4le  la  Vallière,  n".  !?t7o-i,  in-fol.  parvo  : 

li'un  bon  livre  en  latio  fii  rrit  Iranslatroitiit 

^hii  mnn  non  drmandr  ,  Tboina*  ai  non  de  Renl..., 

Cet  ouvrage  curieux  est  écrit  dans  le 
langage  français  introduit  en  Angle- 
terre i>ar  Guillaume -le -Conquérant, 
et -qui ,  déjà  corrompu  en  Norman- 
die ,  par  Fancien  idiome  normand, 
s'oltëra  encore  ]Kir  celui  de  l'anglo- 
saxon.  Il  paraît  que  Thomas  de  Kent 
n'a  lait  qu'achever  cet  ouvrage  qui  au- 
rait cte' commence  par  un  autre  poi'te; 
dn  moins  la  citation  suivante ,  qui  se 
trouve  au  fol.  44  »  verso  du  manus- 
crit ,  le  Clit-elle  présumer  :  La  conclu- 
sion del  Iwr^Alixaiklreetde  mestrc 
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Eustace  qui  translata  Veivre;  mais 
on  ne  sait  si  cet  Eustache  est  le  même 
que  l'auteur  du  roman  du  Brut;  ou 
celui  à  qui  l'on  doit  le  roman  du  Rou, 
IV.  la  F  engeance  d'Alexandre , 
c'est-à-dire ,  la  vengeance  que  son  fils 
Allienor  tira  de  sa  mort ,  par  Jehan 
le  Vendais ,  que  Fauchet  et  ses  co- 
pistes ont  appelé  li  Alvelois  ;  V.  le 
Fœu  du  Paon  ,  qui  contient  trois 
branches  ,  savoir  :  les  Accomplisse^ 
ments  des  Fœux  du  Paon;  les  Ma- 
riages  et  le  Restor  (rcftablissemeut) 
du  Paon  y  manuscrit,  fonds  de  U 
Valière ,  n".  •1703  ,  in-fol. ,  et  3704 , 
in-4'\  Cette  dernibre  partie  est  de  Je- 
han Brise-Barre ,  qui  mourut  vers 
i5jo.  Les  autres  cfcrivains  qui  ont 
contribue  à  cette  collection ,  sont  :  Guy 
de  Gimbray  ,  Simon  de  Boulogne , 
surnomme  le  Clerc  (le  savant,  le 
lettre  ) ,  Jacques  de  Longuyon  et  Je* 
han  de  Motelec.  Le  roman  SAlexan* 
dre  fut  ainsi  l'ouvrage  des  poètes  les 
plus  fameux  du  i  y,  siècle.  I^es  pre« 
mières  parties  parurent  vers  l'an  1210^ 
5011S  le  règne  de  Philippe-Auguste ,  et 
non  sous  celui  de  Louis  VII ,  comme 
on  l'a  dit.  On  y  remarque  des  allu- 
sions Qatteuses  sur  les  événements  du 
règne  de  ces  deux  princes ,  et  il  est 
très-bien  écrit  pour  le  temps  où  il  pa- 
rut ;  il  renferme  an  assez  bon  nombre 
de  vers  harmonieux  et  pleins  de  sens; 
les  descriptions  en  sont  animées  ,  les 
récits  naturels;  mais  ces  beautés  ne  se 
rencontrent  en  cénéral  que  dans  la 
première  partie;  le  style  des-contimia- 
teurs  est  Lichc  ,  faible  et  languissant. 
Au  1 6^  sîède ,  il  a  paru  un  Abrégé  du 
Roman  d'Alexandre ^{mf^r.  k  Paris, 
chcE  Bonfons ,  sans  date ,  sous  le  titre 
d^ Histoire  du  irès-nobls  et  treS'Vail^ 
lant  roi  Alexandre^û'  Grant  j  Jadig 
roi  et  seigneur  de  tout  le  monde, 
avec  les  grandes  pronessei  ^'U  m 
faites  en  son  temps*  B  "--t. 
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ItiDEB  j>t6ùiiMfim,t»r»ti 

ftMautu  In  Im  ibôus  de  M.  de  1 

^tfais-  ctiamiinc  A*  lu  ralbtJnle.  L 

I  de  âl--  ^yaiit  putlt  tluit  Ir  Irni  |<»  d« 

igiiuv.  (le  Ih  mur  de  Uuiuc  ■         ' 

i5;pT0-  l'ranrt,  nw  iiqrt  de 

wolftne  qiuUv  srtû'Jo*  du  cirrco ,  < 

|Bnnrin>  quu  a  Eouc  de  vmt  ^llUtKV^ 

)tii)lrlli>*  t'l:irer  cufi^rtcuv^iit  pour  J4 

bmrux  ili'  la  Fciotc;  itiuuLcni Xl^ 

Wfi«u-  nivit  l'ai'  u»  ilccrvt  du   1 

i  uuie  I  f>y4i  ce  qui  nn  IWpnclta  p 

i  Umyt  meut.  \.k  tout  a  tté  rcuui  4 

k  çratifl  iri-fiil. ,  rciiDpitmtH  ta  fj^ 

ïd«  éni-  nJM' ,  p«r  le»  huiii»  «Ih  P.  Hl 

I  })nrf>it  iiteDbrs  de  pluHvun  l«Uni»dl 

le  faune-  <Ic  I4  t^ubliou  du  jrma 

de  con-  I^^tsgc,  ctdcMiVMtlesBotsl 

[de  B«-  tauli»  Huiica);lu.  Le  P.  Abi 

^ue  son  reJuU  1  m  abn%iCi  mnis  ceffl 

savants  pi'iodpuui ,  ce  ([td  s'en|M4 

us  iUu»-  ruiisidi^abl«  dam  l'^Kae ,  M 

met.  J.a  daiiii  des  disMdataOM JM14 

■Ksnnce  Us   iwinlx  routeHi»  drast 

t:|»r*ci  -^— iirliMir  iflinrilriWWI 
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delà  vulîratc,  contre  Ldunr.i, 
;ouV(T  (jui'  S.  Tli<nnas  c>\  ail- 
la Somme  Theoln^itfuf  <(ui 
un  iiuui;  contre  les  liollamlis- 
m*  i'cvt>iuli(]iicr  au  iiirnio  cloo- 
f/Jicc  du  S.  Sacrement.  Vmui'ï 
:vs  cVrits  ,  c{iii  firent  du  bruit 
temps,  il  iaut  rnui;)!(*i-:  I.  la 
riatioH  (ht  Fècht^  phi!<*y(if/iî' 
.  (U's  Lettre i  sur  le  ThuwÂ>me 
l'S  aux  ji'Sullrs ,  («iMircdlcs  de 
Diinul,  (t  ([lii  (Mit  ttt' tinu- 
aui»  IVditiou  d<;  Lyon,  où  elles 
luiios  a\or  rflli'.N  df  î^oii  .jiila- 
:  Lt)uis  \\\  iiuposa  >ilrnrc 
ii\  [Mrtis;  111.  Wï/*olo{^ie  lies 
icuins  mis.sùmnaii'es  th  la 
;  I  \  .  1.1  Cnnfttrmitê  dfs  Ct^'rc'- 
chbioises  ,  tu'ic  V Idtdutria 
tes  et  des  Homai/i'i.  l'.u  lun.uit 
i'\aiidn>d\i\()i!-  riindtattu  l'ur- 
en  tdule  orc  isiou  lo  nM\inirs 
intaiiics  ,  |iar  ra|)|MHl  a  Tauto- 
rlles  attriliUMit  aux  jKipos  siu' 
CCS,  ou  ne  {)cul  lui  paidoniur 
'0  d(fd:u'e  avec  la  nusuc  force 
iir  des  piiiires  qui  ont  rnipiove 
1 1(  iVuciuiln*  les  .\!lii"roiN.  Sa 
e  de  lu  mission  de  S.  Denis 
Vigiste  vu  l^ranee,  dont  tous  les 
iti<]U(  s  étaient  alors  dffviljuses , 
riiunueniàson  ju|j;enicnt,  aitisi 
le  de  Ta r rivée  de  L;:7:ire  en 
vv,  IVut-elro  y  enira-t-i!  (|::el- 
l'i'èl  de  eoips,  pour  mai".t'.i:ir 
liuii  des  dtiniiiiicaiii».  «pii  [»re- 
iil  <>n  |)assed<T  1rs  leliijUP.s 
ir  aunent  do  St.-Ma\iniin.()n 
la  limite  des  auln-s  OpuM-uIrs 
ndre,-dans  le  Utinv  \\\]|[ 
moires  de yicêron  ,  cl  il.iiis le 
I  A'écrolorf  dt*s  plus  célèbres 
jurs  de  lu  J'ni.  'V — n. 

.XAM)KK  .  N îlot. as],  Ix-neùio- 
U  cou|;regati(ui  de  St.-Maur. 
iris,  en  i(.>j|  ,  et  nuu-!  à 
lis,  cil    i^jiîî,'-!  tiuiuu '-.u* 
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deux  ouvraj;rs  :  1.  lu  Médecine  et  la 
Chirurgie  des  Ptuwres ,  Paris ,  in-i  a, 
i^jS;  II.  Dlttionnaire  botanique  et 
pharmaceutique^  iu-S".  Le  r'.reu- 
feruie  des  remèdes  choisis ,  peu  coû- 
teux, et  l'aeiies  à  préparer  pour  les 
maladies  internes  et  exlernes  ;  le  •a^ 
expose  les  pi  iuci))ales  pi-uprielcs  de^ 
minéraux,   des  vet;etauv  et  des  ani- 
maux employés  dans  la  médecine.  Ou 
IIP  ])eul  (p l'applaudir  au  y.Me  louable 
de  Tautenr  ;  mais  Li  inedi-nne  a  trop 
.souvent  à  j;eniir  de  laconlianeequ'iiii- 
j'irent,  à  des  gens  peu  instruits,  les 
ionnaissa lices  puisées  dans  des  ouvra- 
'  ges  aussi  iiieuiup'eK'i.    (i.  et  A^N. 
A  L  !■:  X  A >  \)  :;  l  N  l  dl  Kelstain 
(  JiLts. ,  ne  à  Ti-enle,  dans  le  iG*.  sicf- 
el<",  sur<:es>iveinent  médecin  des  empt> 
reur.s  C lia iies-( Joint,  Fenlinand  l*^'.  et 
Maximilieii  II.  O  prince  valétudinaire 
!<•  combla  de  bien  lit  ils   et  de  [grands 
boni  leurs,  (  l  lui  ])eriuit  mcine  de  les 
transmettre  à  ses  enfants^  quoiquMs 
ne  fussent  [kis  légitimes.  Alcxandrini 
mourut  dans  sa  plrie,  vers  i5po, 
a laj;i'  de  S'i  ans.  Ses  ouvraj;es,  cfcrils 
lahtot  envers,  tantôt  en  prose,  sont, 
pniula p!u|).-ii-t,  desCoiumcutaires de 
(  i-ilieii.  Il  a  laiNséde plusuii  ouvra{;e  sur 
ri)\^ièue:  Salubriutiiy  sive  de  sani^ 
taie  tuendd,  libri  tri^inia  très ,  Co- 
lon is,  ifi-jj,  in -fol.;  un  autre,  siu: 
IVducation  des  enfants ,  Pœdotrophiay 
Tijiuri,  iS.ji),  iu-8'.,  eu  vers;  «n 
autre,  mu'  la  pliilosupbiedela  méde- 
cine, de  Medieind  et  Medico  dialo- 
gusy  Tiguri,  ijji;,   in-b".;  et  de^ 
Ctimmeii illires  sur  le  Traité  des  /^**- 
prits  animaux  d'Actiiahus;   et  sou 
Metluulns  medeniU^  \  cuise  «  iJi.i . 
in-iS'.  Dans  tous  ers  eVrits,  Alcxan- 
drihi  fiit  preuve  d'un  l)oa  esprit,  et. 
I(>  prcini(r,  il  indiqua  le  rsippuitin- 
leiue  qui  existe  entre  les  moCVCinciit*> 
lie  i'aïue  et  rorganisation  du  corpA, 

('..  et  A— N, 
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t  de  Fcmpire  ,  et  Alexis  lui- 
R  iiit  au  nouveau  souverain  la 
issiou  la  plus  noble,  u  Ma  fidc- 
envers  votre  prédécesseur,  lui 
•il,  vous  repond  de  celle  que  je 
js  jure  aujourd'hui.  »  Le  nouvel 
reur  l'opposa  sur-le-champ  à 
une ,  qui  poursuivait  ses  projets  et 
Dçait  à  grandes  journées.  Alexis 
ra  bataille  à  Galabna,  en  Th  race  ; 
rtoire  fut  long -temps  balancée; 
enfin  Bryenne  fut  fait  prisonnier. 
s  ne  fut  pas  moins  heureux  contre 
ace,  nouveau  rebelle  qui  venait 
irprendre  Thessalonique.  L'an- 
luivante,  il  e'touffa  encore  la  re- 
des  Patzinaces  ,  peuples  habi- 
des  rives  du  Danube.  Tant  de 
ces  ne  firent  qu'excilcr  la  liainc 
ils  ministres  qui  entouraient  }Jo- 
le  ;  on  résolut ,  dans  le  conseil ,  la 
de  G)ninèries.  Alexis,  provenu 
qui  se  passait ,  et  déjà  excite  par 
ératrice  Marie,  consulte  Pacu- 
,  officier  plein  d'expérience ,  qui 
rO|>ose  de  partir  sur-le-champ 
l'armëe.  Alexis,  son  frère,  et  ((ucl- 
aroisy  sortent  le  lendemain  matin 
jnstantinople ,  et  se  rendent  à 
le ,  où  était  le  camp;  la  noblesse 
)ustanfinopIe  et  le  César  Jean 
s  se  joignent  à  eux,  et  Alexis 
rodame'  empereur,  en  i  o8i ,  du 
internent  d'isaac,  son  aine.  Son 
ier  .%oin  fut  de  marcher  à  Cons- 
lople.  La  ville  fut  surprise  le  jeudi 
,  et  livrée  à  un  pillage  horrible. 
adoucir  l'odieux  que  ce  désastre 
sur  lui ,  le  nouvel  emoveur  en 
igna  un  vif  repentir ,  et  se  soumit 
pénitence  publique.  Botoniati  fut 
lié  dans  un  cloître.  Entoure  de  fac- 
cC  d'ambitieux ,  Alexis  fut  obligé 
éer  une  multitude  de  grandes  di- 
I ,  pour  satisfaire  ses  rivaux ,  ses 
its  et  ses  partisans  ;  il  fit  ensuite 
tfiDer  Irène ,  et  confia  une  partie 
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de  l'administiation  à  sa  propre  mère , 
Aune  Dalascènc,  prince  se  d'un  grand 
mérite.  La  situation  de  l'empire  re'- 
clamait  toute  l'activité  et  tous  les  ta-> 
lents  d'Alexis;  d'un  coté,  lesTurks 
ravageaient  l'Asie;  de  l'autre,  Robert 
Gniscard,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre, 
et  fils  de  Tancrède  de  HautcviUe ,  avait 
porte  SCS  armes  dans  la  Grèce ,  sous 
prétexte  de  rendre  la  couronne  à  un 
imposteur,  qu'il  faisait  passer  pour  Mi- 
chel Parapiuace.  Guiscard  assiégeait 
Dyrrachium ,  que  défendait  Georges 
Paléologue ,  un  des  meilleurs  généraux 
d'Alexis.  L'empereur  vole  au  secouis 
de  cette  ville ,  engage  les  Vénitiens  à 
faire  une  diversion  en  sa  faveur,  et 
parvient  à  aflamer  le  camp  de  son  en- 
nemi ;  mais  il  cède  à  l'impatience  de 
livrer  bataille,  et  Robert  Guiscard 
taille  en  pièces  la  fleur  de  l'armée 
grecque ,  prend  Dyrrachium ,  et  fait 
venir  de  nouvelles  troupes  pour  con- 
tinuer ses  conquêtes.  Alexis,  sans  se 
laisser  abattre,  rassemble  les  trésors 
de  sa  famille,  s'empare,  non  sans  ex- 
citer quelques  troubles ,  de  l'argent  des 
églises  ;  obtient  d'Henri ,  empereur 
d'Allemagne,  d'attaquer  l'Italie,  et, 
par-là ,  force  Robert  à  y  retourner. 
G'peudant  Bohémoud,  fils  de  Guis- 
card, continuait  l€5  conquêtes  de  son 
père  en  lllyric;  il  battit  deux  fois 
Alexis,  qui  eut  à  son  tour  plusieurs 
avantages.  Robert  accourut  furieux; 
mais  les  Vénitiens  et  les  Grecs  le  dé- 
firent complètement ,  et ,  bientôt  après, 
U  mort  délivra  l'empire  de  oc  dange- 
reux eunemi.  Dyrrachiiun  et  les  autres 
places  enlevt*cs  par  lui  relouiiiërent 
sous  la  domination  d'Alexis,  qui  sou- 
tint aussitôt  une  nouvelle  guerre  con- 
tre les  à>cythes,  dont  une  multitude 
innombrable  avait  passé  le  Danube,  et 
ravageait  la  Thrace;  ils  battirent  suc- 
cessivement 1rs  géncraux  Pacnriea, 
Brauas,  et  Tcmpereur  lui-même,  qui 
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il  avait  vt>ulu  rcprirarr  les  or- 
$;  on  lui  rrproclic  à  cette  occn- 

qiielqiies  tiMÎls  irmic  excessive 
rîlc.  (lepeiMlaiit  Alexis,  en  d'im- 
circoiistancrs  y  montra  beaucoup 
inanité';  il  fît  givîce  à  plusieurs 
pirateurs  qui  alicntèrent  à  sa  y'w, 
lour  de  ses  sujets ,  cfue  ses  talents 
s  grandes  qualités  lui  avaient  d\i- 
I  acquis,  s'e'Liit  refroidi  dans  ses 
licres  années,  et  la  longueur  <le 
règne  semblait  avoir  fatigue  la  ])a- 
;c  de  Constanlinople.  11  mourut, 

1 1 18,  d'une  goutte  qu'un  froid 
■vif  fit  remonter  dans  la  poitrine. 
s  derniers  moments,  l'impératrice 
1  fille  Anne  Comnènes  le  solliri- 
nt  vivement  d'exclure  du  trône  mui 
Jc!in  Comnènes,  et  de  nirttre  la 
'Onnc  sur  la  tète  de  J^rvennc  , 
î  d'Aune;  il  le  refusa  cOnstani- 
it.  Son  règne  avait  duré  3-;  ans. 

historiens  qui  ont  parle  i\r  ce 
ICC  l'ont  peint  sous  des  coulems 
i  diflTérentes;  sa  fille,  Anne  Corn- 
es, qui  a  (.Vrit  sa  vie,  divisée  en 
ivres ,  cherche  à  justifier  toute  sa 
laite  :  il  est  certain  néanmoins 
I  eut  trop  scuivent  recours  aux  ar- 
es d'une  poIiti(fue  insidieuse;  mais 
iblesse  (le  ses  états,  et  ladilKcultc 
circonstana'S  dans  lesffuelles  il  se 
tva,  peuvent  servir  h  justifier  cetle 
Juite  tortueuse.  Les  histoires  de 
arc  et  dcGlvcasrniissentanrèp;ne 
:e  prince.  L — S  —  k. 

JjÊXIS  II  (  CoM>tNKs),  empe- 
r  de  Constantinojile,  naquit  dans 
e  ville,  en  i  if>H;  il  était  fi's  de 
auel  Comnènes  et  de  Marie ,  IWU* 
iiimond ,  prime  d'Antioclh*.  Otte 
iresse,  qui  avait  pris  dans  uncou- 
t  le  nom  de  A'rna^  se  fit  prorla- 
•  régente  à  la  nuut  (!«•  Manuel,  et  se 
)osa  à  gouverner  IVmpirc  sous  le 
a  du  jeune  Alexis,  qui  se  trouvait 
"S  dans  ca  la''.  année.  Ce  prince 
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annonçait  un  caractère  sans  énergie, 
et  les  ambiticMix  qui   rem])iirent  do 
troubles  les  courts  moments  dv  sou 
apparition  sur  le  trône,  eurent  soia 
de  Tabrutir,  en  Texatint  au  vice  et  à 
l'indolence.  L'impératrice-mère  par- 
tagea bientôt  l'autorité  avec  h'  protose»- 
bastc  Alexis,  son  amant;  mais  il  se 
forma  des  partis  contre  la  régente  'ît 
contre  le  favori;  tous  s'appuy.iienl  du 
nom  du  jeune  empereur.  *.]arie,  s^ 
sœur,  femmede César  Jean,  évita  un 
grand  tumulte  dans  Consîantinople  ; 
Andronic  Comnènes  juoflîa  de  ces  dé • 
sordres  pcmr  s'ouvrir  un  rliemin  au 
tiône;il  s'avança  vers  la  capitale ,  v 
fut  reçu  comme   un  dieu  tutclaire, 
s'rmjrara  de  l'autorité  ,  et  cependant 
fit  couronner  solennellement  le  jeune 
Al(  xis ,  auquel  il  ne  laissa  que  la  li- 
bc  1  té  de  chasser ,  et  de  se  livrer  à  tous 
les  excès.  Le  niiilheureux  enfant  vit 
périr  successivement  tous  ceux  qui  lui 
étaient  attaché^-,  et  enfin  sasoMU*  et  vi 
mère ,  dont  il  fut  contraint  de  signer 
l'arrêt.  C'était  un  crime  impardonna- 
ble de  lui  j)arî<'r  (Va  airiires  de  l'étal, 
Alexis  ûvail   été  fiancé  à   Aunes  dt? 
France  ;  mais   le  mariage  ne  fut  p;K 
consommé,  et  Andronic  lui  fît  é]>ouMT 
sa  fille  Irène.  Bientôt  le  jeune  empe- 
reur entendit  tout  le  peuple,  oxcilc 
par  des  nianoMivres  secrètes,  lui  d*-- 
mander  d'associer  à  Tciupire  son  |>rr- 
fiiie  beau-père.  Alexis  avait  trop  pni 
d'expérience  pOiir  ne  pas  <Toire  à  r«t 
enthousiasme  aj)|Kirent ,  et ,  \v  lende* 
main  ,  il  rr^'ut ,  au  pied  d«'s  autels,  Ir 
serment  d'  \ndronic.  Cttie  eérenionir 
était  â  firine  aelu  vé<f,  que  ce dang*  reii^ 
coilr^iic   le  fit  dédjrer  incapable  de 
régip-r,  et  tout  le  con.-cil  fut  bietiiôl 
d'.jcenid  sur  le  (îait^er  (in'ii  v  aurait 
à  lui  laitif-r  la  \ic.  *i'r»jis  r.ssassins  fu- 
trèreiit  la  mat  dans  son  apparleinrnff, 
et  i'«'l»vu)gièrent   avec  ^a  roi-dc  d'nu 
arc  ;  sa  tcle  fut  jetée  dans  une  fo^^c  d,  &• 
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ombre  ;  cq>cndant  leur  camp 
enacifpar  la  famine,  et  insulte 
moments ,  soit  par  des  partis 
lis  dans  la  campagne  ,  soit 
sorties  des  assiégés  ,  auxquels 
'e  Théodore  [^«uraiis  inspirait 
:tic  de  son  courage.  Enfin,  l'as- 
înéral  eut  lieu ,  les  croisés  pé- 
*nt  dans  la  >ille  ;  mais  ou  com- 
encore  dans  les  rues,  et  les 
furent  partagés  sur  différents 

Ija  nuit  vint  suspendre  le 
t.  L'empereur ,  effrayé  des  pé- 

cette  journée,  s'était  réfugie 
)n  palais;  des  courtisanncset  de 
flatteurs  lui  constellèrent  la  re- 
Il  prit  secrètement  ce  parti ,  se 
ins  une  barque  avec  ce  qu'il 
isembler  des<>s  trésors  et  sa  fille 
1  *  se  réfugia  à  Zagora ,  ville  de 
p,  abandonnant  ainsi  le  sceptre, 
ratrice  et  ses  autres  enfants.  On 
lac  de  sa  prison ,  et  ce  fut  lui 
;ut  son  fils  dans  Constanlinople. 
'pateur  détrôné  fit  quelques  ef- 
•our  recouvrer  l'empire ,  et  s'a- 
avec  des  troupes  jusqu'à  Andri- 
;  mais  cette  tentative  n'eut  point 
3cès.  En  iao4,  Aleiis  Mur- 
,  que  les  latins  avaient  chasse 
ne  de  Coastantinopk* ,  vint  se 
e  au  fugitif  Alexis.  Celuiii  ne 
3S  Murzupble  qu'un  compéti- 
*  plus ,  et  lui  fit  crever  les  yeux. 
,après  avoir  en*é  dans  la  Grcce, 
successivement  détruire  toutes 
isourœs,  fut  contraint,  en  laoS, 
remettre  à  discrétion ,  avec  sa 
\  Euphrosinc  qui  l'avait  rejoint, 
es  mains  de  Bunifàce,  marquis 
ontlerrat,  alors  maître  d'une 
;  partie  de  IVropire.  L'(>mprreur 
lë  fut  relégué  dans  la  Lonibar- 
laisy  après  la  mort  de  lloniface, 
nt  sa  Idiertc,  et,  eu  1 1 1  o ,  il  se 
en  Asie,  où  Th(*odorf  Lasca- 
ftait  maîntcBU  suoccssiveucut 
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contre  les  empereurs  Alexis  IV,  Alexis 
Mui^zuphle ,  Baudouin  et  Henri.  Alexis 
ayant  f^it  réclamer  iiuitilement,  par 
sou  allié ,  le  sullhan  d'Icône ,  la  cou- 
ronne que  Jjascaris  ne  devait  qu'à  son 
courage ,  marcha  contre  lui  avec  des 
forces  considérables  ;  mais  l^asraris  le 
défit,  s'empara  de  sa  personne,  et 
tua  le  sulthan.  Alexis  fut  confiné 
dans  un  monastère  de  Niiée,  où  il 
finit  une  viedéshononM?  par  des  vices 
Oilîeux,  et  par  une  lâcheté  non  moins 
honteuse.  L— S— e. 

ALEXIS  IV  (LEjEuifE),  em]>e- 
reur  de  Constantinople ,  était  fils  d'I* 
saac  l'Ange,  qui  fîit  détrôné  et  piivë 
de  la  vue  par  Alexis  III.  L'usur[)ateur 
crut  que  ce  crime  suflistait  pour  as^ 
surer  le  sceptre  dans  sa  main ,  eC 
Liissa  le  malheureux  Isaac  jouir  de 
quelque  liberté;  ce  prince  en  profita 
])Our  fonner  des  rela'ions  avec  les 
princes  d'Occident.  Ce  fut  le  jeune 
Alexis ,  son  fils ,  ([u'il  chargea  de  trou- 
ver des  secours  et  des  vengeurs. 
Alexis  sortit  de  Gmstantinople ,  en 
iio'x ,  à  la£iveur  d'un  déguisement, 
et  se  rendit  d'abord  en  Sicile,  d'oi^ 
il  implora  l'appui  de  sa  sœur  Irène , 
qui  avait  éj>ousé  Philippe ,  empereur 
d'Allemagne  et  roi  de  Sicile.  Dans  co 
moment,  les  chefs  de  la  cinquième 
croisade  étaient  rassemblés  dans  Fc- 
tit  de  Venise,  plusieurs  avaient  des  res- 
sentiments particuliers  contre  Alexis 
111.  Le  jeune  Alexis  les  trouva  dispo- 
sés à  enibrasser  sa  querelle ,  et,  après 
quelques  opiiositions  de  la  part  du 
pape  et  de  plusieurs  croisés,  la  flotte 
mit  à  la  voile  et  cingla  vers  Constan- 
tinople. Elle  arriva  à  la  vue  de  cette 
ville  au  mois  de  juin.  I^es  premiers 
succès  des  croisés  les  rendirent  maî- 
tres du  détroit  et  du  port.  Gependaiit 
leur  nombre  était  inférieure  celui  des 
assii^és,  chez  qui  la  haine-contre  h  s 
I^tius  suppléait  au  peu  d'altacbcmeot 
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fiilùiss»?  et  il"i!i«liTi>ioii  pour 

(riin  JUS  AiiSM  ûilHi'ilc  ;  .Miir- 
se  dc^'i.'ira  ouvcrti'iiuiit  contre 
sci ,  il cn^iv^vd  Alexis  à  les  ir- 
ir  (les  ti'.diîsuiis  ou  par  des  at- 
mprr'viii's  ,  (\\w  le  iwilide  ron- 
ikïsaii  ffchuiUM'  srcri'teiiiciit,  et 
Jk*  scTV.'iit  jxMir  divrier  rem ju- 
ipiTS  des  (iiecs  iiieVoiitciits. 
iidic  terri!>le ,  qui  dévora Cons- 
plc    ])eiidant    liuit  jours ,    vn 

et  dont  les  I.atiiis  furent  la 
re  cau^e ,  p(M'ta  Tai^reur  à  sou 

;  le  .i  Vjauvier  i Moi  Je  peuple 
;a  ,  et  força  le  MMial  à  de|H)ser 
'ciir,  et  â  élire  un  jeune  lionnne 
:  (-anahe,  Alexis ,  viWny e  , f it , 
conseil  de  Mur/.uplde  ,  ilenian- 

secret  ilu  set-ours  aux  erui- 
ais  Miirzupldo  profila  de  celte 
:hc  pour  rcpndre  une  alarme 
le  ;et,  lorsfpie  la  nuit  fut  venue, 
ndit  au  |Kd.iis ,  e'poiivanta  rciu- 
y  afin  de  le  déterminer  à  sortir 
:  soercte  issue,  où  Tat tendaient 
pllite<  qui  saisirent  ce  ])rinee,  et 
cnt  dans  un  earliot.  I^e  lende- 

Miir/.uplde  se  lit  couronner  ; 
•  lui  fut  livre.  Maître  dutiône, 
Murzuplde  suiip;ea  d'abord  à  se 

d'Alexis  el  de  son  père  (  /  'oy, 

IV  î.  Ces  mallienreux  ]>rinces 
mt  la  vie  ;  cependant  ils  hissé- 
es venj^eurs  in<|uietants.  Mur- 
em ploya  toute  son  adresse  pour 
Ire  les  croises  favorables  ;  mai.i 
ics  furent  inutiles  ;  les  chefs  la- 
purent  ses  propositions  avec  in- 
on,  et  se  prc{virèreTit  à  atta- 
iODStantinople ,  ipie  Murzuplile 
igea  plus  qu'à  bien  défendre  ; 
t  réprer  les  fortifications  ;  et, 
e  procurer  l'argent  qui  lui  nian- 

îl  força  à  des  restitutions  tons 
[uiy  sou^  les  règnes  des  l'Auge, 
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a \. lient  cumij^is  d^s  dil-iYpiditions.  peu 
sûr  cep(  ndant  dr  r.illl'ction  et  du  i^ou- 
rage  des  (irecs,  il  tnit.i  encore  d*cn- 
lainer  une  négociation  av»'C  le  dojje 
Dandolo.  Celui-ci  proposa  des  c^ondi" 
tions   que    Murzuplile    njrta  ;  l'une 
d'elles  était  la  soumission  des  Grecs 
à  la  eomniiniion  latiiu*.  Tout  accooi- 
modement  dcvenjnt  impossible  ,  les 
dieis  latins  convinrent  entre  eux  du 
parMge  de  l'empire  d'Orient ,  et ,  le  9 
avril  pJiO|,  ils  livrèrent  le  premier 
assaut.  Les  Gre<'s ,  anime's  par  iMnr- 
/.uphie,   et  rassures  ])ar  la  force  de 
leurs  nunailles,  soutinrent  viç^oureu- 
semcnt  l'attaque ,  et  rej toussèrent  les 
croises  ;  après  quelques  jours  d'incer- 
titudf  et  de  det*ourai:enu'nr ,  ceux  -  ci 
donnèrent  un  ass.iut  plus  furieux  en- 
core ,  et  s'em parièrent  des  murs  et  des 
inincipaux  quartiers.  :>hn7u])lde,  re'- 
fugie  au  pal. lis  H>ict»leon ,  s'y  barri- 
cada ;  mais,  au  milieu  de  la  nuit,  il  s'é- 
vada ,  et  sortit  t\v.  la  capitale ,  empor- 
tant avec  lui  ce  que  le  palais  contenait 
de  plus  prciieux,  etact'ompapic'd'Ku- 
]>lirosine ,   femme  du  vieil  Alexis  III, 
et  de  sa  iille  Kudoeie,  qur  Miirzuphle 
avait  épousée  ,  quoitpi'd  fût  de'jà  ma- 
rie deux  fois  sans  avoir  été  veuf.  Il  im 
s'éloi{;na  de  Constantinople  \\i\o.  de 
«piatre  jomnérs ,  et  ficha  de  se  former 
un  parti  dans  la  T  h  race ,  où  son  beau- 
jM're  Alexis  s*élait  réfugié  pamilemcnt. 
J.a  nivessité  rapprocha  ces  deux  mi- 
sèrablrr>;  après  quelques  pourparlers, 
.uixquris  la  défiance  et  la  trahison  pré- 
sidaiiiit,  iMurzuphle  se  rendit  avec  ses 
troupes  à  Mosynuple,dont  Alexis  était 
maître.  Ce  dernier  fit  à  son  gendre  et 
il  sa  fille  un  accueil  bienveillant;  mais, 
quelques  jours  après ,  il  les  invita  a 
>  enir  prendre  le  bain ,  et  Murzuphie 
fut  à  |N:inr  entré,  que  des  soldats  se 
jelèient  sur  lui ,  et  lui  arrachèrent  les 
yeux ,  mal{;ré  les  cris  d'Kudocie ,  qui 
accablait    sou   pcrc    d'imprécatiuus. 
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A  T.  V. 

:ii,  VU  iVtal  t'iK-nrc  h  iicini<-').ir- 
ti  pays  que  goiivrrnait  Al  xis , 
l  à  p'inc  rien  produire  tic  iiiiiniv 

œinpilatioii  imparfaite  et  mal 
i.  \[  introduisit  plusieurs  iioii- 
mamiiacturcs  dans  son  pays  , 
ilièremcnt  pour  la  soie  et  la  ttûle  ; 
ieux  faubourgs  à  Mosrow,  et  h.v 
IIS  divers  distriets,  des  villes  à 
es,  qu'il  prnpia  de  Polonais  etd;* 
niens.  11  fit  défricher  plusieurs 
déserts  par  des  prisonniers  de 
*  qu'il  y  établit.  Il  forma  aussi  le 
n  d^introduire  des  flottes  sur  la 
oire  et  sur  la  mer  (Caspienne ,  et 
a  eliercher  des  roîistructeurs  de 
aux  en  Hollande.  Il  nrutdes  ain- 
leurs  de  la  Perse  ,  de  la  Cliine , 
litres  pays  de  l'Asie,  et  fut  le 
er  czar  qui  entretint  une  eorres» 
mec  suivie  ave<:  les  prineipales 
inces  de  lT2urope.  Désirant  aug- 
r  le  pouvoir  de  la  eouronne,  il 
ce  projet  a\ec  la  circons[)e(  tion 
uirc  dans  un  |>ays  où  dominait 
ristocratic  puissante.  Il  institua 
h  ambre  partiriilii're  pour  juger 
Fciiscs  commises  contre  lui ,  et  fit 
ne  toujours  exeruter  la  justice  en 
:.  Ses  revenus  nVtaient  jws  eonsi- 
|cs,  cei>endaiit,  par  son  ccono- 
il  parvint  à  avoir  une  cour  nia- 
ne ,  une  armffe  nombreii«(e ,  et  i 
r  un  liclie  trésor.  Une  relxïlliou 
dablc   vint    mettre   des  obsta- 
1  SCS  plans  de  prospcfrifé  publi- 
>ttc révolte,  exiite'e,  en  i(i(jij, 
>tenko  RaKin,  cIkT  des  cosaques 
on,  fut  d'abord  souillée  ^Kirtlc 
Is  actes  de  barbarie,    et  loiit;- 
5  soutenue  pr  la  fortune.  Sicnlio 
m  d'Astracan;  et,  étant  jtHnt  par 
Buhitude  de  paysans  ([ui  avaient 
acre  leurs  seigneurs ,  il  i  éunit  j:is- 
aoo,ooo  rebelles  sruis  les  armes. 
is  se  montra  aussi  violent  et  aussi 

que  les  révoltes;  mais  la  scdi> 
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tîi»n  ne  fut  eiiticreinent  anai.  ee  qu'tii 
iG-j  i  ;  Stenko  fut  alors  livre  au  c/ar , 
et  mis  à  mort.  Lvs  ailaires  de  Pologne 
donnèrent  lieu  à  quelques  diilerends 
entre  le  czar  et  le  grand-seigneur.  Co 
bîi-ci,  dans  sa  corri'spondance, donnait 
à  Alexis  le  titre  de  hospodar  chrétien , 
tandis  qu*il  se  donnait  à  lui-même  celiii 
(le  roitie  Umt  Vunwers.  Le  czar ,  irri- 
te, repondit  «  qu'il  n'et.iitpas  fait  pour 
»  se  soumettre  à  un  cliien  de  miilio- 
î>  metiiii ,  et  que  son  sabre  valait  bien 
»  le  cimeterre  du  graiid-seij;iieur.  » 
Telles  étaient  les  relations  diplomati* 
ques  de  ce  temps-là  dans  ces  contrées. 
Cependant  Alexis,  qui  desirait  engager 
tous  les  princes  clirétiens  dans  une 
ligue  contre  les  Turks,  lit  porter  à 
Rome  des  paroles  plus  dignes  de  lui  ; 
mais  son  ambassadeur  refusa  de  baiser 
la  nulle  du  pape.  Malgré  ce  refus,  il 
fut  parfaitement  accueilli ,  et  obtint  de 
grandie  promesses  ;  mais  rien  de  plus. 
Alexis  s'unit  ensuite  aux  Polonais  ^  et  ^ 
)ar  la  diversion  qu^il  opéra  contre 
e^  musulmans,  contribua  beaucoup 
à  la  mémorable  victoire  (pie    Jean 
Sobiesky  remporta  sur  eux  près  de 
Vienne.  Quand  la  couronne  de  Polo- 
gne  devint  vacante,  Alexis  proposa  sou 
fils  pour  roi ,  ainsi  qu'une  union  entre 
la  Pologne,  la  Lithuanie  et  la  Rus>ie; 
mais  son  offre  ne  fut  point  acceptée. 
Durant  la  guerre  contre  les  Turks,  il 
s'éleva ,  entre  les  Russes  et  les  Polo- 
nais, difTereiits  sujets  de  jalousie,  et 
les  Polonais  sVmparèrent  de  toute  l'U- 
kraine. Alexis  mourut,  en  i6'*7,  /igë 
de  47  <<(i^9  laissant,  de  sa  premier «i 
femme,  deux  fils  et  quatre  filles,  et  d« 
la  seconde,  une  fille  et  un  fils.  Ce  der- 
nier fut  Pierre  -  le  -  Grand ,  dont  la 
gloire  surpassa  celle  de  son  ptrc ,  sans 
la  f  ;ire  oublier.  D— T. 

ALEXIS  (Petrowitz),  fils  du  czar 
Pîêrre-lf-Cirand  et  d' P.  udoxie-f  japons - 
kiu .  naquit  à  Moscow ,  en  iCgl,  et  fut 
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rirent  siit  l.i  row.  Eitdoxi 

rilerim-  fut  cnfiTiD'û dta*  un  UM 

deCW-  du  Idc  Lninea ,  cl  U  prîM 

t  barbatv  »(e>ir  dt  Pîcrvc,  dans  la  I 

.  alTiûblit  Si'lil(u»etboii[^;  lecutrun 

in'.i  uiïl  fiitcoudaïunuàinort.ocMii 

:  llnuNS'  dti  aime  de  Im-nu^ti. 

carar.tèrc  nt^r  à  cet  arrJtfMtlMre  ui| 

M  iDcrc  d'cqnitft ,   on  tarça  Je 

'rsiiticus  AIpxis  d'errirc,  de  M  I 

I  aalioa ,  »  t'il  f  «Tut  cii  ùutt  tm 

pour  les  B  voltàpiiÛMiiUqiiir«tt 

tra,  dans  b  il  »c  Mrait  ub  Ji  tour  i 

lira ,  une  i/lrati^e  diiduratùin  fiit  ad 

ruies  en-  preiiVf  Aan*  un  procis  i 

.  Ce  mo-  tfi  Mille  «uppontion  d'uni 

il  siicccs-  tnil  piiinl  arrivé    (at  juge 

e ,  mo-  ui  dienc  du  itrnier  «ipf 

ai'Onia,  fils  d'un  crajKTvar.  Soq 

u ,  parut  f,r.iet,  qui  l<û  rurrnt  aai 

ranci  du  cjucniiuvutetdinps.liûcj 

'i«iTc-le-  révululion  u  violeutc,  ipj 

Kund  ilr  juur  suivant.  Le  aar  nui 

son  fils  nistroi    AatiA  les- cours 

F ,  et  Kc  <]»e  MD  lils  (Huit  mort  d*ii 
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Viviii<1rCf  à  qui  II  doiiiin  dos  leçons  de 
coni|>o.siti(»u  théâtrale.  11  existait  du 
tcm^Nd* Alexandre,  a  ors  Tan  5()3  av. 
J.-C. ,  et  \(.Tut  fort  vieu\.  (iOnjUïeil 
traînait  sa  dolîilc  cxi'ttenrc,  quoii|u*uii 
lui  dit  un  jour  :  «  Que  faites  -  vous , 
»  Alexis  ?  —  ,1e  meurs  en  détail.  » 
Dans  lercaieildeCri>pinus,  intitule': 
yeluslissimoritm  Authorum  ^prco- 
rum  Geor^ica^  Bucolicact  Gnnmica 
poëmata  ^  etc.,  1670,  in-i(),  ou 
trouve  les  fr;if;mouls  d'Alexis ,  dont 
M.C<Mi{)ca  donne  une  traduction  dans 
ses  Soirées  Littéraires ,  t.  V,  p.  i  f>o. 
•^  Un  autre  Ai.fais  ,  de  Tarcule , 
écrivit  sur  la  ])liilosupliic  de  Pytlia- 
gore.  ^—  Un  truisiènie,  statuaire  de 
'  fëcole  <le  Pttlyrlète,  et  natif  de  vSievo- 
'  ne,  florissail  (Lins  le  5".  >i(ele  avant 
Fèrc  vulj;airo.  A.  Ji— t. 

A L  K X 1 S  (  rjciî.LAUMK  )  ,  siir- 
Domine  le  13o>'  IVIoine,  fut  d'abord  re- 
ligieux henédietin  de  Tabliayede  Lyre, 
dans  le  dioeèse  d'Kvreux  ,  sa  pntnc , 
ensuite  prieur   do   Hussy  ou  \\\\n , 
«Iads  le  Perehe.  On  i(;norc  les  dates 
Ae  sa  naissance  et  de  sa  mort  ;  mais 
on  est  certain  ({ifil  vivait  encore  en 
i5o5.   Partii(;eaut  son  temps  entre 
les  exercices  de  pieté'  et  le  culte  des 
liiuM.'S ,  ce  religieux  a  compose,  plu- 
sieurs ouvrages  eu  vei  s  el  en  prose , 
qu'on  lit  |>ou  à  jin^sent ,  mais  dans  les- 
quels on  trouv(!  do  la  ^r;ji  e  et  <le  la 
Xia'ivete';  les  plus  e  times  et  le. s  ))lus 
connus ,  sont  :  1.  le  Grant  Blason 
des  Faulccs  .Imoiirs  ,  Paiis,  i  içô  , 
in  -  4  -  «  souvent  reimprime'  depuis  : 
on    le  trouve  encore  à   la  suite  des 
éditions  des   Quinze  Joyes  de  Ma- 
riaf^e  ^    la  llive,    17'^G   et    i^^i, 

*  avec  des  coiiiin ont; lires  ,  par  Jact^b 
^  le  Ducliat.  Le  mruv*  éditeur  a  aussi 
«  orne  le  Poème  du  Moine  ds  Lyre , 
g  d'une  prcTace ,  compose*?  avec:  les  re- 
-      manpirs  que  La  IMonnoye  lui  avait 

•  coiuiuuiiî'piccs.  IL  U  Fasse-temps  de 
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tout  IIotHme  et  de  toute  Femme,  avec 
l\4.  B,  C.  des  douhles,  le  tout  envers, 
Paris,  in'.^*".,  "ns  date,  réimprime'  plu- 
sieurs fois.  O  titre  semblerait  annon- 
cer de  la  gaîle  et  un  poëme  amusant  ; 
c'est  pouilant  un  «uivra^e  tiès-scfrieux, 
et  une  tradudiun  libre  d'un  écrit  latiu 
en  trois  livres  (  De  Filitate  Huma- 
nœ  conditionis  )  y  attribue  au  pape  In- 
nocent 111  ;  l'auteur  n'y  parle  que  des 
me])ris  du  monUe ,  et  des  misères  hu- 
maines. Alexis  nous  apprend  lui-même 
qu'il  l'acheva  en  1 480  ;  il  paraît  que , 
])cii  de  temps  après  la  publication  de 
cet  ouvrage ,  (luillaume  Alexis  entre- 
prit un  voyage  à  Jérusalem  ,  et  qu'il 
y  était  en  1 4^<>.  Ce  fut  à  la  prière  des 
]>ersonnes  qui  l'avaient  accompagne 
qu'il  composa ,  dans  cette  ^  ille ,  le  Dia^ 
logue  du  Crucifix  el  du  Pèlerin , 
Paris  et  Rouen,  iu-4**M  sans  date; 
ouvrage  moral ,  dans  lequel  il  y  a  beau- 
coup moins  de  prose  que  de  vers. 
(7est  ù  tort  que  Tauteur  dû  Contre^ 
Blason  des  Faulces  ytmours ,  poemc 
attribué,   sans  fondeuicnt,  à  Guil- 
laume Alexis,  a  dit  que  ce  religieux 
avait  cto  mis  à  nMrt  par  les  infidèles, 
à  Jérusalem.  II  est  certain  qu'il  revint 
en  France,  et  qu'il  publia  encore  plu- 
sieurs autrçs  ouvrages,  sur  les  titres 
et  les  dates  desquels  ou  peut  consulter 
les  Bihliotltèques  françaises  de  l.tk 
Croix-du-Mainc,  Au  Du  Verdicr  et  tic 
r.ibbc  (•ouj(*t.  Toutes  les  productions 
de  ce  moine  sont  avouées  par  la  dé- 
(^nce,  et  il  n'a  jamais  ])erdu  de  vii<; 
les  obligations  de  son  état ,  chose  digue 
d<;  remarque  dans  le  siècle  011  il  a 
V'i'u.  La  Fontaine,  qui  admirait  le  tour 
vil'  et  aise  de  la  pi»ésie  d'Alexis  ,  vou- 
lut,  [N)ur  marquer  l'estime  qu'il  en 
faisait ,  essayer  une  petite  pièce  en  ce 
genre,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de 
ses  couti's.  K~— T. 

ALKXLS  fnzL  Abgo\  peintre  espa- 
gnol, est  aubii  connu  mius  le  nom 
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CTtiTmo,  qriaiiil    Airaiv.biiis    lui  ont 
proiivcf  ([lie  cette  lauj^uc  lui  c'Liit  cuu- 
nijc,  et  lorsqu'il  eut  nâlnnc  qu*il  eu 
parlait  "^o  autres.  La  conversation 
étant  tombée  ensuite  sur  les  sciences 
engëneVal,  Alfarabius  s'expliqua  avec 
fant  dVrudition  et  d'éloquence,  que 
\e%  savants  qui  étaient  prc'sents  fu- 
rent réduits  au  silence,  et  se  mirent  à 
écrire  son  discours.  Le  prince,  charmé 
de  son  nouvel  hôte ,  et  voulant  le  dis- 
:     traire ,  fit  venir  ses  plus  habiles  mu- 
^.     pidens  ;  mais  leurs  instruments  pa- 
^     rurcnt  si  peu  d'accord  à  Toreille  de'li- 
f     catp  d'Al£irabius ,  qu'il  ne  put  s'empe- 
rher  d'eu  témoigner  son  impatience. 
Le  prince  lui  demanda  s'il  joij^nait  en- 
core à  toutes  ses  connaissances  celle  de 
la  musique.  «  Oui  ,   prince,  répon- 
»  dit-il,  et  j'es|)ère  vous  je  prouver.» 
Alors  il  prit  un  luth,  dont  il  joua  avec; 
t^int  d'habileté,  qu'il  excita  tour  à  tour, 
clins  Tamc  de  ses  auditeurs ,  la  joie , 
\s%  tristesseet  l'abattement.  Seif-ed-Daù- 
lah  ne  voulut  plus  dès-lors  se  séparer 
d*Alfarabius ,  et  lui  lit  donner  chaque 
jour  quatre  dragines ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Damas ,  l'an  n5<)  de  l'hég. 
(  Q^ode  J.-C  ).  tt  Alfarabius,  dit  un 
»  biographe  arabe,   menait  une  vie 
»  trcs-retirée ,  méprisait  le  monde,  et 
m  ne  prenait  aucun  soin  d'acquérir 
»  des  richesses  ;  il  avait  trouvé  l'ai-t  de 
»  charmer  s;i  vie  par  sou  ardeur  pour 
«  l'étude.  »  Le  grand  nombre  d'ou- 
vrages composés  par  ce  phihisoplie  at- 
teste, en  elFct,  son  érudition  et  son 
infatigable  activité.  Il    s'était  exercé 
snr  la  philosophie,  la  logique ,  la  phy- 
sique, l'astrnnoiuie  et  les  mathémati 
qfirs.  FI  avait  surtout  une  prédilection 
]iarticulière    pour  Aristote,  dont  il 
avait   In ,  diviit-il ,  quarante  fois  la 
métaphysique ,  sans  en  avoir  pleine- 
m^nX  saisi  le  sciss.  Deux  ouvrages  ont 

}^rinH paiement  établi  si  réputation: 
'nu  est  une  encyc!opi»dic  {Ihsà'tH-' 
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o'inùm  )  011  il  donne  une  notice  rt  wv.a 
dcfiuitiou  précise  de  toutes  les  sciences 
et  de  tous  les  arts;  cet  ouvrage  se 
trouve  manuscrit  h  l'Kscurial  ;  l'autre 
est  un  Traité  de  musique  trcs-célèbre, 
où  il  explique  les  sentiments  des 
théoiicicns ,  fait  voir  le-s  progrès  do 
chacun  d'eux ,  corrige  leurs  erreurs  , 
et  supplée  à  l'imperfection  de  leur 
doctiine.  Dirigé  par  les  lumières  de 
la  physique ,  il  met  dans  tout  son  jour 
le  ri(ficule  de  l'opinion  des  pythagori- 
ciens sur  les  sons  ])lanétaLres  et  I  har- 
monie céleste  ;  eiiûu  ,  il  prouve,  p<ir 
cette  même  physique ,  l'influence  des 
vibrations  de  l'air  sur  les  sons,  et 
donne  des  règles  certaines  sur  la 
forme  et  la  construction  des  instri:- 
ments.  Il  faut  se  reporter  au  tem]>^ 
oii  vivait  Alfarabius  pour  apprécier 
ses  principes.  I^  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  dont  C  isiri  nous  a  donné  la 
nomenclature  {Btbl.  arab.  hisp,  t.  I, 
p.  I ,  pag.  190  ) ,  existent  en  hc'breu. 
C'est,  vraisemblablement , d'après  ces 
versions  que  les  Européens  ont  connu 
les  écrits  d'Alfarabius.  On  a  imprimé , 
1.  ibns  les  OEuvres  philosophiques 
iVAvicenne ,  publiées  à  Venise ,  en 
1/195  ,  son  Traité  De  intelligentiis  ; 
IL  dans  celles  ^ArisiolCy  avec  les 
Commentaires  d'AverroèSy  son  ])c- 
tit  cuivrage  De  cousis  ;  III.  et  enfin , 
à  Paris,  en  iG58,  ses  Opuscula  va- 
ri  a,  J^y. 

ALFARO-Y-GAMON  (Juah  i»'), 
peintre,  naquit  à Cordouc ,  en  i64o. 
il  reçut  de  Oistillo  les  premières  le- 
çons de  son  art,  <-t  acheva  dcTctu- 
dier  à  Madriil ,  dans  l'école  de  Vclas- 
qui>z ,  dont  il  imita  d'abonl]amanièr«« 
principalement  dans  les  portraits  C> 
dernier ,  étant  premier  p«  intre  â"  rot 
d'Kspagne,  lui  fa<  ilita  les  mryeiis  de 
travailler  d'apirs  Us  tableanx  qui  dé- 
coraient les  maisons  royales.  Alf  »ro 
étudia  de  préféreiirc  les  admirable» 
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si  prnndc  réputation ,  qu'il  ).arviut  à 
)a  di^iiiti?  (le  roiisul.  Cvsi  h  lui  (|ifoii 
liuit  les  j)i,  uîii  res  culkf lions  ilu  Droit 
civil ,  .'iMxquellcs  i!  diuiua  le  nom  tic 
Digestes  ;  Aulu-(ie!le  eu  parle  euiuuie 
ii^un  huniine  ({ui  .ivail  de  grandes  eon- 
luiis.sanees  de  rantiquite,  (t  le  jiirts- 
cuusulU'  Paulus  a  fait  un  Abrej^e  dos 
quarante  livres  de  DIï;»  stes  etiuipo- 
ftCS  par  Alfenits:  qm  Iqnes  autf  ur.s  oi.t 
couiondu  Alfftnu^  \anis  avec  ))lu- 
^ieurs  autres  perso nuay;es  iiw  luèiue 
Doin ,  qui  ont  vécu  à  )>eu  près  à  la 
niéinc  époque*.  M.  Daeier  croit  que 
c'est  de  ee  juiiscousulte  que  parle  Ca- 
tulle, daus  une  de  ses  l'ipi^rauiiues  , 
et  Vir{;ile,  dans  plusieurs  de  ses  K^lo- 
eues;  le  inèuic  savant  pense  que  c'est 
a  Alfeuus  queIe]}oète  de  Mantoue  eut 
Publication  de  ne  pas  viàr  ^cs  terres 
par(a{;ees  entre  les  soldat. s.  Il  serait 
]Mis.sible,  quoitpie  la  chose  ne  soit  .pas 
prouvée ,  que  le  consul  Alfeiais  eut 
rendu  ce  service  à  Virgile;  mais  il 
n'est  certainement  ))as  F  Al  Tenus  cite 
par  Gitullc  dans  sa  (li\i(-mc  Epi^^ram- 
nie.  On  doit  croire ,  dit  lia  vie  à  ce  su- 

1*ct,  qu*un  lionime  qui  s*a])pliqua  à 
*ctiide  <lu  droit  avec  tant  d'ardeur, 
que  non  seuienicnt  il  e0aça,  par  ses 
progrè> ,  la  honte  du  métier  miTaui- 
que  qti'il  avait  exerce  à  Crémone , 
mais  qu'd  succ<'da  à  Scrvius  Sulpicius, 
le  plus  «^rand  maître  de  jurisprudence 
qui  fiilaliu's  à  Home,  que  cet  lionmic , 
uis-jr,  a  e'te  assez  j;rave  pour  uVtre  p.is 
lie  d*intimite'  avec  h->  compagnons  d(T 
dclMUchc  de  ('jîulh*,  et  L*èire  pas  (ite 
par  lui  connue  un  di;  ses  (  omj)lai<iahts. 
On  ne  peut  pas  non  plus  expliquer 
rhiuneur  d'IIoari*  conlie  Aifi  nus, 

Ait*  Ml*  vtffr  .  'vniiii 
Abj'Ctn  iatirumrnt'i  «rti»  .  rl.-.iif  aijiii-  talH-rna 
^Minr  rr-il,  •■•pu  m  «>|>^iia  m  ii|itimu»  uiaun 
EllCif>irifl,   •II-  fr\   tiiliii...  . 

Alfenus  V.irr.s  nV-î-^it  point  rn>e  ;  tous 
Irs  liistori:  ns  s'acronîi  nt  à  dire  qu'il 
OC  dut  Si  ri'ilnne  quVi  son  nuîite  ,  et 
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le  mettent  au  noinlirc  des  juriscon- 
sultcs  les  p!u>  distiR<;ues  de  son  siècle. 
Ses  contemporains  eurent  pourlui  une 
si  haute  estime ,  que  ses  funérailles 
furent  celcLrtfes  aux  dépens  de  la  ré- 
puhlinue.  M — x. 

A  LFI'J\ri AN  (  AuM>j)  -  bel\  -  Kot- 
SAÎR  ; ,  astronome  arabe ,  fut  nomme 
Ai.F£ Rr.A>Y,  parce  (pf il  était  ncàFer- 
j;ljanali ,  ville  d«*  la  Soj^djane.  U  excel- 
lait tellement  d.ms  les  calculs  astrouo- 
mi(|iies ,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
Calcui.atluu  [Hiicih).  On  ne  peut 
déterminer  d'une  manière  précise  l'é- 
]U)que  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa 
mort.  On  sait  seulement  qu'il  vivait 
sous  le  rî^gne  du  kbalyfe  Al-Mamoun , 
mort  en  833.  A1f(:r(;an  est  auteur  d'une 
Introduction  à  l'astronomie ,  divi- 
sée en  5o  chapitres  :  c'est  Tabregc  de 
l'astronomie  (grecque,  qui  commen- 
çait à  se  naturaliser  chez  les  Arabes  , 
vers  le  temps  où  .Mfergan  parut.  Lcdiv 
nombreiucnt  des  étoiles  y  est ,  comme 
dans  W^lmagestc,  de  i  o'Jl%  et  la  prc- 
cession ,  d'un  degré  en  cent  ans  ;  mais 
robliq;iilé  de  réclij)ti<jue  n'y  est  que 
de  !.»3  '.  35'.  11  existe,  de  cet  ouvrpç;e, 
trois  tr.iductionslalin<'S  ;  la  première^ 
de  Jian  Ilispaleusis ,  f^iite  dans  le  l 'i'. 
siirle,  imprimée  à  Feirare,en  i4o3, 
et  réimpriméeà  Nurt  inbcrj;,  en  i55rf, 
avec  une  prélace  de  Mélancbton  ;  la 
seconde  ,  ue  Jean  Chrislman  ,  d*apièâ 
une  versi<ui  heliraïqur  publiée  «î  Franc- 
fort, en  1  j<>o;  (  t  la  tr('Lsième,  de  (io- 
lîus,  I  GiU  ),  i  liv^"*.  Il  l'a  eni  ichie  de  notes 
sav-intcs.  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
peniîis  d'ailiever.  Alferçan  a  encore 
composé  deux  autics  ouvragf  s ,  l'un , 
sur  les  cadrans  solaires ,  l'autre,  sur  la 
construction  de  FasIroLlie  i  tsun  usaj^o, 
11  eu  pri.mit  un  sur  roliliquitédel'é- 
clij)tique,  et  sur  la  maiâère  de  Tobscr- 
%cr  chaque  sièi'le;  mais  ce  traité  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Son  introdiu> 
tion  à  r.istrojiumie  est   fcrî  su|K-ifi- 
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f^AÎt  entre,  SAHs  avoir  pris  aiiciiii  ^oAt 
racmc  aux  exercices  agréables ,  exceple 
il  rcqiiitatioti.  Sa  premihre  passion  fut 
relie  des  voyapes,  mais  sans  aucun 
autre  but  que  le  ni'^uvenientitle  clian- 
grment  de  lieu.  D'abord ,  en  moins  de 
ilmn  ans ,  il  parcourut  une  grande  par- 
tic  de  ritalie,  vint  à  Paris,  passi  en 
Anp;leterrc .  sc'journa  en  Hollande,  et 
revint  en  Piémont ,  sans  avoir  clier- 
che  4  rien  connaître ,  à  rien  e'tudier, 
t    k  rien  voir.  iS<in  second  tour  fut  encore 
.    plusctendu  et  plus  rapide:  en  i8mots, 
;    il   parcourut  rAllemap;np  ,  le  Dane- 
,    iDArck , Il  Suède ,  la  Russie , la  IVusse , 
-    rrvint  par  Spa  e!  parla  Hollande  en  An- 
gleterre, Son  secruid  séjour  h  Ijondn-s 
lie  fut  marque  que  par  des  folies  (Ka- 
mour,et  par  les  aventures  scandaleuses 
qui  en  furent  la  suite.  Il  y  resta  sept 
inc>îs,ct  reprit  sa  course  parla  Hollande, 
i»  France ,  FKspapie ,  le  Portugal ,  d'où 
il  ftVbnça ,  avec  toute  la  ra]>idiie'  des 
chevaux  de  |)Oste ,  à  travei-s  l*Kspaç;nc 
rt  1.1  France,  et  fut  de  retour  à  Turin 
le  5  mai  1771.  Un  amour  violent  et 
mal  place,  quoiqu'il  eut  pour  objet  une 
{•iTindedamede  ro  pays ,  l'absorba  tout 
[    entier  pemLint  deux  ans;  mais  cette 
|MSsion  eut  pour  lui  flieureux  effet  de 
lui  inspirer,  pour  la  première  fois,  le 
fSoAt  de  la  poésie,  et  le  désir  de  faire 
des  vers.  A  pjès  rpielques  faibles  essais , 
il  parvint  à  coniptiM>r  une  es|>f'ce  de 
^  trAç;ëdic  de  (Ht^ujuUre  ^t\\\\  fut  jiiue'eà 
'.  Tnrinle  itijiiin  1 775, avec  une  jielite 
V.  pîpre(  les  Ventes  ),  «»ii  l'aufeur  se  ni;)- 
.  «jiiait  lui-même  de  sa  trapédie.  Lesuc- 
ce*  de  Ci*  double  cssii ,  quoique  borne 
j   il  lieux  represenfatinns ,  d(*cida  du  sort 
;   cVAlfieri ,  et  1  e  fit  pour  lui  IVpoque 
,  d*une  nouvelle  vie.  II  ne  savait  alors 
^ue  me<liocrement  !e  français ,  pn  s- 
«|ue  pas  ritalini ,  ei  point  du  tout  le 
latin.  Il  eiiirepiit  d*oublier  entiè:c« 
lii<*nt  la pn-niière  li*nj»ue,  d'appren-ive 
parjait''nieiit  la  second'; ,  et  assez,  b 
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tri.isîi'ijie  pour  entendre  les  auteur» 
classiques.  I/etude  du  latin  et  du  tos- 
can pur,  et  la  composition  dramatique , 
selon  un  nouveau  plan  (pi'il  conçut,  et 
de  nouvelles  idées  qu'il  se  proposa  de 
suivre  dans  toutes  ses  pièces,  rempli- 
rent alors  son  temps ,  fournirent  un 
aliment  à  Tartivite'  de  son  esprit,  et  fi- 
rent ,  deThomme  le  plus  oisif,  riiomme 
le  plus  laborieux  et  le  plus  occupe'. 
P}  ilippc  Ilv\  /*o/i/iiVt  furent  ses  deux 
premières  traç;edies  :  Antiç^one  suivit 
de  près;  puis,  à  diflerents  inler\'alles , 
Af^amemnon ,   T'irçiinic  et  Orestc  ; 
la  Conjuration  des  PazzivXâon  Gar- 
cia; Rosmnnde ,  Mtifie  Smart,  Ti^ 
moh'nn  et  Octavie;  MéropecX  Saïd; 
celte  dernière  en    i-jS*?.   C'était    i.J 
tra[;edies  en  moins  de  sept  ans;  encore 
r.inteur  avait-il  écrit  plusieurs  autres 
ouvrages,  soit  en  prose,  comme  la 
Traiiuction  de  Salluste,  et  le  Traité 
de  la  Tyrannie  ;  soit  en  vers ,  comme 
le  poëme  de  VEtrnric  vengée ,  en  4 
chants ,  et  les  cinq  grandes  Odes  sur 
la  Rci'olutinn  d* Àmériqnt:.  \\  avait 
ete  de  plus  delournd  |>ar  des  deplacc- 
nier.is  et  des  voyages  ,   dont  un  en 
iirjeterre,  seulement  pour  acheter 
(*es  chevaux  ;  enfin,  par  les  a;;italions 
t  l'une  passion  vive  et  constante  pour 
une  femme  distinguée  par  son  mérite 
et  par  son  rang.  S'*pares  en  Italie  par 
di  V  ers  obstacles ,  ils  se  rejoignirent  en 
Als.ice ,  où  Al  fier  i  reprit  le  cours  de 
ses  travaux.  Il  v  fit  Af^is^  SophonishCy 
Mirrha ,  et ,  dans  un  autre  voyage , 
Briitus  1".  et  BrutM  II.  Maigre  sou 
peu  de  goût  pour  la  France,  il  vint 
.'il ors  à  Paris ,  pour  y  faire  imprimer 
son  théâtre,  en  même  temps  qu'il  fai- 
llit imprimer  «^  Kehl  d'autres  ouvra - 
ces ,  en  vers  et  en  prose ,  qui  auraient 
éprouve  des  difficultés  en  France,  en  • 
tre  antres  le  Traité  de  la  Tyrannie^ 
et  cclci  du  Prince  et  des  J^tlre^ , 
qu'il  avait  fait  depuis.  H  (fiait  à  Paru 
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rrnct  leS  octobre  tBo3.l 
■tv-iai  M  murt ,  fonbiit ,  < 
iccDinpi^usct  lui-inilmc  il'a' 
M[>rJ:i>  l.-int  th  jn-mca,  in 
grec: ,  it  iniiigitia  ua  ndu 
uvT  IrqnH  dcrnienl   Ara 
numt  ac  Ttii{:;t-troi»  p«i«i 
cirMquoiiiudi>rtM4,  rtd« 
sf  d^iMiter.  Ce  nol!i<?r  tlt' 
ciil<^  eu  ar ,  f  n  pierrra  di 
chi  dr  pirrrpK  |irniftiMS,1 
rcpréMiitaiii  Hit«il*«.  vA^ 
rt,  h  IVïrrgiif,  ^iMonl  wm 
lie  U  compoiitrok  d*  l'anf 
liaduisn  l'Uïuib!  fn  îuKt^ 
dissiigula  eu  |uirli<!4)ansci 
l'tii'giinl  du  itAfe  grec  11 
raleiiienl  :  ■  Alfim  ,ntB 
inéinechmalini'd'llamtK' 
•>r(lrrplu^ni.bU'[pllMd} 
lui  à»  pinprrcurs.  a   R 
dans  r<^\w  dr  Sainlc-O 
posent  un  gratid  tMmdirt 
i^i^rei.  Lu  retprctsMe  i 
(Ui'vit,  Ini  dotiiiia  «u^rtl 
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eiivrcs  posthuiups,  que  Ton  cora- 
.a  d<'  publier  i\v$  raiincc  suivanto, 
i  liront  ps  inuiiis  de  treize  volu- 

1 804  cl  suiv.,  Loiulres  (  Florrn- 
contienncut  un  drame  iïÀhel , 
el  il  a  donne'  le  singulier  titre  de 
Tiêlogédie^  genre  d.ins  lequel  il 

compté  en  composer  plusieurs 
is;  une  traduction  de  W4lceste 
ripidc,et  une  autre  j4lceste  de  sa 
)osition ,  qu'il  ajtpelle  Alreste 
%de;  les  Perses^  traduits  d'Es- 
î,  le  Philuctèle  de  Sophocle,  et 
rrenouilles^  d* Aristophane;  seize 
*s,  dont  plusieurs  sont  fort  cour- 
ut qui  ne  ix'mplissent,  toutes  en- 
lie,  qu'un  très-petit  volume  :  elles 
princi] salement  dii  i^ees  contre  les 
çais,  mais  on  peut  dire  qu'elles  le 
aussi  contre  tout  \v  monde;  la  tra- 
un  de  SaUusle^  faite  à  loisir,  re- 
lëc  avec  soin ,  et  di(;nc  en  tout  de 
auteur;  une  traduction  complète 
ers,  des  comédies  de  Térence; 
Hdâ  de  Vir(;ile,  aitssi  traduite  en 
,  ouvra{;e  qui  n'en  est  pas  un,  et 
à  l'impression  dans  un  c'tat  d'im- 
trtion  qui  fait  peine;  sept  corné- 
d'un  {;enre  biz-irre,  satirique,  po- 
le  si  l'on  vent,  mais  peu  plaisant; 
letit  recueil  de  sonnets ,  pour 
re  à  ceux  que  Ton  trouve  dans 
uvrcs  diverses;  cl  eniin,  sa  /'iV, 
emplit  les  deux  derniers  volumes. 
:ait  qu'oïl  n'a  rien  laissé  in(*dit,  si 
pst  le  MisO'Gallo  (l'ennemi  d<'S 
çais),  dont  il  e>t  souvent  p.'irlé 
sa  vie.  On  ne  voit  pas  tro])  ]H)ur- 
œtte  exception  ;  il  e>t  dillicilc 
l'auteur  soit  plus  anti- français 
son  MisO'  Gallo ,  que  (Lins  sa  vie 
ins  ses  satires.  On  a  piihUé  en 
ce  trois  traductions  d'.Uucii.  1.  De 
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la  Tyrannie  (par  un  anonyme); 
Paris,  Molini,  an  X,  1802,  in-8^; 
II.  Œui^res  dramatiques  du  comte 
Alfieri^  traduites  pi-  C.  B.  Pctitot, 
Paris,  (>i^Miet  et  Michaud,  180a,  4 
vol.  in-H*».;  111.  Fie  de  Fictor  AU 
fieri^  écrite  par  lui-même,  el  traduite 
|iar  M***,  Paris,  H.  Nicolle,  1809, 
1  vol.  in-8'*.  Alfieri  cUit  d'une  taille 
haute  et  noble,  d'une  fip;iire  distinguée, 
mais  peu  imposante,  quoique  son  air 
fut  habituellement  dédaigneux  et  hau- 
tain ;  son  front  était  grand  et  ouvert; 
f^Q%  cheveux  épais  et  bien  plantés  , 
mais  roux  ;  ses  jambes  longues  et 
maigres.  II  aimait  passionnément  les 
chevaux  :  il  en  a  en  jusqu'*!  douze  ou 
treize  à  la  fois,  presque  tous  fins  et  de 
prix.  Il  se  plaisait  peu  dans  le  monde, 
et  ne  prenait  aucun  soin  pour  y  plaire. 
\m  qualité  distinctive  de  son  esprit  et 
de  son  ame  était  l'élévation  :  son  dé- 
faut dominant  était  l'orgueil.  Ce  fut 
par  orgueil ,  plutôt  que  par  pencbaia, 
ce  fut  pour  exciter  l'admiration,  pour 
être  le  premier  en  quelque  chose,  pour 
vivre  oans  la  postérité,  qu'il  devint 
poète.  Au  milieu  de  ses  succès  |>oétî- 
qiies  et  littéraires,  il  eut  un  grand 
malheur  :  c'est,  À  ce  qu'il  prait,  de 
n'aimer  véritabh'ment  ni  la  |K}ésie  ni 
les  lettres.  Ses  passions  étiicnt  ar- 
dentes. On  l'aurait  cm  peu  sensible; 
il  l'était  pouitant  en  amitié;  il  y  était 
aussi  très-fidèle.  Dans  d'autres  affec- 
tions, il  fit  souvent  de  mauvais  choix; 
mais,  dès  qu'il  eut  trouvé  une  fèmine 
digne  de  l'attacher,  il  fut  constant,  et 
le  fut  pour  la  vie.  Sa  réputation  litté- 
raire s  est  établie  avec  peine.  Un  trou- 
vait à  son  style  des  défauts ,  qui  oDt 
été  regardés  depuis  commit  des  qua- 
lités. 11  n'écrivait  pas  comme  tout  le 
monde;  on  l'en  blâmait;  mais  tout  le 
monde,  ou  du  moins  tous  les  poètes 
tragiques  ont  fini  par  vouloir  écrire 
comme  lui.  Le  système  dnnuiique 
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lenJi'c  le  moment  de  se  remontra. 
Ce  mumeiit  arriva  bicutùt.  Le  comte 
de  De  von ,  qui  seul  avait  le  secret  de 
sou  maître,  lit  parvenir  un  si|;n;il  dVs- 
përancc  dans  la  cabane  solitaire  où, 
près  du  confluent  de  la  Parret  et  de  lu 
Tone ,  le  royal  fugitif  était  depuis  six 
mois  U  serviteur  d'un  piitre.  Instruit 
que  qui-lques  réunions  étaient  prêtes 
à  se  former  contre  les  Danois,  et  que 
la  division  commençait  à  se  mettre 
parmi  eux ,  Alfred  songe  à  s'intro- 
duire dans  leur  camp,  pour  y  appren- 
dre à  les  comiaitre  et  à  les  vaincre. 
Il  avait  reçu  sa  première  éduc^Uiou 
à  Rome ,  sous  la  tutelle  du  çraod  pape 
Léon  IVy  qui  Tavait  manpië  de  Touc* 
tion  sainte,  et  appelé  du  nom  de  son 
fils  chéri,  11  y  était  retourné  depub 
ATecson  père,  et,  en  y  puisant  les  cou- 
JDaissaiiccs  précieuses  j>our  les  func- 
tious qu'il  devait  remplir  un  jour ,  n'a- 
^nit  pas  dédaigné  les  arts  d'agrément  : 
âl  excellait  dans  la  musique.  Une  harpe 
A  la  main ,  déguisé  eu  espèce  de  berger 
troubadour,  Alfred  entre  dans  le  camp 
^nois.  H  est  conduit  aux  généraux, 
cbanne  Iciurs  oreilles ,  n'excite  pas  leurs 
soupçons,  peut  errer  parmi  les  soldats 
comme  piuuii  les clie» ,  assiste  à  leurs 
repas,  enUJid  leurs  profcts  et  leurs 

Suerelles,  examine  leur  |)Osition ,  vole 
ans  les  bras  du  comte  de  Dévun,  tt 
^    revient  avec  lui  potier  la  terreur  et 
*     une  destruction  totale  daus  ce  même 
**    camp  qu'd  charmait  tout  à  l'heure  par 
^    ses  accunls  mélodieux.  A  la  nouvelle 
'    de  son  roi  vainqueur ,  l' Angletern*  se 
'    ranime,  elsemble  ressusciter  toute  cui- 
llère. D'heure  en  heure  de  nouveaux 
liataillons   joignent    l'armée   royale, 
après  avoir  signalé  leur  marche  par 
^pidque  action  éclatante  de  patriotis- 
jne  et  de  loyauté.  Dvs  bataillouN  da- 
Doia  sV  rallient  bientôt  eu x-in entes,  l .  ii 
de  leurs  princes  vient  dans  le  camp 
d'Alfred  lui  dcuauJvi'  la  j^ricc  du  L.ip- 
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tèmc,  l'honneur  d'être  son  filleul ,  et 
la  faveur  de  devenir  son  vassal  dans 
une  principauté  tributaire.  Alfred  lui 
acconle  toutes  ses  demandes,  l'établit 
roi  feudataire  de  la  Nortliuml)rie  et  de 
TEst-Angle,  sous  la  suprématie  du 
monarque  anglais,  coudile  de  libéra- 
lités les  seigneur .«  danois  qui  avaient 
s«iivi  leur  prince ,  et  gagne  les  uns  par 
sa  mnniiicence,  taudis  qu'il  continue 
à  dompter  les  autres  par  son  active 
intrépidité.  Une  nouvelle  irruption  de 
barbai-es  menace  Rodiester  :  Alfred 
accourt,  fût  lever  le  sit^e,  et  chasse 
les  barbares  sur  leurs  vaisseaux ,  où 
bientôt  il  doit  les  atteindre.  La  ville  de 
Londres  était  encore  occupée  par  eux: 
Alfred  l'assiège,  la  prend,  la  fortifie, 
et  la  met  h  Fabri  de  toutes  leurs  atti- 
ques.  Des  vaisseaux  leur  restaient: 
Alfnrd  construit,  équipe,  arme  une 
flotte  qui  soumet,  dissipe  ou  ]>rcnd 
la  leur.  Enfin ,  ses  négociations ,  sou 
habileté,  plus  que  toutes  ses  vertus  lui 
font  des  sujets  volontaires  de  la  plu* 
INurt  des  Danois  que  son  bras  n'a  pas 
encore  frappés ,  et  il  fiiroe  les  autres  à 
l'admiration  et  à  la  reconnaissance ,  eu 
leur  laissant  la  liberté  de  se  retirer  dai:  s 
leur  pays  luital  ou  originaire,  sous  la 
conduite  d'un  cbcf  qu'il  met  à  leur  tète. 
Tranquille  au  dedans ,  sans  crainte  du 
dehors ,  Alfred  est  assis  sur  un  troue 
ineliranlable ,  et  no  s'occupe  plus  que 
de  la  civilisation  et  du  bonheur  de  ses 
peuples.  La  division  de  toute  l'Angliv 
terix>  en  comtés,  districts  et  cantons; 
un  code  do  lois  civiles  ;  des  lois  péna- 
les, remarquables  yu  le  soiuave<:li- 
quel  l'humanité  y  tem|iërait  la  justirr , 
en  même  temps  que  la  justice  y  pour- 
voyait à  la  sûreté  publique  ;  en  tète  tir 
toutes  ces  lois,  l'institution  céleste  du 
jugement  i>ar  jury,  qu'Alfi-ed  eut  au 
moins  la  gloire  de  consolider ,  si ,  com- 
me le  pensent  quelques  écri\  ains ,  il  h 
ti-ouva  di^à  existajitc  ;  l'usage  de»  par- 
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eu  plus  de  snjirts ,  rautre  fît 
ireux.  La  gloire  du  prcuiitr 
ornr'S,  celle  du  second  e.^t 
IIS  imhv  ,   ( t ,  de  ces  deuK 
uissaui  es ,  Vwnr  a  obtenu  en 
[|U0  l'autre  avait  otH'.upe  eu 
\u  I  è^no  d'  \Ifi  ed ,  a  dit  de  nos 
M'd   Littletuu  ,  roiumeueenl 
cet  la  constitution  anglaise.  » 
vit  finir  ce  iv^ne,  si  fécond  en 
eu  bonheur  ;  ce  nionai'({ue 
pour  successeur  Edouard, 
ie\ /'. Edouard  l'ancie>  \à 
un  testament ,  i!  recoioiuai.da 
1er,  ainsi  que  lui  :  n  Wtn  par  la 
('  Dieu ,  par  le  consentement 
çiieurs  et  du  j)eiipie ,  etc.  » 
ninerons  cet  article  ,  un  peu 
nais  auquel  il  i'aut  eu  saeri- 
oup  d'autres,  quand  on  fv-rit 
'uire,  par  ce  mot  de  Voltairr, 
i  que  frappant  :  «  Je  ne  sais 
a  j;imais  eu  sur  la  terie  un 
î  plus  di{;;ne  des  res|>ecl«i  de 
erite  qu'Alfred-le   (jrand.... 
ire,  (pli  d'ailleurs  ne  lui  re- 
ni  défaut  ni  faiblesse,  le  met 
nier  ran^  des  héros  utiles  au 
umain ,  qui ,  sans  ces  hommes 
diunires  ,    eut   toujours  ifte! 
ble  aux.  bctes  faroiirhcs.  »  Au 
Voltaire  s'est  trom])e  en  di- 
tes éditeurs  du  dernier  Dit- 
f  historique  se  sont   trom- 
fpe'taiit  que  a  rc  piiiice  bâ.'it 
up  d'églises,  mais  pas  un  seul 
Icre.  »  Malmesbury ,  l^eland , 
hronicon^  la  Biografthie  bri- 
,  tous  les  auteurs  anglais  di- 
mtraire  que  n  non  seulement 
presfjuc  tous  les  monastères 
par  la  fureur  des  Danois; 
fen  construi>it  plusieurs,  et 
yra  un  plus  grand  nombre.  » 
Mit  bâtir  un  à  Winchester, 
I  mort  le  sur|)rit.  Scui  corps 
déposé  dau>  la  cathédrale  de 
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cette  ville ,  les  chanoines  se  prelcndi- 
n'iit  troubles  [lendaiit  les  nuits |)ar  son 
esprit  et  pardesgemissements,(pii  leur 
fais.Meiit  conclure  que  cette  sépulture 
lui  d<'j>l.tisait.   Far  ordre  de  son  lils, 
sa  tuiube  fut  transportée  dans  l'c'glise 
de  te  nouveau  monastère^  dont   il 
n'avait  pu  compléter  la  fondation,  et 
sc>  restes  vcnérubles  y  ont  repose'  en 
paix  jus(]u'à  la  destruction  des  mo- 
nastèn*s  par  Jlenri  Vlll.  A  celte  épo- 
que, révèipie  de  Winchester,  Richard 
Fo\ ,  recueillit  les  ossements  de  tous 
h-s  rois  saxons  de  l'Angleterre,  les 
enferma  dans  des  coflres  de  cuivre 
inseiits  du  nom  <lc  chacun  ;  et,  pour 
les  préserver  de  toute  ])rofanati<ui , 
les  déposa  dans  riutcrieur  d'un  mur 
artisliiuent  construit,  qui  senait  de 
(  lolurc  au  ])resbvtère  de  la  cathinlrale. 
—  IjCS  ouvrages  qu'on  a  eu  le  bon- 
heur de  conserver  d'Aifi  t?d-le-Grand , 
outre  le  corps  de  lois  qu'il  rédigea ,  et 
qui  ont  été  publiées  en  anglo-saxon 
]).ir  (luillaunie  Lombard,  dans  son 
Ap/.aîcvcîx'.a  ,  Londres ,  i  508,  in-4"., 
sdiit  :  L  une  Traduction  de  VHistoirts 
rrtlc.siastit/ue  tle  Bcde^  iuipr.â  C'un- 
liiidge,  iG^i  i, iu-fol.  ;  IL  imeTraduc- 
litii  de  V Histoire  d'Ontse,  impri- 
mée avec  une  version  anijiaisc,  f*on- 
dn  s,  1775,  in-H*'.  ;  HL  Kpisiola  ad 
/  'ulfsi^eum  cpiscopum,  insérée  dins 
le«>  recueils  ne  Caïuben  et  de  Vulra- 
nuis  \lfred  v  dit  avoir  traduit  du  latin 
le  Pastoral da  ppe  S.  (îiégoire  ;  I V. 
Boitii  coHsolationis  philosophicœ  li- 
bri  (fti/upœj  anglo-saxtinice  reddili 
ab  ^iljredo  re^e  ;  tel  est  le  litre  du 
volume  in-d^.  inipr.  en  an^lo-saxon  ,à 
(  >\  foi  ily  en  1  G(>8  :  ce[^ndant  quelques 
pei  sonnes  attribuent  cette  traduction 
a  Alfr'd-le-Fhilosophe;  V.  Traduction 
de  (fiii'iques  psaumes ,  publiée  jiar 
Jean  Spilmauii ,  fds  de  Henri ,  avec  le 
texte  latin,  Londres,  1O40,  in-4"< 

11  (tarait  qu'Alfred  avait  traduit  tous 
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Di^me  qu'il  avait  FjIoii»'i1  ,  Kmn  tr  noi» 

s;  VI.  Son  Tes-  »ûr  ilr  rci^i'T , ()hc  1»  v 

1%  sa  Vie  par  4»-  twnt  Allwd ,  qui  liu  U 

le  à  Oïford  ,  en  nn  màttru  wijmHmii  « 

Dotesdcni.  Mal)-  fut  auduiiu^  ;  KdoUinl, 

de  M.  le  chcïa-  gIcKrre.  y  fiil  lair  roi 

os  ce  tesbitiPiit  et  y    (leriol  iuiuUwt 

«  remirquablc)  :  crojanl  mt  lunugc*  %m 

iiv4tnt  ftre  Jussi  iiunige ,  et  In  iicga 

ixêrs.  »  f  uIm  irju.i  nuuTom  bionâit  w 

)tt(Àvr{SoripL  11  avait  raison  ,  km 

Imt  de  cpielqim  uii^rirciieMieiHi*  i 

raii  ceux  qui  ont  verta  ot  dr  ticaul^  ._ 

e  iraduclinn  dn  d'uvuir  un  aton  j>èrc.  1 

i^ti  ftape  S.  G  i-ë-  A'tWe  ■  ■  |.'f-[>iiie  «ngea 

i-rd  pr  Afsériiii  »  (îudwiu  «ugmâra  K 

uractcres  augio-  rojan)  gânui i ,  gcMutf  l^ 

qiiclqiits  [»ge>  ,  rAdm.  l.e«aateiiTS  vâril 

caUloj^uemaiiKv  du  mtnirtre  d'AlCred  1 

ledu  roi,  dit  être  c«Ue  de  iaiijÛMnce, 

:e  de  La   Vie ,  on  primog^iiiiure.  Qtidqn 

ilfst);,  ensaion,  iirinr,iioii  sinjleiBtmtai 

anglaise  ioterli-  mrdi-Caflui,  mais  dl 

Clion  latine.  de  I1i<rald ,  ItU  du  tM 

L— T-t.  pire  duaei-oiMl  ;  (dm  ^ 

H'nilAnt  d'Alfit^-  tea  et  daua  toiilos  Ictt 
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Caitc  |);»r  le  v(>i  AllVnl-!o- riraiid. — 
Un  nnliT  AM-nKi) ,  do  iM.ilnicshury  , 
abhc,  puis  (Nrqiic,  roiiipusa  un  livre 
de  In  S  aturr  da  Choses,       I).  L. 
AIi(i.\('fll)l>.  f\  I1a(;\>-Sabbaii. 
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noinitiuii.>»  i\\hi;Aiir)K ,  se  ilpU'iir  et  ni'- 
cliitrcU-,  ii:i(|inL  ri  l.)Ologiir,  Cli  IJ()3. 
Il  rrçiil  (IV\  «  liciits  roiisrils  de  Luiiis 
GiriMt  1)0  ,  I  î  wViit  dnns  une  faraude 
îutiinite  avic  rAihaiio ,  dont  los  en- 
CiiiLi  lui  5er\ iront  de  mîîdôiîs  pen- 
dant quclrpiv  t«  laps.  I/Alj;ardf  les  at- 
tirait cil 07-  lia  pjr  des  earesses  et  des 
présents ,  et  les  niodrlait  en  Irtre  pour 
ses  études  parlieiilières.  Pline  parle 
de  jeiuif  s  garçons ,  soulptes  par  Cc^i- 

Elïiîjdoro,  qui ,  dans  leurs  jrux , i-nlre- 
l'^iont  leurs  bras  ,  et  si  luidaicnt  iiu* 
'  prinur   leurs   doi;.;S   ïli-ii' ils   j)!uîùt 
uans   la  rlnjr   (p:e  dans  lu  niarl>re. 
J^'Algar.K?    sl'    j:ropo>.i  «onM.iunnont 
pour  nmdèlc  ce  tils  rie  PraMùlo ,  ili'j,i'.c 
nérilier  de  so>  lal^-nts,  et  ses  ouvraj;<.s 
Iiefure!itp;i'.  inlifiieurs,  sous (piotqm  s 
rap{Hjrts,au\  bi  aux  nituVeaux  aiitiq-kS 
<|Ue  nui:s  p(i>\f.'.lon:<.  d-st  surtout  d-vii» 
les  stiiuoN  d'infants  que  TAl^aide  a 
excelle;  ni:  Iiiid«tit  aussi d\i voir c'ti'iidii 
l'art  du  statu, lit  I  .  on  ee  qui  conrernc 
les  figiM'ts  pn  u-<  >  en  l'air  <ians  dei 
\   bas-reîit  ri.  On  voit  Jiilcronts  ouvraj^os 
?*    de  ee  senlpteiir  dans  l'tyisc  de  Santn 
.■^  ÎMaria  ddla  f'ita  ,  à  Uolopiie.  L'Al- 
t    garde  alla  â  Iiuino;  il  y  travailla  ooiii- 
V  ne  areliitf'i  le  <'t  eiunnie  sciilj>teur  : 
i-^  comme  arHiiti'fte  ,  d  fit  exécuter  le 
r,  casin  de  la  vi!!a  IVimpliili.  Cette  ixia'r;ni- 
^  fique  maisifU  de  plaisance  ,  située  à 
^  feodroit  où  etaii  nt  les  j  trdinsde  GalLia, 
"-  MU  comnieiieenient  de  U  voie  Aurélia , 
est  uuc  des  plus  bellos  lûlla  «le  Runic. 
Jje  casin  a  été  luné,  par  TAlgardc, 
statues,  de  ImisIos  et  de  1>as-relie:S 
%  antiques  d'un  «^iMiid  ]n*i\  ,et  qu'il  a  «^ii 
^    dioisir  avce  (iiseoiiit- nient.  On  dfit 
r;  fussi  à  cet  artiste,  la  fiieade  de  l'église 
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di'.Sl.  î^i;.Vi*  ;  elle  e>l  luitie  en  traver- 
tin, et  soutenue  ])ar  tji-s  «olounes  de 
t'urdio  eui'iutliion  et  de  Tordre  coin- 
pos.te.  Comme  soiilj)leur ,  TAIgarde  <i 
fait ,  dans  la  même  ville ,  pruir  l'église 
de  Santa  Maria  in  f^allid'Ua ,  la 
slilue  de  S,  Philippe  de  jS'èri ^  et 
j)our  Tegiise  de  St.->iro!as  de  Toleii- 
tin  ,  un  niiiitrc- autel  qu'on  regarde 
eoinme  un  chef- d'ciuvre.  Cette  der- 
niôre  é;;lis?  présente  encore  des  sta- 
t'ios  seuiptées  sur  les  d'-ssins  de  je 
maître  ,  p.«"  deu\  de  ses  élèves  ,  /A-r- 
culc  Fcrrata^vi  Dominupie  Cuiui, 
Mus  la   plus   belle    composition  de 
rAl'4«'b'  est  à  St.-Pierre,  sous  l*autei 
do  Léon-lo-Oraiid.  Luire  deux  colon- 
UL's  \]t'.  granit  noir  oiicntal,  on  voit 
son  ùnioux  bas-rrîiiî',   reprcsentant 
iS\    Léon   ffui  dc'ft^fid  à  Attila  île 
h'ci]*prochcr  de  Home  ,    et  (pii  lui 
ni)»  ire  S.  Pierre  et  6*  Paul ,  iriitci 
contre  lui.    Il  y  a  queltpics   années 
(]u'un  imprudent  a  cassé  un  morccaii 
lie  ce  b^tsrelief  qui  e.st  posétrcp  bas, 
et  à  la  portée  des  personnes  qui  veu- 
li  ut  le  toucher.  Cette  soulpture   est 
d'une  grande  beauté  ;  cependant  on 
peut  y  reprendre  qinhpies  incorrce- 
tioi.<;.  Le  pape  Innocent  X  paya  tics- 
gener;  u>einL'nt    cette  produclion  ,  et 
créa  l'Algarde  chevalier.  Peu  de  tonijts 
aptes ,  ou  lui  ordonna  la  statue  colos- 
«^alf,  eu  bronze,  qui  représente  ce  pon- 
tife assis ,  et  qu'<>n  voit  encore  au 
musée  duCipitole;  l'artiste  fit  cet  ou- 
\i%ige  avec  ûrauroiip  de  soin ,  et  fut 
priiiripalement  animé  du  désir   de 
montrer  toute  sa  reconnaissance  pour 
sou  bienfaiteur.  L'Algarde  mourut  en 
iG54;  il  lient,  parmi  les  sculpteurs, 
le  rang  que  l'Albaiic  tient  parmi  les 
pi  intres.  Il  n'a  p.'is  été  maniéré  comme 
Le  Bernin,  mais  il  n'a  pas  atteint  le 
graiuliose  de  .leao  de  Bologne,  et  il 
semble,  dans  ses  ouvrages  soignés  et 
finis ,  avoir  particulièrement  recherché 

3(i.. 
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fort  oiaI  (radiiil  par  Dupe 
im,  dont  h  vmioix,  ibm  i 
vtal  iuGAHt ,  nr  fvnt  da 
fauiw  iilde  de  rouïn(;c 
on»  vetïtou  seule  ^e 
tiqito  hraucaU  eM  oei  jti( 
la  même  rcniuti  qi/il  fîr'^ 
rlit?  iir-    altfmnnd,  cl  vatarvo  a 
rt  tn^x     roth  m'ai!  cultiva  b    pQ 
•m,  en-     première»  ann«««;  aprf 
I  Alo«-     fssiàt  dons  tp  gnrc  lyri( 
rh^rçe,     poM  plu&îcurs  mtUrs  >*^ 
tons  in    Isclmti) ,  «urdîffieivofai  « 
Cm  et  de  philosophie.  ( 
reiitrecUiMlUts,«T«c  d*! 
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cna  «on 
ililaélc 
arolli  Tit 
iriiSiijte  k 

«jusIh 

Son  hrii* 
nRfCtiiin 
luire  dft 
lathéniS' 
uuuniie, 
.IlselU 
«■He  der- 


rtd(?  Betrioelfi,  «t  ^ 
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ciiliiiiiiiil  iiiooDÙilèrâmi 
Pntrarqnr.  Cette  publiai 
bniit  en  Ilahe,  r«wlta  le* 
île  tes  drns  granits  poiC 
.<£ftr» 
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jii'iiîin-iços  (K*  cou  lia  UCT.  Lorsqn'Alç^a- 
rt'lti  Miî.  ([iiitU'  Hcrlin,  !e  roi  corres- 
pondit  avec  lui  |)t'iidaiit  u5  an»  ,  et 
conserva  pour  lui  le  lacinc  iiitcrct  jus- 

âii'à  sa  iiuut.  LVIccleur  de  Saxe,  roi 
e  Pulo^ikr ,  \\\^u  stel  1 1 ,  le  retint  aussi 
quel(|uc  temps  à  sa  cour,  et  ledocoradu 
litre  de  son  conseiller  intime  de  guerre. 
Le5  souverains  dMtalic,  entre  autr<*$ 
le  pipe  Benoit  XIV,  le  duo  de  Savoie 
ctrintant,  duc  de  Pamie,lui  prodi- 
guèrent les  distinctions  les  plus  flat- 
teuses. Partout  la  Lontc  de  son  carac- 
tère ,  la  pureté  de  ses  mœurs ,  l'ele'- 
gaiicc  et  la  politesse  de  ses  manières , 
et  cette  espèce  de  magnificence  qui 
entoure  nu  rirlie  amateur  des  arts, 
contribuaient  à  ses  succès,  autant  que 
la  supriurité  de  ses  talents  et  de  ses 
Itimicres.  Dans  tous  les  pays  où  il  voya- 
gea, il  se  fit  aimer  des  grands,  des 
saraiits,  des  gens  de  lettres,  des  ar- 
tistes et  des  gens  du  monde.  \*q  cli- 
mat d'Allemagne  ayant  sensiblement 
altère  sa  saule,  il  retourna  d'abord  à 
"Vcni.^;  il  se  Tiva  ensuite  à  I]«jIogne; 
mais  la  phtliLsic ,  dont  il  était  attaque , 
atigmentant  toujours,  il  y  succomba  en- 
liDy  H  Pise,  le  j  mars  i  j()4i  àlVige  de  "n 
ans.  Il  vit  approcber  la  mort  avec  une 
rési{;natîoii  philosophique.  11  passait 
les  matinées   avec  le  même  artiste , 
nommé  Mauiino,  qui  Ta vait  accom- 
pagné (Ir^ns  ses  voyages ,  à  s'entrete- 
nir de  peinture,  d*architecture,etdc 
tous  les  l)eaii\arts.  T/après-diiier,  il  se 
faisait  lire  ses  ouvrages ,  qu'on  re'im- 
primait  ahirs  à  F  jvournr,  et  dont  il  re- 
voyait et  corrigeait  l'c'dition  :  le  soir , 
on  rUsail  ihe/  lui  de  la  musique,  qu'd 
ëcout.iit  avec  attention  et  avec  pLiisir  : 
cTcst  ainsi  qu'il  s'e'teignit ,  sans  éprou- 
ver, ni  les  ennuis  de  la  maladie,  ni  les 
borrc  nrs  de  la  mort.  Il  avait  fait  lui- 
Biéuie  le  dessin  de  son  tombi'au  et 
50n  e'pitaphe ,  plutôt  pr  une  suite  de 
•00  goût  poui*  les  art»  et  pour  la  p^'é- 
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sic ,  que  par  orgiieil.  L'cpîtaphe  isl 
n  marquablc  par  une  heureuse  appli- 
cation (lu  nonomnis  moriar,  d'Ho- 
race :  Hicjacet  Fr,  Algaroltus  non 
omnis.  Le  roi  de  Prusse  voulut  qu'il 
lui  fut  élevé  un  monument  plusmagni- 
fiquc  dans  le  Canym  Santo^  de  Pise, 
et  que  l'on  joignit  à  l'inscription  4ir- 
donnée  par  Algarotti ,  cette  seconde 
inscription  latine  :  .-ilf^arotto  Chidii 
œmulo ,    Neutoni    discipulo ,    Fri- 
deviens  rex  ;  à  quoi  les  héritiers  ne 
firent  d'antre  changement  que  de  met- 
tre Fridericus  MagwiS,  Les  Œu- 
vres d* Algarotti ,  publiées  d'abord  à 
Livournc,  en  1 763 ,  en  4  vol-in-b '. , 
puis  à  Herlin ,  en  1772,8  vol.  iu-8  . , 
ont  été  réimpriméi'S  à  Venise,  en  17 
vol.,  pareillement  in-8". ,  de  1791  *< 
171)4.  Cette  édition ,  complète  et  soi- 
gnée ,  est  ornée  de  vignettes ,  cl  de  c: 
que  nous  appelons  culs-dc*Limpe,doni 
le  plus  grand  nombre  est  d'après  les 
de*iMns  de  l'auteur.  Ou  n'en  a  parlé 
jnsfpi'à  présent  dans  aucun  Dietion- 
iiiiire  historique  ;  c'est  ce  qui  nous  en- 
g.'ge  à  donner    ici    l'aperçu   de  ce 
qiû'lle  contient,  l".  volume,  Afémni- 
tes  sur  lu  vie  et  Itfs  ouvrages  d'yïl- 
garoHi;scs  poésies;  IT.  rexpositifH 
du  système  de  Newton,  et  tout  ce  q'ii 
a  rapport  au  même  sujet;  11 K.  eVriiN 
sur  rarchiterture ,  sur  la  peinturer! 
sur  l'opéra  en  musique  ;  essais  divers 
sur  les  langues,  sur  la  rime,  sur  phi- 
sieurs  poiuts  d'histoire  et  de  philo- 
logie, sur  Descartes,  sur  Horace,  cti .; 
IV.  écrits  sur  l'art  militaire,  siur  dil- 
fércntcs  questions  qu'il  présente,  suc 
quelques  auteurs  (|ui  en  ont  traite ,  :^u' 
quelques  (ails  d'annes  anciens  et  mo- 
dernes, etc.;  Vr.  f^ojrages  en  Ru  - 
sie ,  précédés  d'un  Essai  sur  thistoirtt 
mëtaUique  de  cet  empire  :  le  reste  du 
volume  est  rempli  par  le  joli  opuscui.; 
intitulé  le  Ctfngrès  de  Cjthère^  p>r 
la  Vie  de  FaUavicini^  poète  lUKei*, 
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lîîrc  fV  /su^mllêc^  de  Cy  (hère ,  par 
M'»'.  Aîriîoii,  17^48, in-ii;  111.  Z^a- 
Siti  sur  i'f^/'f'rii ,  trad.  par  fk  Clias- 
trîîux  ,  !  '^'•T) ,  iii-S".  ;  I V.  Essai  sur 
lu    Peinture  y  trad.   par   Piiif^rion, 

I  ^Gq  ,  in- 1  .>..  (i-^t. 

ALOAZKIJ  (  Abou-ÎUmed-  Mo- 
BAMMEi)  )  ,  p]jilî)S(»j)lic»  arnlir.  ne  à 
Thons ,  Tan  4 "»o  ^^^  Hicj;.  (  1  o^-.Hç)  fl« 
J.-C.  ) ,  arlifva  ses  c'iiiJos  fîaiis  le  col- 
lège dii  rcli'îuc  liiuin-Aî-Haremt:in,ot 
Y  arqiiit  cii  piii  de  temps  de  vastes 
rouiiaissaticcs.  Ce docdiir  étant  mort , 
Algazeli  sp  rendit  riupr'^s  du  vc'zyr  Ncid- 
Lain  El-nitilk ,  iyA  le  cunibla  d'hon- 
neurs et  de  bifMif.iits,  et  lui  donna  la 
direction  du  eol!e'ç;e qui!  avait  ionde à 
li.i{*d<id.  Aî;ii7.cli,  .ipiès  Va\o\Y  iUii'^c 
]»endant  qualn-  ar-s  ,  emÏMa^s.!  I;i  vie 
mona«tiq-.ie.  Apiîs  p!n>iiiirs  Yoy.»;;cs 
en  Syrie  et  en  WiV  ^îîue ,  il  se  nMulit  à 
Alf'xandiii*.  !.'<•  riJ'-'ir  ('.nis  sa  p«»uie, 
il  ne  son^',<a  [*][\^  qu'à  la  comp<»>ition 
do  ses  oiivr.  ;;«  s,iii>quVi  sa  uioil  ,  ar- 
rivée le   i.J  il(   flj'iiiMndv  :>.".  /joj  do 
rhe^.  M  I  I  I    di-  .1.-^.  ;  ihi  tiOiiNa 
tlans  Si  "  p.ipiiTs  un  'ijM'f'd-  sa  roin- 
positi'in  ,   ci'i  il  n'MMii.iit   ld»ren'"nt 

2iU'!(p}r<  iH:iii!  «  de  lal>  i  i.'iali'.iUK'taMf. 
I;t  «iiivi.iy.t-  ï\:\  (ondaMiiK-,  el  ou  or- 
doiina  (pie  tiuiles  lescnpir.s  en  fnj^ent 
LriVlee»'".  Al^ireli  ji;iî;nnif,  à  une  vj^te 
eri;(lilion,  un»*  plij!n<r.|i[iir.  fuisse  et 
f  xaç^eréf  ,  ci  (It  >ouvi  fit  >ervir  ses  (  «>n- 
riaissanri.N  ;i  en  él.dilir  li-.t  fii:id;iM<'îits. 

II  A  lai^si-'.  (n  oiiîri  .  un  '^•■ïnd  nom- 
bre d'ouvra'.;:  s  ,  ii-  îi'  pln^nus  ont 
efétrad'ùh  «  :î  f  ii  I.iiiîi  s.  it  *:u  !•«]»■.»!, 
et  se  troiiXd'l  manu'i:-rl!s  d.in3  la  hi- 
blii'itlii'que  du  >av/int  de  llossi.  Son 
Traité  tirs  .^cifficet  n/Hi^itus^'S  ihj  d 
otoum  ed'tîj'n  ) ,  e>i  \  r«->-'Viel)re  en 
Ori'uf.ft  a  rte'  conuiienUf  par  plu- 
sieurs .r.;'-.  .ir>.  f  ).i  a  p;il)lie'à  Cologne, 
en  I. '»«»(),  iii "4  ..'»'*  dr  se>  ouvrapes, 
50:1  ^  le  îi-M-  (]':  Philnanphicfi  et  lavoir  a 
yil^azcli,  AveMoc^q:»  vint  aprùs  lui, 
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se  déclara  contre  sa  pliiloscpliic ,  et  la 
combattit  dans  un  de  ses  ouvrages  , 
intitule  :  Destructio  destvuctionum 
philosopkice  yilf^azeli  ,  et  qui  se 
Ironve  dans  le  ç)".  vol.  des  CïEuvres 
d\4ristote^  avec  le  commentaire  d'A- 
veiroës.  (>•  dernier  nous  a  conserve' 
dans  sa  réfuUition  plusieurs  passages 
du  livre  d\\lg?*7eli.  J — n. 

AKGKR,  ou  ALGEIIUS,  pieux  et 
savant  prelrc  de  l  c{;lisc  de  Lie'j;e,  dans 
\o  I  ■>/.  siècle ,  refusa  ,  par  amour  de 
IVtude  et  par  goût  pour  la  retraite,  les 
otlVrs  avantageuses  de  plusiems  cvê- 
qiics  d'Allemagne ,  qui,  sur  sa  grande 
rrputa^jnn  ,  cherchèrent  à  l'attirer  au- 
pjè<  i\\'\\\.  Vax  I  lai  ,  il  alla  se  ren- 
icrnurii  (iliini ,  où  il  mounit,  environ 
dix  ^lîi'i  .«pris ,  dans  la  pratique  exacte 
i\f*   t"utrs  les  observances  monasli- 
qurs.  Noms  avons  de  hii:  l.un  Traité 
or  In  Miséricorde  et  de  la  Justice , 
mi-i  au  jour  par  D.  Martenue ,  dans 
le  V.  tnm<*  de  si*s  j^nerdotcs.  C'est 
un  1  ecnril  de  pa>%at;es  dt*s  livres  des 
s  li'.iK  l'I'. ,  de-;  caniins  etdesleMres  des 
pa»>rs ,    aî'iompagne  île  courlis   r''- 
flexi'»nN  d*^  l'.tut»Mr  qni  sont  presque 
tniijfiurs  jnst^'s.  II.  l  n  Traité  du  sa- 
rrrniHNi  du  rnrps  et  du  san^  de  JV,  S., 
divisé  eu  '*  liv.,  jiubiié  par  Piasme, 
en  i')';o,  à  Friboiii-g,  inséré  depuis 
dans  h  bibliothèque  des  PP.  [l  semble 
rc;;aid{T  la  communion  sous  les  deux 
es  pi  cfs  romme  étant  de  IVssence  du 
s'itTiment;  maison  le  justifie  d'avoir 
dit  que  le  pain  et  le  vin,  une  fois  chan- 
gés, ne  sont  plus  snjils  à  corruption^ 
in.  un  ipnsiulc  siu*  /^  libre  arbitre  ^ 
rendu  jMiblir  par  1).  Heriiard  Pez  y  dans 
le  IV*".  touïc  dv  ses  ^/necdotes.  C'est, 
piMir  le  t'inps,  un  petit  chef-d'œiivr« 
i\o  prériMon  et  de  netteté  sur  les  ma- 
tirres4es  plus  diflkiles de  la  théologie, 
et  qui  contient  plus  de  choses  que  beau- 
coup d'in-fol.  scholastiques.  Algénis 
avait  compose  beaucoup  d'autres  ou- 
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in-fol.  T^  Traite'  des  cropiisriiles  avait 
ctc  déjà  don  IIP,   par  Gérard  de  Crc- 
moiie,  en  i5i'js.  La  doctrine   d'Al- 
Ii<izcn   sur  les  crépuscules,  Tatmos- 
pkÎTo  et  la  leïraction  astronomique 
est  particulièrement  louée  par  les  sa- 
vants ,  qui  prétendent  qu'elle  a  beau- 
coup servi  à  Kepler.  J — ?f. 
ALI ,  ou  ALY  BEN  ABY-TIIALEB, 
le  dernier  des  quatre  khalyfes  suc- 
cesseurs imnu^liats  de  M;diomet.  Ele- 
vé dans  la  maison  du  prophète,  dont  il 
ctait  le  cousin ,  il  devint  son  confident , 
cl  l'un  de  ses  plus  zclcs  sectateurs.  De 
son  cote',  Mali  omet  le  combla  de  bien- 
faits. J^rs(|u'il  annonça  à  ses  proches 
la  religion  qui  lui  était  rëvelc'e ,  il  leur 
demanda  qui  dVntre  eux  serait  son 
viiir;  personne  ne  repondait  :  «C'est 
»  moi ,  prophète  de  ])ieu ,  dit  Aly,  qui 
»  veux  être  ton  vizir;  je  partagerai 
»  tes  travaux;  j*iirraelierai  les  yeux 
»  de  tes  ennemis;  je  leur  briserai  les 
n  dents,  et  leur  fendrai  la  poitrine.  » 
De  nombreux  exploits  réalisèrent  bien- 
tôt celte  promesse.  Au  si«^e  de  Kkaï- 
bar ,  Abou  litkr  et  Omar  avaient  p<jsé 
deux  fois  l'étendard  sur  la  brèche,  et 
dciix  fois  ils  avaient  ete'  repousses  : 
«  Demain ,    leur    dit    Mahomet .   je 
9  confierai  Tetendard  aux  mains  d'un 
9  brave,  ami  de  Dieu,  et  de  l'apôtre 
»  qu'il  aime,  d'un  guerrier  intrépide 
»  qui  ne  sait  pdint  tourner  le  dos  à 
»  l'ennemi.  »  Lr  lendemain,  l'éten- 
dard fut  confié  à  Aly,  qui  monta  ;nis- 
ntôl  sur  la  brèche  où  il  le  planta.  11 
ëkendit  à  ses  pieds  l'illustre  Marhab, 
poursuivit  les  juifs,  et  entra  avec  eux 
dans  le  château,  (huit  il  se  rendit  maître. 
Mahomet ,   sur  le  point  de  marcher 
▼ers  la  Syrie ,  confia  le  gouvernement 
k  Aly,  qui  ne  tanla  pas  à  gémir  de  rester 
inactif ,  tandis  que  les  autres  musul- 
mans moi  s  sonnera  il -nt  de  nouveaux 
burirrs  :  «  Quoi!  lui  dit  le  prophète, 
9  rcfuserii-z-vous  fie  remplir  auprès  de 
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»  moi  la  place  qu'occiipnt  Aanui  .ui- 
»  près  de  Moï.se?  »  Alv  se  tut  et  obéit. 
Au  retour  de  rexpéilitiou  de  Syrie ,  il 
fut  charp;é  de  nreclicr  aux  habitants 
du  Yémen  la  doctrine  du  Koran.  Le 
bruit  de  >es  exploits  Tavait  déjà  de- 
vance, et  il  conquit  en  peu  de  temps, 
soit  par  les  armes ,  soit  par  la  persua- 
sion, cette  belle  partie  de  L'Arabie.  Tous 
ces  services  déterminèrent  Mahomet 
à  lui  donner  sa  fdie  bien-aimée,  et 
semblaient  devoir  lui  assurer  le  kha- 
lyfat  à  la  mort  du  prophète;  mais  sa 
jeunesse  ,  la  haine  de  A'îchah  (  f,  ce 
nom)  et  les  intrigues  de  ses  ennemis, 
l'éloignèrent  du  trune ,  jusqu'en  0/)(>, 
ejpoque  à  laquelle  il  succéda  à  Otsmân , 
dfont  on  croit  qu*il  avait  dirigé  les 
meurtriers.    A  peine  en  possession 
d'une  autorité  mal  affermie,  il  priva 
Moawyah  et  ses  alliés  des  gouverne- 
ments qu'ils  avaient;  il  refusa  même  à 
ZolK'ir  etàThalhali,  deux  principaux 
Arabes  de  son  prti,  les  gouverne- 
ments de  BassorÂh  et  de  Koufah  qu'ils 
lui  demandaient.  Cette  conduite  im- 
politique fut  la  source  des  guerres  qu'il 
eut  à  soutenir,  et  causa  la  ruine  de  sa 
maison.  Moawyah ,  n'ayant  plus  rien 
à  ménager,  leva  Téteudard  de  la  ré- 
volte ,  se  fît  reconnaître  émyr  lî  Damas, 
et  soumit  la  Svrie.  Zobé'îr  ctThalhah , 
irrités ,   se  retirèrent  à  la  Mekke ,  et 
unirent  leur  ressentiment  f^  la  haine 
d'Aïchah.  G'ttc  ville  devint  le  rentre 
d'une  faction  où  était  admis  tout  enne- 
mi d'Aly ,  et  qui  prenait  tous  les  jours 
de   nouveaux    accroissements.    De*]» 
/obé'ir,  Thalhah  et  la  vindicative  Aï- 
chah  s'étaient  emparés  de  Bassorâh . 
qui  devint  le  point  de  leurs  commu- 
nications avec  les  rebelles  de  Syrie; 
Aly  marcha  contre  eux  à  la  tcte  de 
3o,ooo  hommes.  La  bataille  fut  san- 
glante.  Zolie'ir  et  Tal!:ah  ayant  élc 
tués ,  la  victoire  se  déclara  pour  Aly , 
et  Aicliah  tomlta  eu  son  pouvoii'  :  il 
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G6i  de  .T.  -  C.  )  Tnnsportc  clirz.  lui , 
il  assrmljla  s<:s  enfants  et  ses  «imis,  et 
leur  dit  :  «  Si  je  reviens  en  sanle'  et 
t>  qMerattentafd*AlKlel-n.ihm^n,  mon 
»  n7<sassin,  n'id>rèj;«î  in.i  vie  que  de 
n  qiieiqiies  jours  ,  je  lui  [tardonne; 
»  niais ,  si  je  meurs ,  qu'il  périsse  ù 
«  rinstant,  afin  que  nous  comparais- 
»  sions  ensemble  devant  h*  m^iîlre  de 
»  l'univers.  »  Peu  de  temps  après,  il 
rendit  le  dernier  soupir,  et  son  meur- 
trier expira  dans  les  plus  cruels  sup- 
plices. Ainsi  mourut,  à  ràç;c  de  (i!S 
ans ,  et  au  bout  de  4  ^^^  {)  mois  de 
rèj!;ne,  un  des  plus  celt'bres  héros  de 
l'islamisme.  Son  coi  ps  fut  enseveli  se- 
crètement par  ses  fils ,  près  de  Koufali. 
Ce  ue  fut  que  sous  le  rèj;ne  des  Ab- 
Laçydi'S  qu'on  de'rouvrilsnn  tombeau. 
Adhad-ed-l)aidah,  le  boii'ide,  lui  fit 
construire  un  superbe  monument,  qui 
••st  visite  par  tous  les  pieux  chytes. 
Il  fut  honore,  pendant  son  vivant  et 
après  sa  m<>it,  dn  plusieurs  surnoms 
pompeux.  O'iiii  de  7l/or(/irt//v ,  cVst- 
a-^ire,  ai;rctihlv  à  Dieu,  a  ele'  cor- 
rompu jï.ir  h"i  e'rrlv.'uns  orcidenlaux 
en  celui  de  .Vortiis,  IW-isk<'  l'.i  com- 
pare à  Ani^u^t'"  J'oor  le  sivnîr,  ^i  Tra- 
l^n  pour  la  clémence,  à  Marc-Aurcle 
pour  la  phih'sophie  et  la  picte',  et  à 
Poinpce  pour  la  valeur  et  la  fin  tra- 
gique. Suis  adopter  ces  rapproche - 
.meiits,  plus  ini;i-uieux  qii'exa»  Is,  l'his- 
torien impirîi.il  est  foire  de  ren)u- 
naître ,  dans  ce  zc'Ie  propagateur  rlc 
l'islaroisme,  un  prince  brave,  généreux 
€t  di;:ne  d'une  autre  fin.  Quoique  ses 
droits  au  khalyfiit  fuNsent  incontes- 
tables ,  il  n'employa  j  unais  la  force 
pour  les  faire  valoir ,  et  se  soumit  à  la 
puissance ,  comme  un  simple  musul- 
man. Elevé'  au  tmne  pir  le  \(ru  de 
SCS  coneitoven-;,  il  montra  yien  déla- 
ient* politiques,   paice  que  l'art  de 
feindre  ne  pouvait  s'allier  avec  sa  fran- 
chise, ft  Souviens -toi;  écrivait -il  à 
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»  MoaTAah,  qiu'j'di immole' plu.sicurr. 
»  des  tiens ,  et  que  lu  trouveras  en  moi 
V  un  enufini  redoutable,  mais  franc. 
»  et  mepri<«ant  I.i  trahison.  »  Il  avait 
pour  ses  soldits  la  tendresse  d'un  père , 
et  ne  les  conduisait  au  combat  que  lors- 
qu'il avait  épuiscf  tous  les  moyens  pro- 
pres à  rainfrner  les  rebelles  à  leur  de- 
voir. S<ni  esprit  était  cultive  |>ar  l'é- 
tude ,  et  il  a  laisse'  plusieurs  Recueils 
de  Sentences,  de  Proverbes  et  de  Poé- 
sies, (lolius  et  1  iCttc  ont  publie'  des  frag- 
ments de  ces  sentences  ;  le  premier  a 
Leyde,  en  ifiiÇ),  et  le  second  en  1 748, 
à  la  suite  du  poëme  de  ikn-Zobaii. 
Vattier  a  traduit  on  français,  et  fait 
imprimera  Paris,  en  i(3()o,  celles  qui 
ont  e'te  publiées  ])ar  Golius.  Ockley  a 
donne',  dans  la  troisicmcéditiondeson 
Histoire  des  Snrasins ,  une  version 
anglaise  de  ifÎQ  Sentences  d'Aly.  Was- 
niuth  observe,  dans  la  ])r<?face  de  sa 
Grammaire  arabe  j  queTocherning 
a  publie'  une  centurie  de  ses  Prover- 
bes. Quant  aux  Poésies ,  Tiuadrignoli 
est  le  premier  (pii  les  ait  publie'es ,  avec 
iinctraduetion  latine ,  à  Kome,  tniù^i. 
Kuypers  en  a  donne'  une  nouvelle  lûi- 
tion  plus  correete,  I^de,  in^^in  8". 
Ce  rerueil  contient  six  petits  poëmes, 
dont  le  premier  avait  été'  donné  par 
Golius,  à  la  suite  de  la  Grammaire 
d'Kr[>cnius,  Leyde,  i65G;  et  les  se- 
cond ,  troisirmeet  quatrième ,  par  Aga- 
pito,  â  la  suite  de  sa  Grammaire 
arabe  ^  Rome,  1687.  Aly,  tant  que 
Fathimah  vctrut,  n'eut  ps  d'autre 
femme  :  elle  lui  donna  trois  fils ,  Ha- 
çan ,  lloçe'tn  et  Mobaçan ,  morts  en  bas 
âge.  Il  contracta ,  après  sa  mort ,  plu- 
sieurs mariages,  d(»nt  il  eut  douze  au- 
tres fiis  et  dix-huit  filles.  Sa  postérité, 
multipliée  à  l'infini ,  s'est  répandue 
dans  tout  l'Orient.  Le  titre  vrai  ou  sup- 
posé A*  Aly  de  ^  ou  descendant  d'AIj,  a 
consacré  le  rmie  des  Almohades 
d'Afrique  et  d'Espagne ,  des  Fathi< 
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iiii  fît  rnsnilp  cop'^cvoir  les  plus  Iianlis 
dcssrins.  Il  S1K  .omba  cTahord  sons 
les  ofl'orts  iVnuc  l/iclicm  opposée,  et 
fut  exilé  (1(1  ILS  le  Saïil ,  ou  haute 
E^pte.  Il  y  (Icmeura  deux  ans,  et 
employa  ce  temps  à  mûrir  ses  projets. 
£q  f*^(>f),  il  les  mit  à  exécution.  Son 
adresse ,  ses  inliigues ,  le  portèrent 
au  ran^  de  chef  suprême  :  il  tua  quatre 
bc^'S,  SCS  ennemis,  chassa  le  pirha, 
simulacre  de  Tdato rite  légitime,  refusa 
Ictrihnty  et  fit  battre  monnaie  en  s(m 
propre  nom.  La  Porte,  occupée  de  la 
pucrre  contre  les  Russes,  fut  oLlii]jec 
de  temporiser,  et  A1i-B<ry  en  j)rofita 
pour  reprendre  un  port  du  S'iid , 
dont  un  chef  ar  l>e  s'était  empare'.  Il 
fit  même  sortir  de  Suez  une  flotte 
qui  prit  possession  de  Djcdda,  port 
de  la  Mekke,  tandis  qu'un  corps  de 
caralerie,  commande  par  sou  favori 
et  son  (ils  ad()])tif,  Mohammed-l^T , 
occupait  et  pillait  la  Mekke  mem^- .  Un 
jeune  marchand  vénitien  avait  su j;j;eTc 
à  Ali  le  projet  de  faire  reprendre  au 
commerce  de  Tlmle  la  route  de  la 
Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge. 
En  1770,  il  fit  alliance  avec  le  fa- 
meux Scheik-Daher ,  révolte'  contre 
la  Porte,  en  Syrie,  et  projeUi  la  con- 
qu^e  de  toute  cette  province,  ainsi 
que  de  la  Palestine.  Il  envoya  d*abord 
un  corps  de  mamehuiks  sVssurer  de 
Gaza,  et  fit  marcher,  sous  les  ordres 
dp  Mohammed,  la  plus  forte  armée 
qu'il  pût  lever.  C<*  gênerai ,  sVlant  joint 
dans  Acre  aux  troupes  de  Dalier, 
marcha  sur  Damas.  Il  livra  bataille  le 
6  j"in  177 1  »  aux  forces  réunies  des 

EchasturiLS,  et  remporta  la  victoire, 
imas  se  rendit ,  et  fp  château  venait 
de  Capituler ,  lorsque  Mohammed  re- 
tourna tout  à  coup  eu  Flgyptc.  Il  s'iHait 
%Êàs^  gagner  par  le  pacha  de  Damas. 
Alî-Bey,  dév'u  dans  son  espoir,  son- 
gea cependant  k  renouveler  cette  ex- 
pédition; mais  ses  etforti  furent  sans 
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supces.  Il  vouî'.t  on  vain  se  saisir  <!c 
M'-ihammed,  qui  s*cnfuit  dans  le  Sa'id, 
d\»ii  il  revint  bientôt  avw  un  fort 
parti.  Ali-B<y,  défait  dans  une  escar- 
mouche, aux  portes  du  ('.aire,  s'enfuit 
vers  son  aneien  allie,  le  scheik  Dalier. 
Ayant  réuni  ses  forces  à  celles  de  ce 
chef,  il  alla  faire  lever  le  sie'ge  de 
Sidon,  alors  investie  par  le  gênerai 
tnrk ,  Osman  ;  et,  dans  une  bataille  qui 
eut  lieu  en  juin  i77'2,  les  deux  allies 
défirent  eomplètemtnt  l'armée  turkc, 
(fuoiqu'elle  fût  trois  fois  plus  nom- 
breuse que  la  leur.  Ils  ])nrent  ensuite 
Jafla,  après  un  siège  de  huit  mois. 
Ali-Rey  nourrissait  toujours  l'espe'- 
rancc  de  dominer  de  nouveau,  et  de  se 
venger.  Les  instinces  pressantes  que 
ses  amis  du  Ciire  lui  faisaient  de  re- 
paraître ;  rindignatiun  publique ,  exci- 
tée par  l'ingratitude  de  son  esclave; 
Timpatience  011  il  était  lui-même  de 
cesser  de  vivre  exilé  et  proscrit ,  le 
portèrent  à  marcher  sur  le  Caire  avec 
ses  mameloucLs,  restés  fidèles,  et  1 5 00 
Jaflluliens ,  commandés  par  un  fils  de 
Daher.  Mais  le  malheureux  Ali-Bey 
courait  à  sa  |>crte,  et  tombait  dans  un 
])iége  :  il  était  attendu ,  dans  le  dcscit 
qui  sépare  Gaza  de  F  Egypte ,  par  un 
roi'ps  de  1 000  cavaliers  d'élite.  Mou- 
rad-Rey  avait  jure  à  Mohammed  de 
lui  livrer  Ali-Bey;  et  c'était  à  cette 
condition  que  Mohammed  avait  donne 
d'avance  la  femme  d'Ali  k  ce  jeune  et 
fougueux  Monrad.  Il  fondit  avec  sa 
troupe  sur  le  l)cy,  qui  ne  s'attendait 
pas  à  être  atticpié  :  Mourad  le  ren- 
contra dans  la  mêlée ,  le  blessa  d'un 
coup  de  sabre  à  la  tcte ,  le  prit,  et  le 
conduisit  à  Mohammed.  Celui-d  reçut 
son  ancien  maître  avec  toutes  iea 
marques  du  respect,  se  disant  son 
esclave,  baisant  la  poussière  de  ses 
pieds ,  parce  qu'U  avait  mangé  son 
pain  et  son  sel;  suis,  le  troisième 
jour,  AE-fiey  mouiul  de  poiMn,  ou 
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iiilnj:;i«t:>  rt  à  ms  iiittTcls  :  Ali  refusa 
roiislamiiioiit  ilc  .servir  le  roi  de  Siiè- 
cl»r ,  et  le  furç.i ,  maigre'  sou  ubstinu- 
lion ,  à  ({iiitlrr  le  territoire  ottoman. 
Ce  fut  lui  f|iii  dei'Jdn,  en  170,  la 
çjiierrc  coîitre  les  Ye'niliens,  dont  le 
resiiit.it  ,  pour  leur  re'|)id)li({ue ,  fut  la 
perle  d«-  la  M(»ree.  Olte  iufrartiou  au 
traite  d<'  (/u'Idwitzauioiia  la  pierre  de 
1 7  lO ,  enlr.'  la  Porh:  el  l'i-mpire  d'Al- 
Icniav.nr.  Cloumoii*  {;i ,    lier  de  Com- 
mander ri'iit  cinquante  milleliommes, 
ft  rro\  H.t  «jiK' s«ku  liordiciir  snppleV- 
rait  à  s. 11  uii\[)i'rience,  enfra  dans 
la  Erm^rii:  noii.'vcombutlre le  prince 
Eup;cne.     «  Je  deviendrai   un  plus 
»  ç;raud  p-ncral  que  lui,  it  à  s»  s  f!e- 
»  ]iens,  «  di<aitlepresoT»pt:u!î\  L;rand' 
vizir.  Les  deux  arniets  se  rencontrè- 
rent à  Petcrvva radin  :  les  Ottomans 
furent  cnmplct;^ment  battus  ,  et  A!i- 
Coumour^i  ex  {lia  deux  jours  après 
cette  défaite ,  de  la  suite  d.?s  blessures 
ff{u*il  av  lit  revues  en  cherchant  à  ral- 
lier le»*  fiivanl<.  S— Y. 

ALI-EFFKNOÏ ,  ne  à  Philippopo- 
lis  ,  en  ]]u!i;'ine ,  (ioris^ait  soiij  le 
rèj'riî'  du  snlliLin  Se'lini  T'. ,  et  pnbiia 
une  bi.nîjf  //iv^/rf  fies  quatre  Sul- 
thttus  Vah'mu'l  //,  Hajuzet  II,  Sé- 
litit  ft  tudiman.  Ou  remarque,  dans 
c<i  ouvrage,  devenu  très -rare,  un 
praud  amour  de  la  ve'ritc',  beaucoiq» 
dV1oi?;n entent  pour  la  flatterie,  et  sur- 
tout nue  moderatii)U  envers  les  chn  - 
tirns,  peu  commune  aux  histoneii>  «ic 
sTUitiou.  Ali-Ktr.-ndi  fntseiTctairede 
la  trésorerie  sous  le  defurdar  Kuln-r- 
Pacha.  S — Y. 

ALI-PACilA,  capilan-pacha  sous 
le  rèpio  du  sulth.ui  Sclim  II,  rnui- 
tnandiit  la  flotte  ottomane  dan*»  iVx- 
pédition  de  File  de  ('.hypre,  Fan  i)'^ 
de  l'hég.  (i5no  de  .!.-('*.'),  ri  tint  la 
mer  |)endantqne  le  grand-vizir  Mus- 
tapha assiégeait  les  Vénitiens  d^us 
Nic«iie,  et  cuïuits  dans  Ffiiaagjwat*. 


A  M  0-5 

r/annce  suivante,  ayant  amené  la  cIuMe 
de  cette  dernière  place ,  et  la  redutiiîin 
de  Tile  entière ,  Ali -Pacha  pourvut  it 
la  sûreté  de  sa  nouvelle  conquête ,  et 
alla  ravager  en-^uite  les  iles  de  Candie;, 
de  Zante  et  de  Cctphalonic ,  apparte- 
nant alors  aux  Vénitiens  ;  il  s'empara 
aussi  de  Dulcigno,  d'Antivari  et  de  Bu- 
doa ,  en  Dalmatie  ;  mais  il  échoua  dc- 
vaut  (jattaro.  CepiMidant,  Seiim  avant 
eu  avis  de  la  li^^ue  foimc'e  entre  les 
princes  chiéliens  contre  les  Turks , 
ordonna  à  son  amiral  de  porter  la 
guerre  chez  les  confedére's.  Ali-Pacha 
remit  en  mer  avec  une  flotte  de  «uSo 
galères ,  et  ravagea  les  côtes  de  Dal- 
matie,  d'istric  et  celles  dMtalic  avec 
tant  de  fureur  ,  que  les  Ve'iiitiens  trem- 
blèrent pour  leur  capitale.  Ali  quitla 
enfin  la  mer  Adriatique,  et  fit  voile 
l>oiir  le  golfe  de  Lëpaiite.  Là,  il  ap- 
prend que  la  flotte  chrétienne,  armée 
jiar  les  Vénitiens,  les  Espagnols  et  les 
princes  d'itilie  .  s'avançait  sous    I<; 
lommandement  de  don  Juan  d'Auli  i- 
rhe.   Il  assemble  aussitôt  un  consril 
de  guerre  pour  de'iibei-er  s'il  faut  a'  - 
cepter  ou  refuser  la  bataille.  Tous  ses 
lieutt liants  soutinrent  qu'il  n'y  avail 
au<*iine  nécessité  d'en  venir  à  une  ai- 
tl'*n  déi'isive;    mais  Tardciit  nmiia' 
fut  (la vis  <le  coiubaltre  sans  délai.  Il 
sortit  <lu  go!  fe  avec  toute  sa  flotte,  ren- 
f  outra  les  galères  cli  relie  unes  entre 
Lépante  et  Patras.  1^  fut  livrée ,  1« 
7  octobre  iS^i,   la  bataille  la  plus 
mémorable   dout  ces    mers  eussent 
été  le  th«*dtrc  depuis  la  puriiéc  d'A<- 
tium.  Ali  -  Pacha  soutint  avec  intnfpi- 
dité  un  combat  inégal  ;  pendant  quel- 
ques heures,  il  iclint  la  victoire  eu 
suspens,  et,  ayant  aperçu  la  i^lère 
anurale  des  chrétiens,   il  fondit  sur 
elle  avec  tant  d'impiftuosite' ,  que  les 
pioues  de  l'une  et  de  l'autre  se  bri- 
sèrent et  tombèrent  dans  la  mer.  C]c 
QowliAt  entre  !«•  deux  amiraux  fut 
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de  sa  mort.  —  Lippo  et  Guj'  Amdo- 
sio,  SCS  deux  fils,  associes  à  l'autontc 
de  leur  père,  continuèrent  de  gouver- 
ner coniointenieut,  et  reçurent  eusein- 
Lie,  en  1 55 1 ,  du  pape  Clément  VI , 
l'investiture  d*Iinola  ,  à  titre  de  vi- 
rai res  de  IV^lise.  Depuis  cette  époque, 
ils  lesti'rent  guelplïcs  fidèles,  et  fu- 
rent toujours  ])n)tcgcs  par  les  pa))es. 
Lippo  laissa  un  fils  unique,  RonimT, 
deuxième  seigneur  d^lniola,  qui  rc>ista 
avec  succès  au\  Yisconti ,  S(*ignrnrs 
de  Milan,  H  luiss^i  deux  (ils  lieritiers 
de  sa  v<ileur.  —  Azzo,  troisième  .vi- 
gncur  d'Imola ,  se  distinp;un  ilans  pn  s- 
quc  toutes  les  aflaires  de  son  temps  , 
rt  mourut  en  i  Ti'jj,  no  laissant  (punie 
fille  mariée  à  Animuratli  Torelli,  sei- 
{^neur  de  i-'enare  ,  frire  du  célèbre 
(luy  11.  premier  comte(le(  îuastalla.— 
Bertkand,  qiKiti  ième  seigneur  dMnio- 
la,  connu  par  la  bat.iille  qu'il  a\ait  ga- 
pnde,eu  ir)3o.siirle.sMant(>naMs,siu^- 
coda  à  M»n  fW-re  A/zo ,  le  «^  sept.  1 3"5, 
et  mourut  en  i  j()f).— -  Louis,  sun  fils 
unique,  cinquième  seigneur  d'imol.i, 
régna  quel([ue   temps  paisiblement , 
aimede.ses  sujets  et  (le  ses  r  rois  enfints, 
TllielKiud  ,   .lean  et  Lucrèce.  Il  av.iit 
inai'ie  cctlr  dernière  à  (iiorges  Orde- 
lafïi ,  seigneur  de  Foi  li .  qui  mourut  eu 
if^l'i^  laissant  s(ui  fils  en  lias  ag<', 
ious  la  tutelle  de  Philippe-  Marie  \  is- 
conti,  duc  de  Milan.  Lucrèce,  s'apcr- 
rcvant  des  mauvais  desseins  du  tuteur, 
envoya  s(jii  fils  à  F^duis  Alidosiu.  Le 
duc,  nieVoiiteiif  de  celte  eniiduite,  et 
de  ce  que  Lfuiis  venait  de  faire  niu; 
alliani'c  avec  les  Florentins,  envo\a 
tin  corps  de  troiijMvs  contre  la  \ille 
d*lmola,  où  un  transfuge  les  intro* 
duisit  pendant  la  nuit.  Le  malheurcii^ 
Louis  Alidosio  ,  surpris  ,  fut  cumlnit 
avec  son  fils  aîné  à  Milan.  Jean ,  son 
se«'Oiid  lils,  seigneur  deCastel  dcKii», 
irb-ippa  et  cnTiîinua  la  ])nste'rife*  des 
Alidosio.  Le  iU\r  tit  enlViiiur  les  deux 
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prisonniers  au  dtateau  de  Monza ,  (  t 
ne  permit  à  Louis  d'en  sortir  que  puur 
se  faire  bénédictin.  Ce  prince  mallieu- 
reu\  finit  saintement  ses  jours  dans 
cet  (U'die ,  il  Mode  ne ,  et  la  seigneui  ii» 
d*imJa  sortit  ])our  januiis  de  la  fi- 
mille  des  Alidosio.  X. 

ALIimAÎ,  r.DALWiwu 

ALIJMIANDO  (  François  ),  juris- 
consulte sicilien ,  vivait  au  i  ^*'.  sièele. 
H  publia  quc1(pies  ouvrages  savants 
de  sa  [irofession.  On  lit  aussi  quelques- 
unes  de  ses  poésies  dans  les  recui"i!s 
de  l'Académie  dtfUa  Fucina ,  établie  a 
Messine,  et  qui  publia,  pendant  ce 
siècle ,  plusieurs  volumes  de  prose  et 
de  vers.  G— t. 

ALICIIIERI  (Dante).  r.DANir. 

ALIGNAN  (Uknoit),  ne  à  Alignan- 
du-Vent,  village  à  six  liiMies  de  P(7.«'- 
iias,  à  la  fin  du  ^;t^  siècle,  d*une  fi- 
mille  noble,  fut  eleve  dans  un  m(u:.:s- 
1ère  de  bénédictins,  et  prit  l'habit  de 
cet  ordre;  en  \'X'x\^  il  e'tait  abbé  de 
la  Grasse,  dans  le  diocèse  deCarcas- 
sonne.  Il  rendit  de  grands  services  à 
Louis  YIll ,  dans  la  guerre  des  A!l>i- 
geois ,  et  contribua  beaucoup  à  lui  sou- 
nieltre  les  villes  de  lîéziers  et  de  (  )ar- 
cassunne,  qui  prêtèrent  sermenl  d; 
fidélité  entre  ses  mains.  Kn  la.ui,  il 

m 

fut  fait  évêqiie  de  Marseille  ;  m.iis  il 
n'oubii'i  jamais  ses  vunix  monasliqi:e< , 
et  se  nomma  toujours  frère  Betittît^ 
eWiiiie  de  Marseille.  Dès  l'année 
l'jiviO,  le  pape  Grégoire  IX  le  cbai- 
gea  de  la  réforme  des  moines  noirs, 
;e*est  ainsi  qu'on  apjielait  les  Ut'néilir- 
tins  )  de  la  province  de  Narboniii*. 
]Airs(pi'il  arriva  à  Marseille,  on  ii'U), 
les  habitants  étaient  divisés  en  deux 
partis,  à  l'occasion  de  droits  seigneu- 
riaux qu'ils  avaient  rachetés,  et  aux- 
(pielsdesmoinespn'ti'iidaient  ;  Alignan 
termina  ces  dilVéreiiils.  Quelques  au- 
ne.s  aprî's  ,  il  voulut  persuader  à  e-» 
mtiiies  h:i!>ir.uits  de  rétablir  rette  nù- 
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irtii,  < 

5,  aveu  cj-i'ist'»  ^jiii' U-furi  J'- SjjiIl 

omre  de  bituuîl  rmidii,  jnr  b  tialiui 

nui»  rt-  L-iKtc  liu  «luimatiiluU ,  mil 

ne;  et,  Atignua.AiiroaTuîriircc)^ 

DM  aax  Kiaé  qui  proparut  la  SBCa 

r  la  for-  tioodrS.  Irfrâjs.vouAate 

rie  pays  ».i  vicar^t  cudetropOMU 

cQ  posa  devoir  rcnctt«ric  sur  ses  fi 

)ir  dit  b  tiipici,  tt,  s*éual  déldîti 

l'il  vit  lu  chtf ,  CD  1 106,  il  cnlra  c' 

Urï«us» ,  mincun ,  dont  la  i«g1«  à 

llucirKe  :  tri'i-  quR  celle  de»  béàisdîefi 

ai'i45,  rut  cil  1  a<ï8.  " 

etnit  r^-        ALIGHE  (  Ernatnc  t 

i  liii.  II  de   France  ,  or^inaîre 

igîe  ipi'i)  clait ,  ou  1 58^ ,  pmMfeu  i 

qu'il  ilc>  de  cette  ville,  4  dniui  e^ 

-dclatu  sciller  au  g»ud  WDMil,  < 

\S  super  dv  U  uaiïUiidcC.tiairlcsdi 

I  elJitU  comte  dt^  SuinHB»,  qui  1« 

\  luanus-  ir.'iir  bonuraiiT  de  toa  filf. 
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qsi'il  fut  1  •  .ivoyo  et  exilé.  Ia*  jiMiiie 
piiiii-C,  iiuii^r.i*  lic  rinsuiîe  fiiU*  à  mi 
r.onimc  rpi'il  .'lii.Tiii,  ay.uit  unconljc 
d'AliçiT,  lui  ilniiiui'la  fièrnmciil  raison 
de  IVi:ij  iJM.îir.rmoiit  do  son  goiivcr- 
liiMir.  a  ,Ir  n'en  sais  lit'H,  inoiisiciir, 
»  dit  le  (liancclicr  interdit  ;  je  iiVlais 
«  jîis  nw  ciwM'A.  ci  je  n'ai  pris  au - 
w  eu  ne  pai'î  à  reltc  affaire.  »  Ayant 
fait  la  même  (iiir>tion  à  Rirhclien,  rc 
i:iini>ti'C  altier  nipondiî  an  frère  de  son 
maître  :  «  Monsieur,  je  vous  rcptin- 
n  lirai  autrement  que  M.  le  clianeelier  ; 
»  lui  et  moi  nous  avcns  conNeitlc  au 
»  roi  de  faire  arrêter  M.  le  m;n-erlial 
»  d'Orn.ino  ,  ])art'e  ([u*il  le  meiitait.  » 
L<'  cardinal  alieeti  de  blâmer  liauîe- 
fiient  la  fasblesse  du  eîiuireiier,  tien 
prit  prel<  \le  ])our  el(  iuirî-r  un  homme 
qui  nVl.iit  pas  sa  cieiîure  et  ur.  vou- 
lait pas  dépendre  de  lui.  D'  \lii:re  t'itt 
éloigne  de  l.t  eour,  et  n  lègue  dans  sa 
terre  de  la  Ilivii-re-dn-Perrlie,  où  il 
finît  ses  j(un'S ,  le  1 1  dee.  1 635 .  «îge  de 
^(5  ans ,  laissan»  la  reput.:ti(uid'///i  des 
plus  honnéU'i  fintni/irs  de  lu  robe  ; 
mais  rairp!i<\iii()ii  au  tiavail,  )a  jjro- 
Lite  et  II  d'..)ineur  de  e.uaelen:,  n'e'- 
taicDt  pas  les  qiialite.N  nere>>uir«'S  ]:our 
se  maiiiti-uir  à  la  cour  mi  relouait  Ta- 
cjiclicn. — Klirnne(r\i.ii;!u„M)nlils, 
fuccrssivenu'ut  eoi^seiHer  au  ^rand 
ronseil .  iutrnd;int  en  1..ur':n((ioc  et 
en  Normandie,  ,'»mli.i'isade..r  à  Ve- 
niso,  din-etenr  de>  (inanees,  do*. en 
des  oni-seil  1er  s  d\fl  at .  j>  u  de  iL  %  s  le  aux 
^  cil  lOy'Ji , et  eli  ineeli(  v deux all^  après. 
mnnrut  r>timcf ,  le  '^5  oct.  i(>77,  à 
83  ans.  S  -  Y. 

ALKîKK  .;  rTiiiNM.-FaArîf.ois  d'), 
lie  eu  172...,  cî.iit  d'une  taiiiille  r.ohÎ!' 
et  aneienne.  qui  sVuiit  di>linguée  (iaiis 
le  si'rvice  i.iilit.ure  ,  et  qui ,  depuis , 
rmbiass.i  l.i  r.iniîre  de  la  Iua^il^tra- 
tnn*,  dans  l'tqudle  plusicur>  ilu  ses 
in''i:d)ir>  ont   (ti:  rcvètui  des  prc- 
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n;l*»re>  «1  ic^ii  if  i  *s.  /  V)  7  ez  i  nrlirlr  ftc- 
ccih'iU.  11  et  :it  pre^idiht  à  nu-rl'-'V, 
en  17O8  ,  lorsque  Laverdy  le  Wt 
at;re'er  au  roi  pour  la  [»larr  de  preirj.  :• 
président  du  jwriemeîit  de  Paris.  On 
.sVlonna  de  voir  à  la  tête  du  premiir 
eorps  de  la  nia£;i^t rature,  un  honin:e 
encore  jeune  et  ee!d:aîaire;  F^ouis  XV 
lui-même  en  fit  la  refl.xiun.  Oj.fu- 
d.inl  d'Aligre  renïplit  cette  place  a\i  0 
distinetîon  ;  il  pronûne.iir  les  arrêts 
d'^ine  manière  à  la  fois  elaire  et  pré- 
cise. Dans  le  cours  des  fleux  aiiuei  s 
qui  [»reeedèrent  la  révolution ,  il  fiî , 
h  la  tête  de  son  corp-i,  j^liisieuis  n-- 
montrances  contre  l(  s  impôts  et  ronti  o 
les  opérations  du  mini^lèie,  qui  lui  ]i.)- 
raissaient  saper  les  principes  monar- 
eliiques  qu'il  def<-k:d.t  toujours  u\rc 
couraj;e.  Un  cite  d«  lui  un  trait  de  e..- 
ractère  remar(}uab!r.  Au  r?n»i»:i  ni  l'ii  !c 
ministre  NccLer  ex»  n;  ut  le  jilus  d'ijj- 
fluence  sur  le  monanpie  et  sur  le  peu- 
ple, cl  où  il  s\iccup.iit  de  la  con\4«  1- 
tion  des  el.iis-j;emT.mx,  le  pmui  r 
pre'Milent  sr.pplia  le  nù  de  lui  aecm  - 
der  une  audience  paiticulitie  avec  1  .t 
niiiiislre;  le  nia<;i>tr.it ,  H.uis  celle  .i..- 
diencr,  lit  lecture  d'un  mémoire,  dans 
lequel  il  annonç.ût  ener^riqu*  mi  nt  li 
nature  des  év(  nements  qni  m»  prijM- 
raient,  et  les  dteg4'i>  qui  niena^aicî.t 
le  monarque.  Un  :>:i(  nce  absolu  re<^rra 
|(ndaiit  et  i.près  coite  leiîure:  et  le 
pnniier  ]iresid(nl  ne  reprit  la  paio.'e 
que  pour  remettre  .*a  demib«ion,  qu'il 
avait  aî)poitee.  d*Ormessf;n  de  >i.  v- 
îcr.i  lui  succéda  ,  en  1 7?)^.  D'Alifre 
fut  uu  de?  [»remiers  Fiaiiçais  qui  cmi- 
gièient;  il  se  nlira  en  Anglet'i'rre  , 
où  il  a\ait  une  foi  tune  de  4  millions 
et  demi ,  placée  sur  la  banque  de  Loi:- 
di«-s.  Il  repassa  «ur  le  ctnlinent  au 
bout  de  quelques  aniiéfs,  et  mour::t 
à  liruuswick,  eu  i7<j8.  5a  première 
femme,  dont  il  nVut  |»oinl  d'enf.mts, 
«Uit  U  deriâL-Jc  descendante  de  la  ia- 
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ttmk  unit  r^ioliiiîiw  ni  ei^ 

sasar  de  nniir  sou  Sf,t,  Il  avoil  ^poi 

^ci.  K.  ae  Hoiudult,  SUt  du  co»! 
■lii) ,  dont  lit   |iuÛMticr 

TT.),  ée  eriU  Aa  camt*  du  Omni 

Ir  origi-  servit  iubilrnwDt  <1m  pra 

Il  terza  son  l)Mii*[>ïro  pour  K  aov 

,  jiufiii'â  tiitcUc  ianfffreoK  ^ae  vod 

lâiubblc  sur  lui  la  umiUe  de  n  mi 

âté.  Ce-  mit  â  la  tvie  dm  nAxiDln 

idi;  dans  pL'Ia  tn&nc  â  suit  Mcwrs  E 

l'auteur  d'Anelrterri;;  ce  qtii  n'i 

iri  en  .1  ininel,  it  une  epuqtiooJI  I 

•1.  V  de  gli^tcrr«,  grjinds  vaisau^ 

r—é,  ^nc  les  dnai.)iite3  qu'Ss  j  n 

nid  IV,  AV.iicnr,iicotitrc,ledni«l! 

)iiso   de  dans  i«  aâairea  de  Veut,  i 

iD^re  d<!  se  laiua  point  ahottrej  p 

fifpiita-  ra^F,  d  lurt^ut  pn-  Mn 

ilie.  Elle  dissipa  tcn  laccontisils,  et 

gricM,  M  mfre,  qui  rraipiail  aa 

a  père,  dr  voir  augmciitFr  b  pu 

cuf,  en  cnnites  de  Flandre.  (^ 

til\c,  M  Philippe  si-  aervtl  du  la 
ï  rtdontoljle 
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lii'fnro   d'  \i  il  rie  lie  ;  vWc    inonnit   fn 
I a/|().  —  Une  aiitre  cpoiisa  Bciti'uiid , 
comte  de    Toultnise.  —  Une   aulrc, 
fernmc  de  Jean  de  Cliàtlllon ,  couilc  de 
Blois,  fit,  avec  son  époux,  le  voy<iç;e 
de  la  Ïerrc-Sainlc.  —  Une ,  héritière 
de  Bretagne  ,  fut  mariée  à  Pierre  de 
Dreux,  dit  Mauclerc, ^^Dcux  filles 
de  Louis  Yll  portèrent  aussi  ce  même 
nom  ;  la  première  fut  mariée  à  Thi- 
liaud,  comte  de  Blois,  et  la  seconde, 
•iîancce  d'abord  à  Richard  d'Angleterre, 
fut  la  cause  ou  le  prétexte  de  la  guerre 
civile  qui  éclata  entre  ce  prince  et 
Jlenri  II,  son  |>èrc  (  f^oy,  Henri  II 
et  BicuAiii)  ).  De  retour  d'Angleterre, 
où  elle  avait  ctc  envoyée ,  Alix  épousa 
Guillaume,  comte  de  Pontliieu.  F^e. 
ALIX  (Pierre),  ne'  à  Dole   en 
iGoo,  nomme  abbc  de  St.-Paul  de 
Besançon  en  iGju,  et  ensuite  cha- 
iioinc  de  l'cglisc  St.-Jcan  de  la  même 
viilc ,  défendit  avec  courage ,  couti'e 
le  pape  Alexandre  Vil,  les  droits  de 
son  chapitre  touchant  l'élection  des 
archevêcpies.  Il  publia  à  ce  sujet  plu- 
sieurs pet  ils  ouvrages  :  Pro  capitulo 
itnperiali  Bisuntino  ,  super  jure  eli- 
çendi  suos  archicpiscofws  et  deçà- 
nos  cominentarius ,  li(*saiiron ,  i(>7'Ji , 
in- 4^.  ;  Refutatio  scripti  Romd  nii- 
pcr  transmissi  contra  jura  capiiuli 
BisurUini ,    in-4".  ;  Sj^nopsis  rcrtiin 
^estarum  circà  decanaium  majorem 
ccclesiœ  metropofitanœ  Bismitinœ , 
ab  tinno   iG(ii     ad  annurn  i(>()7  , 
in-4  '.  ;  Dialogue  entre  Porte- JVoire 
et  lu  Piler i,\ii%\'\   CÀ:  dialogue  s;iti- 
rique  fut  censuré  par  le  P.Doniinitpie 
\  t-rneicv  ,    inipiisitcur   à  Besancon. 
L*.ibbé  Alix  lui  répondit  par  une  bro- 
l'Iiurc  intitulée*:  Eponge  pour  effacer 
la  censure  du  P,  Vom.  Vernerey  ^ 
rtP. ,  in-.i".    (^  petit  ouvrage,  écrit 
avec  b«'auri)iip  de  furre ,  est  fi>rt  rare, 
ain>i  ipie  tous  ceux  du  même  auteur. 
Le  P.  Le  Long ,  dans  sa  Bibliut/it/nu 
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historique  de  la  Frunce ,\\\\  r.tlril  u? 
uur*  lIistoir<uh:  V  ahbaj  e  de  St.'PuuK 
manuscrite.  Ses  counaissaucos  \\v  .«• 
bornaient  ]»as  à  celles  de  son  état  ;  \\ 
avait  étudie  les  mathcmatitpies  avrr 
succcs ,  dans  un  temps  où  cette  scieu(  e 
ne  menait  ni  à  la  considération  ni  à  i  i 
fortune,  et  il  avait  composé  plusieuis 
traités  d'algèbre  qui  se  sont  perdus.  Il 
mourut  le  6  juillet  167G.  —  .lacqius 
A1.IX ,  son  frère,  avocat  au  [Kirlement 
de  Dole,  a  fait  imprimer  quelques 
Oraisons  funèbres ,  et  le  Panégj'riquc 
de  J.'J.  Bonvalot ,  chevalier ,  prési- 
dent du  comté  de  Bourgogne.  Be- 
sançon ,  I  ()67  ,  iu-4'*.         W— s. 

ALIXDK  SAVOIE.  T.  Adélaïdi. 

ALKEiMADE  (  Cornélius  va^  ;, 
savant  antiquaire  hollandais ,  né  eu 
iG54t  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages pleins  de  recherches,  malgré  1«  s 
soins  qu'exigeait  son  emploi  de  premier 
commis  des  convois  et  licences  de  liol- 
terdam.  Il  deliuta  ,  en  1G09 ,  [)ar  une 
Dissertation  sur  les  Tournois^  dans 
laquelle  il  traite  des  cérémonies  usi- 
tées à  la  cour  de  Hollande ,  sous  le« 
premiers  comtes.  La  troisième  cditioii 
de  cet  ouvrage,  publiée  en  i'74^  ^^'""^ 
le  titre  de  Ferhandelingover  t  A'awp^ 
recht ,  par  Picri-c  van  der  ScIicHin*^ , 
gendre  de  l'auteur ,  a  été  .lugntcniét? 
d'une  Dissertation  sur  l'origine ,  L's 
progrès  et  la  cessation  des  tourtmia 
et  combats  singuliers,  Alkeniade  i';it 
ensuite  l'éditeur  de  la  Chronique  riinéc 
dt'Melis  Stoke,  intitulée  :  Hollaud- 
sche JaarbœkenofBjmKronjk  iutn 
M,  Stoke  ^  Leydc,  iGç)<),  in-fuL  , 
contenant  l'histoire  de  la  Hollande, 
jusiju'en  1337,  avec  les  portraits  de 
tous  ses  comtes,  gravés  d'après  les  an- 
ciens tableaux  des  carmélites  de  Hir- 
Icm.Uu  an  après, ce  laborieux  savant 
publia  Muntspiegel  der  Gras^tn  van 
Hollande  etc. ,  Iklft ,  1 700  ,  in -fui. 
C'est  uui'ccuclI  chronologique  des  mou- 
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*•  PioiTo  (lo  Sl.-('U«nl,  rpii  tviivil  au 
»  roiiiiiii  nrcirit-iit  du  tirmiinc  si«VI<* 
»  un  Ufiiardi'W  |)io>(';  que  Ir  j'uiimc 
»  rime  (lu  inirnif  nom  ^  le  j\ou\'cau 
»  Ecnard)^  <|iic  jiuLIi.i   Jaqucmars 
>»  Gélrc  un  Gulk'c,  à  Lille,  vers  la 
»  (in  (lu  nicme  siècle  ,  n'en  est  qu'inic 
»  iuiif.ition.  »  On  de.it  eepcndant  ob- 
siTVpr  qn'il  se  trouve  plusieurs  traits 
semblables  à  nu\  dii  lUdnekc  dans 
les  poêles  allrniands  du  i  '.\'\  et  du  i  S' . 
siècle,  d'où  Ton  pourrait  in  l'en  rque  le 
funds  primililde  Tajinloç^ue  esld'ori- 
^\i\c  allemande  ,   (  t  plus  ancien  que 
Touvrapî  de  ï*i;Tre  de  St.-Clond.  {\vi 
apulu^ue  a  toujoni*sen  uu<-  grande  vo- 
{;iiccn  Allema|;ncj  mais  il  n'a  pasnl)- 
teim  autant  de  .sni-cîs  en  l''ran<c,  uii 
•il  a  cependant  ele  tr.idiiil.  Kntn-  liS 
nombieuM .s  edili>uiN  .illt in.uult>  ,  on 
distingue  cille  du  ^riinnuaiiien  (lO!- 
selied  ,  avec   une  ii.froduf  lii»n  ,   une 
inlcrpretitiiin  tt  d«  s  p!.inclie>.  Le  cé- 
lèbre (juêllie  n'a  \vi>  d(Mlai;^nc  de  ra- 
jenuir  le  texlf,  et  lU-  le  p.irapli raser 
rnbcxinnètres.  Lcp..r!ue(le  Iteineken 
cl'aillcurseîe  triduit  dans  I.i  plupart  doH 
lan^nrs,  rnl.:!in.f  nif.ilim  .rnd.inuis, 
<*nsnedius.  en  .Éii;.'l.;iN;  uncilf  une  édi- 
tion pnauulai>  ,  (liNTan  i  {Si , donnée 
far  \Vi!li,ini  ('.a\lun,à  Westminster, 
.a  tradueti(ui  latine  de  Scli(ip|M-rns  est 
lort  e!e;;aiitf',  et  .1  (-ir'  i  i^iuipi  wv'v  S(ui- 
vent.  Dn  y\\  -yinnr  de  Lubei  k,  a  fut 
ini  0UM.r;^r  euiicux  "uiis  «r  liîir  :  J^c 
Viiui^u'tfuvnju'ul  tirrr dr  l'fxvAlt'nt 
ftorinr  J-iii'tirr  /»•  lî^nard .  pnur  i\''- 
iudc  d<  s-  ai^ù'juitrs  du  dn-it  L^rn.i.'i- 
niijih',  i-jiiS.  I  \o|.  iii-J".       \ — V. 

ALLxrCI  '  1,1'..  \  .  rnl.ilin --///*/- 
t«w<,  l'un  dis  |.!  .>.  "^.iv.inÎN  lilteraluns 
it.j'iiiis  (lu  i-  .  M  lii* ,  e'i.iil  nu,  ui 
I  kSG  ,  d.ins  Ihr  dr  (jiio.  dr  pan  nls 
j^iir»  »«<iiiMnj'.i.|.irs  ;  m  li'.  d  Iwlti  uss- 
poi'i-  iji-s  ','...■■  îîr  iii  ui.uis  l'U  (Id.d'te, 
*••!  Il  »  iMiii  ii>  .  o.'s  I  hi  î.  ».  :  li  ".<■  I  ■  n- 
dit  a  li'^iui'  m   vO^Mj ^  Kij  a|.ich  !•< 
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avoir  finies ,  il  y  obtint  plusieurs  em- 
plois. ]^e  pape,  (îrej;oire  XV,  l'envoy.» 
en  AHema'y;ne,  eu   i(r.i'.i ,  pour  Taire 
tran>'p<M'ter  à  Ko  nie  la  bibliodiiupu*  d* 
Ileidelbcrj; ,  doni  l'c'ln  t«-ar  «le  iîavièi  c 
avait  r.iit  pre-iinl  à  ce  pontife.  Lecai- 
dinal  Fr.  Harb' lini  le  fit  ensuite  s(mi 
bibliotb'.vaire.  Jùdin,  il  fut  n<unme, 
en  i()(}i  ,  l)ibliotluraire  du   Vatican. 
11  mourut,  an  mois  de  jiuvier  i'K><i, 
aj;e  Ac  S*»  ans ,  après  a\oir  fond»?  plu- 
sieurs eollej;rs  dans  l'île  «le  Cliio,  «a 
patrie.  «  Celait ,  dit  le  P.  Niceron ,  un 
»  liorame  laborieux    et  infatigable  , 
i>  doue  d'iuie  mémoire  prodigieuse,  et 
»  qui  savait  ]ie.oi«-ou]i  eu  tout  geni'.- 
n  d'érudition  ;  m^iis   d  manquait   d«* 
w  jusîessi^  et  dei  rllique,  et  l'on  remar 
»  que  <1ans    <('«  omraj;es    beaueuiip 
>»  plus  de  brlun*  et  de  savcii"  ,  qi' 
»  d'es|îril  et  dr  ju;:i-ment.  »  Jl  ve'iii! 
dans  le  ceiib.it,  i:i.ii>  sans  \ouloir  s'i'h- 
piu'cr  dans  le^  ordres.  Alexandre  Vil 
lui   demandait  uu   jour  pourquoi  il 
ne  voui.iit  pas  les  re<cvuir.  «  CVsf , 
»  lui  repuudit  Allacci  ,  pour  poi'.oii 
»  me  maritr  quand  je  vcnidrai. — Mai", 
»  n  prit  le   pipe ,   pourquoi  <loii(   i:«' 
»  Vous  lu.n  M  .'-\oiis  pa>  .*  —  (/est,  1 1: 
)>  piifpii  - 1  -  il ,  pour  |)ouvoir  picndir 
i>  1rs  ludrts  qnind  I.1  lantaisic  ureu 
»  viendi.:.  »  Ln  trait  minutinix  t.ul 
voir  rnnnueii  il  était  constant  dans  si^ 
babitude.N.  On  assure  ipi'il  se  ><T\it  , 
jH'ndanl  ipMiantt'  ans,  de  U  même 
plunu*,  (  l  tpie,  r.ivaiit  ]»eiduc,  \\  lut 
près  xYcn  pleiinr  «le  chagrin.  Il  ecri- 
\atl  si  viii-,(pril  copia,  en  une  unit  . 
Il-  /Uuntim  linmnnunim  Pantifîcun., 
qiTuu  nuiiii''  ci^ii  n  i(  n  lui  avait  prè'.c. 
Il  a  l.iissc  un  grand  nombre  d*ouM'.i- 
gi--»,  la  plupart  de  théologie  un  dr  li- 
turgie ,  et  dont  pinsirurs  ont  p(»«»r 
dbji't  l.(  t:onver>ioii  dis  *>ehi>mali(pi'  s 
grrr    .  Lt-.»-  piiniip  .«'\  .^oii!  :  1.  /A'  /w- 
vit  .w  p    *Kk  /?/•  ..ti''i  ■    ft    (hn  nl.ilii 
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aSM^rles  units,  ({uc  rrs  chaiscs- 
îur«  ({irt>ii  vuyciit  nlors  au  coin 
es.  Lu  17^5,  il  cuminciiça  a 
1er  |M)ur  le  tliéatrc  ,  et  donna 
Urc  Français  :  la  Fausse  Corn- 
V Ecole  des  Bourgeois  ,  les  Rê- 
mces publiques  y  ou  le  Gratis, 
Mari  curifux  ;  au  théâtre  Ita- 
^ Embarras  des  ridiesses  ,  le 
de  canioi^alci  V Hiver;  à  TO- 
rmiquc  :  la  Fée  Marotte.  VEm- 
ï  des  richesses  et  V Ecole  des 
fiais  sont  ses  dcu\  meilleures 
,  li  y  a  un  iute'rêt  touchant  clnis 
imiërc,  qui  d'ailleurs  est  bien 
itc  et  bien  dénouée  ;  V Ecole  des 
tois  reparait  souvent  sur  la  scè- 
^e  pièce ,  dit  La  Ilarpc ,  a  peu 
trigue  ;  mais  il  y  a  du  dialogue 

es  mœurs Le  naturel  et  le 

comique  y  dominent;  on  y  re- 
juc  surtout  une  exrcllente  scène, 
où  l'homme  de  eonr  se  concilie 
aomcnt  AL  Mathieu,  son  cher 
\e,^  On  a  dcd'Allainval  phisicur.s 
ouvrages  :  ***  Ana ,  ou  Bi^n- 
calotines,  175a — 55,  4  P-"*" 

I  a ,  rare  ;  Leiurs  à  Milord  *** 
\ei  de  Baron  et  de  la  demoi- 
Le  Couvreur  y   i75o,  in-i'ji; 

de  Car  y  i75i,  in-ia;  -7/- 
ch  astronomique  y  ç^êos^raphi- 
et  M  qui  plus  est ,  véritable  ;  et 
iolcs  de  Hussie^  sous  Pierre  V  \ 
,  3  prties  in-i'.t.  Kn  I75(),  il 
I  une  édition  curri'^ee  etau^nn n- 
l'ouvrage  du  P.  lli'^ord ,  jesuili*, 
pour  titre  :  Connaissance  de  la 
alofpej  par  demandes  et  par 
ses;  et, en  i7;'p,  nue  nouvelle 
Q  des  Lettres  du  cardinal  Mu- 
,  a  vol.  in- 1 'À,  A— G— n. 
.LA!S(DENisVAinAssED*\exis- 
prs  la  fin  du  17''.  sittle.  S-luii 
;,il  ne  s'appelait  \llaisque  p.iircj 
tait  de  la  \ille  d'\l!ai.s,  r  11  L.iii- 
c  i  selon  Icji  au  Ires  ;  il  cUi:  d';u.c 
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famille  noble  tlfcrtie  province,  rt  pa- 
rrul  d'iui  b.ir^Mi  li'  MIais  (|  u  Yi>ail  ]K'u 
(le  temps  aprc\s  liii,  et  fut  comman- 
dant des  armées  du  roi.  Prosper  Mar- 
chand a ,  dans  son  Dictionnaire  his- 
ioriqiie,  consacre  j)rès  de  di\  pages 
à  Allais  ,  tout  en  disant  qu'on  n'en 
connaît  qu'imparfaitement  Thistoire. 
On  a  d*Alliis  :  L  Grammaire  métho- 
dique ,  contenant  les  principes  de  cet 
art  et  les  règles  les  plus  nécessaires 
de  la  langue  française  ^  1^181  ,  iii- 
1 1 ,  ouvrage  vanté  par  Tabbe  de  la 
Roque  (dans  le  Journal  des  Savants  \ 
mais  où  l'on  trouve  plus  d'tuie  locu- 
tinn  vi<ieusp;  IL   Courte  et  métho- 
dique introduction  à  la  langue  fran- 
çaise (  en  anglais  ) ,   itiH5  ,  in  -  1  u  : 
c'est  un  abrégé  de  sa  Grammaire;  IIL 
Histoire  des  SevaramheSn  !''•  pa»- 
lie ,  I f  »•: r ,  -jt  vol.  in- 1  a  ;  1 1  '".  partie  , 
1(378  et  1679,  5  vol.  in-i'.i;  nou- 
velle édition,  Bruxelles,  i68îi,  5voL 
iii-i  'j  ;  Hollande ,   1 7  iG ,  a  vol.  in- 
1  'X  ;  rcimprimcfe  dans  la  collection  des 
foyages  imaginaires  y  in-8".  C*f*  n'est 
que  dans  les  deux  premières  é<1  il iims 
qu'on  trouve  la  dédicace  à  Pierre-P.ud 
liiquet.  ]/ Histoire  des  Sei'arambes 
<  si  un  romm  politique;  il  a  été  traduit 
m  plusieurs  langues.        A.  li— t. 

ALLMS  DE  15EACLIEU.  fo/, 
J  Je  \  m  JEU. 

ALL\LK0NA.  roy.  AL\rT.o!VA. 

ALLAM  (André),  sous-principi 
du  collège  de  Sl.-Kdmond,  à  Oxf.trd, 
se  lit  d'abonl  connaître  |)ar  <lcs  édi- 
tions de  plusieurs  ouvrages  de  ses 
compatriotes,  qu'il  orna  de  préfaces 
et  de  notes  iutéiTSsantes ,  surtout  par 
celle  du  Théâtre  historique  et  chro- 
noloftUpm  d'EWicus ,  augmente  d'un 
supplenient,  Lond  res,  1 687,  in-fol.  Al- 
lam  publia  en  anglab,  la  Fie  d'ipl^- 
crûtes ,  d'après  le  grec  de  PluUrque  : 
il  aida  le  savant  Wood  dans  son  grand 
ouvrage  de  Aîhenœ  Oxoniensei.  Sa 
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LATIUS.  Voy.  Allacct. 

LÉ  (Jérôme  ),  ne  à  Bologne  vers 

du  iG".  siècle,  entra  dans  la 
Ration  de  S.  Jérôme  de  Fiésole, 
sa  la  théologie  à  Bologne  ,  sa 
y  et  parvint  aux  premières  digni- 
son  ordre.  11  joignit  Féltide  des 
aux  sciences  ecrJesiastiques  ;  il 
tingiia  dans  la  prédication ,  et 

des  Sermons  et  quelques  ou- 

en  vers,  cnti'c  autres  quatre 
sentations ,  comme  on  les  a(>- 
ilors,  espèce  de  drames  pieux, 
1  mettait  en  action  des  sujets  li- 

THistuire  Sainte.  Ce  sont:  la 
eurcuse  CaUierine  de  Bolof^ne; 
rîunée  et  la  fortunée  CloiUdc; 
ntrition  triomphante ,  et  l'É- 
inconnue  et  connue  de  Salo- 
awec  les  intermèdes  de  Sam- 
ie  Dat^id  et  d\4bsalon.  Elles 
imprimées  suceesiveinent  à  Bo- 

de  iG4i  à  iG5o;  raflfectation 
Hiquc  de  tous  ces  titres ,  tra- 
ie l'italien  ,  annonce  celle  qui 
dans  les  pièces  mêmes  :  (.'était 
e  à  la  mode,  dans  le  temps  où 
irent  ccrites.  Voici  le  litre  d'un 
|e  de  morale  du  même  auteur , 
ous  mettrons  en  italien  ,  en 
it  qu'il  serait  diflieile  do  le  tra- 

Il  concatenalo  sconcatena- 
de  i  pensieri,  parole  et  atlioni 
r,  che  letto  e  praticato  conca- 
9  virtù  nelV  anima ,  e  li  scon- 
i  i  vitiiy  etc.,  Bologne,  W»"»! , 

G— E. 
jECTUS,  tyran  de  la  Grande- 
ne,  au  5".  siècle ,  dont  la  nais* 
tForigine  sont  restées  ignorées. 
1  le  confident  et  le  ministre  de 
ateur  Carausius,  qui  régnait 
ieterre,  il  finît  par  l'assassiner, 

n'être  pas  recherche'  i)our  ses 
sations.  Allecfus,  revêtu  de  lu 
e  impériale,  prit  le  nom  d*\u- 
l'an  'Mj/\j  et  m^iiulint  ptadant 
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trois  ans  son  autorité.  GonstanceGhlo- 
re,  qui  régnait  alors ,  ayant  résolu  de  le 
soumettre,  forma  le  projet  de  faire  une 
descente  en  Angleterre.  Une  de  ses 
flottes,  commandée  par  Asclépiodote, 
échappa,  à  la  faveur  d'un  brouillard,  à 
celle  d'Alleetus,  qui  était  stttionnéc 
près  de  File  de  Wigt,  «  convainquant 
»  «linsi  les  Bretons,  dit  Gibbon,  que 
»  la  suj^ériorité  des  forces  navales  ne 
»  protégerait  pas  toujours  leur  pays 
»  contre  une  invasion  étrangère.  » 
Asclépiodote  mit  à  terre  ses  troupes 
de  dél)arqucment ,  vis-à-vis  Boulogne, 
et  Constance -Chlore  débarqua  lui- 
même  sur  un  autie  ]>uint.  AUcctus  était 
caiii])é  à  quelque  distance;  mais  soit 
qu'il  n'osât  point  en  venir  à  une  ac- 
tion décisive,  soit  qu'il  crût  plus  fa- 
cile de  vaincre  Asclépiodote  avant  que 
les  deux  corps  d'armée  eussent  pu  se 
réunir,  il  quitta  le  poste  qu'il  occu- 
pait, et  alla  au  disant  du  lieutenant  de 
Constance-Chlore.  Ce  prince  marcha 
aussitôt  au  secours  a' Asclépiodote  ; 
mais  il  n'arriva  qu'après  la  bataille, 
dans  laquelle  Allectus  fut  défait  et  tué, 
après  trois  ans  de  règne.  Il  avait  ôtc 
sa  robe  iiu]>érlalc  pour  n'être  pas  re- 
connu, de  sorte  que  les  vainqueurs  ne 
trouvèrent  qu'avec  peine  son  corps 
mutilé ,  parmi  les  monceaux  de  bar- 
bares qui  avaient  péri.  Allectus  avait 
mérité  la  haine  d(rs  Bretons ,  par  sou 
avidité  et  pr  la  dureté  de  son  gouver- 
nement. Sa  défaite  les  fît  rentrer  sous 
la  domination  romaine.         B«- p. 

ALLEGRAIN  (Chmstopu-Ga- 
beiel),  sculpteur,  naquit  à  Paris,  en 
I  «7 1  o,  d'Etienne  AUegrain,  paysagiste, 
peintre  du  niî.  Cet  artiste  est  un  de 
ceux  qui  ne  peuvent  être  bien  appré- 
riés,  si  Ion  ne  distingue  leur  talent 
de  leurs  ouvrages ,  c'est-à-dire  ce 
qu'ils  ont  fait,  de  ce  qu'ils  auraient 
pu  iiaire  dans  des  drcunstinces  plus 
heureuses.  De  son  temps,  le  plus 
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lEGRT  ( Alexandre'),  Tim  des 
italiens  qui  se  distingua  le 
vers  la  fin  du  iG  .  siècle, 
;  genre  burlesque  j  genre  plus 
en  Italie  qu'en  France,  et  qui , 
ëritc  ,  n'est  pas  tout-à-f*it  le 
lans  ces  deux  pays.  Allegri  était 
orencc ,  et ,  dans  sa  jeunesse ,  il 
le  métier  dos  armes  :  il  s'atta- 
suite  à  quelques  grands  ;  mais 
ûts  paisibles  lui  firent  enfin 
r  la  pre'fércnce  à  Te'tat  ecclc'- 
le.  C'est  ce  qu'il  dit  lui-même 
in  seul  vers ,  qui  est  le  dernier 
le  SCS  sonnets  : 

<Ibe  vui  tspete 
*W9  ,  GortigûiD  ,  soliUio  e  prête. 

lait ,  à  beaucoup  de  connaissan- 
1  esprit  toujours  vif  et  agre'able  ; 
armes  de  sa  conversation  atti- 
lans  sa  maison,  situceà  Florence, 
îlacc  de  Ste.-Marie-Nouvelle ,  un 
nombreux  d'hommes  de  lettres 
savants.  Ses  fiùne  piacef^oli 
î\é  imprimées  qu'après  sa  moii  ; 
mière  partie  à  Vérone,  iGofï; 
,  ibid, ,  I  Go 7  ;  la  5".  à  Flo- 
,  iGo8,  et  la  /i*".  k  Vérone, 
I^a  plupart  des  pièces  de  vers  y 
rcitïdées  de  morceaux  de  prose, 
ï  sont  pas  moins  facétieux   ni 

bizarres.  Le  tout  est  ordinaire- 
relié  dans  le  même  volume  avec 
>is  Lettere  di  ser  Poi  Pedan- 
Jressées  au  Bembo ,  à  Boceaee 
Pétrarque ,  Bologne ,  iGi 3 ,  et 
a  Faniastica  Fisione  di  Parri 
ozzolatico ,  adressée  au  Dante  , 
les,  même  année  iGi5;  pièces 
[ues ,  011  l'auteur  tourne  les  p<*- 

en  ridinile ,  en  afTertant  leur 
»c. Ce  volume,  petit  in-.i". ,  est 
•are,  cl  recherché  des  curieux. 

réimprimé  les  Rime  piacevnlî 
'54,  à  Amsterdam,  in-8'.,  sur 
it  vilain  ivipirr,  et  avec  de  fort 
ail  caractères  ;  mais  cette  édition 
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a  l'avantage  de  présenter  une  notice  sur 
la  vie  de  l'auteur.  Il  était  resté  de  lui 
beaucoup  de  poésies  manuscrites  entre 
les  mains  de  sa  famille  ;  cette  famille 
s'élant  éteinte  ,  les  manuscrits  se 
sont  perdus.  Il  avait  aussi  composé 
une  tragédie  intitulée  :  Idoménee  ml 
de  Crète  ;  le  sujrt  était  la  mort  du  fîls 
de  ce  roi  immolé  \mv  son  propre  père; 
le  sav«int  Carlo  D^iti ,  à  qui  il  lavait 
lue  ,  en  faisait  de  très-grands  éloges* 
Le  Reaieil  de  Poètes  latins  ,  publié  à 
Florence  en  1719,  contient  plusieurs 
pièces  de  notre  Allegri ,  qui  prouvent 
Dcaucoup  de  talent  ]K)ur  la  poésie  la- 
tine. Elles  sont  dans  le  genre  héro'ique, 
et  l'on  ne  s'y  aperçoit  nullement  dfi 
ton  habituel  de  son  esprit,  tel  q'iM 
paraît  dans  toutes  ses  jx>ésics  tosc.in(*s. 

G — 1:. 
ALLEGRI  (Jérôme),  célèbre  chi- 
miste de  Vérone,  au  miliini  du  iG\ 
siècle,  y  présida  long-temps  Tacadé- 
mic  des  Alethophiles,  consacrée  k  dé- 
couvrir les  erreurs  populaires  qui  pou- 
vaient se  glisser  dans  la  pratique  de 
la  médecine  ;  mais  s'écarta  dv.  Tobjit 
de  cette  institution ,  en  se  livrant  aux 
rêveries  de  fasfrologie  et  de  la  phi- 
losophie hermétique.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  chimie,  des  Dissertation  « 
sur  la  poudre  d'Algaroto   et  la  com- 
position de  la  thériaque.    C.  et  A— n. 
ALLEGRI  (GRÉr.oiRE),  composi- 
teur de  musique ,  né  h  Rome ,  embrass:i 
l'état  ecclésiastique.  Elève  de  Nanini , 
et  admis,  eu  iG'jiq,  comme  chanteur, 
dans  la  chapelle  du  pape,  il  obtint 
une  grande  réputation  comme  com|)0- 
siteur  de  musique  sacrée.  Parmi  ses 
pro<luctions ,  on  distingue  un  Misère* 
rv,  qu'on  eiuscutait ,  pendant  la  semaine 
sainte,  n  la  chapelle Sixtinc,  ctnuqn«*l 
on  attichait  tant  d'importance  ,  qu'il 
était  défendu  de  le  copier,  sous  peine 
d'excommunication.  Cette  défente  fut 
éludée  par  Mourf,  qui,  Tayant  entendu 
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11.  CUHdii  Piohmtii 

Fi^r], 

juiUciii  Ub.  trrtbis ,  ewtt 

Aï.L 

pu  obihiT  Nllrn,  «lovcim  son 
icr ,  à  llcclûr  le  griioii  dcv.iiit 
ût  sauter  la  cervelle  d*un  coup 
uc,  le  «iB  juillet  iî}j.\ ,  ce  prc- 
i  alors  n.*c  de  58  ans.  l,e  li<'u 
VA  ve  nirurtrc ,  lui  eut '.m  ré  de 
*X  soustrriit  à  toute  e>pri'e  d'ii- 
î  peuple  regard  I  la  lin  tr.ipquc 
eomine  une  punition  di  eitrl, 
fO\T  dctrnit  quarante  uiouas- 
;t  les  malheurs  qui  fondirent 
iur  la  r.iniille  des  Fit/M  îerard  , 
une  autre  punition,  pour  la 
de  Thomas  eu  rette  (t.-cd^iou. 
:ait  un  savant  eanoniNÏe  ;  ou  a 
I.  Epistolade  Pallii  sif^nifi- 
activactpassiva  ;  II.  De  non- 
nilms  ac  statutis  inUnùonis 
ybsen'andis.  T — n. 

tX)>-bLLAC  (  Je\n-L<.i  !>\ 
ne  à  I^yon  ,  quitta  !«*  h.irnMU , 
)  plaec  de  direeteur  d<*  la  post«* 
très  à  St. -Etienne  en  Forez  , 
)uvoir  b'adonner  à  Tetude  de 
c  naturelle.  Il  est  mort  en 
)n  a  de  lui  :  1.  Mëmoin*s  pour 
à  l'Histoire  nalinrlh:  des 
es  du  Ly  armais  ,  Forvz  et 
lais  ,  Lyon,  17*»*»,  >  vul. 
8".  j  II.  Mélanines  d'Histoire 
le,  I7(ii,  «  vol.  [u'îit  in-iS'. , 
mes  en  1 7O5 , 6  vol.  nt-til  lu-H  '. 

A.  fi— T. 

•:RSÏ  V1N,ou  HALLRKSl  aïs 

e),  jésuite  allt-mand  et  mis- 

e  à  la  Chine.  Stscounai'is.iii- 

lie'matiques  et  ses  t  ilenls  puur 

i>mic  le  iireut  .ipprlrrà  I.1  cour 

n ,  où  il  ne  tarda  |)as  à  olitrnir 

de  IVinpiTeur  Kieu-lan|r.  11 

UMiidarin  ,  vi  nomme  pre'Ni- 

tribunal  des  m itlicjuituiues , 

ni  occupa  lun^-'.f'inps  à  1 1  s  1- 

n  ilu  souver.un.  ><ius  lui  d<'- 

déuumlu'emt-ut  d -s  Incitants 

Uf  pruvinct  «le  1 1  (>îiint* ,  pour 

et  1.1  ïô'.  uiiut'C  du  rc^'^ue  de 
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Kien-1  or.  j;  (  i  -  ri<  >  er  i  -  H  i  ).  îl  oLî  i  i  1 1 
ees  (Mats  de  population  du  I/v(m'po:i 
(  tribunal  des  fermes  ) ,  et  les  tradui- 
sit lui-même  du  chinois.  L'original  et 
la  traduction  furent  reçus  en  Europe  , 
eu  1779.  La  ])olitique  ^es  conqur- 
rants  taiars  a  depuis  supprime'  ces 
dénombrements  ,  ou  ,  du  moins,  em- 
pêché leur  publicité,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  révélassent  aux  Chinois  le 
secret  de  leurs  forces.  Cette  pièce  at 
d'autant  plus  précieuse^  qu'elle  confir- 
me tous  lescaiculs  du  célèbre  mission- 
naire Amiot ,  et  donne  la  preuve  de 
Tau^mentatiou  progressive  de  la  popii- 
latiou  chinoise.  L'an  ^5  du  règne  de 
Kien-loni:;  ,  la  population  était  de 
ir)(),8')7-i)77  âmes,  et, dans  l'annéiï 
u( »,  elle  M^leva  â  1 98,i  1  .\Xy^  \ .  Le  dé- 
nombrement, procuré  [»ar  le  père  Al- 
lerstaiu,  se  trouve  inséré  dans  la  Des- 
criptinn  f^e'nérale  de  la  Chine  ^  p.i|»f 
!285  de  redit.  in-4'*«  ;  et  1. 1 ,  pag.  /|*;!i> 
de  l'édit  iu-S  '.  On  n* a  pas  la  d.il«; 
]>rér-ise  de  1 1  mort  de  ce  missionuaiii»; 

mais  il  avait  cc^ssé  de  vivre  en  1  •"•"•!. 

été 

G— R. 
ALLESTUY  (  niCHAiiD\  théiuj''- 
pen  anglais,  né  eu  i<Mf)«  a  Llpiiinj;- 
tou ,  d  ins  h'  romté  de  Slirop ,  étidiaic 
avec  distiiH-!ir>n  à  Oxford,  lorsque k:! 
troubles  de  la  gueriiî  civile euî»ij;èrent 
la  plupart  des  éicves  di*  l'université  .i 
prendre  les  armes  pour  Charles!''.  Al- 
It'stry  se  montra  .lussi  ardent  pour  a'*- 
quérir  des  connaissances  que  |>our  dé- 
fendre la  «Muse  royale ,  et  on  le  vit  sou- 
vent tenant  y>n  fusil  d'une  main  et  un 
livre  de  l'autre.  Il  avait  repiis  se»  étu- 
des ,  lorsqu'un  détachement  de  l'arm^V 
rtqiubliraine  entra  dans  Oxford  pour 
piller  les  collèges.  Quelques  soldats 
se  portLTent  dans  l'apparCemf-nt  du 
doyen ,  où  ils  rassemblèrent  touti:e  qui 
s'y  trouvait  «le  plus  prédeux,  et  len*M- 
fermêrcnt  dans  une  chambre  dont  ds 
emportèrent  la  clef.  AUestry ,  qui  Iri 
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i^Uincnl  ntigacMlions  Mxrèlaa   p« 

rvii  n'ji-  Chortn  II  sia  k'  trône,  i 

l'aniMi'.  lauralioD,  Al'«iirr  rrvjl 

larm»,  où  il  prit  le  ijivrv  lUr  doo 

Lnuton-  hâu  ;    1c  roi  t«  nomai 

cick.  En  caTlé((e  il'Eoni ,  pliM-e  ta 

fxit  pri-  dont  il  «rajiUiij)  Im  ^H 
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ic;  idmIï  légc.  11  moiinil  rn  ifiQi 

lorps  dr  Sennona ,  inipriiuâ  ÏD'I 

ïoste  Ifï  eu  1 684 .  p'  UB*  rAnr*"" 

uuuvcau  (t  lia  liuniérn  ,   de 

es  riri'-  vcHu ,  f{ULi  a  sunrdcu 
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vilk .  rt  «  Moatprilicr ,  csl  non* 

-  le  plus  ma»  1^83,  àP^ede^ 

bli ,  qu'il  avoir  àti  qudqu«  loupe 

;i™..f„;-  pr^iion  de  FOiBUin 
profcsMOii  d'itroral,  ^ 
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(5on<5, 1 7(>'.». ,  in- 1  a ,  trcs-soii- 
im primo;  \  II,  Abrège  de  this- 

recqne ,  1 765 ,  1 7  7  4  ^  "'"  *  ■*-  î 
/ra^r  tut  tividiiiton  aii(;lais,  011 
m  ))olonais,  en  1775;  en  allo- 

cn  177G;  \'\\\ A' Esprit  des 
tUsies  de  Trë\foux ,  1771, 
in-ia;  IX.  V Esprit  des  Jour- 
\s  de  Hollande  les  plus  cêlè- 
17^7,  '1  vol.  in-i'ji;  X.  W4l- 
oderne ,  nu  Aom'e.iui  Secrets 
'es  et  licites ,    i7<»H,    »7^'l)» 

in-i^.  r(.'iin|îriii'(fs  depuis  on 
iu-8".;  W.rictnires  memora- 
f5  Français,  175},  1  vol.  in- 1 'j; 
%toire  ahrè^^e  des  Papes,  de- 
.  Pierre  jusqu'à  Clément  \fP^, 
,  'A  vol.  in-i'i,  mivrapo  a>«;r/.su- 
ol  ;  XI  11  Tableau  de  Vriislnire 
uîce,  -i  vol.  in- 1-2,  i7<»<i,  i7<>î)i 
;  W\,  (e remaniai  du  sacre 
tis  de  France ,  1 77 '") .  in- H  ".  ; 
'S  Ornements  de  la  mémoire. 

Traits  brillants  des  Poètes 
lis  les  plus  célèbres,    i7Îî)i 

Co  li\ro,  roimprimc  souvent, 
Tproduit  .sous  \v  litre  di".  Petit 

de  littérature,  iSoi  ,  in-S". 
;  ToNHT,  ifui  |)ul>lia  l'ouvr.r^o 
:i*   doniicr    litio    ol   >ou.s    smi 

n*a  ou  d'auli-o  nn-rilo  (juo  do 
r  uno  odition  rxlraordinairo- 
ni'fUTrcIr.  Les  lil)|-;iir<'s  (lapcllc 
land  out  puMio,  on  i8t>K,  une 
Ile  <*ili(i(ui  di-s  Or  moments  de 
rrunr-e ,  i  vol.  iii-i*.». ,  «11  loto  «lu- 
ui  trouve  la  liste*  d's  ollvr'l^os 
!/..  (Vtlo  odition  is\  |'rof<'iai)lo  à 

Its  autres,  nièiuo  à  oollis  (]ui 
i  puIilioVs  ]wir  Mlot/.  liii-uionH*, 
qu'elle  o.st  t'.iito  avrr  Iwauroup 
n  ;  les  ritations  v  sont  oxartes  , 

• 

•rrour<,  ri-rtifirVs.  i)  m — t. 
LKY  (il  ii.L\i  VI K  ,  ]u rl.it  au- 
du  i<i  .  <iè«li" ,  iio  a  (iroat- 
<ml).  d.Ls  !o  toiiite  do  liurkin- 
.  Son  zvii'pfKU'  la  religion  rcfur- 
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mec  TobUgea,  sous  le  règne  de  la  reine 
Marie,  d*aller  chereLor  un  asyle  dans 
le  nord  de  rAnnletcire;  là ,  il  se  livra , 
pour  subsister,  à  la  pratique  de  la 
médecine ,  et  à  l'instructiou  de  la  jeu- 
nesse. L'avènement  d'Elisabetli  le  rap- 
pela à  li  .ndres ,  011  il  se  fît  connaître 
jmr  ses  looons  de  théologie.  H  fut  nom- 
me c\èquo  d'Kxeter,  en  i5Go.  Alley 
est  autour  ,1.  d'un  Recueil  intitule: 
la  Bibliothèque  du  Pauvre^  en  îi  vol. 
iii-l'ol.  :  ce  sont  douze   discours   qu'il 
avait  ])rononces  dans  l'église  de  St.- 
Paul ,  sur  la   i)n-mière  epitre  de  Mi.- 
Piori-e  ;  II.  d^me    Grammaire  hé- 
braique  ;  111.  de    la   traduction  du 
Pentateuque,  dans  une  version  de  la 
Bible  oulifprise  pr  ordre  delà  reine 
Klis,il«etli , e't  de  quelques  autres eeriis. 
Il  mourut  le  1 5  avril  i  J07.        \— w. 
ALLEYN  (Edouard),  le  plus  cé- 
lèbre* acteur  du  llicatre  anglais,  sous 
les  règnes  de  la  reine  Klisabcth  et  du 
roi  Janpies  l"'.,  naquit  à  I^ndrcs  le 
I " ^  septembre  1 56(i.  Son  imtc  avait 
uno  fortune  aisée ,  cl  pouvait  lui  don- 
ner une  bonne  éducation;   mais  le 
goùl  du  jeune  Alleyn  Téloignail  de 
toute  occu|)ation  seTieuse  :  une  mé- 
moire fiicile  et  sûre,  une  élocution 
douce  et  e;oulaute,  un  génie  fli-xible 
une  figure  agi  cable,  un  maintien  et 
une-  taïUe  avantigcuse,  étaient  de  gran- 
des dispsitions  jïour  le  théâtre.  Il 
embrassai  cette  profession ,  et  jouissait 
dès  I  Cuji ,  de  la  réputation  d'un  acteur 
distingué.  Modulant  sa  voix ,  et  pliant 
ses  gestes  à  toutes  sortes  de*  caractùes 

il  avait  l'art  de  dérober  auxspectateurs 
les  défauts  des  auteurs,  d'exprimer 
Im  soiitiiiieuts  de  ses  personnages  avec 
une  vérité  qui  les  faisait  passer  dans 
rame  des  s|iee'Liteurs;  enfin ,  il  poussa 
l'art  dramatique  à  un  degré  de  perirc- 
tion  inconnu  jiisepralors.  Alleyn  oc- 
cu|).iit  les  prine  ipaux  rvk$  dans  les 
pièce»    de   Shais|K'are   et  de  Iku 
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511 ,  nalurd  et  cnraiione^  Auguste 
Taurinunim,  1^58,  iu-S";  ouvrage 
de  mctltTÎnc  tort  estime;  IV. SUrpitan 
pritcipuanimliltoris  et  agri  Nicœenr 
sis  emuneralio  methodica  ,  cum 
elencho  aliquoi  animalinm  ejitsdem 
maris ^  Paiisiis,  1757,  in -8".;  cet 
ouvrage  est  souvent  cite'  par  les  natu- 

-ralistes,  sous  le  titre  abrège  d^Eim- 
meratio  stirpium  Nicœensis.  La  plus 
grande  partie  des  matériaux  qui  le 
composent  avait  été  rassemblée  par 
Jean  (liudice,  l)otaniste  de  Nice,  et 
ami  d'Allioni.  Celui-ci ,  dépositaire  des 
papiers  de  Giudice,  après  sa  mort  y  les 
a  mis  en  ordre ,  et  a  range  les  plantes 
suivant  la  méthode  de  Ludwig.  Il  ra|>- 
porte,  pour  chaque  espèce,  la  de'ho- 
mination,  ou  la  phrase  de  divers  au- 
tcnirs  ,  surtout  de  G.  Bauhiii  ,  de 
Tournefort  et  de  Linné.  Le>  aniiTiaux , 
dont  il  traite  à  la  fin  du  volume ,  se 
rëduiscnt  à  quelques  espèces  de  sè- 
ches, dVtoiles  dr  mer,  d*oursius  et  de 
crabes.  Ce  livre  est  une  esquisse  de  la 
Flore  de  Nice ,  qui  difltTc  peu  de  celle 
de  la  Provence;  V.  Sjrnopsis  meûtO" 

.  dica  horti  TaitrinensisJI ami  ni ,  1 76'Ji, 
in-4"»  Cest  le  tableau  méthodique  de 
toutes  les  plantes  qui  étaient  aihivées 
dans  le  jardin  do  botanique  de  Turin  : 
elles  sont  divisées  en  1 5  classes.  La  mc- 

,  tliodc  d'Al1i(mi  ne  diffère  de  celle  de 

'  Rivin,qtie  parce  qu'il  ne  considère  pas 
la  rcgidaiite'  ou  rirre'gularite'  de  la 
corolle.  Les  sections  qui  divisent  les 
classes  sont  tircTS  du  système  se\uel 
de  Linné;  VI.  Flora  Pedemontana, 
sû^e    emwieralio    meUiodica    stir- 

:.•  /Hum  indiv^enarnm  Pedemontii,  Au- 
casle  Taurinorum  ,  1 783 ,  3  tom. 
in- fol.  Dans  les  deu\  premiers  volu- 
mes, l'auteur  donne  la  notice  et  les 
synonymes  de  'iSoo  plantes  ,  distri- 
buées en  1 1  classes ,  qui  sont  fondées 
lur  la  forme  de  la  corolle,  ou  le  nom- 
bre des  pétales  )  les  sections  sont  éU- 
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blios ,  en  gênerai ,  sur  la  considératioiL 
du  fruit ,  sous  Je  rapport  du  nom- 
bre, de  la  forme  et  de  la  structure;  le 
troisième  volume  contient  un  abrégé 
des  éléments  dr  botanique ,  et  9a  plan- 
ches, renfermant  les  figures  de  a57 
espèc(^s  :  elles  sont  bien  dessinées  et 
exactes.  Les  dessins  originaux  sont 
déposes  au  musée  de  Turin  ;  à  chaque 
es|>èce,  Allioni  indique  le  lien  natal. 
Il  nature  du  sol,  et  le  nom  vulgaire 
quon  lui  donne  dans  les  divers  idio- 
mes des  provinces  du  Piémont.  U  cite 
avec    reconnaissance  tous  les  bota- 
nistes qui  lui  ont  communiqué  leurs 
travaux  y  ou  qui  Font  aidé  dans  ses  re- 
cherches ;  possédant  toutes  les  parties 
de  la  physique  moderne ,  3  traite  de 
la  matière  médicale  en  savai  t  méde- 
cin ,  mais  d*une  manière  qui  lui  est 
|>articulière;  ce  qu'il  dit  des  propriétés 
des  plantes  est  le  résultat  de  rex|)e- 
rieuce  d*un  praticien  éclaire  et  d'un 
grand  obser\'ateur.  I^  Flore  du  Pié- 
mont est ,  de  tous  les  ouvrages  d' Al- 
lioni ,  le  plus  important  par  son  sujet  y 
et  le  plus  considéralde  par  sou  éten- 
due ;  la  partie  typographique  en  est 
belle  et  très-soign^'c  ;  sa  distribution 
a  de  la  ressendilance  avec  celle  de 
V Histoire  des  plantes  de  la  Suisse, 
de  Hallcr,  qu'il  estimait  beaucoup,  et 
avec  qui  il  avait  entretenu  une  corres- 
pondince  jusqu'à  sa  mort;  VIL  AuC' 
tuarium  ad  Flora  Pedemontana, 
Taurini ,  1 789 ,  tab.  a  ;  oçt  oinriage 
renferme  les  additions  et  les  correc- 
tions que  l'auteur  a  faites  à  la  Flore 
du  Piémont  y  et  les  plantes  qui  ont 
été  découvertes  depuis  sa  puUii-ation. 
Pendant  sa  longue  carrière,  Allioni  a 
puliiic  plusieurs  Mémoires  qui  sont 
insérés  dans  les  Mélanges  de  VAca» 
demie  de  Turin ^  VI IL  Fasciculus 
stirpium  Sardiniœ  in  diocesi  Calaris 
lectarum^  à  M,  Ani,  Plazza  (  in  , 
MisceUaUn  Taurin,^  tom.  I}.  Cest  \uk^ 

38.. 
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Amif  Ir  soit  CDtièriuuL-iil  nat>niS£4 

le  la  Sm-  moûvenlakl  qur  ddonalq 

IX.  Flo'  nt{uit  appliqua  cxUrnurtaq 

.e^itità  te  cas,  cette  aiipKealion  i 

Taurin,  li.^lirr  In  tiidl ,  cl  |>rat  dcU 

le  Flara  plus  p-and»  aùàilciil»  ,  pai 

U  Voile,  tion  uiFvit^k,  pnidiuil  i< 

11  y  en  a  d'une  cerluitii-  qiuntjlc  d'aï 

igtOMilcc  Un  mtrt-  ptrit-fib  de  Rot 

Ntculds-  charge  dc^  l'.idmûùilraùon  I 

d.ins  lis  «ou  du  rui  Ae  Pologoe  Si 

ïnw  <{«i  Nancy ,  et  piitilù  diven  Iflij 

IV.  Al-  celle  partie  C.  q 

es  bou-        AU.IX  (  PicBt>e>,  né,  i 

fdl  dire  AK'n{uii,  d'un  mtttiflre  profl 

lUtanl  uu  jpri»  Tavoir  diii|;e'diuis  »es 

Jlcs  qui  études ,  l'envoya  faire  m« 

ng  lui  H  âcddcraifii»  à  Sauinur .  b 

m  S  Al-  dan  ,  où  il  m;  dùtinnu  ,  j 

d«  la  £1-  1 9  ans  ,  p,v  de*  ihlic*  tk 

P — ï.  sur  le  jiigemeut  denuer.  W 

an,  ué'A  quepaurètrcmiiiûtreàSc.- 

Ùaa  pr  Cliampogue.  L'id*  qu'il  wt 

I  le  CDD-  de  sou  mérite  le  CtappcJet 

ssai  iiir  à  Cliirettlon ,  pour  nu     "* 

nire  ije  miiiistferç  au  »t^  I 
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«ne  n'uiiion  de  tv  silrs  les  (yL^e<  pro- 
teslniilrs ,  Miiloul   din  dni\   [«nuii- 

i»,'i!f.s  scclivs  lie  Luther  et  de  Cil  vin. 
l  n*;i  pulut  donne  au  public  de  ces 
grands  onvr.'iç;es  qui  fixent  un  rang 

Iiarticulier  à  leurs  auteurs  dans  les 
titres  ;  mais  nous  avons  de  lui  un 
nombre  de  productions  qui  font  hon- 
neiu*  à  son  profond  savoir  dans  les 
.sciences  ecclésiastiques.  On  peut  voir , 
dans  le  tome  XXXI V  des  Mémoires 
ileNicéron,  la  liste  de  ces  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Réflexions 
critiques  ci  théoloç^iques  sur  la  con- 
troverse de  l'Eglise ,  1O8G;  II.  Ré- 
flexions sur  tous  les  livres  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament  , 
Amst.i  r>8(),  '\  vol.  in-8'.,  ouvrage  judi- 
cieux ,  instructif,  mais  mal  écrit ,  et 
sans  méthode;  III.  Défenses  des  Pè- 
res ,  elc. ,  Jugement  de  V ancienne 
Eglise  Judaïque  contre  les  Uni- 
taires ,  Londres ,  i <»»)<) ,  in-8°. ,  cl 
f>lusieurs  autres  suivants  écrits  contre 
es  Sociniens ,  les  nouveaux  Ariens , 
spéri.ilomrnt  contre  Nye  ,  Dodwel , 
Whiston  ;  IV.  Remarques  sur  l'His- 
toire ecclésiastitiuc  des  Eç(lises  du 
Piémont  et  dos  .4lhi^eois  ,  i^<)0  et 
i(.M)» ,  en  anglais  ,  in-4  '  :  il  y  fait  ses 
cfftuts  pour  prouver,  contre  lk)ssuet, 
«jue  ces  Kj;lises  n'ont  point  é(<'  enta- 
chées de  manichéisme  ;  que  ,  depuis 
les  apôtres  jns(prau  1  T»'.  siècU' ,  elles 
se  sont  conservées  «la us  l'indépen- 
dance  df  rivalise  mmaine  ,  dans  li 
prof(>5siou  conMante  de  I.i  pure  doc- 
trine de  rKvanj:;ile ,  et  qu  elles  ont 
eu  une  succesNinn  non  interrompue 
de  vriis  ministres  ;  son  but  est  do 
donner  une  origine  ei  une  tradition 
Apostolifpie  à  la  nouvelle  réforme  ;  V. 
Traduction  du  livre  de  Ratramne^ 
du  Corps  et  du  San^de  J,-C,,  «ivec 
une  dissertation  pour  montrer  que 
les  sentiments  de  cet  auteur  sont  con- 
traire!» au  dogme  catlioli([uc.  (  roj\ 
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Jicqnes  T?oirr\i;  ).  (iVst  dius  les 
niènies  vues  r|M\\llit  fit  imprimer  :i 
Londres,  en  iGS^i,  .sur  un  maïuist  rit 
de  la  bibliothèque  de  St.-Victor ,  qui 
lui  avait  été  envoyé  par  fabbé  de 
Longuerue,  l'ouvrage  de  Jean  de  Paris, 
dominicain ,  intitulé  :  De  modo  exis- 
iendi  corporis  Christi  insacramento 
altaris,  alib  quam  sit  ille  quem  tenel 
Ecclesia ,  etc.  ;  cet  ouvrage  a  en  tête 
ime  préface  historique,  où  réditeur 
veut  prouver  que  la  doctrine  de  la 
transsubstantiation  n'était  pas  regar- 
dée dans  l'Eglise  comme  un  article 
de  foi ,  avant  le  concile  de  Trente. 
C'est  encore  dans  le  même  dessein  , 
qu'il  fit  imprimer  en  même  temps  un 
petit  livre  ,  attribué  également  .i 
Tabbé  de  Longuerue ,  intitulé  :  Traité 
d'un  auteur  de  la  communion  ro- 
maine touchant  la  transsubstantia- 
tion, où  il  fait  voir  que,  selon  les 
principes  de  son  Eglise  ,  ce  dogme 
ne  peut  être  un  article  de  foi,  \  L 
Des  Dissertations ,  eu  latin ,  sur  le 
sang  de  J.-C  ;  sur  l'année  et  le  nr.ois 
de  la  naissance  de  J.-C.  ;  sur  Toriginfï 
du  Trisagion  ;  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  lei*tullien;  sur  le  doul)lc  avène- 
nement  du  Messie;  sur  la  Pénitence, 
cl  l'intention  du  ministre  dans  Tafl- 
ministration  des  sacrements  ;  >ur  le 
droit  de  soumettre  a  un  nouvel  exa- 
men les  dirisions  des  coneiles  ,  dr.  j 
VU.  quelques  Ecrits  en  faveur  d«' U 
révolution  d'Angleterre  ,  dont  l'un  r*t 
intitidé  :  Eramen  des  srnipules  de 
ceux  qui  n  fusent  de  fûre  le  ser- 
ment  de  fidélité,  Lond. ,  i  (189,  in-  \'\ 

f— D. 

ALLO  RI  (  Ar.Ex^Nnns),  dit  le 
RnoNziNO,  né  i  Florence,  en  i555, 
resta  orphelin  à  l'âge  de  5  ans;  son 
onde,  Angeln Bronzino ,  le  recueillit , 
et  hii  donna  les  éléments  du  dessin.  Il 
composa,  à  dix-sept  ans,  un  tableau 
digne  d'être  placé  daiis  la  cli.ipeljc 
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U  tmi»  des  moâllc» ,  qiû  ne  renSà 

:  lii^ihv-  son  çi4  rtxpr«nau  et  U  n 

î.Ftilci  Ucil^;urts  klc  tu  compc 

>  li;tuur  po-iAil  lui-uif me ,  |>n.ûi  le  Q 

iid  uuni-  umi ,  de  dvuîuer  u  po^ ,  é 

eeum,  iTnsuile  ton  bd>l«ia;il  m 

fcglùe ,  lâirc  du  viaAt»  de  (layHg 

f^ssiv,  iiAture,  Cl  il  c»«ut>  de  Ëm 

iiiiikAm  g»  de  oc  goure ,  qu'il  Odtt 

B ,  «ndts  ùfçutei  iiù'ji  luudito.  Oo 

vatlons  Tui'uuiuQ  ilo  jion  Cnneux 

liXMuter  Judith,  i|n'«prâ  avoir  fi 

«il  lobo-  pi-incîpalR  d'd|>iTs  n  naîti 

ilcux^ur  mÉe  la  AfiisziiJ!m,ne  trt 

Uns  t'a*  de  modMi-  pour  U  lAe  dTfl 

Kticltcl-  il  se  hissa  crottre  It  barb« 

a  que  U  veu;i,  et  oipiv  u  itro^ir» 

iil-il.i,Mi  ciur  atUM  uu  bbleou  ,    ii 

lirdlesao  S.  François ,  pour  l«qiM 

rptcr  ce-  rapuria  priidanl  quiiuw  m 

e  cticva-  tn-niiotT  ud  ml.  a  u'^Uil 

lerit»  de  trut  de  se»  ouvrages  ,  e 

iVjibnf  cesse  ;  et,  souvcot,  Lm  giu) 

ce,  igiii ,  cbercbu  b  perfection.  H  « 

le  iVtulc  acircaLle .  ciuniMsail  des  ni 
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<|uel.s  on  observe  une  cspcrc  de  gra- 
dation (le  talent ,  qui  peut  servir  à  les 
Caractériser.  Anj;clo ,  le  plus  ancien , 
a  suivi  entièrement  le  goût  de  Michel- 
Ange  ,  qui  était  celui  du  siècle  où  do- 
minait Tetude  de  la  sculpture  ;  Alcssan- 
dro  s'est  efTorcc  de  tempe'rer ,  par  un 
meilleur  coloris,  ce  que  ce  style  avait 
de  dur  cl  dVxage'rc';  Cristofanoy  re- 
nonça tout-à-f-iit,  pour  adopter  celui  du 
Cigoli ,  le  plus  graud  coloriste  de  l'ëcolc 
florentine.  C — n. 

ALLUTl  US  ,  prince  des  Celtibc- 
rîcns.  (/^'b/.  Scipion  rAfiicain.) 

ALM AGRO  (  Diego  d'  )  ,  gouver- 
neur du  Giili ,  et  manpiis  du  Pc'rou , 
était  d'une  extraction  si  basse,  qu'il  ne 
connaissait  ps  nicinc  sa  famille.  Il 
prit  son  nom  du  village  espagnol  où  il 
uaquit ,  vers  i  ^(ij.  Sobre  ,  infatigable, 
et  doue  de  beaucoup  de  patience  et 
d'audace ,  il  pas!>a  de  bonne  heure  en 
Amérique ,  oau'^  la  vue  de  s'enrichir. 
Après  y  avoir  suivi  la  carrière  des  ar- 
mes, il  s'associa  à  Pizarre,  en  i5uo , 
|J0ur  faire  la  conquête  du  Pe'roii.  (a: 
ne  fut  ndinmoins  que  douze  ans  apivs, 
que ,  mettant  à  la  voih* ,  de  Panama  ,  il 
amena  quelques  renforts  à  Pizarre, 
pour  le  siM'ouder  dans  cette  grande 
entreprise.  .Vlm.igro  dis|>ersa  plusieurs 
corps  d'Indiens,  et  partagea  b  gloire 
des  premiers  conquérants  du  Pérou. 
En  recompense  de  ses  services ,  Char- 
Ics-Quiut  lui  accordât,  en  ir>54,  le 
titre  iVadelenlado  ,  ou  gouverneur. 
ImI  jiu'idiction  d'Almagro  comprenait 
300  lieues  de  tcrr.iin ,  au  sud  des  pro- 
vinces du  rr>sort  de  Pi/^rre ,  et  s'e'ten- 
dait  même  sur  le  ('.liili ,  qui  n'était  pas 
rncure  acquis  aux  Espagnols.  Charge 
de  soumettre  toute  c<"tte  contrée,  AJ- 
magro  ^t  mit  en  m.uche  av<  c  1  fï  mille 
Indiens  auxiliaires ,  et  six  cents  aven- 
tuiiert  espagnols,  que  sa  rc'putatiou 
de  courage  et  de  prodigalité  attira 
<uus  ses  drapeaux.  11  pénétra  le  pre- 
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micr  dans  ce  pays  inconnu  ,  et  corn- 
l)allit  avec  succès  des  tribus  belli- 
(jucuses  et  indépendantes  ;  mais,  ayant 
eu  connaissance  du  soulèvement  g<f- 
ne'ral  des  Péruviens ,  et  croyant  que 
Pizarre  succomberait,  il  revint  sm*  ses 
)as,  en  i5r>(>,  moins  pour  empêcher 
es  Indiens  de  reprendre  la  ville 
de  Cusco ,  que  pour  en  cliasser  les 
frères  de  Pizarre;  il  prétendait  que 
cette  capitale  faisait  partie  du  gouver- 
nement que  lui  avait  confère  Charles- 
Quint.  ApH'S  avoir  disperse  les  Péru- 
viens révoltes ,  il  se  rendit  maître  de 
Cusco  ])ar  snrprisir,  mit  en  arrestation 
\v.s  frci'es  de  Pizarre ,  et  se  fit  recon- 
naître pour  capitaine-général.  11  attira 
d'abord  sous  ses  drajMUiux ,  pr  ia 
ruse ,  un  corps  d'Es[>agnuls  que  Pi*, 
zarre  lui  avait  oppose;  mais  celui-ci , 
aprt'S  avoir  rassemblé  à  Lima  une 
nombreuse  armée  d'Indiens  et  d'J>- 

{lagnols  ,  marcha  contre  Almagn» ,  et 
es  deux  partis  rn  vinrent  aux  mains , 
sous  les  murs  de  Cilsco,  le  a5  avril 
1 5 38.  Almagro  fut  vaincu  ,  £iit  pri- 
soiniier,  rt  condamné  à  mort  à  I  âge 
d'environ  7 5  ans  :  on  l'étrangla  dan» 
sa  prison ,  avant  de  le  décapiter  publi- 
quement. O  vieux  capitaine  ,  aprèi 
avoir  signalé  tant  de  fois  sou  courage 
dins  les  comiAts,  montra  de  la  fai- 
blesse en  présence  de  ses  juges,  et 
dans  ses  derniers  moments.  Ses  |virti- 
sans  seuls  le  regrettèrent  :  il  était  d'un 
caractère  impérieux  et  crud.  Il  eut 
encore  plus  de  part  que  Pizarre  â  la 
mort  de  l'inca  Atahualpa  (  Foy.  cca 
deux  noms).  B--^. 

ALMACiRO  (DitGo  d')  ,  fils  uni- 
que du  précédent  et  d'une  indiennu 
de  Panama.  Son  |)ère ,  comme  s'il  eût 

E ressenti  qu'il  le  vengerait  nnjoury 
li  avait  résigné  son  gouvernement  au 
moment  de  sa  condamnation.  Doué 
de  qualités  heureuses  ,  le  jeune  Aima- 
gro  eut  bientôt  pour  amis  tous  les 
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rf .  q.H  AI.MANZOR.  faj.  V[±* 

(lie  iiiu  ALMÉiDA  (uoia  F««i 

k  mal-  L'uuiicil'Abrautù,  uccuniLM) 

?iurrc ,  rnrore,  Fjnmanud  ,  roi  ae 

ni 541.  À  lacuiiril«Frjdiiinndrt<rii 

■lu  Pi-  survit  av(c  diitiociioa  diM 

t  pa»  de  de  Orcnadf ,  contn  ks  Mauf 

tée  iiui-  lu^  vice^oi  (les  Indes  poriuj 

tatugk,  ]5u5,il(>asMFn  Aticiçiit 

ulro  ,  il  une  Vmco  ilt  Guniii  rut  Iru] 

«  tntiuc  diicn^dc  Bimi«-lùptfntnc«j 

vpUix,  l>ii4  bntU[M>up,  pr  jm  pruq 

mrrrau.  vnl^nr,  jiiix   wlc»  ouni|n 

ixi!aili>»  iitlitm.  En  i  $nâ,  il  ilâivil 

\—v.  qiic  If  viudAn  d'Ëf^yptc  » 

3c  Seu3,  iiuur  Slinpiiirr  au  PÔrto^ 

i  iSia,  mei-ce  de  Hude;  ii  comImI 

irre.rul  iiifme  tuccèâ  l«s  uoiolirAi 

art  pré-  <iui  l'opposoieut  Ji  féuUiii 

u  I  em-  Purtiicaii  dans  ItlrickC  ,  dl 

3  gr.ind  Ir.i  cunnio  tinùunUl  «vcd 

JiiHÎcun  frrmrtc  qiic  de  «.i^cim).  P« 

et  à  Mil  A<lmitti*lTiiiion  ,  1m  I*artiig 

ttmXh  vrircnt  Ict  ïlcs  Maldives  , 

'  mor^ilt'  niNdaf-oscar  ,  à  Wiuitte  ki 

t  impur-  duiiua  le  nom  de  S.  haun 
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»  d<*riit  l.'int  (liî  floUrs  cl  tant  d'ar- 
»  mors  ?  n  L'crdinand  et  Isabelle  pri- 
rriit  le  deuil  en  apprenant  la  mort  de 
ce  grand  homme,  dont  le  désintéres- 
sement égala  la  bravoure.  François  Âl- 
ncida  laissait  en  effet  des  e\cmples  de 
vriius  qui  furent  rarement  imites  de 
SCS  surcesseiirs.  E— d. 

ALMbI  DA  (don  Laurent  D'),filsdu 
précèdent,  suivit  sou  père  aux  Indes , 
reconnut  lui-mcmc  les  îles  Maldives , 
et  ensuite  celle  de  Ceylan  ,  dont  il  con- 
traignit le  principal  monarque  à  se 
soumettre  au  roi  de  Portugal.  A  son 
retour  de  cette  e\i)edition ,  il  alla  join- 
dre la  flotte  portugaise  qui  devait  as- 
siéger Cialicul,  et  donna  de  grandes 
preuves  de  valeur  dans  un  combat  na- 
,     val  contre  les  Turks,  où  il  perdit  la  vie. 
.     AflTaibli  par  plusieurs  blessures,  il  se 
g     fit  ottaclier  au  mal ,  et  ne  cessa  d'ex- 
horter les  siens,  que  lorsqu'un  coup 
^    de  mousquet  l'eut  atteint  dans  la  poi- 
^    trine.  Son  père,  apprenant  cette  perte , 
dit  qu'il  remerciait  Dieu  d'avoir  ac- 

*  corde'  à  son  fils  une  mort  si  hono- 
rable. B— p. 

ALMEIDA  (Fmm  inuel)  ,  ne  à  Vi- 
s«*u ,  en  Portugal ,  en  1 58o ,  entra 
'  dans  l'ordre  des  jésuites  à  l'âge  de  1 8 
ans,  et  fut  envoyé  aux  Indes,  où, 
jmrès  avoir  H  ni  s<'S  études ,  il  devint 
rcH'teurdurolIf'gede  Haraim.Ën  lOiti, 
le  général  des  jésuites,  Vitelleschi,  l'cn- 
vova  comme  anil)ass:idcur  auprès  du 
roi  de  rAbis>inic,  sulthan  Segur<].G« 
prince  eut  pour  lui  beaurtMip  d'éganls  ; 
mais  son  successeur  Faciladas  le  chassa 
du  royaume,  ainsi  que  les  autres  jé- 
suites. Retourné  à  Goa,  en  iG3.|,  il 
fut  élu  pmvincial  de  son  ordre ,  dans 
rinde,  et  inquisiteur.  Il  mourut  à 
Goa ,  en  i(i4^^*  '^'^'^  ouvrages  que  l'on 
m  de  lui  sont  :  1.  Une  Histoire  de  la 
haute  Ethiopie ,  que  son  confrère  Rai- 
tasarTelh*/ augmenta  de  plusieurs  faits 

*  et  docuincutS;  et  public  à  Coimbre ,  en 
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1660,  in-f»)l.;  II.  des  Lettres histori' 
ques„  érritrs  de  l'Abissinic  à  son  gé- 
néral, et  publiées  à  Kome,  en  italien, 
iG'^9,  in-B*.  Almeida  a  encore  laissé 
des  ouvrages  manuscrits  sur  les  er- 
reurs des  Abissins ,  et  contre  les  faus- 
setés avancées  par  le  dominicain  Ur- 
rctï  dans  son  Histoire  d'Ethiopie.''-^ 
Un  autre  Almeida  (Apollinaire),  aussi 
jésuite,  et  nomme  évéque  de  Nicéc 
par  Philippe  I V ,  se  remiit  en  Ethio- 
pie comme  missionnaire,  et  y  fut  tué, 
par  ordre  de  l'empereiu*,  en  i638. 
—-Enfin,  un  troisième  jésuite,  du  mtlme 
nom ,  fut  un  des  plus  infatigables  mis- 
sionnaires de  rinde ,  et  composa  un 
Dictionnaire  de  la  langue  caniqucy 
qui  est  celle  d'une  grande  partie  des 
habitants  de  la  côte  du  Malabar. 


ALMEIDA  (  Théodore  ) ,  orato- 
rieii  portugais ,  né  à  Lisbonne ,  en 
l'j'.iayfut  le  premier,  en  Portugal, 
qui  osa  secouer  le  joug  de  la  physique 
s<:olastique ,  et  enseigner  la  philoso- 
phie naturelle ,  d'après  la  nature  elle- 
même,  consultée  par  des  expériences 
et  des  observations.  Son  ouvrage,  écrit 
eu  portugais,  sous  le  titre  de  Re^ 
creaçao  Filosojica ,  en  5  vol.  in-S**. , 
i7'>i  ,  fit  une  révolution  dans  les 
e'tudrs  physiques  des  Portugais  ,  et 
aurait  attiré  des  persécutions  à  Tau» 
teur ,  si  les  jésuites  n'eussent  pas  été 
chassés  de  ce  royaume ,  où  ils  s'étaient 
déclarés  les  défenseurs  des  vieilles 
chimères.  Son  attachement  pour  les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  lui 
attira ,  pendant  la  fameuse  rupture 
entre  le  roi  Joseph  ^^  et  cette  cour,  dos 
mortifications  ae  la  part  du  marquis 
de  Pombal,  et  il  se  Tit  obligé  de  cher- 
cher un  asyle  en  France ,  où  il  resta 
jusqu'à  la  retraite  de  ce  ministre.  De 
retour  en  Portugal ,  l'académie  rojile 
des  sciences  de  Lisbonne  s'empressa , 
sur  son  anricpnc  réputatjqp  \  de  Fad» 
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Amsl.,  1G8G,  in-8'.  G?  que 
L'  dit  dans  ce  rccncil  des  Pla- 
,  sciait  su.src)itiblodcboaiiconp 
ions.  Outre  divers  autres  on- 
de littérature  qu'a  laisses  Âlme- 
,  tels  que  JSolœ  adJuvcnalem, 
un  poëtarum  fragmenta ,  uue 

de  Strabon  ,  Amst.  ,  1707, 

'1  vol.  ;  on  lui  doit  un  Tableau 
ites  consulaires  de  Rome,  Amst., 
De  Viiis  Stephanorum,  iSmsi, , 

iu-b".  Ct-'l  ouvrage  ne  con- 
as  tout  ce  qu'où  aurait  j)U  dire 
:e1èbres  imprimeurs  ;  mais  ou  y 

beaucoup  de  choses  curieuses 
ir  profession.  On  a  lieu  d*êtrc 
des  immenses  travaux  dV'rudi- 
trrpris  p;ir  les  savants ,  dans  le 
[ui  suivit  le  renouvellement  des 
fsctdes  lettres  en  Europe;  mais 
l'alorsonainia  mieux  étudier  les 
|ue  la  n.'ituie,  tandis  que,  chez 
ions,  l'observation  immédiate  de 
occup;iit  prcMpie  exclusivement 
ilosopbes  et  les  savants.  Endn 
•vécu  contribua  ,  avec  Drakcs- 
i  la  pu])licatioii  du  G  .  vol.  de 
'is  Malabaricns  (  Foy .  vAif 
E  ).  C.  et  A — y. 

VIENAR  (  Jeak  ) ,  médecin  es- 
l  du  i5''.  siècle,  est  un  des  pre- 
qui  aient  écrit  sur  la  maladie  vé- 
Dc ,  et  qui  aient  indique  la  bonne 
de  d'y  employer  le  mercure, 
fraitc  Dg  Morbo  Gallico  , 
if  i5oa',  in  -  4**  «  réimprimé 
ie  ,  i5j6  ,  in  •  fol. ,  h  Lvon  , 
et  1539 . in-8". ,  à  IJâie,  iSSfi, 
,  mérite  encore  d'être  consulté 
es  faits ,  et  surtout  pour  l'histo- 
le  cette  maladie,  dont  rapp.iri- 
mdaine  en  Europe  sera  tou|ours 
es  médecins  philosophes  un  ob- 
éressant  de  recherches.  Ce  qu'il 
e  singulier ,  c'est  qu'Almenar  ^ 
é  par  un  aveugle  attachement 
Irc  cccl6ia/iiqnc ,  ne  peut  sup- 
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poser  rcxistcnce  de  la  maladie  véné- 
rienne chez  les  prêtres  ,  occasionnée 
{)ar  la  même  voie  que  chez  les  autres 
tommes;  il  aime  mieux  la  déduire 
hypothétiquemcnt  et  gratuitement ,  d«? 
riufluence  et  de  la  corruption  de  l'air  : 
per  quant  causam ,  dit-il ,  piè  cre- 
dt'ndum  est  evenisse  in  prœsbiteris 
et  religiosis.  C.  et  A— it. 

ALMICl  (  Pierre-Camille  ) ,  prê- 
tre de  l'oratoire,  naquit,  à  Bresda  , 
d'une  famille  noble  et  aisée,  le  a  no- 
vembre 1714*  Il  étudia ,  des  sa  jeu- 
nesse, la  théologie  et  les  langues  grec^ 
que  et  hébraïque,  dans  lesquelles  il 
devint  trcs-savanl.  Le  texte  des  saintes 
écritures  fut  le  principal  objet  de  ses 
travaux ,  et  il  y  joignit  ime  connais- 
sance approfondie  des  Pères  grecs  et 
latins  :  mais  il  embrassa  aussi ,  dans 
ses  études,  la  chronologie,  l'histoire, 
tant  sacrée  que  profane ,  les  antiqui- 
tés ,  la  critique  ,  la  diplomatique  ,  h 
science  liturgique  :  rien  enfin  n'était 
étranger  à  l'étendue  et  à  l'activitédc  son 
espiit.  Il  était  aussi  accossilile  que  sa- 
vant, et  on  le  consultait ,  dans  sa  pa- 
ti  ie ,  comme  un  oracle  :  il  y  mourut , 
le  3odifcembre  17 70  9  âgé  de  65  ans. 
On  a  de  lui  des  Réflexions  critiques 
sur  le  livre  de  FebroniOj  intitulé  :  De 
Statu  Ecclesiœ^  et  légitima  potestate 
romani  Pont^cis  ;  quelques  Disser- 
tations ,  et  autres  opuscides ,  parmi 
lesquels  on  en  distingue  un  sur  la 
Manière  d'écrire  les  Fies  des  hom" 
mes  illustres,  avec  un  appendice  sur 
celle  d'écrire  sa  propre  %tie  :  il  a  de 
plus  laissé  des   ouvrages,  qui  sont 
restés  inédits ,  eutr'autres ,  des  Obser- 
vations sur  les  Italiens  et  les  Fran- 
çais comparés  enîr'euxi  des  Médi' 
iations  sur  la  vie  et  sur  ies  écrits 
de  Fr.  Faoh  Sarpi ,  etc.  (  Fqyez 
son  Eloge  historiipte  »  dans  la  nouvelle 
Collection   d'opuscules   donnée  pr 
Mandclii,ToLXXXVlir,arL8.;G— il. 
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lollandais  ,  naquit  h  la  Brille , 
},  et  fit  SCS  premières  armes 
capitaine  de  marine  Kleidyk  y 

ses  oncles.  Elevé  bientùt  au 
e  capitaine  de  vaissean ,  il  eut 
landement  du  Dortrech ,  dans 
:ombat  naval  des  i  r ,  l '^  ,  i  j 
in  1668,  où  Ru\ter  .s'acquit 
gloire.  Eicpuis  cette  e'jMjquc, 
c  ne  cessa  de  donner  des  prcu- 
bravoure  et  d*habilete.  11  dc- 
u  i()7i,  Huyter,  son  amiral, 
pr  pir  drux  vaisseau\  ennc- 
.nnc<'  suivante  ,  il  comniinda 

stationnée  devant  Goret* ,  re- 
ensuitc  dans  la  Méditerranée 
c  de  Rujter,  et,  à  la  mort  de 
al ,  près  de  Palerme,  en  1O76, 
ordiT  de  ramener  en  Hollande 

navale  do  la  re'pnblique.  Al- 
ieconda  Corneille  Trompdans 
tatives  pour.affîiiblir  la  puis- 
ivale  de  la  Suède ,  et  mettre  le 
irck  bors  de  danger  ;  mais  ce 
fameuse  b.itaillc  de  la  Hogue , 
.1 ,  qu'Almonde  se  signala  le 

j  commandait  Tavant  -  {;ardc 
:es  combinées ,  et  on  attribua , 
de  partie,  la  victoire  quelles 
lèrent,  à  sa  bravoure  et  à  %es 
>  manœuvres.  L'escadre  fran- 
ctant  approcLcc  de  Tcnnemi 
a  portée  du  pistolet,  sans  qu'il 
m  seul  coup  de  |>art  ni  d'autre, 
bollandais,  inqMtientde  rom- 
ira  un  couj)  de  c;nion,  qui  fut  le 
i  cette  bataille  navale,  l'une  des 
glantes  et  des  plus  décisives  qui 
t  jamais  Iivréi*s.  On  sait  que  les 
s ,  dont  l'armée  était  inférieure 
Je  moitié  à  celle  des  alliés,  ren- 
ia victoire  douteuse  toute  la 
J  et  tirèrent  autant  de  gloire 
déLite  que  les  Anglais  et  les 
ais  de  leur  triumpbe.  (  Foy, 
et  Tourvii.i.e\  Alniondc  se 
a  auisi  daus  l'expéditioA  diri- 


ALO  6o5 

géc  contre  les  côtes  de  France  et  d'E<i- 
pagne  ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  an- 
glais Rooke.  Les  deux  flottes  combi- 
nées cherchaient  à  s'emparer  des  gal- 
bons espagnols  venus  des  Indes ^  mais, 
la  saison  étant  déjà  trop  avancée ,  l'a- 
miral anglais  était  d'avis  d'ajourner 
rexpéditiou  ;  Almonde  ,  seul  ,  mon- 
trant la  possibilité  de  vaincre,  profxisa 
d'exécuter  l'entreprise  sans  retard ,  en- 
traîna tous  les  avis  ,  et  réussit  comme 
il  l'avait  annoncé.  Un  rieiie  convoi  d« 
galions  espagnols ,  escorté  par  quel- 
ques vaisseaux  de  ligne  français,  fut 
piis  ou  ruiné  dans  le  port  de  Vigo. 
Dès  -  lors  ,  la  renommée  d' Almonde 
s'étendit  dans  toute  l'Europe.  11  ter- 
mina sa  longue  et  glorieuse  carrièie 
dans  sa  terre  de  Haaswyk,  près  de 
Leyde ,  le  6  janvier  i  "^  1 1 ,  à  (iG  ans. 
Ses  neveux  lui  érigèrent  un  mausolée 
dans  l'église  de  Ste.- Catherine ,  à  la 
Brille.  E— d. 

ALOADIN,  ou  ALA-EDDYN,  sep- 
tième prince  des  Ismaéliens,  connus 
dans  I  histoire  des  croisades  sous  le 
nom  d' AssASSiifs  (  Fojr.  HAÇAif-IiEN- 
Sabbah  ),  succéda  à  son  père  Djelat- 
edd)ii ,  en  618  de  l'hég.  (  l'i^i  de 
J.-G.  ),  selon  Aboul-Fédâ.  Placé  sur  le 
trône,  à  l'âge  de  9  ans ,  il  fut  élevé  au 
milieu  des  flatteur^ ,  qui  corrompirent 
sa  jeunesse ,  et  laissèrent  développer 
en  lui  un  caractère  de  férocité  quil 
montra  dans  tout  le  cours  de  son 
règne.  On  lui  fît  croire  que  les  amis 
et  les  ministres  de  son  père  avaient 
voulu  l'empoisonner  ;  ib  furent  tous 
immolés  à  ses  soupçons.  Passant  sa 
vie  dans  les  plaisirs ,  il  laissa  le  soin 
du  gouvernement  à  des  femmes  et  aux 
com|)agnons  de  ses  débauches*  il  se 
VJnlait  de  tenir  dans  sa  nudn  la  vie  des 
rob  ;  il  faisait  Irembier  les  princes  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  ^  qui  lui  en- 
voyaient des  présents ,  dans  la  crainte 
d'étie  assassuies  par  tes  émissaires. 
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nisalem.  /Vluadin  mourut  peu 
^s  après  ccUc  ambassade  ;  sa 
te  et  son  despotisme  lui  siisci- 
des  ennemis  parmi  ses  sujets , 
LS  sa  propre  famille:  celui  qui 
trembler  les  rois,  fut  tout  à 
précipite  du  trône  par  une  cons- 
)n  formée  dans  sa  cour.  Son  (ils 
-Eddyn ,  qui  avait  cle  l'objet  de 
ine ,  lui  succéda ,  et  vit ,  peu  de 
après ,  ses  petits  états  ruine's  par 
itars.  J — w. 

OARA,  veuve  de  Panduif,  sur- 
ic  Tete-de-Fer,  prince  de  Ca- 
ct  de  Béncvent ,  gouvenia  ses 
avec  habileté.  S.  ^i^ ,  rapporte 
nius  y  lui  pre'dit ,  qu'en  punition 
!urtre  d'un  neveu  de  son  mari , 
e  av<iit  fait  tuer ,  de  peur  qu'il  ne 
allât  son  fils ,  sa  postérité  ne  ré- 
it  plus  h  Cipoue  :  proplictie  (pie 
a  1  événement.  Aloara  mourut  en 
ibre  99^1.  K. 

iPAGO  (AifDRÉ)  ,  médecin  cé- 
,  né  à  Bellune ,  florissait  en  Ita- 
u  commencement  du  lG^  siècle. 
:e époque,  la  doctrine  des  Arabes 
enseignée  dans  toutes  les  écoles , 
ouvrages  d'Avicenne,  qu'on  pré- 
aux immortels  monuments  de  la 
•cine  gi*eeque ,  ét^iient  considérés 
ne  classiques.  Alpago ,  dans  son 
msiasme,  eutlc  coùra^^ede  passer 
rient ,  seulem(*nt  pour  réduire  les 
i  d'Avicenne  à  leur  véritable  le- 
Il  avait  appris  à  fond ,  dans  ce 
but ,  la  lan^u(>  arabe.  La  répu- 
,c  de  Venise  venait  de  lui  confier 
-liai  re  de  méder  i  ne ,  lorsqu'il  mou- 
ubitement.  L'édition  d'Avicenne, 
par  (jérard  di*  Crémone,  Venise, 
\ ,  in-fol.,  est  enrichie  de  rcmar- 
d'Atpago,qui  a  encore  traduit  de 
)e  en  latin  le  Traité  d'Avicenne 
tyrupo  acetoso.  C.  et  A— n. 
[iPAlDK ,  dont  la  beauté  a  été  ce- 
fe  par  les  anciens  historiens  Iran- 
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çais,  donna  le  jour  à  Charles  Mailel, 
et  se  trouve  ainsi  l'aïeule  de  Pépin , 
premier  roi  de  France  de  la  seconde 
race ,  sans  qu'on  puisse  affirmer  qu'elle 
ait  été  l'épouse  légitime  de  Pépin  d'Hé- 
ristal.  Ce  maire  du  palais,  qui  prépara 
avec  tant  d'habih  té  l'élévation  de  sa 
famille ,  était  marié  à  Plectrude,  dont 
il  avait  des  enfants.  La  trouvant  trop 
vieille,  il  s'en  sépara,  et  prit  avec  lui 
Al païde,  à  laquelle  les  anciennes  chro- 
niques donnent  le  titre  de  concubine  ^ 
titre  qui  n'était  pas  alors  déshonorant, 
puisqu'il  désignait  une  femme  d'une 
ori{;ine  trop  obscure  pour  rassoder 
pul)liquement  aux  dignités  dont  on 
était  revêtu ,  mais  que  cependant  on 
épousait  à  de  certaines  conditions ,  et 
dans  des  formes  consacrées  par  l'usage. 
Luther  a  renduaux  princes  protestants 
d'Allemagne  Ci.Mte  faicnlté  étrange  dans 
les  mœurs  chrétiennes,  d'avoir  à  la 
fois  plusieurs  épouses ,  et  la  réforma- 
tion, sous  ce  rapport,  tendait  à  ra- 
mener la  civilisation  aux  temps  que 
l'histoire  recarde,  avec  raison, comme 
barbares.  L  évêque  de  Liège,  Lambert^ 
ayant  refusé  de  reconnaître  l'union  de 
Pépin  et  d'Al()aïde,  on  prétend  que 
cette  femme  le  fit  assassiner ,  et  que 
le  ciel  vengea  la  mort  de  l'éveque,  par 
une  maladie  qui  couvrit  de  vers  Je 
corps  de  l'assassin ,  et  le  força  à  se  pré- 
cipiter dans  la  Meuse,  pour  finir  les 
tourments  auxquels  il  était  livré.  Ce 
mal  des  vers  était  alors  assezcommtm^ 
et,  en  quelque  façon,cpidcmique.Ala 
mon  de  Pepiu  dliéristal ,  Alpaïde, 
pour  se  soustraire  au  ressentimt:Dt  de 
Plectrude ,  qui  s'em|iara  de  Pautorite, 
se  retira  dans  un  monastère ,  prèy  iê 
Namur,oii  elle  finit  se»  iours.  Son  fils, 
Charles  Martel ,  échappa  à  Plectrude , 
et ,  par  son  courage ,  succéda  Lientôc 
aux  dignités  et  au  pouvoir  de  son  père. 

F— t 
ALP-ASSLAN  (  L&às-Eo-Onv- 
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ïcrlc ,  cl  aussitôt  il  lui  l^iira 
chos ,  dont  aucune  ne  porta, 
oiulil  sur  lui,  le  blessa  à  coups 
au,  tt les  assistants  ellraves, 
"is  la  fuite ,  il  sortit  avec  eu\ , 
DU  couteau  à  la  main.  Un  bui^- 
hiliiis  rassomnia  d'un  coup  de 
dv  paumo.  Mais  le  monanpie 
fcutpas  àsesblessnres  :  il  mou- 
>  de  rebv'i  i*"".  4^5  (  le  1 5  dec. 
âj^e  de  4  î  ans  ,  a|)W's  un  règne 
is.  On  rinliuma  à  IMervo.  Son 
k-Cliali  lui  succéda.  Alp-Arslan 
mniandc  pendant  dix  ans  dans 
açan ,  eu  qualité  de  ^ouver- 
u  nom  de  'Îbogrul-Beyg,  son 
<cs  bistoriens  orientaux  vantent 
oure,  sa  douceur  et  sa  ge'nero- 
s'acquittait ,  ave<'  une  scrupu- 
actitude,de  toutes  lespraticpies 
eligiou  musulmane ,  quoiqu'il 
igine  turLe  ,c*esl-à-dire  tatarc, 
onseVpienrc ,  idolâtre  :  m^iis  il 
lit  en  public,  et  san<i  doute  par 
ic ,  la  religion  du  Propbî'te.  II 
me  le  nom  de  Mohammed,  Sa 
>'antigeusc  et  la  lieaule  de  ses 
li  concilièrent  tous  les  cœurs, 
npta  dans  son  palais  jus(prâ 
ents  priiH'es  ou  fils  de  prince*, 
uaieiit  lui  faire  la  cour  rt  lui 


bommas!'*. 
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i  en  KuM>ie ,  et  a]ipartenait  à 
il  le  des  czars.  Des  troubles 
s  s*ctant  elcves  dans  sa  patrie, 
pic  dans  sa  propre  funille  , 
envoyé  en  Angleterre  avec 
le  ses  frères  :  ces  trois  jeunes 
»  furent  conlid.'»  au\  soins  il*un 
int  russe,  qui  les  plaça  au  col- 
()\fonl.  J^'s  deu\  frères  dWl- 
moururent  <le  la  |)etite  vérole; 
y  ,  reste  seul ,  se  consola  ,  par 
;^ion  ,  de  l.i  ))erte  ([lul  venait 
uvcr,  et  embrasbj  IVtal  ccclç- 
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siastiqur.  11  obtint ,  eu  i()iS,  dans  le 
Iluntiugdonsliire  ,  une  cure  ,  doot  le 
revenu  suffisait  à  peine  ù  ses  besoins  : 
ce  qui   ne  rempècba  |v>.s  de  remplir 
son  ministèn'  avec  zèle ,  et  de  trou- 
ver quelque  bonbeur  dans  rexercicc 
de  sc»s  devoirs.  A  cette  e'pocpie,  les 
troubles  politi<|ues  agitaient  encore  la 
Russie  ;    le  pauvre  cure  de  Wnrley 
fut  rappelé  deux  fois  dans  sa  patrie 
pour  monter  sur  le  trône ,  et  préfera 
ttmjours  sou  presbytère  à    rein]>irc 
quon   lui  offrait.  Ck'  noble  désinté- 
ressement ne  fut  point  récompense  ; 
dans  les  troubles  qui  dcsolcrent  TAn- 
gletcrrc ,  et  qui  finirent  par  couduircs 
un  roi  sur  Tccbiffaud,  Alpbery  fut 
persécute  par  le  parti  répubiicaiu ,  qui 
aurait  dû  montrer   ]ilus  de   resp<:ct 
pour  un  bonune  qui  dédaignait  une 
couronne.  11  fut  cbassc  de  sa  cura  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  en  bas  âge  ; 
on  jeta  ses  meidjles  dans  la  rue;  et  ^ 
]>eudant  une  semaine ,  il  ve'cut ,  ainsi 
que  sa  famille,  à  l'ai)»  d'une  tente 
qu'il  se  lit  lui-même  sous  les  arbres 
du    cimetière,  en  face  du  presbytère 
dont  on  l'avait  banni.  Lorsque  Cbar- 
les  11  rentra  dans  son  royaume,  Al- 
pbery rentra  dans  sa  cure  ;  mais  il 
(iait  alors  accable   |>ar  Tagc  ;  il    uc 
pouvait  plus  veiller  aux  soins  de  son 
troiq>eau  ,  et  il  se  ût  remplacer  par 
un  vicaire;  retire'  à  Harmmesmith, 
cliez  un  de  ses  fils ,  il  y  vcfcut  ignoré , 
et  termina  une  vie,  beaucoup  moins  re- 
marqua b  le  par  les  événements,  que  par 
la  >in;;ulantc  de  sa  destimfc.    M— D. 
ALPHONSE  I". ,  roi  d'Oviédo  et 
dct  Asturies,  fils  de  don  Pedro  ^  duc 
de  Biscaye,  descendait  du  roi  Reca- 
rcde ,  et  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes ,  soui  les  derniers  rois  visi- 
pitbs.  Les  S'irra:»ius  ayant  subjugué 
rEs));igne ,  en  7 1 3 ,  il  se  réfugia  en 
Hisc^ye,  décidé  à  défendre  llndcpen- 
daocc  de  cette  province  contre  Ici 
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iAm  des  '^91,  Bprcïsrnbdictljciade 

('tendre  ayjut  c'i^  âjipetc  alors  p«r 

Oalice,  du  royaume , qui  Icnroda 
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troiipos  d'Abdcramc  II;  mais  la  vic- 
toire l'accompagna  pcudaiit  tout  le 
cours  de  sou  règne. Ce  prince,  n'ayant 

S)int  d'enfants ,  et  se  voyant  accal)Ié 
années,  assembla,  en  855,  les  grands 
du  royaume  ,  et  demanda  qu'il  lui  fût 
pennis  de  jouir  d'un  repos  ,  auquel  le 
condamnaient  ses  infirmités  et  son 
grand  âge.  Il  désigna  pour  son  suc- 
cesseur don  Ramire ,  son  cousin ,  fils 
de  Bermude-le-Diacre ,  qui  gouver- 
nait alors  la  Galice.  Son  choix  ayant 
été  approuve',  il  remit  à  ce  prince  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  vécut  en- 
core sept  ans  simple  citoyen ,  obser- 
Tant  aussi  exactement  les  lois .  qu'il  les 
I     arait  fait  observer  lui-même.  Al  |)honsc 
^     mourut  à  Oviédo  ,  en  84'^  >  ajircs  un 
^     règne  de  55  ans.  II  fut  Tami  et  Tallié 
t    de  Gharlemagne ,  auquel  il  avait  en- 
Jp    Wùjé  une  ambassade,  en  7079  et  ce 
f    pnuce  attaqua  les  Maures  de  la  Cata- 
f    tognc,  tandis  qu'Alphonse  combattait 
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de  l'Aracon. 
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ALPHONSE  III ,  roi  de  Léon  et 
des  Asturies,  dit  le  Grand,  n'avait 

rie  18  ans  lorMju'il  succéda,  en  806, 
son  pcre  Ordogno.  A  peine  eut-il 
reçu  à  Oviédo ,  sa  capitale ,  le  serment 
de  ses  sujets ,  que  Froila ,  comte  de 
Galice ,  lui  disputa  la  couronne ,  et  le 
fiirça  d'aller  chercher  un  asylc  en  Bis- 
Ctye.  L'usurpateur  se  fit  couronner  ; 
mais,  s'étant  attiré  bientôt  la  haine  gé- 
nérale par  sa  conduite  tyrannique ,  les 
pands  le  poignardèrent ,  et  rappelè- 
rent leur  souverain  légitime.   Kétabli 
sur  Je  tmne,  Alphonse  publia  une 
^    «moistie ,  et  n'en  fut  pas  plus  tran- 
^  4piille.  Jamais  prince  n'eut  à  com- 
3  mitre  autant  de  factions  et  de  révol- 
î  tes  y  restes  de  l'esprit  remuant  des 
y  Goths.  Les  seigneurs ,  déjà  trop  puis- 
^  -fliDts,  cUiient  jaloux  de  voir  le  sceptre 
.    dereuir  en  quelque  sorte  héréditaire 
^  dans  une  même  famille.  Alphonse  vou- 
^  lut  borner  lem*  autorité^  nuis  plu- 
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sieurs  d'entre  eux  se  révoltèrent  dans 
la  province  d'/\lava  et  en  Galice  :  deux 
fois  il  lui  fallut  réduire ,  par  la  force  ^ 
la  première  de  ces  deux  provinces* 
Enfin ,  il  put  tourner  ses  armes  contre 
les  ennemis  du  dehors,  et  illustrer 
son  règne  par  plus  de  trente  campa- 
gnes ,  et  par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires remportées  sur  les  Maures.  Dès 
8C9,  ils  avaient  voulu  profiter  des 
troubles  qui  agitaient  les  états  d'Al- 
phonse, pour  y  Elire  une  irruption. 
Après  les  avoir  défaits ,  ce  prince  por- 
ta la  guerre  sur  leur  territoire ,  passa 
le  Duéro,  renversa  les  murs  de  Coim- 
bre,  pénétra  jusqu'au  Tage  et  dans  l'Es- 
tramadurc  ,  augmenta  ses  états  d'une 
])artie  du  Portugal  et  de  la  VieiUeOis- 
tille,  agrandit  et  repeupla  fiiurgos.  Il 
fit  un  partage  des  terres  entre  les  nou- 
veaux habitants ,  exemple  qui  fut  imi- 
té par  ses  successeurs ,  à  mesure  qu'ils 
étendirent  leurs  conquêtes  sur  les  mu- 
sulmans. Tant  d'entrefuises  glorieuses 
et  soLdes  ne  mirent  point  Alphonse  à 
l'abri  des  cons|iirationsetde$  révoltes. 
A  peine  avait-il  étouffé  un  complot , 
qu'il  s'en  formait  un  autre.  Ayant  été 
force  d'augmenter  les  impôts  pour  sou- 
tenir ses  longues  guerres ,  le  mécon- 
tentement éclata  y  et  Alphonse  eut  la 
douleur  de  voir  son  propre  fib ,  don 
Garcie ,  à  la  tête  des  mécontents.  Ce 
prince  s'arma  contre  son  père ,  en 
888,  et  entreprit  de  lui  ravir  la  cou- 
ronne ,  sous  1  apparence  du  bien  pur 
blic;  mais  la  fermeté  d! Alphonse  ne 
l'abandonna  point  ^  il  fondit,  avec  son 
activité  ordinaire  ,  sur  les  troupes  de 
son  fils,  et,  l'ayant  surpris  lui-même, 
il  le  fit  prisonnier,  et  le  condamna  à 
une  dure  captivité  dans  le  château  de 
Gauson.  Cette  juste  sévérité  ne  fit 
qu'irriter  les  mécontents,  et  souleva 
toute  la  famille  royale.  La  reine  Dona 
Ximcna  arma  ses  deux  autres  fils  con- 
tre U  roi  y  et  forma  une  ligne  puis* 
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raiiicle.  .I.ininis  occasion  si  fa  vo- 
ue sVfalt  oHcrlc  aux  chrcti«'iis 
inaqiKT  Itiirs rnnoniis.  Alphonse 
ufîld,  et  Miivil  le  svstèinc  di'  ses 
resseurs;  il  passa  le  Due'i-o,  «-ii 
,  n  la  Irle  (fiiue  armée  liien  dis- 
éc,  et  vint.  Tannée  suivante, 
T  le  siège  de  Visru;  mais,  e'iant 
ins  mirasse,  à  cause  des  j;rand«"S 
irs,  reconnaître  les  murailles  do 
place,  il  fut  tue  d'un  coup  de 
'  tii*ec  des  remp.irts.  11  nV'lait  âge 
e  55  ans,  et  en  avait  rej;ne'  28. 

li— r. 
PHONSE  VI,roideLeon,de 
le  et  de  (laliee.  Ferdinand -le- 
i,  son  père,  ayant  divise  à  sa 
tons  ses  cflals  entre  ses  trtùs  fils , 
•nse  Vï  nVut  en  ])arta^e  ,  en 
,  que  le  royaume  de  lifion  el  des 
es,  et,  5  ans  après,  il  fut  attaque 
m  frère,  Sinche  11 ,  roi  de  ('as- 
jCS  deux  frères  se  livrèrent  lia- 
on  loGS,  à  Volprll.ir,  près  de 
1.  Alphonse  fut  vaimu,  fiit  prl- 
T,  et  relej;iie  dans  le  nionastèrr* 
iiaguii,  après  a\  (»ir  ctè  contraint 
qner  la  couronne  en  favnir  de 
e;inai<,  et.nitparvnui  à  s*e''-hap- 
1  trouva  nn  as\le  à  l.i  cour  du  roi 
!  de  Tolèdi',  et  y  resta  jusipiVi  la 
de  son  frère,  Suichf,  qui  fut 
inc  fil  io-\». ,  sous  les  murs  «li- 
ra. Alphonse  rentra  aussitôt  dans 
»ts,et  remont.i  sur  le  trône.  Les 
ans,  n'ayant  ])lus  de  roi .  le  [iro- 
reut  hii-même ,  après  ipTit  eut 
vsc,  par  un  s(  rnuiit  solennel 
les  mains  du  OW,  les  stiupcons 
'taient  élevés  contre  lui,  au  sujet 
sassinal  de  stni  frère.  Après  avoir 
le  a  Sanche  11,  Alphonse  parut 
par  la  même  |)erlidie  et  la  même 
.<iii  que  lui.  Il  attaqua  son  frère, 
?,  roi  de  (  ialice ,  el ,  après  l'avoir 
,  le  lit  ciiarj;er île  fers,  sVmpara 
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de  son  royaume,  et  prit  aussi  nne 
partie  de  la  Navarre,  l/amhition  n«î 
tarda  pas  non  plus  à  l'emporter  sur  la 
reconnaissance ,  et  il  ne  res|Mrta  pas 
même  les  états  de  Hiaja ,  roi  de  Tolède , 
fils  de  son  bienfaiteur.  Alphonse  fit 
sur  ce  prince  différentes  conquêtes, 
et,  encouraj;e'  par  ses  succès,  investit 
Tolède  en  io8*>  ,  suivi  de  rillusti*e 
Cid ,  et  d'mie  foule  de  princes  et  de 
chevaliei's  eti*anj;rrs.  Ce  siège  mémo- 
rablc  dura  cinq  ans.  Il  fît  epo([ue,  en  ce 
que,  pour  la  première  lois,  0!i  vit 
^eniren  Espagne,  pour  combattre  lei» 
infidèles,  fies  seigneurs  étrangers,  tels 
que  le  comte  de  Flandres,  Henn  de 
liour^ogne,  et  le  comte  deToidonN« 
et  de  S.iint-(.iilles,  qui  obtint  en  ma» 
ri  âge  une  fdle  d'Alphonse.  Le  roi  d/» 
<'^isrille,  s' étant  enfin  rendu  niaitre  de 
'J'olc'de,que  h's  musulmans  p<.»ssedaient 
depuis  près  dequad'e  siirles,  en  fit  si 
capitale,  et  y  ii\:\  sa  résidence.  11  con- 
serva au\  habitants  leurs  biens ,  lenr.> 
lois,  et  même  leur  grande  mosquele. 
(a'tte  conquête,  la  ]>]us  importante 
que  les  princes  ch n*tie us  eussent  encoie 
iaile  sur  les  nnisnimans,  porta  l'épini- 
vante  à  la  cour  des  rois  maures  do 
S«' ville  el  di?  r»adaj(i7..  Ces  deux  prin- 
ces vc  liguèiTnt,  d<nis  la  crainte  d'e- 
I trouver  le mêinr  soit^et  ils  appelèrent 
les  IMaures  d' Afi  ique  à  leur  secours.  A!- 
plion*ie,  voulant  hs  prô'cnir,  pénétra , 
en  ioH(i,  dans  l'F.siramadure,  et  per- 
dit.  près  de  Mftlma ,  une  grande  ba- 
twille.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  an  roi 
(le  Franre,  Philippe  I  ^,  et  aux  prin- 
cipaux seigneurs  français ,  |)our  en 
obtenir  des  secours.  \  Tarrivée  des 
troupf-s  françaises,  les  rois  maures  se 
hâlî  i-ent  de  traiter  avci:  Alphonse,  et 
fh:  se  ri'con  naître  ses  vassaux.  Le  roi 
de  C;isti1le  se  lia  depuis  avec  les  musul- 
mans .  et,  à  rétonnement  de  toute 
riv pagne,  il  épousa,  en  ioçj(),  la 
princosi-  /aide,  iillc  du  roi  de  Se- 
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places  que  son  beau-père ,  le  roi  d'A- 
ragon, possédait  encore  cnCastillo.  J^es 
Gtits  du  royaume ,  assembles  à  Palcn- 
da,  par  suu  ordre ,  s'occupèrent  de 
divers  règlements  sur  la  police  et  la 
sûreté  intérieure.  Après  avoir  ramené 
la  paix,  en  Castille,  Alphonse  envoya 
une  armée  contre  les  Maures  d'Afrique, 
qui  désolaient  les  environs  de  Tolède. 
Ils  furent  de£iits ,  et  Alphonse  marcha 
ensuite  en  personne  dans  l'Andalousie, 
où  il  obtint  de  nouveaux  succès ,  et 
reçut  la  soumission  de  plusieurs  petits 
souverains  mahometans  ,  qui  i)i'cfe- 
raient  le  joug  des  chrétiens  au  acs|K)- 
tisme  des  rois  de  Maroc  En  1 1 34,  le 
roi  de  Castille  marcha  au  secours  de 
fAragon  et  de  Li  Navarre  ,  menace's 
d'une  invasion  par  les  musulmans  ; 
mais  la  protection  de  ses  armes  ne  fut 

Es  dcsiute'ressce  :  il  se  fit  donner 
ragosse,  et  exigea  du  roi  de  Navarre 
«fu'il  lui  lit  hommage  de  ses  états. 
Devenu  l'arbitre  de  toute  TËspagne 
chrétienne  ,  Alphonse  assembla  les 
états  à  Léon ,  et  s'y  fit  couronner  so- 
fenncUemeut  em|KTeur  desËspagnes , 
quoiqu'il  posscd.it  à  peine  un  tiers  de 
la  péninsule,  (k^  prince  est  le  quatrième 
et  dernier  roi  de  Castille  qui  se  soit 
donné  les  titres  fastueux  d  fldefonsus 
pins  ffelix  y  augustits  ,  iolius  Ilispa- 
niœ  imf^rator,  Ijoin  de  se  montrer 
l'oppresseur  de  ses  sujets ,  il  leur  ga- 
rantit ,  au  contraire ,  dans  les  ét;its 
assemblés  à  Léon ,  leurs  lois  et  leurs 
privilèges.  On  régla  aussi ,  dans  ces 
mêmes  états,  que  les  alcaïdes  ou  gou- 
verneurs des  places  frontières  feraient , 
chaque  année ,  des  incursions  sur  le 
territoire  des  musulmans.  Alphunse, 
voulant  profjtM*  des  troubles  qui  agi- 
taient leurs  états  d' Afrique  et  d' Es- 
pagne ,  étoulla  tous  les  germes  de  dis- 
corde qui  pouvaient  exister  entre  les 
princes  chrétiens,  en  se  montrant  g*:- 
ncrcux  envers  ses  anciens  alliés,  il 


ALP  6i5 

restitua  Saragosse  au  roi  d'Aragon  • 
et  accorda  la  [laix  au  roi  de  Navarre 
qui  s'était  imprudemment  ligué  contre 
la  Castille.  Sur,  «liors,  de  n'être  plus 
inquiété,  il  marchacontre  les  infidèles; 
et,  .iprès  divers  succès ,  il  prit  Gila- 
trava  ,  Alnierie  et  plusieurs  autres 
places.  Il  se  cou  fédéra  ensuite  avec  les 
autres  princes  chrétiens ,  et  couronna 
ses  exploits  par  la  victoire  éclatante 
qu'il  remporta , en  i  i57,prèsdeJaèn, 
sur  les  Maures  d'Afrique.  Alphonse 
mourut,  au  retour  de  cette  glorieuse 
campagne,  dans  nn  village  ap]H'ic 
Fresueda.  11  avait  alors  5 1  ans ,  et  en 
avait  passé  7i  i  sur  le  trône.  Les  bio- 
graphes qui  nous  ont  précédés  n'ont  pas 
même  indiqué  le  règne  de  ce  prince , 
que  les  Espagnols  placent,  avec  raison , 
au  rang  des  rois  qui  ont  le  plus  il- 
lustré l'Kspgue.  H  eut  trop  de  pen- 
chant pour  les  titres  fastueux,  pour 
l'éclat  de  la  représentation,  pour  li 
guerre  et  pour  les  plaisirs.  Jl  fit  uko 
faute,  en  partageant  son  roy.uime  rnt  1 1» 
ses  deux  fils,  Sanche  et  Feitlinan'i  ; 
mais  cette  faute  était,  eu  quelque  sorte , 
héréditaire.  Sanche  eut  la  Castillr  ; 
Ferdinand  fut  roi  de  Léon ,  des  Aslo- 
ries  et  de  Gahce.  Ali)honse  avait  ma- 
rié Constance,  sa  fille,  â  Louis  VII , 
roi  de  France ,  et  l'on  avait  vu,  pour 
la  première  fuis ,  les  deux  couronnes 
s'unir  par  une  aULincc.         H— p. 

ALPHONSE  IX,  roi  de  Castille, 
surnommé  lc Noble,  fils  de  Sauche  II , 
n'avait  pas  encore  trois  ans  lorsqu'd 
monta  sur  le  trône,  en  1 1  jH.  Sa  lon- 
gue minorité  fut  troublée  par  i'ambi* 
tion  des  deux  maisons  puissantes  de 
(bistro et  de  Lara,  qui  se  disputèrent 
la  régence  ;  mais ,  à  1 5  ans ,  le  roi  fut 
déclaré  majeur  par  les  états  du  royau- 
me assi*mblés  à  Burg«s.  H  aurait  tour- 
né aussitôt  SCS  armes  contre  les  Mau- 
res, s'il  nVAt  été  forcé  de  défendre  sou 
propre  royaume ,  mcuacdpaj:  les  n.M^ 
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aisounablr.  Pondant  un  rr^ue 
lUrilv  et  oraj;oux,  il  siil  lou- 
►arcr  ses  tlot'aitos  ;  H ,  nion- 
'  fermeté  inel)raiilal)lr .  il  pi  c- 
spa';ne  du  joii^  des  A  frirai ii s. 
ails  et  des  Kllres ,  il  fonda 
itc  de  Paloneia  ,  premier  éta- 
it de  ce  genre  (pi'on  ail  vu 
;ne.  Alplionse  1\  laissa  le 
Henri  I".,  son  fils,  sous  la 
e  la  reine  Eléonore  ,  fille 
,1,  roi  d*Anj;leterre.  1^ — p. 
ONSE  X ,  roi  de  Léon  ef  de 

surnomme'  TAstronomi:  et 
lOPHE,  était  fils  de  Ferdinand- 
auquel  il  succéda,  en  \^[yi , 
e  3i  ans.  Son  amour  pour  1rs 
et  pour  ia  justice,  et  le  sur- 
Sabio  (  savant  )  dont  il  ctjiit 
possesHon ,  donnaient  à  ses 
fspoir  d'une  administration 
:  et  [>aisi1)le;  ceprndiût,  peu 
s  Oiît  e't'j  aussi  a<i;ites  et  aussi 
Piix  que  celui  d'Alphonse  X. 
cne  fut  aime',  ni  de  sa  famille, 
»  sujets,  ni  des  rois  srs  voi- 
is  son  savoir  et  son  elorpicnrc 
l  une  pande  réputation  en 

et  disposèrent  les  elert"urs 
giie  h  favoiiser  ses  prelen- 
I  couronne  impériale.  .Sciais- 
r  à  une  ambition  indiscrî'te , 
î  X  perdit  de  vjie  cpie  Tex- 
tes Maures  et  rabaissement 
es  e'taicnt  les  deux  pf)ints  es- 
àc  la  politique  des  lois  iVEs^ 
LU  lieu  de  toiirnt  r  ses  ai'uies 
s  ennemis  naturels  de  la  <',ns- 
e  fit  e'iire  empereur,  rti  i  •.>.:"»■;, 
lartie  des  élvetcurs,  ou  plutôi 
faction  de  princes  allem.)nds 
ptaient  s'enricliir  de  ses  tie- 
Q  but  etriil  d'tibord  de  j  tiif 
rec  plus  cTavautasies  ses  prt- 
surîa  Souabe,  du  cbeKl*'  >» 
atrix,  fille  de  Philippr  1  "., 
r  et  d'iC  de  Sou  «b»  \  r.i  i-  d 
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ne  put  amasser  que  p.?r  des  mo^-ens 
injustes  Tor  qu'il  lui  fallut  prodiguer 
à  d<'S  e'tranpers  pour  soutenir  son  él«:- 
tion  ;  il  fut  oblige  d'alte'rer  les  mon- 
naies ,  de  fouler  les  peuples ,  et  même 
de  retenir  les  honoraires  des  ofllciers 
de  la  couronne.  Les  Cistillans  mur- 
murèrent, et  quelques  seigneurs,  ex- 
cites par  Wnfant  don  IJeiiri ,  frère  du 
roi,  «ie  liguèrent  contre  l'autorité'  du 
monarque;  l'infant  fut  vainni;  mais 
ce  ne  fut  qu'à  force  de  dons  et  de  pro- 
messe*; (pi*  Mphon^^e  X  désa»  ma  les  mé- 
contents. Un  levain  <lc  reb<  tlion  res- 
tait dans  tous  les  cteurs.  Malp;rc  rélee- 
tion  de  Uodolplie  de  Hapsbourg ,  le 
roi  de  Cistille,  loin  de  renoncer  à 
l'empire,  fit  des  actes  de  souverain 
d*AIlemagne  sans  quitter  la  (distille  ; 
et,  après  avoir  protesté  contre  la  no- 
mination de  Rodolphe,  il  donna  à 
Frédéric  l'investiture  du  duché  de  Lor- 
raine ;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  fil  le 
voyage  de  Bi'aucaire  pour  demander 
au  pape  Grégoire  X  la  couronne  im- 
I  ériale,  ou,  au  moins,  le  duché  de 
Souabe;  il  n'obtint  ri  l'un  ni  l'autre. 
Taiulis  qu'il  poursuivait  de  vains  hon- 
neurs au-delà  du  lîliin,  son  tMuie  cîiiit 
a  ta  fois  menacé  par  les  întiiguesdes 
grands  el  p.ir  les  armes  «les  Maures. 
Alphonse  iiiai't  ha  enntre ces  derniers , 
auxquels  il  avait  déjà  montré  sa  valeur 
du  ^ivant  de  sou  perr,  k  la  conquête 
de  Séville.  Apres  les  avoir  défiits  en 
bataille  rangée,  eu  19.65,  il  leur  eu- 
1(\  I  les  villes  <h'  Xeri'S,  de  Médina- 
Sidoni  « ,  de  Siu-Luear,  et  une  partie 
dt's  Vltaixs,  el  il  réunit  le  royaume 
(ic  !Muicie  à  la  (^astiik';  mais  ses  siiccH 
i'îieiit  troubié.s  pnr  une  nouvelle  ligue 
tl's  ^r.iiids  du  royaume  ,  qui  levèrent 
l'i'teii'i.id  de  la  révolte,  en  1^7 1, 
«x'^ités  par  1  uifantdou  Philippe.  Après 
tp  is  ans  de  guerres  civiles ,  ils  ne  vi- 
I  eut  (iinine  preuve  de  faiblesie4]aiis  la 
<  i'-uii  n<-e  dont  on  usa  à  leur  égard 
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mstra ,  ierram  amisit;  il  eût  etc  plus 
exact  (le  dire  que  son  ambition  de 
porter  la  couronne  impcViale  lui  fit 
perdre  celle  de  Castille.  JI  disait  sou- 
vent :  a  Si  Dieu  m'avait  appelé  à  son 
»  conseil  au  moment  de  la  création , 
«  le  monde  aurait  été'  plus  simple  et 
9  mieux  ordonné.  »  Ces  paroles  har- 
dies ,  dans  le  siècle  où  il  vivait,  Tont 
fait  soupçonner  d'athéisme;  mais  plu- 
sieurs écrivains  les  ont  regardées  com- 
me une  raillerie ,  dirigée  plutôt  contre 
rincohérence  et  la  contradiction  des 
divers  systèmes  d  astronomie ,  que 
contre  l'Auteur  de  l'univers.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  peutau  moins  les  attribuera 
ccl.abus  de  l'esprit  philosophique  dont 
Alphonse  X  a  doimé  plus  d'un  exem- 
ple. Sa  conduite  et  ses  malheurs  prou- 
vent assez  que ,  sans  la  fermeté  et  la 
prudence ,  les  connaissances  et  les  lu- 
mières,  sur  le  troue,  sont  inutiles. 

IJ— p. 
ALPHONSE  Xî,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  ne  faisait  que  de  naître,  lors- 
qu'il succéda  à  son  père ,  Ferdinand  I V, 
en  i3i!i.  Les  fartions  se  disputèrent 
avec  acharnement  la  régence,  et,  pen- 
dant treize  années  que  dura  la  mino- 
rité ,  la  Castille  fut  déchirée  par  la 
guerre  et  b  révolte.  Heureusement , 

rir  i'Es|Mgne  chrétienne,  les  Maures 
Grenade  n'étiient  pas  plus  tran- 
quilles. A  peine  Alphonse  eut  -  il  at- 
teint sa  1 5' .  année ,  qu'il  saisit  d'une 
main  ferme  les  renés  du  gouverne- 
ment. Avant  de  f;iire  la  guerre  aux 
Maures,  il  la  fit  aux  grands  seigneurs , 
aux  factieux  et  aux  brigands  qui  in- 
lestaient  ses  états.  La  sévérité  qu'il  dé- 
ploya contre  eux,  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  f'tTit^eur;  ces  moyens  vio- 
lents n'eurent  cependant  pas  tout  Tef- 
let  qu'en  attendait  le  jeune  roi ,  et  il  ne 
lui  lîit  pas  possible  de  détruire  tous 
les  lerains  do  séditions  qui  frrmrn- 
taient  parmi  la  nuhlesse  c^htillaue  , 
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depuis  le  règne  de  Ferdinand  III ,  qui 
avait  diminué  ses  privilèges.  C<;  ne  fut 
qu'après  avoir  dissipé  plusieurs  ligues 
dangereuses,  que  le  roi  de  Castille  put 
tourner  ses  armes  contre  les  l^Iaures 
d'Afrique  et  de  Grenade  ,  qui  mena- 
çaient de  nouveau  i'Es|>agiie.  11  défit 
eu  personne  l'arme^  de  Grenade^  et 
remporta,  eu  i5vi7  ,  une  victoire  na- 
vale sur  la  flotte  du  roi  de  Maroc, 
qui  s'avançait  au  secours  des  Grena- 
dins. Alphonse  donna  une  haute  idée 
de  sa  |)olitique ,  ni  s'alliant  aux  rois 
de  Portugal  et  d'Aragon  ;  ces  trois 
souverains,  par  un  même  traité,  con- 
vinrent de  ne  donner  à  l'avenir  ni 
asyle,  ni  secours  aux  sujets  mécon- 
tents des  autres  royaumes  :  ils  s'étaient 
aperçus  enfin  quune  conduite  cou- 
traire  ,  en  favorisant  les  entrcprbes 
d'une  noblesse  factieuse ,  était  propre 
à  entretenir  la  révolte  dans  leurs  états 
respectifs.  Cependant  le  roi  de  Maroc 
joignit ,  eu  1 5iio ,  le  roi  de  Grenade , 
et  l'on  vit  une  armée  innombrable  de 
Maures  assiéger  Tariffa.  Toute  l'Es- 
pagne chrétienne  s'ébranla  aussitôt 
pour  s'opposer  à  ce  torrent.  Le  aç)  oc- 
tobre de  la  même  année ,  Alphonse  li- 
vra bataille  aux  ennemis,  conjointe- 
ment avec  le  roi  de  Portugal ,  et  rem- 
porta ,  près  de  Tariffa  ,  sur  les  bords 
du  Salado ,  une  victoire  complète.  Les 
musulmans  osèrent  à  peine  combattre^ 
et  se  laissèrent  égorger.  Il  en  \ytnt  ^ 
dit-on,  !ioo,ooo,  et  seulement  ^ingt 
chrétiens  ,  particularité  fabuleuse  , 
semblable  à  celle  que  les  mêmes  his- 
toriens rapportent  de  la  bataille  de  To- 
losa ,  en  i a  i  a.  Tous  les  chemins,  à 
|»lus  de  trois  lieues  à  la  ronde ,  ajou- 
tent les  mêmes  historiens  ,  étaient 
couverts  de  cadavres  ,  et  les  riches 
dépouilles  des  vaincus  firent  baisser 
d'un  sixième  le  prix  de  l'or.  Deux 
ans  après ,  Alphonse  signa b  encore 
•on  règne  par  le  sic^e  d'Algé*kiras ,  qui 
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/rur ,  fils  de  Saadw  V  , 
vjire  et  d'Aragoa ,  tiuceâiM. 
à  sott  frire  ficirc  1". ,  4 
de  Iwuni!  heure  «in  pciW 
b  guerre.  U  êuit  n^df 
prini»  Ir  pliix  bnv«  de  1 
Alplionse  VI,  roi  de  daMJ 
cpouMT  ,  en  secmule»  ng 
ijrnit|ue,  ta  rille  ituM|iK'i 
ùhru.  Ce  mariage  dvraiii 
juiir,  sur  b  lètc  du  roi  < 
luiltM  les  cgureuucs  dfc 
chrdiiemic  f  ausM  prii^îl 
luon  de  !>uu  Iwam-jièf p^  ^ 
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ii!!e  au  pillage.   Urraquc  rut  birnlot 
une  nouvelle  arrnce,   rrprii    rollen- 
sive,  força  sou  e'poux  de  lever  le  sie|;e 
crAstorj;a,  cl  de  se  retirer  à  Cirion. 
Assiège  daus  cette  ville,  par  la  reine 
en  personne,  Al))bonse  demanda  la 
paix.,  et  ne  ToBtiul  que  sous  la  cou- 
uitiou   d*abaudonuer    ses  conquêtes. 
Un  concile,  tenu  à  Palencia ,  en  1 1 1  4  v 
cassa  son  mariap;e ,  et  il  renoue  1  enfin 
à  Urraquc  et  à   la  Castille.  îs 'ayant 
plus  aucun  espoir  de  conserver  cette 
couronne,  il  tourna  ses  armes  contre 
les  Musulmans ,  et  leur  prit,  en  1 1 18 , 
la  ville  de  vSara^osse  ,  qui  avait  cte , 
pendant  quatre  siècles ,  sous  Irur  do- 
mination ;  il  y  établit  sa  cour,  et  donna 
plusieurs  quartiers  de  celte  câjiitilc 
Mux  seigneurs  français  cl    ar.i|;onais 
qui  l'avaient  aidé  k  en  f^ûre  la  con- 
quête; il  s'étendit  ensuite  au-delà  de 
FËbre,  et  cmpoila  d'assaut  Tarazone  et 
Calatayud.  Ardent  ennemi  des  Maures, 
ce  roi  guerrier  ne  cessa  de  les  poursui- 
vre, cl,  ayant  forme,  avec  le  nouveau 
roi  de  Castille  ,  une  ligue  redoutable  , 
il  remporta  plusieurs  avantages  con- 
ndérables  sur  les  musulmans  d'Afrique 
et  de  Grenade,  qui  s'étaient  avancéi 
Ters  l'Aragoo.  Kntraîné  par  le  su(  ces 
de  ses  armes,  Al)»bonMe  pénétra  daus 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Mur- 
cie,  et  porta  la    guerre  jusque  d.ins 
les  environs  de  Grenade,  où  il  fit 
hiyerner  ses  troupes ,  se  trouvant  liop 
p     éloigné  de  ses  états.  Ce  fut  alors  que 
y     dix  mille  familles  de  cbrétiens  mosa- 
^     nbes ,  sacliant  qu'un  prince  cbréticu 
g     ëkaif  ^  avec  une  armée,  au  pied  de; 
I     Aipuxaras ,   descendirent  dts  monta- 
.'    Cnes,  et  vinrent  se  ranger  sous  les 
*     diapcaux  du  roi  d'Arai;(>n.  Ils  bii  ap- 
prirent qu'ils  s'étaient  maintenus ,  de 
géneVations  en  générations ,  dans  cis 
nontagnes ,   depuis  la  conquête    de 
PEspagne  par  les  musulmans  ,  (Vst- 
ii-dire,  pcudant  trois  siècles.  Les  sei- 
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gneui'S  finançais  qui  avaient  accom- 
pagné Alpbonse  dans  cette  brillante 
expédition,  l'abandonnèrent  à  son  re- 
tour, mécontents  de  ce  qu'il  ne  leur 
faisait  point  partager  les  honneurs  et 
les  récom|)enses  qu'il  accordait  à  ses 
propres  sujets.  Leur  départ  ayant  ins- 
]iirc  une  nouvelle  audace  aux  Maures, 
ils  revinrent ,  avec  des  forces  impo- 
santes, pour  attaquer  le  roi  d'Aragon. 
Ce  prince  se  bâta  de  rapjKîler  les  Fran- 
çais ,  et  s'engagea ,  j)ar  seitnent ,  à 
leur  donner  des  terres  et  des  dignités 
dans  ses  propres  domaines.  Revenus 
aussitôt ,  ils  contiibuèrent  puissam- 
ment a  la  victoire  décisive  qu'Alpbon- 
se  remport'i,  en  l'i'jiO,  sur  la  mu- 
sulmans qui  avaient  dep  envelop|)c 
son  armée  dans  b's  montagnes  du 
royaume  de  Valence,  (.e  succès  le 
porta  à  mettre  le  siège  devant  Fraisa , 
place  très-forte ,  sur  les  confins  de  i\ 
Citalogne.  11  la  tenait  bloqnée  depuis 
un  an ,  et  refusait  à  la  garnison  une 
capitulatir)n  honorable ,  lorsque  |)arut 
tout  à  coup  une  armée  nombreuse  de 
Maures,  qui  lui  livrèrent  bataille,  «t 
le  Vdinquireut.  Deux  éveques  ,  un 
grand  nombre  de  chevaliers  français, 
aragonais ,  catalans  ,  navarrois  ,  et 
presque  tout<*  l'armée  restèrent  s!u- 
la  place.  Alpbonse,  suivi  de  dix  gardes, 
et  blessé ,  se  sauva  au  monastère  dv 
St.- Jean  de  la  Pegua  ,  où  il  mourut 
de  douleur  et  de  honte,  en  ii3i  , 
huit  jours  après  sa  défaite,  laissant 
la  monarchie  aragonaise  de  deux  tiers 
plus  étendue  qu'd  ne  l'iivatt  trouvée  a 
son  avènement.  Mais  le  désastre  de 
Frag  I ,  en  sauvant  les  Mauix-s ,  causa 
bientôt  des  déchirements  dans  l'Ks- 
pigne  chrétienne  }  la  Navarre  se  dé- 
tacha de  l'Aragun ,  dont  elle  suppor- 
t  ût  le  jung  avec  impiticoce.  AtTaLle  et 
libi'ral,  mais  |)lut6t  chevalier  intrépide, 
que  roi  prcvo\aut  et  sage ,  Alphonse, 
entraîné  par  sa  passion  |>uur  la  jjuerre. 
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esse  et  du  peuplciDcs  le  1 1  *. 
siècle,  la  noblesse  aragonaise, 
e  faire  un  rempart  contre 
'autorité'  rovalc,  avait  fait  ac- 
peuple  un  grand  nombre  de 
; ,  et  s'était  même  unie  d*in- 
:  lui.  Alphonse  crut  pouvoir 
.  reclanoations  de  ses  sujets, 
int,  .1  l'improviste,  la  guerre 
le  Jacques ,  roi  de  Minorque, 
luilla  de  son  royaume,  pour 
,  aux  Français,  contre  son 
Catalogne.  Oe  Majorque,  le 
^n  passa  à  Iviça ,  dont  il  s'em- 
iiite  il  se  rendit  à  Saragosse, 
lire  couronner ,  espérant  cal- 
cette  démarche,  le  mecon- 
t  public  ;  mais  les  Aragonais 
que  leurs  privilèges  fussent 
s  ,  et  fixèrent  même  des 
l'autorité  royale.  Les  cortès , 
l'Aragon ,  obligèrent  le  mo- 
recevoir  d'eux  ses  ministres 
icipaux  ofCciers  de  sa  mai* 
bonse  ,  livre  à  de  grandes 
es  du  côte'  de  la  France, 
elle  son  père  lui  avait  laisse 
re  à  soutenir,  ne  put  oppo- 
ne  résistance  à  la  noblesse 
ats  ,  qui  s'e'lait  confédérée, 
reiÛnion.W  céda  à  ses pré- 
et  se  fit  couronner  avix  les 
es  d^usage.  Il  se  hiita  nean- 
coodurc  une  trêve  d'un  an 
'rance,  par  la  médiation  du 
leterre,  Edouard  IV,  et,  con- 
iiissitôt  les  états ,  il  y  fit  re- 
usieurs  règlements  qui  teu- 
diminuer  la  puissance  des 
Dais  il  ne  put  dissiper  que 
lîté  humiliant  la  ligue  formée 
i  par  les  rois  de  France,  de 
de  Castille.  Il  prit  part  aux 
qui  divisaient  ce  dernier 
,  fut  excomimié  par  le  pape 
V ,  se  réconcilia  ensuite  avec 
Jiége  y  et  allait  former  une  al- 
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jiance  avantageuse ,  en  épousant  Kléo- 
nore  d'Angleterre,  lorsqu'il  mourut,  le 
1 8  juin  I  *2()  1 ,  âgé  de  'jlG  ans.  Sou  règne 
ne  dura  que  six  années  ;  mais  il  est  re- 
mai^iuable  par  les  barrières  que  la  na- 
tion aragonaise  éleva  contre  la  royauté, 
par  les  précautions  qu'elle  prit  pour 
assurer  la  vie  et  l'honneur  des  citoyens, 
et  ])ar  l'autorité  dont  elle  arma  le  grand 
justicier.  Ce  magistrat  ne  devaitcomptc 
de  ses  actions  qu'aux  états  assemblés  ; 
il  avait  le  droit  dedter  le  roi  lui-même 
devant  les  états-généraux,  et  de  le  faire 
déposer,  s'il  manquait  à  son  serment, 
c'est-à-dire,  s'il  touchait  aux  privilèges 
de  la  nation.  Alphonse  III  étant  mort 
sans  enfants ,  la  couronne  passa  à  son 
frère  Jacques.  B  — p. 

ALPHONSE  IV,  roi  d'Aragon ,  suc- 
céda ,  en  1 527,  à  son  père  Jacques  II; 
et ,  s'étant  fait  couronner  l'année  sui- 
vante ,  à  Saragosse ,  jura  aux  états  ou 
cortès  de  n'aliéner  aucun  des  domaines 
de  la  couronne,  serment  qu'on  exigea 
de  lui  pour  mettre  des  bornes  à  sa  pro- 
digalité. On  le  surnommait  de'jà  le  Dé- 
bonnaire ,  à  cause  d'une  bonté  qui  dé- 
géuéraitsouvent  en  faiblesse.  Il  éjM)usa, 
en  1 3^9 ,  en  secondes  noces ,  Éléo- 
nore ,  sœur  du  roi  de  Castille.  La  dona- 
tion que  le  pape  lui  avait  faite  de  la  Sar- 
daigne,  dont  il  voulait  dépouiller  la 
république  de  Gênes,  occasionna  une 
guerre  aussi  sanglante  que  ruineuse 
entre  ces  deux  états.  Cependant  elle 
fut  utile  aux  Aragonais  et  aux  Catalans. 
Forcés  de  combattre  les  plus  habiles 
navigateurs  de  leur  siècle,  ils  furent 
obligés  de  former  une  marine ,  qui  fut 
l'un  des  princi|)cs  de  la  grandeur  es- 
pagnole. Des  chagrins  domestiques  mê- 
lèrent beaucoup  d'amertume  aux  suc- 
cès militaires  d'Alphonse IV. Ce  prince 
n'avait  pas  cru ,  par  le  serment  qu'il 
avait  fait,  se  priver  du  droit  d'assurer 
à  ses  enfants  un  sort  convenable  ;  et , 
après  avoir  a^iauagé  son  second  fils 
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>.  D'abord  repoussé ,  il  chassa 
.  reine ,  au  moyen  (l*un  iiuu- 
urt ,  et  se  rendit  m;iître  de  la 
en  1 4 '^3  ;  mais  il  fut  atta({uc 
ir  dans  le  château  qu*il  neru- 
is  rappelé  en  Aragon  jiour 
le  roi  de  ^avar^e ,  son  lière , 
roi  de  Castille  ;  il  oVacua  le 
de  Naples ,  et  fit ,  eu  côtoyant 
ice ,  une  descente  à  Marseille, 
tenait  à  son  riv.il,  le  duc  d'Au- 
en  rnidit  maître.  Kn  même 
l'il  en  donnait  le  ])ill:i;;e  à  son 
1  garantissait  les  i'glii=(  s  et  1rs 
^c  la  fureur  du  soldat  :  les 
'  Marseille  lui  ayant  témoigne 
nuaissance  par  un  riche  prc- 
c  refusa ,  eu  disant  :  «  Je  me 
en  prince ,  et  je  ne  suis  pas 
xiur  faire  la  guerre  en  bri- 
»  Après  s'être  afti  rmi  en  Si- 
lanlaigne ,  et  même  en  ('.orsc, 
)  attaqua  le  roi  de  Tunis  , 
I  sur  lui  une  vittiire  com- 
s'enrichit  de  ses  dépouilles  ; 
antir  en  même  temps  ses  et.its 
rcs  ,  fit  la  paix  avec  la  Cis- 

i/|JO,  et  revint  ensuite  eu 
onr  être  à  ])ortee  de  ui^ocier 
partisans  qui  lui  étaient  rcs- 

le  royaume  de  Naj)les.  lis 
iris  les  armes  en  sa  faveur ,  à 
le  Jeanne,  en  i  .\'M}.  Profilant 
ispositions  ,  il  vint  mettre  le 
irant  Oai'te ,  dont  la  ])i».sse.s- 
;ijt  assure  la  coii([uêle  de  Na- 
i>  les  (îênois.  qui  ne  lui  avaient 
lonué  ses  agressions  en  Corse, 
t  une  puissante  flotte  ,  qui 
aquer  prî's  de  Tile  de  Ponza , 
it  i4^>^.  L'amiral  génois  ne 
lit  qu'à  la  galère  où  combat- 
3i  y  l'obligea  en  un  instant  à 
T ,  ou  à  couler  à  fond.  Al- 
bai*isa  son  pavillon ,  et  se  ren- 
»nnier  avec  son  frère,  le  roi 
irrc,  et  plu^^ieius  grands  de 
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son  royaume.  Cette  disgrâce  ,  qui  de- 
puis fut  la  source  du  bonheur  d'Aï- 
]»honse ,  pouvait  être  attribuée  à  son 
humanité.  H  avait  |)ermis  que  la  gar« 
ni  son  de  Gaëte ,  déjà  aflàmée  ,  mit 
dehors  les  femmes  et  le^  enfants,  en 
disant  :  a  J*aime  mieux  ne  |)as  prendre 
)i  lâville  que  de  manquer  d'humanité.» 
Maître  de  la  personne  de  ce  prince, 
l'ami  rai  génois  voulut  le  forcer  de  li- 
vrer Tile  d'ischia  ;  mais  Alphonse, 
di;ne  véritablement  du  surnom   de 
Ma^ianime ,  ré|K)ndit  au  vaiu(pieur 
qu'il  aimait  mieux  être  jeté  à  la  mer  , 
<pie  de  consentir  à  des  conditions  dés- 
honorantes. Les  Génois,  alors  sous 
la  domination   du  duc   de   Milan  , 
transférèrent  leur  prisonnier  dans  cette 
ville  ,  et  le  livrèrent  au  duc  Philip|>c- 
Marie    N  isconti  ,   prince   perfide  et 
cruel  ;  mais  le  roi  d'Aragon  sut  lut 
inspirer  tant  d'estime  et  de  confi^inoe 
par  la  noblesse  de  ses  manières  ,  il 
ehangt^a  tellement  ses  idées  pria  supé- 
riorité de  son  esprit ,  que ,  d  un  ennemi 
furieux ,  il  s'en  fit  un  allié ,  et ,  au  grand 
éttuinement  de  l'Europe,  obtint  d'être 
renvoyé  sans  rançon ,  avec  toute  sa 
suite.  Son  premier  soin  fut  alors  d'ol>- 
tenir  des  sub.sides  de  ses  états  hérédi- 
taires, et  bientôt  il  reparut  devant 
Naples  avec  une  armée  de  terre  et  de 
m  r.  Après  un  long  siège ,  il  pénétra 
dans  cette  ville  par  le  même  aqueduc 
qui  avait  servi  à  Bélisairc.  René  d'An- 
jou fut  contraint  de  s*enfuir  en  Pro- 
vence ,  et  Alphonse  fit  sou  entrée  à  Na- 
ples ,  avec,  toute  la  pompe  qui  accom- 
pagnait le  triomphe  des  Romains.  Il 
fixa  s(ui  séjour  dans  cette  capitale,  mal* 
gré  les  instances  des  Aragonai»,  et  il  est 
même  probable  que ,  sans  la  conquête 
de  Maples ,  il  eût  pssé  toute  sa  vie  com- 
me un  chevalier  errant,  loin  de  la  reine, 
(|ui ,  par  sa  jalousie ,  lui  avait  inspire'  un 
éloignenicnt  irrésistible.  U  se  récon* 
cilia  alors  avf:c  le  pape  Eugèue  IV, 
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*'Curce ,  dont  la  lecture  le 
ihonsc  allait  .suiiveiit  à  jiicd  , 
lite,  dans   les  rues  do  Na- 
ssistait  frequcinint'Ut  aux  Ic- 
proffsscurs  ol  di\s  philoso- 
jour  qu'on  lui  taisait  des  rc~ 
ions  sur  le  danger  auquel  il 
sa   pcrsoiuic  ,  il  répondit  : 
c  qui  se  {uoinène  au  miliru 
:;nfants  n'a  rien  à  craindre.  )> 
'S  courtisans  lui  ayant   de- 
iiels  etiient  ceux  de  ses  su- 
aimait  le  plus  :    u  deux  , 
it  Alphonse  ,  i[ui  craignent 
nui   plus  (pi' il  s  ne  me  rrai- 
»  Voyant  un  jour  unep;alère 
je  soldats  sur  le  point  d'être 
fe,  il  ordonna  aussitôt  qu'on 
hi  des  secours;  mais,  vu\ant 
silait  ,  il  s'elancc  dans  une 
,  et  h'ecrie  :  «  J'aime  mieux 
compaji^noii  que  le  spectateur 
'  m  oit.  »  Tous  furent  sauves. 

:0NSE1T,  roideNaples.fils 
nand  ,  f»il  deVlarc  «lue  de  Ca- 

charge  de  lionne  lirure,  ])ar 
,  du  commandement  îles  ar- 
I  I  \{j{) ,  il  porta  des  secours  à 
laLitesli ,  seipieur  de  Riniini , 
i|)C  Paul  II  voulait  dépouiller 
als ,  el  il  défit,  le  \\â  août, 
X'  Slor/a  et  Pino  des  Oïde- 
leraux  de  l'KfiIise  et  (L?»  Ne- 
qui  assie^eaii'iit  Uimini.  ^euf 

lard,  il  entra  en  Toscane 
nnder  la  conjuration  dts  Pazzt 
sMi^lieis;  il  bat  lit  le-*  Klonn- 
1  septembre  i47î),au  Pe^'uio 
î;et,  lors<|uc  sim  |)ère  eut  fait 
ivec  eux,  il  ne  laissa  pas  de 
ner  encore  de  grandes  inquic- 
I  s'emparant  de  la  sei^neuiie 
ic.  iSes  talents  milil. lires,  son 
et  son  and)iliou  peu  seriqui- 
auraient  probablrmcnl  assure 
êle  de  lu  Tu;»cane ,  si  son  père 
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ne  l'avait  ap])elc  en  hâte  pour  repous* 
scr  UvsTurks,qui  s'étaient  empai es 
d'Oirante,  le  ai   août   i4So  ,   et  y 
avaient  passe  dix  mille  chrétiens  au 
fil  tt'  l'epee.  Alphonse ,  obligé  de  dé- 
fendre les  états  de  son  père  contre 
l'invasion  la  plus  redoutable  de  toutes, 
à  cette  épo(pie,  abandonna  ses  projets 
sur  la  Toscane ,  et  \  int  mettre  le  siéj;e 
devant  Otrante,  (ju'il  reprit  le  lo  seji- 
tend)re  1481.  Alphonse ,  toujours  duc 
deOdabre,  fut  envoyé,  en  14H.4,  con- 
tre les  \  énitiens.  Il  devait,  dans  citte 
guerre  ,  agir  de  concert  avcr  Louis 
Sfor/^'udit  \iiM<inre^  tuteur  de  Jean 
(jaleas ,  duc  de  Milau.  Ce  dernier  était 
gendre  d'Alphonstr,  et  le  due  de  (la- 
labre  voyait  a\ec  impiiétude  Louis 
^furz^i  dépouiller  le  jeune  due,  son 
ne\  eu ,  de  toute  aut(u  ilé  dans  ses  états. 
De  là  connuenva  h-ur  inimitié,  funeste 
à  tous  les  deux,  et  plus  encore  à  l'Ita- 
lie. Louis-le-Manrc,  se  détaillant  de 
ses  anciennes  alliances,  demanda  des 
secours  aux  ennemis  de  son  pa)  s  ;  et 
ce  fut  lui  qui  ouvrit  aux  Français  ren- 
trée de  l'Italie,  préi-isémeut  à  IVpo- 
ipie  où  Alphonse  II  montait  sur  le 
trône.  Terdinand ,  roi  de  Naples,  mou- 
rut le  xo  janvier  1  jf)  | ,  et  Alphonse  II 
fut  proclamé  son  sueres.seur;  mais,  la 
même  année,  (Ihailrs  VIII  ,   rci  de 
Trance,  entrait  à  Na|)ie<,  et  Alphi:nse, 
qui  succ(id.)it  à  uu  pî-re  odieux,  s'était 
déjàreudu  un ol;jeld*a version,  |arsoii 
avarice,  ses  di'bauches  il  sa  «luaulé. 
Tous  st*s  allif\  l'abandonnait  ûî  ,  U 
nujile.sst:  s'éloignait   de  sa  cour  )   !« 
peuple   soupirait  apri-s  i'arri\ee  des 
Fruiyjis.  Alphonse  s'.q>«'iyut  bientôt 
qu'il  ne  pourrait  se*  maintenir  sur  un 
trône  aussi  thancclant.  Dès  le -^3  jan- 
vier i^(<)3,  il  abili(piala  couronne  en 
faveur  de  sun  fils,  Ferdinand  il ,  qui 
méritait  mieux  qur   lui  l'amour  (les 
peuples  et  dt^  la  noblesse.  Il  jiartîl  en- 
suite de  Naphs,  a\ant  qm:  les  Fran- 
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lois  qui  établissent  Tordre 
iqiiillilC(Lins  le  royaunu*.  » 
<  prélats  it  de  la  noblesse , 
lélibe'ra  ensuite  sur  les  luis 
aies  du  royaume.  La  cous 
t  drcsse'e  en   iB  statuts, 

l'approbation  du  peuple, 
On  déclara  le  trône  nercdi- 
î'trangers  eu  furent  exclus. 
!  question  du  tribut  et  de 
:  au  roi  de  (^iastille  et  de 
nt  c'tc'  ensuite  proposée , 
•putes  se  levèrent,  et,  met- 
î  à  la  main ,  sVcricrent  : 
>mmes  libres,  et  notre  roi 
mme  nous  ;  cette  liberté , 
devons  ii  notre  courage ,  et , 
lui-même  se  rendait  de]K*n- 
serait  indigne  de  régner.  » 
manifesta  son  approbation, 
lie  applaudit  avet!  cntliou- 
Ue  fut  la  cc'U'bn^  assemblée 
),  où  furent  posées  les  lois 
talcs  de  la  nionarcliie  por- 
iloux  de  justifier  son  eleva- 
honsc  Ilenriqiiez  s'avança 
mue,  occupée  par  les  Mau* 
e  sa  situation  rendait  d*une 
tn))ortance.  Après  un  siège 
:  Tautre  parti  firent  éclater 
ro'îfpie  valeur,  le  roi,  aide 
L'oises  flamands,  français  et 
ui  se  rendaient  p^ir  mer  en 

et  que  le  vent  contr.iire 
lé  de   relâcher  à    Tembou- 

Tage,  prit  Lisbonne,  en 
accorda  des  terres  et  des 
tre  de  recompense,  aux cIm-- 
lises.  Ulm  fut  fondée  par  les 
» ,  et  Alçand}aj«i  fut  accordée 
s  français.  La  guerre  sVtiuit 
itre  r Aragon  et  la  Navarre  , 
Henriquer.  combattit  en  fa- 
[;ttc  dernière  puissance;  mais 
'lacba  peu  à  \iVM ,  ]>our  s'a- 
u  côte  de  la  Galice  (*t  de 
lurc.  11  avait  pris  Elvas ,  cl 
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assiégeait  Radajuz ,  lor*îq»*assiegd  k 
son  tour  par  Ferdinand,  roidcLc'on, 
et  désespérant  de  pouvoir  se  défendre, 
il  entreprit  de  se  faire  jour,  1  epce  à  \n 
main,  dans  une  sortie;  mais  il  tomba 
de  cheval^  se  cassa  la  jambe,  fut  pris 
et  conduit  à  Fenlinand,  qui  le  traitai 
assez  bien;  mais  ne  lui  rendit  la  li- 
berté ,qu  après  avoir  obtenu  la  restilu- 
lion  de  tout  ce  qui  avait  étc'  conquis 
dans  le  royaume  de  hcon  et  dans  la 
Galice.  Alphonse  avait  80  ans  lors  de 
ce  revers  de  fortune  :  acciblé  de  vieil- 
lesse ,  et  épuisé  par  ses  travaux ,  on  le 
vit  encore  délivrer  son  iils,  Sanchc, 
assii^c  par  les  Maures,  dans  San- 
tarem  :  ce  fut  son  dernier  exploit.  Il 
mourut  en  118^,  dans  sa  qi  '.  année , 
après  nS  ans  de  règne,  rcgai-dé 
comme  le  fondateur  de  la  monarcliin 
portugaise ,  et  le  législateur  de  sa  na- 
tion. Va*  prince,  dont  l'ambition  em- 
poisonna les  derniers  moments ,  était 
d'une  taille  extraordinaire ,  n*ayaht 
as  moins  de  7  pieds  de  haut  :  il  avait 
e  visage  long,  les  yeux  grands  et 
noirs ,  pleins  de  feu ,  et  les  cheveux 
blonds  :  on  voit  encore,  à  (îuimaraens, 
son  armure ,  ex|>osée  a  la  vénération 
du  peuple.  11  fut  entern;  à  Goimbre , 
qui  était  alors  la  capitale  du  Portugal; 
Sanehe,  son  fils,  lui  succéda.  Il  avait 
institue  deux  onlres  militaires  :  celui 
iVAuis  fut  cn*e  dans  une  assemblée  des 
états,  en  t  iG:i,  et  il  eut  pour  premier 
grand-maitre,  l'un  des  fils  d'Alphonse. 

B— p. 
ALPHONSK  11 ,  dit  i.k  Ghos,  roi 
de  Portugal,  né  en  iiHj,  sncccd.i, 
en  I  '1 1 1  ,  à  son  père ,  Sanehe  1". 
L'enfance  de  ce  prince  fut  languissante 
et  faible;  mais  son  tempérament  s'é- 
laiit  fortifie  avec  l'âge,  il  devint  vif, 
ardent ,  et  manifesta  des  pssions  vio- 
lentes. Son  père,  ne  voulant  pas  que 
doua  Théresa  et  dona  Sancha,  ses 
filles ,  fussent  dans  la  dépendance  de 
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honte  (lo  son  usurpation  par 
loiinistr.'ition  juste  et  répara- 
\  funda  (le  uouvelles  villes ,  eu 
cl\iiu'iennes,  fit  fleurir  ses  e'tats, 
t  clierir  de  ses  sujets ,  en  dis- 
it  les  châliments  et  les  rccom- 
avec  une  équité  parfaite.  Ija 
n.itionale  contre  les  musulmans 
I  aussi  ce  prince  au  commence- 
le  son  rqi;nc  ;  il  acheva  de  soû- 
les AlgarveSy  en  i^ji  ,  et  fut 
nier  roi  de  Fortup;al  qui  prit  le 
ï  roi  des  Algarves.  Avant  d*oc- 
le  tmue,  Alphonse,  pendant 
our  dans  les  états  de  MathiJdr, 
«e  de  Boulogne,  avait  épouse 
rinccsse  ;  des  qu*il  fut  roi ,  il  la 
a  ])Our  cause  de  stérilité;  et , 
t  s*aHier  à  la  cour  de  Castille 
/en  f.iire  un  appui ,  il  épousa 
e  de  (lusman ,  fille  naturelle 
onse-iWstronorac ,  et  reçut  en 
isicurs  villes.  Il  dépouilla  sans 
les  ordres  militaires  devenus 
iii^sauts ,  et  le!ir  ôta  plusieurs 
qu*il  reu!]ità  h  couronne;  mais 
ua  dans  ses  |)rojets  de  reTormer 
5«,  et,  à  Sii  preniièrc  tentative, 
Mî  renouveler  tous  les  desor- 
ui  av.ûent  trouble  le  règne  de 
èiT.  Le  rl(Tgc'  porti  de  nou- 
es plaintes  au  Saint-Siège,  par 
ic  de  Fanlieveque  de  Krague , 
a  l'interdit  sur  \p  royaume.  Les 
îs  s'apaisèr'^nt  à  farrivee  d'un 
ji  jwipe  ;  in.iis  ils  recommeiuT- 
m  de  temps  apri'S.  Men.ice'  d*un 
I  interdit.  Al|Mionse  voulut  res- 
an  cierge  K's  biens  dont  il  l'a- 
fpouillci;  mait  Sfs  ordres  furent 
Lccutc's.  Afl'.«ii»li  par  l'cigc,  il  ne 
a  plus  la  même  fermeté ,  et , 
c  réconcilier  avec  rj'lj;lise,  il  iit, 
a  dernitrrc  maladie ,  un  legs  au 
auquel  il  donna  le  litre  de  Sei^ 
de  son  corps  et  de  son  amc  ; 
t  Tabsolutioa ,  et  mourut,  le  iG 
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février  i27f),  à  (k)  ans,  après  en 
avoir  régne  3(),  laissant  à  Denis,  son 
fils  et  son  successeur ,  le  Portugal,  tel 
à  ])eu  près  qu'on  Ta  \u  de  nos  jour» 
pour  1  étendue.  B— p. 

ALPHONSlilV,  roidePortugal^sur- 
nommc  le  Bbave^ou  le  Fier  ,  et  non 
LE  Justicier,  comme  l'outdit  quelques 
biographes ,  était  fils  de  Dcnis-le-Li- 
bérai,  et  naquit  à  Coimbrc  en  1390. 
Son  ambition  précoce  troubla  les  der- 
nières années  de  son  ])ère,  contre  le- 
quel il  s'arma  plusieurs  fois.  Alphonsit 
vaincu  obtint  son  pardon;  mais^  d<f- 
Toré  de  la  passion  de  régner,  il  finit 
pr  faire  mourir  son  père  de  chagrin , 
et  lui  succéda,  en  i3'Jk5.  Frère  ausM 
injuste  que  fils  dénature,  il  persécuta 
Tinfant  Alphonse -Sanche,  qui  était 
digne  d*un  meilleur  sort  L'amour  de 
la  chasse  lui  fit  d'abord  négliger  les 
devoirs  de  souverain  ;  mais ,  un  jour 
qu'il  racontait  à  son  conseil  les  détails 
d'une  prtie  de  chasse  qui  avait  duré 
un  mois ,  les  seigneurs  présents  se 
hîvèrent  pour  se  retirer,  cl  l'nn  d'eux 
lui  dit  :  a  Sire ,  nous  sommes  chargés 
»  d  aider  le  roi  de  E^tugal  de  nos 
»  coiLseils  ,  et  non  pas  d'entendre  r^ 
»  conter  des  parties  de  chasse.  »  Les 
autres  conseillers  lui  représentèrent 
très-librement  le  tort  qu'il  faisait  k 
sou  |>euple ,  en  a})usant  ainsi  de  son 
temps ,  et  ajoutèrent  même  que,  s'il  ne 
faisait  p.-!S  droit  à  leurs  plaintes ,  ils 
chercheraient  un  meflleur  roi.  Al- 
phonse quitta  la  chambre  du  conseil 
dans  un  lrans|X>rt  de  rage  ;  mais ,  y 
retournant  bientôt  calme  et  composé, 
il  déclara  qu'il  était  oonvaincu  de  la 
justice  du  reproche ,  et  qu'il  était  dé- 
cidé à  ne  plus  être  Alphonse-lf^has- 
seur ,  mais  Alphoiise-ic-Monarquf .  Il 
donna ,  en  elfct ,  dès-lors ,  pins  d'at< 
tention  nu  gouvernement.  Outré  de 
ce  que  le  roi  deCi&tilIc,  son  geudr«?, 
manquait   d'égards  pour  Marie  de 
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^oannî- ,  son  îieriticrc.  Ap- 
II  parti  pnis^ar.f  qui  sVf.ùt 
ntre  lsal)eth\  en  f.ivnir  de 
'  roi  de  l^»rtiit:al  priir'îra  ou 
(1  1^75 ,  à  la  trUî  (le  -.40,000 
pt  se  lit  proclamer  roi  de 
[le  liCOii  ;  mais,  au  lieu  d'at- 
-le-cl>amp  l'armée  de  Fer- 
Aragon,  tfpoux  d'Isabelle, 
ris,parre|)re'sailles,  le  tilrc 
lin  de  Portugal,  il  lui  laissa 
c  rassembler  des  f-rees  rori- 
,  et  de  livrer  une  bataille 
se  perdit  près  de  Toro  ;  ce 
•a  à  renoncer  à  ses  conquêtes. 
;ais  étaient  mécontents  et  dé- 
tout  elait  dans  un  tel  désor- 
>honse  V^  prit  Tclraupe  réso- 
ier  demander  des  secours  à 
roi  de  France.  Il  s'eudjarqua 
> ,  avec  une  suite  de  5oo 
unes,  etun  corps  de  a,.'M)o 
moulés  sur  ui  vaisseaux, 
i  voile  pour  îMarseille,  prit 
ioure,  à  cause  des  vents  eoii- 
:  suivit  la  route  d<î  Perpi- 
jrs.  Louis  X[  vintau-<levaut 
,ià  Ilourf»es ,  et  le  reçut  av^r 
.  honneurs ,  bien  n'.solu  de 
lire  de  plus  pour  lui.  Après 
ise'  par  des  promesNcs ,  il 
i\\  séparée  avec  le  roi  de 
lpli(»nsr  lut  si  confus  d\iv«iir 
•,  qu'il  ne  \ouliit  plus  rep.i- 
Porfu^.il ,  «-t  écrivit  à  d\n\ 
fils,  de  ♦se  l'.iire  proclanuT 
sein  d'Alphonse  él.iit  de  >V- 
e  FrauM",  et  d'aller  p.i^Ner 
ses  jours  à  Jérusalem  ;  mais 
ut  quelque  |>itiéde  sou  sort, 
>ya  li(uii>i«it)leu)eiit  dans  srs 
retour  à  Lisbonne  surprit 
ais,  qui  le  rr<ivaif'nt  m<iiije, 
lier  en  Fr.inee.  .le.in  II ,  son 
1  aussitôt  le  litre  de  ri>i, 
thonsf  le  coiijiii;il  de  le  ^'.u'- 

oulaut  plus  >c  rt■Jcr^ol  «pie. 
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les  Alparves.  Il  consenfit  néanmoins 
à  reprenilre  les  rênes  du  j:iiuveri]e- 
ment;  et,  renonçant  a  ses  pro|et.s  am- 
bitieux, il  signa  la  paix  avec  la  Cas- 
tille  ,  en  i479'  Deux  ans  après,  il 
tomba  dans  nue  noire  mélancolie,  et 
résolut  d'abdiquer  une  seconde  fois. 
Ayant  f;iit  connaître  ses  intt  ntions  à 
l'infant,  il  partit  secrètement,  dans  le 
des<iein  d'aller  finir  ses  jours  daus  le 
monastère  de  Sl.-François  de  Vera- 
tojo  ;  mais,  arrivé  à  (jntra,  il  fut  atta- 
qué de  la  peste,  et  mourut,  le  'jt  i  août 
1 48 1 ,  âgé  de  49  ^ns  «  et  après  45  ans 
de  règne.  Plus  orxupé  d'agrandir  ses 
états,  que  d'y  ramener  rabondancert 
la  paix,  il  régna  presrpietonjcnirs  sous 
la  tente  ;bi  ave  chevalier,  bien  plus  que 
sage  monarque,  il  iw  s'illustra  quecon* 
tre  les  IMaurcs  d'Afriqiu-.  Le  soin  qu'il 
prit  de  racheter  1rs  prisonniers  voués 
«I  l'eselavage,  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Rédempteur  des  captifs,  B— p. 
ALPII:>NSK  VI,  roi  lie  Portugal, 
fils  de  Jean  ]  V  ,  de  la  maison  de  Hra- 
g  ince ,  lui  succéda  ,  on  1  (>:*>(),  sous  la 
tutelledesa  mère,  Loiiisede(îusman, 
qui  prit  les  renés  du  gouvernement. 
])estincà  l'éfat  eccaésiasliquc  ,  d>i  vi- 
v.nit  de  sou  frère  aîné ,  Alphonse  avait 
été  eleve'  ]>  ir  les  soins  du  grand -inqui- 
sileur  du  r(i>aunie.  Il  et  vit  faible  et 
infirme ,  et  n'aurait  pu  résister  à  l'Ks- 
p.igne  ,  .^ans  |;»  couragp  et  la  sages>r 
di'la  reine;  nuis  .  tandis q u VI le affcr- 
misv'iit  la  couronne  Mir  la  Icle  de  son 
fils  ,  e(  priure  s'en  rendait  indigne  par 
le  dérégtciuent  de  son  esprit ,  et  par  se.s 
débauciies.On  le  vit  souvent  parcouiir 
les  rues  i\v  Lisbonne,  pendant  la  nuit, 
avec  nue  troupe  de  spadassins,  et  se 
livriT  à  tous  les  excès  et  à  toutes 
siiN's  de  violences.  L'autorité  de  sa 
fiit-rr  lui  étant  devenue  insupportable, 
il  l'eloigna  du  gouvernement ,  et  fut 
ilirigé  par  le  comte  de  C^rtel-Melhor, 
qui  gouverna  avec  sagesse,  et  qui,  pour 
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.  l)e  medicind  ^^yp- 
IV ,  Vnieliis  ,   i'»(>i , 
*us ,  I  (i-i  "i ,  avec  le*  Traite 
d  Indoium  ,  de  J«U({iie5 
ii«;t;l  dit  fjinin  5*".  livrt  ol 
Lvil  entre  les  mains  d'un 
derautcur.n. />tf  balsa- 
5,  Vom-tiis,  iSqi,  Pata* 
[n-4.". ,  où  il  parle  de  la 
Asie  mineure  qui  fournit 
ncAU.De  planlis  ^Et^rp- 
enniis ,  i5ç)a,  Patavii, 
'., avec  des  pLincbes  assez 
*  le  temps,  cepend^uit  un 
ites.  Les  matériaux  de  ces 
'^aient   etc,  comme  on  le 
Uis  dans  son  voyage  d'E- 
st à  ce  voyage  que  doivent 
p  encore  deux  autres  Trai- 
arurent  qu  après  la  mort 
ir  les  soins  de  son  fds ,  De 
iticis  libri  II ,  Venetiis , 
3 ,  avec  figures ,  in-4°.;  et 
Uuralis  M^ypti  libri  1 1% 
\  i^^J,!!  vol.  in-4°.,dnnt 
i  est  reste  manuscrit.  Les 
âni,  sur  la  médecine,  sont 
corc  plus  recommandables. 
5oi  que  parut  son  bel  ou- 
frœsaf^iendâ  vitd  et  morte 
um  lihri   VII  ^   Patavii  , 
it  Boerliaave  a  donné  une 
«eyde  ,  en  1710,  in-4". , 
ircfhec  de  sa  f  .icon ,  et  des 
de  Gamhuis  ;  ouvrage  qui 
e  compilation  coordonnée 
ations  saraeioliques  d'Hip- 
Ic  Gaiicn  ;  mais  qui ,  néan- 
'  cette  partie  importante , 
c  mérite  d'un  ouvrage  origi- 
1 ,  Alpin!  publia  son  Traité 
nd  mctfiodicd  libii  XIII, 
-fol. ,  Leyde  1 7 1  <) ,  in-4". , 
:  exprime  sa  ]ir(:dilcetion 
médecins   méthodistes,  et 
si  iicr  le  siècle  dcTlicinison 
Bagjivi.  Nous  avons  encore 
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d'Alpini  Dissertatio  de  rhapontico , 
Pat'ivii,  iu-4'.,  iCri.  Tous  e4îs  ou- 
vrages ont  eu  de  nombreuses  éditions. 
Alpini ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  devint 
sourd ,  ce  qui  l'engagea  à  faire  de  nom- 
breuses re<'bercbes  sur  la  cause  de  la 
surdité; aussi  a-t-il  laissé  un  Traité  ma- 
nuscrit sur  cette  infirmité,  et  sur  les 
moyens  d'en  opérer  la  guérison.  Pros- 
per  Alpini  eut  quatre  fils,  dont  l'un 
fut  jurisconsulte,  et  un  autre  médecin 
à  Padoue.  C'est  à  ce  dernier  que  l'on 
doit  la  publication  du  Traité />6^/an- 
tis  exoiicis ,  que  son  pcre  avait  laissé 
en  manuscrit.  Plusieurs  autres  ou- 
vr<iges  de  Prosper  Alpini  sont  restés 
é|;.ilement  manuscrits.  Plumier  a  don- 
né à  l'un  des  genres  qu'il  a  formés  en 
Amérique  ,  le  nom  de  Alpina  ,  dont 
Linné  a  fait  Alpinia,  Ce  dernier  nom 
est  resté;  le  genre  qu'il  désigne  appar^ 
tient  à  la  famille  des  Balisiers. 

C  rt  k — N. 
ALPTÉGHYN ,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Gaznevites ,  était  originai- 
rement esclave  d'kmael ,  prince  saraa- 
nide ,  qu'il  divertissait  par  des  tours 
d'adresse.  Après  avoir  obtenu  sa  li- 
berté, il  prit  le  parti  des  armes ,  et,  de 
simple  soldat ,  il  devint  général ,  et 
enfin  gouverneur  du  Kboraçdn.  A  la 
mort  d'Abdel-Melek,  autre  prince  sa- 
manide,  les  sentiments  étant  partagés 
sur  le  cboix  de  son  successeHr,  on 
s'adressa  à  Alptégbyn.  Il  s'opposa  à 
l'élévation  de  Mansour,  Ik^reaAbdel- 
Melek  ,  qu'il  trouvait  trop  jenne ,  et 
proposa  l'onde  de  ce  pnnce  ;  mais  , 
tandis  que  les  officiers  de  l'empire 
liaient  livrés  k  ces  discussions  ,  le 
peuple  de  Bokbara  mit  Mansour  siur 
le  trône.  Alptégbyn,  n'ayant  point  dis- 
simulé son  mécontentement ,  devînt 
odieux  au  jeune  prince,  qui  le  traita 
en  rrMIe  y  et  envoya  1 5, 000  hommes 
contre  lui.  Alptégbyn  dressa  une  em- 
buscade à  l'armcc  de  Mansour,  Tat- 
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de  bonDci  Mmra»,  et  Ml 
la  foiii)Ai.^iiinconas;ill 
■iTC  «{tinlipje  rjJMD,  le 
l'AngleUTiT;  eu,  dân 
d-iiurHécuiion,  il  a  de  ( 
sRmbLtiims  avec  l'iiiitaric 
pnil  s'aonurr  ipfH  ifi 
iKiH,  ui  même  m  AngleU 
Iraducdon  dr  m  Amtà 
encore  (xitDfXisr  :  tih«Ut 
sanctiJohannif  de  Batvri 
vik^is  tt/Kkilatieù,  rtCp  ' 
n'a  fainai)  Aé  imprinMfk  ti 
cil  1 1  Sn ,  dfiiu  M  patrie.^ 
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cipaute  de  Cliimai ,  ainsi  que  la  gran- 
die ,  à  son  frère  puîné ,  Alexandre- 
Gabriel,  qui  fut  gouverneur  d'Où- 
denarde ,  et  le  sixième  de  son  nom, 
chevalier  de  la  toison  d'or.  Enlrrmc 
en   1746,  dans  firuxelics ,  assiégée 
par  les  Français ,  le  cardinal  d* Alsace 
s'y  montra ,  pendant  tout  le  temps 
de  la  défense,  sujet  zélé,  dans  la  juste 
mesure  qui  convenait  à  son   Girac- 
tèrc ,  et    |Kistcur  secourable ,    dans 
toute  retendue  que  donnaient  à  ce  mot 
ses  vertus  et  son  cœur.  Le  moment 
vînt  011  Louis  XV  fit  son  rntrée  dans 
Ui  ville,  en  vainqueur  ;  alors  le  car- 
dinal-archevêque  reçut  ce  monarque  à 
la  porte  de  la  cathédrale,  et  lui  adressa 
ce  discours  laconique,  souvent  cité, 
nais  qui  ne  (>cut  trop  l'être  :  a  Sire,  le 
9  Dieu  des  armées  est  aussi  le  père 
9  des  miséricordes  ;  t:')ndis  que  V.  M. 
9  lui  rend  des  actions  de  grâces  pour 
9  ses  victoires ,  nous  lui  demandons 
9  de  les   faire  heureusement  cesser 
9  par  une  paix  prompte  et  durable. 
»  Le  sang  de  J.-C.  est  le  seul  qui 
»  coule  sur  nos  autels  ;  tout  autre  nous 
»  alarme  :  un  prince  de  TéfULse,  peut 
»  sans  doute  avouer  cette  crainte  de- 
a  vant  un  roi  très- chrétien,  Cest  dans 
»  ces  sentiments,  que  nous  allons  en- 
9  tonner  le   Te  Deum  que  V.  M. 
»  nous  ordonne  de  chanter.  »  Haran- 
gue vraiment  admirable ,  qui  réunis- 
sait y  en  peu  de  mots ,  tout  ce  qu'on 
Sut  exprimer  de  sentiments  plus|>ar- 
Is  dans  une  telle  occasion.  Le  car- 
dinal d'Alsace  ,  devenu  doyen  du  sa- 
cre collège  ,  porta  partout  avec  lui 
fëdification  de  ses  vertus ,  et  les  tré- 
sors de  sa  charité.  Il  mourut,  plein  de 
jours  et  de  bonnes  œuvres ,  le  G  jau- 
TÎer   1*759,  laissant   trois  neveux: 
1".  Thomas -vMcxandre- Marc  d*VI- 
Mce,  prince  de  Chiniai,  grand  d'flv 
nigne  ,  colonel  aux  grenadiers  de 
Frfipce,  capitaine  des  garde«  du  ri*i 
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de  Pologne  Stanislas,  et  tué  à  la  ba- 
taille de  Minden,  en  combattant  à  la 
tête  de  son  régiment  ;  u**.  Philippe- 
Gabriel-Mauricc,  héritier  des  doroai* 
nes  et  dignités  de  Thomas- Alexandre  « 
chevalier  de  la  toison  d'or,  mort  à 
Paris,  eu  1802;  3".  Charles-Alexan- 
dre-IVIarc-Marcellin,  prince  d'IIéiiin, 
maréchal  de  camp  au  service  de 
France,  capitaine  des  gardes  du  prince, 
S4T.oud  frère  de  Louis  XVI,  et  vic- 
time ,  à  Paris ,  de  la  hache  révolution- 
naire, en  1794-  Auam  de  ces  trois 
frères  n'ayant  laisse  d'enfiuts,  la  li- 
gne des  princes  de  Chimay  -  d'Hénin 
est  éteinte,  et  il  ne  reste,  de  la  mai- 
son d'Alsace ,  que  des  branches  colla- 
térales. I/— T — L. 

ALS.AHARAVIUS.  F.  Aliucasis. 

ALSOP  (Antoine),  écrivain  an- 
glais du  1 7*.  siècle.  Élevé  à  l'école  de 
Wcstmiuster,  il  passa  au  collège  dm 
Christ  à  Oxford,  et  ensuite  à  l'univer- 
sité de  cette  ville.  En  1G98,  il  y  |ni- 
blia  Fabidarum  jEsopicamm  ^eîeo- 
tus  y  iu-8\,  avec  une  dédicace  poéti- 
que au  lord  vicomte  Scudamorc,  et 
une  préface  où  il  prenait  parti  conttv 
le  docteur  Bentley,  dans  sa  dispute 
avec  Boyle.  Il  fut  charge  de  l'éduca- 
tion de  plusieurs  jeunes  gens  appar- 
nant  à  ues  familles  distinguées  ;  en- 
suite, sir  Jonatham  Trelaunay,  évêque 
de  Winchester ,  le  nomma  son  cbape- 
lain,  et,  peu  après ,  lui  donna  la  cure 
de  Briglitwell,  dans  le  comte'  deBerks. 
L'aisance  dont  Alsop  jouit  alors  lut 
permit  de  se  livrer  à  l'étude ,  et  il  ne 
voulut  point  quitter  sa  retraite ,  malgré 
les  soUidtatiousdeceuxqui  lecrojaîenl 
propre  à  briller  dans  un  rang  plus  de- 
vé.  En  1717,  inistress  ÉlisaDeth  As* 
trey  d'Oxfora4'atlaqua  en  rupture  du 
mariage  contracté  entre  eux ,  et  obliat 
contre  lui  tiooo  liv.  sterL  de  dédom- 
magement Ce  fut  sans  doute  ce  qui  !• 
cuniraigQÎt  à  quitter  rAngistecre*  Oa 
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Riit  que  son  I)uste  serait  plac^ 
irsc  de  Stockholm.  Ce  buste 
)ur  inscription  :  Jonns  j41s' 
j  artiumjabrilium  in  patrid 
itor,  Aistrœmer  mourut  en 
laissant  une  fortune  consi- 
Ses  quatre  fils  ,  Claude  , 
,  Jean  et  Aur»u5te,  se  dis- 
ant par  leur*i  talents  et  leur 
;me.  Les  trois  premiers  furent 
ïs  de  Tacadeune  des  Sciences 
khohn.  C — au. 

CROEMER  (Claude),  fils 
cdent ,  né  en  1  '>'Si>  ,  ni<»it  en 
ic  livra  à  Tétude  de  Thistoire 
e ,  et  fut  élève  de  I^inne.  Il 
i  en  diverses  contrées  de  l'Eu- 
t  commença  par  rEspa(];ne , 
icueiUit  des  plantes ,  qu'il  en- 
Linné  :  celui-ri ,  en  les  de- 
dans son  Species  Planta- 
ita  son  cièvc.  Eu  deibarquaut 
,  Alstroemer  \it ,  chez  le  con- 
Siiède ,  les  fleurs  (fune  plante 
ft  du  IVrou  :  frapiM*  fie  sa 
il  en  demanda  et  eh  obtint  des 
,  qu^il  envoya  tout  de  suite  à 
Elles  prospéiêrent ,  et  bientôt 
généralement  cultivi^s  sous  le 
Lis  d'^Istrcemtr  ou  da  In* 
wné  confirma  cette  dénomina- 
n  nommant  Alstrœmeria  le 
ue  celte  première  espère  avait 
à  établir.  Clmide  Aistrœmer 
CHpé  de  diverses  parties  de 
llure  et  de  l'histoire  natu- 
et  il  a  donné  la  description 
•MM ,  espèce  de  sin;;e  [  Simia 
«m),  dans  les  Mtm,  de  l'Àcad, 
iholm,  i7G(>.  TU-P— s. 
(  FftAifçois -Joseph -Nicolas  , 
>'  ),  issu  d'une  ancienne  famille 
niM  de  Fribourg  en  Sui&se, 
dans  cette  ville,  en  1O89,  et 
rut  le  17  fi'vrier  i^rr.C-ipi- 
I  service  d'A'itricht;,  en  1718, 
a  bientôt  (Uns  sa  patrie,  qu'il 
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gouverna  long-temps ,  avant  été  nom- 
mé avoyer ,  en  1 757.  Il  a  publié  une 
Histoire  de  la  Suisse,  eu  10  vol. 
in-B". ,  Fribourg,  1750a  i^ 53, dont 
le  baron  de  Zurlaiibrn  y  juge  aussi 
compétent  qu'impartial ,  a  dit  :  «  L'en- 
y*  treprise  de  M.  le  baron  ^\\t  mcri- 
»  terait  de  plus  grands  éloges,  si, 
«  indépendamment  des  fautes  trop 
»  multipliées  contre  la  langue  fran- 
»  çaise ,  il  avait  appuyé  les  faits  de  son 
»  Histoii*e  sur  des  preuves,  et  sur  une 
»  saine  cntique  ;  s'il  avait  retranché 
»  les  faits,  étrangers  à  rhbtoire  de  la 
»  Suisse ,  qui  remplissent  une  grande 
»  partie  de  son  ouvrage  ;  s'il  avait 
»  mieux  fait  connaître  le  gouverne- 
n  ment  de  la  Suisse ,  et  plus  exacte* 
»  meut  décrit  la  topographie  de  quel- 
«  ques  cantons  ;  enfin ,  s'il  avait  passe 
»  sous  silence  les  événements  incom- 
»  patibles  avec  le  plan  d'une  histoire 
»  générale  ,  et  s'il  n'avait  pas  épousé , 
»  avec  trop  de  chaleur ,  fa  cause  des 
»  cantons  uitholiques.  »        L'-^i. 

A  L  T  A  N I ,  ancienne  et  nQl>le  fa- 
mille, appelée  autrefois  de  San  Vito^ 
dans  le  Frioul ,  et  qui  a ,  de]iui$ , 
ajouté  à  son  nom  celui  de  comte 
de  Saharolo.  lienri  Altani  (  le  jeiuie) 
a  recueilli  les  mémoires  des  hom- 
mes illustres  de  sa  maison ,  et  les  a 
fait  imprimer  à  Venise ,  en  1 7 1 7.  — 

ALTANI  (  AirrnizvL),  florissait  au 
1 5*.  siècle.  Il  étudia  (Tahord  les  lois 
civiles  et  canoniques  ;  étant  ensuite 
entré  dans  l'église ,  il  fut  fait  patriar- 
che d'Aquilée.  Devenu  auditi-ur  de 
Rote,^à  Uome,  en  i43i ,  il  fut  em* 
ploA'é,  pr  le  pape  Eugène  IV,  daul 
plusieurs  affaires  importantes ,  notam- 
ment en  qualité  de  nonce  au  concile 
de  Dale.  (^oiqu'il  u'eût  pas  réussi 
dans  sa  mission  ,  le  pape ,  content  de 
son  zèle  et  de  ses  tak*nts  ,  le  créa  au- 
diteur de  la  chambre  a|M>stoliquc  et 
des  caiKes  du  sacré  palais.  Deui  nou- 
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il.* 

EeosH ,  â'M»il<(inH])re  è  Vietaie  .  1 

.  1*1111»  BiorU  11  a  publié  itSo  oarn 

i  tarent  scrtdtwm ,  doul  od  peut  ni 

r ,  qui ,  dni»  l'^tL-magnt  tavmUêi 

i  dVr-  Mfuael.  l^u  donaAiit  une  i 

ia^hae ,  litjue  du  ^uuirau  J'eilMiij 

,alilc  de  eucure  nioiiiroDnrT  dnu  ntf 

iKJgocirr  Ui  travAiix  des  MitI ,  bf^ 

déncUI  s>»n,  M«iiiai  ei  tinub» 

ortugil.  HKDt  n'svmr  rien  Ium^  i 

De,larv  l'industrie  de  leurit  >uccM 

rrè»])liis  Toirï  le  libr  :  iVoftnn  r«fl 

de  tra-  fd  eodicem  f^àidaioneni 

icr  Uis-  eipnuam  ;  iwrïrfAJcm  le 

Ires  du  gjmn.  f'iniliA. ,  l.  1 ,  1 7I 

de  V«-  1 7H7  ,  iu-S".  i  b  bkte  de  a 

1— E,  Mt  le  Cod.  Lamheriiî,  â« 

■mie,  de  thique  iujjicriale  à  Vienne, 

cm ,  ua-  nutiuKTit.^  de  celle  bJUid 

SUdu  de  les  venions  cuple ,  esciv 

t  études  tine  (  cette  dertiicrc,  d'apr 

[MVï,  et  cicux  frii|;tnmit  de  \*  Va 

ludedes  rii-ufs  i  h.  Jérôme  ],  y  w 


I  joignait    nc>  «vec  le 

lietinc.  Il     ji^ir  esceUcucc  :  Cod. 
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dont  il  a  curichi  Us  cJilioiis  (|u*il  a 
«lonuecs  à  N'iciiiio  ,(lc  [^yM.is  (  1 78*>), 
Ciceronis  quœst.  Acad,  Tuscdrjin. 
et  de  Jato  (  1 786,  iii-ÎS  '.  ),  Lucralius 
Carus  de  Bentin  Natitra  (  1 787  , 
10-8  '.  ) ,  llomeri  lUas  (  1. 1 ,  1 78*) , 
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îii-8  '. ,  I.  II ,  1  ?r)o ,  avec  It'S  variantes 
des  mnniiscrits  de  la  BlLliotLi-quc  |>a- 
kt  ) ,  Otijssea  et  min,  jwëtn,  [  1 7y4> 
U  a  aussi  donne  :  111.  quelques  Dialo* 
gués  de  PUlon ,   1 784 ,  in  -  8  '.  ;  IV. 
Thucydide  (  1 785 ,  in.8".  ) ,  et  V.  la 
Chronique    grecque    de    Geor^ius 
Phranza  0(i  Phranzes ,  protoveâtia- 
rius  (  grand-m^iîtrc  de  la  garde  -rube  de 
Pempci'eur d'Orient.  FojM  Glossa- 
rium  grœco-barb.de  J.Mcursws^  p. 
^8  s.  et  /^aS  s.  ),  qui  n'iivait  jamais 
été  imprimée,  Vienne ,  1 7()(),  iu-ibl.; 
\I.  une  Notice  sur  la  Litte'rature 
géorgienne  (  en  allemand ,  avec  une 
gravure,  Vienne,  171)8,  in-S*. ).  Ses 
■ombreuses  dissertations ,  qui  roulent 
presque  toutes  sur  des  sujets  peu  con- 
nus (comme)  par  exemple,  sur  nu  vers 
J^ Euripide ,  retrouvé  (  1 7()6  ),  sur  U 
Langue  tagalique  (  1 80»  ) ,  sur  des 
manuscrits  orientaux  et  grecs  de  la 
UUîotlièque  im  pcriale  à  V  ien  ne ,  etc.  ) , 
^at  été  insercfes  dans  quelques  jour- 
naux allemands,  consacre's  aux  recher* 
chcsd  érudition ,  particulièrement  dans 
ks  Memorabilieny  de  M.  Paulus  ,  et 
dans  VAUg^  Litt,  Anzeiger  de  Leip* 
Mig.  S— n. 

ALTHAMEU  (Akdre),  connu  aussi 
•ons  le  nom  de  Andréas  fiRERTius, 
nnoe  qu'il  était  uc'  à  lirentz,  près 
de  Gundolfingcn ,  en  Soualie ,  et  sous 
qelui  de  P^loeo  Sphyra  ,  qu'il  se  don- 
nait quelquefois,  fut  |>a5tcur  luthérien 
à  Nuremberg  et  à  Anspach,  où  il 
.  nurarut  vers  i54o.  Son  zèle  et  son 
'  émdilîon  lui  valurent  d'être  souvent 
consulté  dans  les  controverses  de  son 
temps;  il  assista,  en  1527  et  i538, 
4(tt  colloque  teuu  à  Berne ^  kur  le  mode 
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de  la  présence  du  ('.inist  dans  la  Sainto- 
(Urnr.  On  a  de  lui  :  DiaUage  S.  concis 
liatio  locorum  scripturœ  qui  prinul 
facie  inter  se  pu»nare  videnlur,  cenr 
turiis  11^  Nuremberg,  i  j'i8,  in-S*". ,  eu 
latin  et  en  allemand ,  souvent  rcim-» 
primée  ;  de  Ucs-buunes  notes  in  Ta- 
citum  de  situ^  morihus  et  populis 
Germ.iniœ^  Nuremberg,  1 5-29,  iu-4''M' 
qui  se  trouvent  aussi  dans  Sim.  Schar- 
dii  script,  renwi  Germanicarum  , 
tom.  1.  il  parL'igrait  les  préventions 
de  Luther  contre  ï*£pttre  de  5.  Juc 
queSj  et  se  permit,  dans  un  de  ses 
écrits  polémiques,    celte   cxpreNMoii 
étrange:  Si  Jacohus  dixit  ex  immola'- 
tionejilii  sui  justijicatum,  esse  Abra- 
hamnm^  mentitur  in  caput  suunu 
Les  Bibliographes  françdis  l'appellrnt 
souvent  Altamer.  On  a  une  Fie  de  lui» 
par  J.  Arnold  BallensLid,  qui  a  pani 
eu  1 740,  accompagnée  de  son  ilisto^ 
fia  monasterii  Etal  :  elle  est  aussi 
dans  Ba)le,et  dans  V Histoire  du  Lu^ 
tJtéranisme ,  par  SecVenàorL     S~-a. 
ALTHUSEN,   ou  ALTHUSIUS 
(Jeaiv),  jurisconsulte,  ué  vers  le  mi-> 
Ueu  du  I  (i**.  sicde ,  fut  professeur  en 
droit  à  Herboni ,  et  syndic  à  Brème.  11 
publia ,  en  1 6o5 ,  à  Herbom ,  au  livra 
uititulé  :  Politica  methodice  digesla, 
remarquable  pr  la  hardiesse  et  l'exa* 
gératîon  des  principes  politiques.  L'aU'* 
teuf  y  soutient ,  eutre  autres  opinions 
singulières,  que  les  rois  ne  sont  rien 
de  plus  que  des  magbtrats;  que  le 
piniple  est  la  source  de  toute  majesté; 
que  le  peuple  possède  toute  la  souve- 
raineté; qu  il  peut  changer  k  son  gré, 
et  mt^me  mettre  À  mort  les  maures 
qu'il  s'est  donnés,  lorsqu'il  en  est  mé- 
content. Ces  maximes  étranges,  nées 
de  l'esprit  révolutionnaire  qui  se  fai- 
sait remarquer  dans  le  16'.  siède, 
ont  été  reproduites  dans  le  uàXn  par 
des  démagogues  ,  qui  croyaient  dire 
quelque  chose  de  nouveau.  Le  livre 
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en  Ai-  trxtt  lii6a,et  qudqnrf  Bt 

tfit*  rc-  G.ict^iiii  AAliiiori ,  in^' 

In  tders  «vite  tnduciîon  «iBidMi  ]il 

Taaiuù  /}»*  des  Traduoeiirt ,  de 

aiiivuf  vol.  V,  «lil.  dt  Milin,  I  ifi 
IL  àiTlc         Al.nUUS  (CxMiU.),  i 

Ail  pnt-  jKikp»  hlins  qui  lleimi 

'S  aiitrr^  nu  1 5*<  >tèr.lr ,  luiquil  d 

I  diilà  C3t« ,  au  rurnume  (le  Napin, 

jViircnt  d'initrrx  aiilcurit,  n  MsaUM 

fidpaiis  l'tudos  i  Nftpir»,  j  fîu  Mr 

■ina.Da  etPiit[)oiir.iinisPontaiMi3, 

tlthium  n  loi»  li-s  gpits  de  I«Um  ci| 

••nnccs  y  fluiTiMiail  alors.  It  Ait  p 

[-~i>.  du  [iriticr  Ferdinand, «ri  i 

,  d'une  en  i4Q3,*tiu'  la  ilrâiiMl 

f  niKjuil  \^tv  AlpboiM^II.  AliUiM  I 

?hft  (w  par  Siïie  IV,  évèque  At  1 

ni'j77.  en  i^Ti.  M  monnit  en  i^ 

4nsirara  l't:lii?lli,  dïtis  ton  /to/Za  »< 

i!ii  an*'  MJuiirWIli ,  uu  ronlraîrr, 

U,  Aet  preuve.'' «1  les  ni)pruclinii« 

rrnstion  mtiI  minier  \n  pmcrrace,; 

{mI  ou-  ^vjehiï  qii'aptis  1^'S/Q  .  t 

/tupis-  vi-rs  1 5o  I .  Ll  «to»!  mvtuire'; 

1-4  .  :îl  ntic  ([iii  s'jutemMait  dm 
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Alpbon^ff  Tî ,  avec  Jean  Galeas  Sfbrce , 
duc  de  Milan.  Il  fut  imprimé,  avec 
cinq  autres  morceaux  moins  considé- 
rables du  même  auteur,  dans  le  /?e- 
ciié'il  des  poésies  latines  de  Sinnazar 
et  do  qiieiques  autn's  poètes,  à  Venise, 
dicz  IcsAMcs,  i535,in-8".ï/épitha- 
lanie  seul  fut  inséré ,  depuis ,  dans  les 
Carmina  illustrium  poëtarum  italo^ 
rum  de  Toscanus,  et  dans  les  Delitiœ 
poëtarum  italorum  dcGniter;  on  le 
retrouve ,  avec  ses  autres  pièces ,  dans 
les  belles  éditions  de  Sannazar  don-* 
nées  par  Comino  en  1719,  173 1, 
1 73 1 ,  et  dans  cefffe  de  Venise ,  1 75a. 
Jules-César  Sciiliger,  qui  n'était  pas 
prodip;uc  d'éloj^e^,  loue  beaucoup  cet 
^|)îlbalame,  Poëtic^Wh.  IV.  Giraldi, 
Sannazar  et  Pontanns,  ont  comparé 
Fauteur  aux  poètes  anciens  :  le  der* 
nier  lui  a  dédie  son  Traité  de  Magnifia 
€etUid  ;  S  inuazar  a  composé  son  épita- 
phe,rapportffc  par  Ughelii,  dans  Vlta- 
iia  sacra ,  vol.  VII,  et  qui  n'est  point 
dans  les  (euvres  de  ce  poète.  G-*É. 

ALTING  (  Menso  ),  né  en  1 54 1  ^ 
k  Fléda ,  dans  l'Oit-Fiise,  fit  ses  étu- 
des à  Groninp;(;n,  Munster.  Hamm, 
CoIoj;ne  et  Hcidell^rp^,  et  mourut  pre- 
mier pasteur ,  et  preSident  du  consis* 
toii'c,  à  Kmden,  en  1(517.  T^a  lecture 
attcutiveder£/7£/r0  aux  Hommins  l'a- 
vait Lit  passer  de  l'église  de  Luther 
dans  eelle  de  (jdvin ,  pour  laquelle  il 
a  écrit  des  ouvrages  de  controverse 
eontre  Jean  Li^orius  et  iEg.  Hunnius. 
Sa  Fte  a  été  doiuiée  par  Ubbo  Km- 
mil»,  {^qy,  Saxii  Onomast.  Utt^ 
p.  V«p.54i).  S— a. 

ALTING  (HE!tRi),  théoloj^ien  ré- 
ibriné,  né  en  1 583 ,  à  Embden,  mort 
en  1644  9  C'tJiit  ûls  du  précédent. 
A|ms  avoir  f-iit  ses  études  à  Gronin- 
fgen  et  à  Herbom ,  il  accompagna  le 
^nce  électoral  du  Palatiiiat  dans  ses 
voya{«es  en  France  et  en  Angleterre,  en 
qualité  de  précepteur.  En  16 1 3 ,  il  fut 
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nommé  professer  lœorum  eommu-- 
nium  k  Heidelbcrg  ;  en  iCiiô,  direc- 
teur du  CoUegiam  sapienliœ^  et  as- 
sista au  svnode  de  Dordrecht.  fiOrs  de 
la  prue  d'Heidclberg ,  par  TiUy,  il 
counit  de  grands  dangers,  auxquels  il 
échappa  par  sa  présence  d'esprit  et 

tar   un    concours  de  circonstances 
eureuses.  Après  avoir  erré  quelque 
temps,  sans  trouver  d'asjle  ni  d'em- 
ploi, il  alla,  en  1614  9  k  b  Haye, 
{oindre  son  souverain ,  l'électeur  Pa- 
atin ,  qui  le  replaça  auprès  de  son 
fils,  et  ne  lui  permit  quen  16^7  de 
reprendre  ses  fonctions  d'instituteur 
académique.  Dans  cette  année,  il  ac- 
cepta la  chaire  de  professeur  de  théo- 
logie à  Groningen ,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort,  accélérée  par  celle  de 
sa  fille  aînée ,  qui  le  plongea  dans  la 
plus  profonde  mélancolie.  Il  ne  man- 
qua jamais  de  se  rendre,  au  moins  une 
fois  chaque  année ,  auprès  de  son  an- 
cien souverain  fugitif,  qui  mettait  en 
lui  la  plus  entière  confiance.  Il  fut  un 
des  coopérateurs  de  la  Nouvelle  tra* 
duetion  de  la  Bible  en  langue  hollatir 
daise^  et  un  controversiste  lelé,  qui 
fit  une  guerre  de  plume  vigoureuan 
aux  MMiuieus,aux  arminiens,  et  même 
aux  adhérents  de  la  confession  d'Augs- 
bourg.  5es  nombreux  ouvrages ,  dont 
Bayle  n'a  donné  qu'une  liste  tiès-in- 
complète ,  n'ont  plus  qu'un  intérêt, 
historique,  {ions  nommerons  cepen- 
dant :  Explieatio  cateckeseas  PuU^ 
tinœf  Amstdod. ,  iG4(>9  iD-4**  i  /^ûft>- 
ria  ecclesiasticm  Palmtina,  ibid«, 
1644»  io-4^*;  Theologiakistoncm^ 
ibid.  e.  a.  iu-4''*  Ce  dernier  onvraoe 
est  une  des  premières  esquîssei  de 
V  Histoire  des  dogmes  ehretigmt^  qvB 
les  travaux  des  Allemands  ont  depiû 
élevée  au  rang  d'une  des  brandiei  lef 
plus  intéressantes  de  rhistuîre  de  Fé^ 
prit  humain,  et  H.  Alting  peut  être  en- 
visagé eoaune  te  des  oeraBncn  les 
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morale  et  de  langue  grecque  À  Berne. 
Savant  distin{;uc ,  il  a  public  iin  grand 
nombre  de  Mémoires  concernant  la 
g<k)grai)lne,  riiistoirc  et  les  antiqui- 
té» de  ta  Siiissc,  et  a  rdiligé,  conjoin- 
tement ayec  Breitingcr ,  le  recueil  in- 
titulé î  Tempe  IleU^etica  ,  Zurich, 
1 7?S5-45,  6  vol.  in-8*».  Il  a  donne?  les 
Mdetemata  philolog.  critica ,  3  vol. 
in-4'.,  1755,  et  la  Description  dés 

fonciers  de  V/Ielvétie,  Zurich,  1 7  5 1  - 
5 ,  fie;. ,  en  allemand.  U— i. 

ALTOiMARI  (  Doit  AT  ab  ) ,  ALTO- 
MARE  (  Don  AT- Antoine  ),  médecin 
et  philosophe ,  ne  à  iNaples ,  vivait 
vers  la  fin  du  16*.  siècle.  Ses  écrits 
•ont  as5ez  estimés  ;  leur  recueil  a  été 
imprimé ,  in-folio ,  à  Lyon ,  en  1 5G5 
et  1597;  Naples,  en  i'Î73;  Venise, 
l56i ,  074  et  i(5oo,  Plusieurs  Trai- 
tés de  cette  collection  ont  paru  sépa- 
rément sous  ces  titres  1 1,  lie  utero  ge- 
remibusy  i545;  IL  MetJtodus  de 
aiieratîone,  concoctione^  dif^aiione 
prœparatione  ,  ac  pure;ntione  ,  ex 
iiippocratiset  Gnlenisèntentid,  Ve- 

netiis,  i547  »  ^X^"  >  *^4H  >  '^'' 
Trium  quœstianum  rnmdum  in  Ga» 
leni  doctrind  dihtcidaiarum  corn- 
pendiitm ,  Venetîîs ,  in  -  B". ,  1 55o  ; 
IV.  De  medendis  humani  corporis 
malis  ars  mediea,  Naples,  in-4*') 
1 555 ,  Veuetiis ,  1 558,  in-8  *. ,  Lug- 
duni,  i55g,  etc.;  V.  De  medendis 

febribus,  Naples ,  1  j'j4  »  in-4"'  >  '  5^*» 
10*40.  ;  M.  De  mannœ  differentiis 
ae  vihbus  ,  deque  eas  di^noscendi 
vid  ac  ratione^  Venet. ,  1 50a ,  iD-4''*; 
VIL  De  vinaceorum  faculiate  et 
KSif,  Vend.,  i5Gj,  in.4^  De  Alto- 
mare  professa  la  médecine;  il  est  un 
des  premiers  qui  aient  avancé  que  la 
manne  de  la  Calabre  n'était  pas  une 
cjknece  de  rosée ,  mais  le  fruit  d'un 
arbre.  Altomari  jouit  en  Italie  d'une 
réputation  méritée  ;  seulement  on  peut 
lui  reprocher  d'être  trop  scrvile  co« 
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piste  de  Galien.  Victime  de  li  calom- 
nie de  ses  ennemis,  il  fut  obligé  de  fuir 
Naples ,  de  se  réfugier  à  Borne ,  et  il 
ne  dut,  par  la  suite,  son  retour  dans 
sa  patrie  gu'à  la  protection  du  pape 
Paul  IV,  auquel  u  a  dédié  un  de  se.i 
ouvrages.  G.  et  A«— ir. 

ALTON  (  RiCBAan,  comte  n' ),  gé« 
serai  au  service  d'Autriche,  comman-^ 
dail  dans  les  Pays-Bas,  eu  1 789,  lors 
de  l'insurrection  de  ces  pro\'inces.  Il 
eut  d'abord ,  prës  de  Tirlcmont ,  quel* 
ques  succès  siur  les  insurgés;  mais, 
lor.squ'ils  se  furent  emparés  de  Gand, 
il  concentra  ses  forces  dans  Bnisi-lles^ 
d'où  il  sortit  bientôt  après,  effrayé  des 
mouvements  qui  se  manifestaient  pr- 
mi  les  habitants,  et  des  progrès  que 
faisait  la  désertion  dans  sa  petite  ar- 
mée. Il  mourut  en  se  rendant  a  Vienne. 
— Son  frère ,  le  comte  d'ALTON,  Krvit 
d'abord  contre  Ifs  Turks,  et  ensuite 
contre  les  Français ,  en  l 'jt)^,  H  com- 
manda un  corps  de  troupes  au  siège 
de  Valenciennes ,  et  fut  tué,  le  a 4 
août  1 793 ,  à  la  bataille  livrée  près  de 
Duukerque.  K. 

ALTOBFfîR  (  ALBEar  ) ,  peintre^ 
qui  tira  son  nom  de  la  ville  aAltorf, 
dans  le  canton  d'Un  ,  en  Suisse,  oii 
il  naquit,  en  1 488. 1 /époque  où  il  vi- 
vait ,  et  le  (lays  quil  habitait  ne  lut 
permettaient  pas  d'étudier  son  art  dans 
les  ouvrages  des  grands  matlres;  anssi 
trouve-t-on ,  dans  les  siens ,  lont  ce 
qui  caractérise  le  goût  des  peintres  go- 
thiques, un  défaut  absolu  de  conve« 
nances ,  nulle  iiitelligcnoe  da^b  pers- 
pective, et  ce  fini  minatîeus  qui  tombe 
dans  l'insipidité.  Cependant ,  oommo 
Akorfer  eslHe  plus  ancîc»  wéste  de 
son  paya,  et  au'on  petit  jneer,  par 
sa  manière  de  oessîner ,  qu'il  ne  man- 
quait pas  d'un  vrai  talent-y  on  a. cru 
lui  devoir  ime  place  dans  oe  Diction» 
naîre.  Dans  reijpoaitifln  des  objets 
dT artt  ^nant  ds  Pruuey  on  a  rcnax^ 
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l  U  plti-  Flnrcnot ,  H  Min  père,  bonill 

prt»»-  rite,  ne  n«gli{;<-j)  nrn  Mur  i 

thn,  tt  csiioD.  EIIf  fNu'lRii  t^awmefll 

■  au!ui  ulieii  ei  h  hanfûa,  M  s  c< 

liS^y,  dlll^  ce*  d>!ux  Liii^;u«9 ,  tWi 

«ou  »^  agrtùil^  ,  aiii  nnt  ^1*  impri 

t-  Y.  Im  rcciidU  au  irnifu.  L'ahb 

irchcvj-  Dui»aroitsrrTe,'lMïlo  L  XT 

ftiSui,  BihUothèmif fratçaist ,  p.^ 

t.. Nom-  Me  (juVlIc  coRipuÂa  ii  U  ha 

3.  il  ne  Lonu  Bdlaud  cl  de  Kerrc  ï 

>  ^w  \«  l>Ue  prlilc  pilera  naffirail  pt{ 

ai.  Il  fut  Tcr  ifue  U"'.il'Alr'iotîlii  ava 

Trvtilc,  di'lical  et  (irnc.  EDe  oioiinri 

toc ,  m  H-ilIp.  m  iCuG,  Ft  fui  iuluq 

kl'rftiide  r-^liw  dM  r.rand&-C»nMt 

tphjp  et  Brt^muad  <xiiii}>i>»a  »ob  èpXt 

I  lie  ré-  \ 

m  pro.  ALUNNO(Fii«iiçoti),da 

tue  niie  vÎTail  m  1 5'.  «iicle.  Il  rMil  i 

lé  (1r  liii  licien  habile ,  »  a  lùstf  des. 

i  les  D4-  if  phi1olo|^  tsàmn  :  I.  éet 

fmtët>i  vMioas  tur  Pflranfue ,  im^ 

lus  hé-  fédilioii  (Je  ce  poète,  VcniM 

par  lui,  iu-8". j  11.  hs  ttûAtttct  Jsb 
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ans  l'espace  d'un  oonier. 
onte  que  reinpernir  passa 
lier  à  on  examiner  le  mer- 
:i(icr.  G — É. 

'  ASTORGA(Pir.RREDE), 
gnol  de  Tordre  de  S,  Fran- 
t  dans  le  17".  siècle,  alla 
et  obtint  à  son  retour  la 
qualificateur  de  Tinquisi- 
e  de  procureur  à  la  cour  de 
iblia  un  par«illMccnlre  J.-C. 
^ois  ,  sons  ce  titre  :  Satu- 
rnin et  ffratiœ  portentum , 
i,  i65i  ,  iiL-fol. ,  ouvra{;e 
ces  bizarres ,  à  cause  des 
imites  que  Fauteur  a  cher- 
r  entre  le  Sauveur  et  le  foii- 
on  ordre.  Quelques  anne'es 
1  mit  au  jour  un  autre  ou* 
us  le  titre  sinpilier  de 
odi  iiidissoluhiles  Je  con* 

lis  et  conceptu  ventris 

'idro  Magno  Fil ,  Pont, 
rndi  ant  scindindi,  Bruxel- 
in^".;  iG63,in-4". C'est 
de  toutes  les  opinions  et  de 
isputes  sur  la  conception  de 
ge.  Aiva  rapporte  ûdMement 
c  contre  ;  et  il  cite  tous  les 
ont  ddfcndu  b  doctrine  de 
,  et  tous  ceux  qui  l'oiit  atta- 

ayait  publié,  anteneare- 
dex  chrofiplogique  de  tons 
xesses  par  les  papes  à  l'or* 
['rançois.  Les  livres  qu'on 
er  sont  les  moins  volumi' 

plus  raisonnables  qa'il  ait 
m  a  écrit  une  foule  d'ainres 
:traordinaire s,  roulant  tous 
ulëeoDDCf  ption  de  la  Vier- 
iDt  des  titres  bizarres.  Cest 
'éraphique^  in- M. ,  leSo- 
*ériléy  in- fol.  ;  1rs  Rayons 
de  la  véritr  ^  in- fol.  ;  la 
hique  ;  la  Afilire  de  Vim- 
onception  ;  tAltécédairê 
,  dont  les  trois  premiers 
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\r«lnmes  in-fol.  ne  contiennent  que  la 
lettre  A  ,  et  beaucoup  d'autres  du 
même  {;enre,  dont  ou  trouve  la  liste 
dans  Antonio,  BiblioU  hisp.  Si  la  mort 
n'eût  misun  termcàlafecunditëd'Alva, 
ce  moine  eût  porté  son  Abécédaire  k 
1 8  vol  in-ibl.,  et  il  eût  publie  en  outre, 
selon  sa  promesse ,  une  Bibliothèque 
de  la  conception ,  en  6  vol,  ;  le  Bul' 
larium  de  son  onlre ,  en  i  u  vol.  ;  Im 
Fie  de  J.-C,  dans  le  ventre  de  Ma* 
rie;  l'Arsenal  des  anges ^  etc.  11 
mourut  dans  las  Pays-Bas  ^  en  1667. 

I)— G. 
ALVARADO  (doh  PiiMo  d'),  l'un 
des  conquérants  du  Mexique,  {^iver* 
neur  de  la  province  de  Giiatiraala,  et 
chevalier  de  Tordre  de  St.-Jaoqiie8 , 
naquit  à  Badaioz.  U  accompagna  Cor- 
trz  au  Mexique,  en  1 5 18;  et,  jeune 
encore ,  partagea  la  fortune  et  la  gloire 
de  ce  conquérant ,  dont  il  devint  lu 
des  principux  officiers.  Gliarp^,  en 
1 5ao ,  du  commandeiMiit  de  la  tiUe 
de  Mexico,  et  de  la  garde  de  Mou- 
tt^ima  y  tandis  que  son  général  mar- 
chait contre  Narvaez ,  il  rassembla  les 
Mexicainn  dans  une  fhe  publique  ;  et , 
excité  par  l'appât  de  leurs  bijoux  et 
de  leur  parure,  il  fondit  k  l'improviste 
sur  eux,  avec  ses  soldats,  en  6t  un 
grand  carnage,  et  fut  cause  d'une  in- 
surrection générale.  Alvarado,  assailli 
|»ar  une  multitude  foriease,  ftit  dé- 
livré par  Cortex ,  qui  hri  donna  le  com- 
mandement de  son  arriire-garde ,  lors 
de  sa  retraite  du  i*'.  iviUet  1 5ao.  Al- 
varo  ne  dut  aon  salut  qu'a  sa  valeur 
et  à  son  extrême  Igilîté;  il  franckit^ 
k  l'aide  de  sa  Unce ,  tme  onvertmne , 
faite  à  la  digue  de  Tlacapan ,  pour  I  ar- 
rêter dans  sa  retraite ,  et  qui  Aepm 
Esrta  lo  nom  de  SaiU  i^Âhmrado, 
'antres  Espagnob  voulurent  suivre 
son  exemple ,  mais  fls  tombèrent  dans 
le  précipice,  et  y  péiirent  miséraUe- 
meni.Cet  exploit  fit  doiuer  an  Kenle- 
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t£mn\  pins  de  5oo  limM 

revenant  inconnu,  rlreiinl  aaMexi 

l  Mexico,  ciiK  [ivu  lie  trtopt  Hprés  ta 

'un  corgi*  dim*  de  Xiliico ,  qu)  sVl 

:t)ntrib>ui  tes;  et  atteint,  don*  l*  g 

Dlif  ce  dii  )'«imrDiî ,  pur  une  |>(<t^ 

e  In  |)n>>  dt^UcbcV  d  un  rodier,  il  i 

t  colonie  1^4'  i^'^  ftiiitndecetad 

gurtt ,  et  U  rcpulMioii  d*nB  tkt  fl 

orumcmi  d««  plus  iiittAtidcs  eMl| 

is  depuii-  Noiivcau-Monar. 

lp»Mcti  AT,VAKU}OfAij««< 

t  rcjivoyff  pilsim-gcm'-ral  da  Pircn 

eracDirnt  gm,  iircnn)pAgna  Piurr» 

ré  biffitot  quJIe  du  Pérou  ,  «t  fui 

I  «enlit  M  i5!^S,  de  la  rÀinrlion  i 

Kgrandii  Ckadupiigiis.  Bappr)^  à' 

n  [Hiklinit  1 53^  ,  lur»  du  sou|«*ni( 

rou.  Alva-  niTÎRni ,  il  dêpgn  cMM 

ircyaiime  ÎDvMtic,  marcha  au «eco^ 

adana  If  i  de  Pàanv,  a»n<^  dan» 

,  [iril  ta  plusieura  corps  atndàrai 

itlrr.  Huit  coup,  «e  vit  »nHé  ,  «ufll 

r  sa  repli-  l'Apuriiuac ,  jwr  In  WM 

ilrspcam.  jp-o ,  qiù  venait  de  sft  (U 
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et  (le  punir  ceux  des  re- 
;i\aieut  pris  la  fuilî\  De 
rou]>les  ayant  e'clafô ,  en 
s  les  provinixts  de  la  PLita 
1,  Alvarado  vfi't  envoyé , 
ice  royale  ,  en  ([ualite'  de 
•lierai;  il  déploya  tant  de 
de  rrnaiite'y  que  les  incf- 
dans  la  cifiintc  des  siip- 
nilevèrent,  et  se  donnèrent 
Girou  pour  chef.  Alvarodo 
itre  Girou  y  en  iS/îj,  lui 
jataille  à  Chuquinca  ,  la 
mourut  de  maladie  et  de 
I  de  trmps  après,  lî— p. 
LS  (  François  )  ,  ne'  à 
m  Portugal ,  vers  la  fin  du 

,  était  aumônier  du  ix)i 
,  eu  1 5 1 5 ,  lorsque  ce 
jya  Edouard  Galvao  pour 
ir  extraordinaire  à  David, 
inie.  Alvarès  fut  nommé 
le  cette  ambass;ule ,  et  ac- 

jiisqu'à  rilc  de  C«araaran , 
Rou(;e, l'ambassadeur,  qui 
vaut  que  d'arriver  en  Al>is- 
rès  y  attendit  sou  siictes- 
(odiigo  de  I^uia ,  avec  le- 
va à  la  cour  de  Gondar  , 
ipiès  son  de'part  de  Lis- 
sejournèrcnt  long  -  temps 
Jpitc , alors  presque ineon* 
UTS  ne  revint  qu  en  15.27. 
mpcnse  ,  le  rc^i  lui  donna 
c  assez  riche,  (rt  lui  or- 
:compagncr  à  Rome  Zn{;.i* 
ssadeur  que  le  roi  d'Ahis- 
yait  au  pap?.  Alvarîs  a 
ivraie  en  portnj»  ûs  ,  sous 
i  Fraiii  information  des 
PrtUre  Jean  ,  bvlon  ce 
''rançons  Aharèx,  llini  ne 
sser  la  cindeur  et  la  vtra- 

Vi)yaj;fur  ,  <  t  M>n  ouvi  aj;e 
urs  un  livre  clas.sirpie  snr 
il  dcVrit;  il  parut, ^n  i  ">  jo, 
p,  in-lV'.}  TcdltHiu    'ji  et 
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pin*  ^oij»nee  «pie  h  s  autres  e'ditidi.s 
iuq^rinie'es  en  Porhigal ,  à  la  même 
e?poque.  Alvarès   dit ,  dans  sa  dédi- 
cace au  roi  Jean  111 ,  qu'il  avait  fait 
nn  voya{-e  à  Paris ,  exprw  pour  avoir 
de  bons  im])rimeurs,  et  des  caractères 
et  des  presses  de  la  meilleure  qua- 
lité. Il  en  a  paru  trois  traductions  ;  la 
i".,  en  rspap;nol,  par  le  P.  Tlioma» 
Padilha  ,  d^nt  il  y  a  plusieurs  ëdin 
tions  ;  la  'ji**. ,  en  français ,  sous  le 
titit!  Historiale  description  de  l'E- 
thiopic ,  im]'!-iniée  par  Plan  tin ,  à  An« 
vers  ,  en  1 358;  la  J" ,  eu  italien,  que 
l'on   trouve    dans   la   collection  de 
rojages  de  Eamusio,  Paul  Jove  et 
Damien  d<>  Goes  s'occupèrent  à  Fenvl 
de  la  traduire  en  latin;  mais  le  public 
n'a  pas  joui  de  leurs  travaux.  On  se- 
rait  tente'  de  croire  que  le  petit  oti- 
vraîTC  de  ce  dernier ,  intitule'  :  Fides 
moresqiie   Mthiopum  ,  n*cat   qu'un 
n|)ci'çu  qu'il  a  voulu  donner  de  l'on- 
vr.ij»e  de  Franrois  Alvarès.  C— iS. — A. 
ALVAttft S  DE  ORIENTE  (  Ferdi- 
NJiND  ),  un  des  meilleurs  poètes porlii« 
gais,  e!tait  ne  à  Goa  ,  dans  T  Inde ,  dans 
le  1  '>''.  siècle ,  ver*  le  commenremeiit 
tlu  rèpie   du   roi   Sebastien.   On  a 
peu  de  détails  sur  sa  vie  ;  seulement 
on  sait  qu'il  servait  dans  la  marine 
royale ,  et  qu'il   ctait'  un   des  capi- 
taines de  vaisseau  de  l'escadre  qur 
l'amirnl  Tdlcz  commanda  dans  l'Inde , 
dans  la  vier-royantc  de  MoniK-Uar-* 
relo.  Son  princi])al  ouvrage  ,  husita» 
nia  Transfhnnada ,  est  dans  le  genre 
de  1.1  Diana  de  Montemayor  (  ^qr- 
MoMLrjAYnR  ).  Le  langage  m  est 
pur  e(  iMinirnieux ,  et  les  peintnrei 
et  descriptions  souvent  naturdles.  Ce 
pocnie  parut ,  pour  la  première  fois , 
h  Lisbonne ,  en  1G07 ,  în-8'.  I^  P. 
Fojos ,  oratorien  ,  en  a  donnd  ,  il  f 
a  |iru  d'années ,  une  édition  trcs-sot*« 
gnce.  On  a  encore ,  de  ce  poète,  une 
t-lrg*e  fort  «.'s!imce,  et  il  a  composa  lu 
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!p  Pal-  rh^lofirtii  mitigr*  àe  Vét^ 

■j>— A.  H^ur  Aii^iqur.  lladiiMtUÎI 

itfo,  tu  il'nfr-omplir  lu  toan 

Idnsiiri  drpiniUminait  de  b 

niildtint  i}iii>i(|n'il  niirvinl  qiM  mt 

ne  qu'il  pniivjùt  JAiD'ii^  ^Urnidinli 

riilAliou  (TVltr  grirr.  Pj«a)  ■  braoe 

oorii]>a  w»  lpclfiir% ,  dw»  art  ^r» 

ordre,  aux  drprtu  di^   e»  ajkHi 

1. 1383.  n  ciimpos^  drx   Ceowwij 

1(^  :  /}«  /JAM ,  rt  ^ur  b  5ftinme 

mbiiée ,  m(u;il««t(>ncoi«l*4ut«ui' 

'j ,  1  Ii«-  suivants  :  De  incamMion» 

ri>  jlivs-  bidisput.  8»,  l<t>gdnni,  lï 

I  ordre  ,  Dr  origiiut  PrJagimitU  Al 

e  d'cdi-  Tiani.  16.9,10-4-.— r. 

-ses  avec  tiit  { Wj'o  ) ,  }âiiî]e,  nniif 

itiK  ]tiu  murt  v'i<»r;iii  idi^  .«pi 

rrnl  dra  mi/ium  in  arti'cMbt  MWrt 

Ll  fom-  iBoi-  I.'nOtrill»')f  C&t  d(|| 

niuonuel  num  de  Melebim-  ZtÊmti\ 

loiiis  ci^  fin ,  dHis  autTH  AlVj 
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cil. PoDdanr l<i  guenv pour  la 
ion  de  la  llivii  rejl  servit  d'iii- 
airc  entre  le  r<ii  de  Prusse  et 
ne  cour  éiectoralt!,  entre  lar- 
'  Frédéric  cl  nlle  du  prince 
Vprës  avoir  rempli  i  u  nus  cette 
,,  il  fut  envoyé,  en  1 787  ,  à  la 
France ,  par  le  roi  Frédéric- 
me  Jl.  En  1788,  il  occup  le 
)05Uî  eu  Ilullande,  cl,  en  1 789, 
clcrre.  11  s'arqnit  partou'  une 
ration  roéntce,  et  servit  utile- 
n  pays.  Iiap|K'lé  drliondn  s  eu 
il  lut  mis  à  la  Icte  du  dop.irte- 
is  aflàires  étrangères.  Oun  zèle 
activité  le  poitèn  nt  toujours 
ont  dans  1rs  bonne>  {;r  u  es  du 
ne.  Pendint  son  ministère,  il 
lusîcursétablibsenieiitsdebieD- 
f. Gomme  éorivain .  il  est  rotinu 
Essai  d'un  tableau  chrono- 
?  des  Mnements  tU  la  s^uerrtj 
la  paix  de  Munster ,  jusquà 
f  Ûiibertshour^.  Hci  lin  1 7()!i, 
1  est  mort  à  Ijeriiu ,  en  1  Boi. 

Ci— T. 

lANO  {Barthelf.mi),  général 

litien^,  pendant  la  gnerre  et  la 

Cambrai,  se  di.stingiia  par  son 

fougueux  et  son  impétuosité  y 

1  temps  où  la  su|)ériorité  des 

françaises  avait  1  cndu  crain- 

irconspects  tous  les  autres  gé- 

italiens.  Avant  d'entrer  dans 

pes de  la  république,  ii  servit, 

j ,  sons  les  ortlics  du  duc  de 

,  fils  aine   d'Alexandre  VI. 

général  Téniticn .  il  commença 

9T  par  une  gloi  iciise  eampgue 

.  en  i5o8,  d^ms  les  Alpes  Ju- 

,  contre  Frmperenr  Maiinii- 

battit ,  h  Cadorr ,  les  ti*<)U(>e9 

idéfs  |iar  le  (bicde  lirunswi<  k, 

ïtruisit ,  disent  les  hiâtoi  ieus , 

dernier  homme.  I/anuée  ^iii- 

I  Toulait  attaqutr  les  confédé- 

I»  battre  en  diftail  av.iut  (^u*ils 
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fussent  réunis  ;  la  circonspection  du 
sénat  de  Venise,  qui  lui  défendit  V^yî-^ 
fensive ,  fut  cause  de  la  perte  de  la  ba* 
XiiV.\i' y  à  Ghi.'iradadda ,  le  1 4  mai  1 5o(). 
Alviuiio,  avant  eu  io,oou  hommes 
tués ,  et  lui  même  étant  blessé  au  vi- 
sage ,  fut  fait  prisonnier  par  Louis  XI L 
Ce  général  ne  recouvra  sa  liberté  (pi'cn 
1 5 1 5 ,  lorsque  les  Vénitieas  s  allièrent 
aux  Français.  11  fît,  sur  le  duc  de  Mi- 
lan ,  la  conquête  de  Brescia  et  de  Bcr- 
game;  il  enferma  Cirdone,  général 
des  Espagnols  ,  près  de  Vii'encc,de 
telle  manière  qu'il  semblait  ne  pou« 
voir  lui  éi-hap[K'r  :  il  sullisait  de  rcfu* 
ser  le  combat .  et  Gardone  se  serait  vu 
forcé  à  poser  les  armes  ;  mais  Ava- 
los ,  marquis  de  Pescaire ,  qui  servait 
datis  l'armée  esp.-ignole,  sut  si  bien 
irriter  l'orgueil  d'Aivîaiio ,  que  celui- 
ci  oflT  it  la  bataille,  le  7  octobre  1 5 1 3, 
à  Greauo ,  près  de  V^ence  ,  et  v  fut 
battu.  Alviano  se  1  éleva  encore  de  cet 
échec ,  p;ir  la  conqiuHe  de  Gi-émone  et 
de  l>odi.  Il  cont:ibiia  beaucoup  à  la 
victoire  de  François  l«^  à  Maiignan, 
le  1 4  Septembre  1 5 1 5.  Accouru  avec 
«noins  de  3oo  cavalier»  au  sccuiuis  de 
François  I' ^,  on  lui  anm-nce  qiuî  la 
bataille  est  perdue  :  «  (Uiurage ,  mes 
»  ami.s ,  s'éciie  Alviano  !  nous  en  au- 
»  roDs  plus  de  gloire  :  suive/.-m(ii  scu- 
»  lemeut ,  et  nous  l'aurons  bientôt  re- 
»  gagnée.  »  Il  attaqua  aussitôt  les  Suis- 
ses, avec  tant  d'impétuosité,  que  ceux- 
ci  crurent  avoir  toute  farmée  véni- 
tienne sur  les  bras.  Peu  de  tcmpa 
après ,  le  7  octobre ,  il  mourut  de  ma- 
kMlie ,  vivement  regretté  par  let  Vé- 
nitiens, qui  donnî  relit  une  nension 
à  sou  fils ,  et  marièrent  set  flJles.  An 
milieu  dea  camjis ,  Alviano  cultivait  la 
Kttératiive  et  la  poésie.  Il  fonda  onn 
académie  dans  une  bourgade  qui  lui 
appartennit ,  à  Pordenoue ,  dans  le 
Fi-Miul.  il  enestforti  pbisîeuft  boniMn 
oclèLiM.  S. 


.x),  ecrlùuitiijUi 


Italie ,  <U'  Hiâne 
*iai  miiu»irc  àvi 
■F.  Son  eMc  puur 
dduit  Pcu^rf^Ta 
M  li^  -  aniwRc 
c  Paunaiiv ,  tli- 
Gran.  Il  èai^û , 
l^uticiirs  ouvra* 
Dii  iaquài  uuua 

Îiril  pul)lM ,  en 
'Ilineruim  ea- 
LomiiiD ,  dâiM  ort 
»  Jens  rrligiun», 
ttilctianlc,  c*tlii 
rmjut<]u'âlufia 
onipoM  ainsi  une 
titpic  hongroise, 

p*r  sa  rRUTBi' 
s  lapons  cl  Aa 
t  M  ciui^dt  du 
i(;i'ic  ,  mjij  qui , 
idi^.aTvccoadci'- 

doul  lus  uèdu 
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-  nilibir*  ;  «m  Ttà 
ptôtr  (I  miue  iIp  trabÎM 
)utifi«  du  iniaa*  lar  alfa 
cuMbin ,  FI  Mio  «otitrnj 
UMail  d'utic  liirmrilUtii« 
pane  (pi'il  jraii  refu  ik  | 
»«r  Tart  dr  la  pirrn',  le 

grïc.  Dniu  teOe  {ilace,  Td 
tu  luu^t  .ttiricct,  le  Uw 
te  Ct  gi-nrrilcntrM  oioMl 
Ilnui<inità01rq,(ruiM< 
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laDvict  1755.  Son  pfcn-i 
OD  druil ,  11  cwusnUcr  m 
l'éT^iK  du  Pmmw, 
^lucln  clasaiqactHMic 
quaire  Eckiwl ,  «anania 
iKt  d»  tnrdailht  deTta 
K>nA»a<UrectioiD,uitpi  ~ 
Dciir  la  Ircture  des  aw 
bifiitâl  p«r  cwur  ta  ph  _ 
ouvrag(4:  cnOcAddcjâ 
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Êicilitë  à  la  fois  clegaiite  et 
,  parurent  les  caractères  de 
:  il  lie  soutint  pas  sa  repu- 
ns  un  Nouveau  Recueil  de 
impiiméà  Vienne  en  1794* 
ri  de  ces  |)ocsies  étaient  des 
circonstance  et  des  traduc- 
i  en  trouva  la  coniposilion 
>  ima^Cb  tiinaieSy  et  )  exprcs- 
rret'tc  ;  mais  il  retaljlit  et  as- 
itôt  sa  gloire  poétique ,  en 
Doolinde  Majence^  épopée 
!sque  en  dÎK  chants  (  Vienne 
ig,  17H7,  in-8'.  );  Bliom* 
ëme  du  niémc  genre ,  Leipzig, 
CD   doute  chants.  Imitateur 
de  Wieland ,  à  qui  il  dédia 
T  ouvrage,  il  fut,  après  lui, 
istiugué  de  ceux  qui ,  eu  fai- 
a  chevalerie  k  sujet  de  leurs 
)ns  épiques,  prirent  le  meil- 
j^cn  de   douner  aux  siècles 
s  des  épopées  vraiment  na- 
|>our  les  Européens.  En  1 79 1 , 
1  une  traduction  de  Numa 
us,  de  Florian.  U  y  a,  dans 
iuction ,  plus  de  verve  et  de 
ue  dans  l'original;  mais  elle 
aie ,  et  souvent  peu  élégante  : 
le  dernier  travail   poétique 
;er  ;  il  coopéra ,  dans  la  suite ,  à 
tiou  de  plusieuis  journaux ,  et 
reuve  dun   patriotisme  non 
dairé  que  vif.  Après  avoir  été  , 
trois  ans,  secrétaire  et  iuspec- 
spectacle  de  la  cour,  il  mou  ni  t , 
ai  1 797,  d'une  fièvre  nerveuse, 
chaleur  dans  l'ame,  et  de  gaîtc 
humeur,  il  fut  toujours  do- 
ses amis ,  et  d'un  commerce 
;  dans  le  niondf.  Lié  avec  le 
aschka ,  qu'il  regardait  comme 
pniiripau\  soutiens  de  la  ht- 
I  allemande ,  il  lui  fit  présent 
•oo  florins ,  et  lui  donna  long- 
un  logement  dans  sa  maison, 
de  YAnité  j  cl  mio  conduite  par 
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ibis  intempérante,  sont  des  torts  qut. 
l'on  pardonne  fadlemeiit  k  un  poète  ^ 
et  ce  sont  les  seuls  qtâ  lui  aient  été 
reprochés.  G-*^. 

ALY.  Foy.  Au, 

ALY-GUYR(L'ÉifYB),  grand 
homme  d'état ,  et  célèbre  poète  per- 
san de  la  fin  du  9^  siëde  de  Thëgirv 
(  l5^  de  J.-G.)>  descendait  d'une  des 
familles  les  plus  illustres  de  la  tribu  de 
Djaghatay.  Béhadur  ,  son  père,  qui 
occupait  un  poste  éminent  à  la  cour  de 
Baboùr  Béhadur,  le  fit  éle\'er  tvee 
des  soins  auxquels  répondirent  parfai- 
tement ses  heureuses  dispositions.  Il 
occupa   d'abord    une   place  împoiy 
tante  à  la  cour  d'Aboul-Câcem-Ba- 
boùr.  Ce  sulthan,  ami  des  lettres,  se 
plaisait  à  entendre  les  poésies  qu'Ait- 
Qiyr  composait  en  persan  et  en  turx, 
et  il  avait  une  telle  aflection  pour  leur 
auteur,  qu'il  l'appelait  son  fils.  Babour 
étant  mort,  Aly-Chyr  se  retira  à  Mé- 
ched,  où  il  se  livra  à  son  goât  pour 
l'étude;  mais  les  troubks  survenus 
dans  le  Khorâçaii  l'obBgèrent  à  se  re- 
tirer à  Samarcand.  La  réputation  qu'il 
s'était  acquise  était  trop  grande  pour 
qu'il  fût  oublié  des  souverains.  Hooe'in 
Mynâ ,  étant  devenu  moitredu  Kho- 
rncân ,  pria  Ahmed  Mynâ,  roi  de  h 
Transoxane,   de  lui  renvoyer  Air- 
(<hyr.  Ahmed  s'empressa   de  aatis- 
£iire  le  suithan  ;  et ,  pour  XémtàfpitT 
à  Aly-Chyr  la  considération  qull  avait 
pour  sa  personne ,  il  le  fit  eaeorter  par 
un  cortège  brillant.  Arrivé  à  Hérâl , 
l'émyr  Aly-Chyr  fut  reçu  du  siilthaM 
et  de  toute  sa  cour  avec  les  distîne- 
ti.ns  les  pins  flatteuses.  Il  eut  d'abord 
le  sceau  royal ,  et ,  peu  après,  devint 
chef  du  diwau  ou  consul ,  et  enfla 
grand-vizyr.  Le  soin  des  affaires  m 
pou  vaû  distraire  Aly-Cbyr  de  sesgoAts^ 
et  il  soupirait  toujours  a|nrèsb  reinîle 
et  l'étude.  Lorsqu'il  eut  renpiî  œ  poili 
émipent  pendant  plusieurs  annéts ,  3 
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morale  c!  de  langue  grecque  &  Berne. 
Savant  distingue ,  il  a  public  un  grand 
nombre  de  Mémoires  concernant  la 
géographie,  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés de  la  Suisse,  et  a  rciligé,  conjoin- 
tement arec  Breitinger ,  le  i*ecucil  in- 
tiluLé  !  Tempe  Ilelvetica  ,  Zurich, 
1 755-43,  6  vol.  in-H".  11  a  donn<5  les 
Meletemata  philolog,  crilica ,  5  vol. 
in-4*.,  1755,  et  la  description  des 

flaciers  de  lllel^^tie,  Zurich,  1 7  5 1  - 
3 ,  fie;. ,  en  allemand.  U — i. 

ALTOiMARI  (  l)oif AT  ab)  ,  ALTO- 
MARE  (  Donat-Antoine  ),  médecin 
et  philosophe,    ne'  à  Naples,  vivait 
Ters  la  fin  du  i5*.  siècle.  Ses  écrits 
■ont  assez  estimes  ;  leur  recueil  a  e'té 
imprime',  in-folio,  à  Lyon,  en  i/iGS 
et  1597;  Naples,  en  x'y']^',  Venise, 
i56i ,  1574  et  i(3oo.  Plusieurs  Trai- 
tés de  cette  collection  ont  j^ani  se'pa- 
rc'ment  sous  ces  titres  1 1.  A?  utero  ge- 
reniibtis^   i543;    IL  MetJiodus  de 
alleratione ,  concoctione ^  dif^cxiione 
prœparalione  ,   oo  purgntione ,  ex 
HippocratisetGalenisènteniid,  Ve- 
uetii»,  i547  »  Lyon  ,   ifî/|H  ;  IIL 
Trium  quœstionum  nondum  in  Ga» 
lem   doctrind  dihtcidatarum  corn- 
pendiitm^  Venetiis,  in -8'*.,   i55o; 
IV.  De  medendis  humant  corporis 
^nalis  ars  medica^  Naples,  iD-4"M 
i553  ,  Veuetiis,  i558,  in-8'. ,  liUg- 
duni,  i55c),  etc.;  V.  De  medendis 
febribus,  Naples ,  i  :") 54 1  in-4"'  »  '  5(yJi, 
ia-4^-  ;  yi.  De  mannœ  differentiis 
ae  viribus  ,  demie  eas  diç;noscendi 
vid  ac  ratione^  Venet. ,  1  j<n .  10-4".; 
Vil.  De  vinaceorum  facultate   et 
usUy  Venct.,  i5Gvi,  in-4^  De  Alto- 
flure  professa  U  médecine;  il  est  uo 
des  premiers  qui  aient  avancé  que  la 
manne  de  la  Calabre  n'était  pas  mie 
C9père  de  rosée ,  mais  le  fruit  d'un 
arbre.  Altomari  jouit  en  Italie  d'une 
rqnitation  méritée;  seulement  on  peut 
Imî  reprocher  d*être  trop  icrvile  co- 


ouvrages. 
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piste  de  Galicn.  Victime  de  It  calom- 
nie de  ses  ennemis,  il  fut  obligé  de  fuir 
Naples ,  de  se  réfugier  à  Rome ,  et  il 
ne  dut,  par  la  suite,  son  retour  dans 
sa  patrie  gu'à  la  protection  du  pape 
Paul  IV,  auquel  u  a  dédié  nn  de  se!i 

C  et  A-^if. 

ALTON  (  RiCHAan,  comte  d' ),  gé- 
néral au  service  d'Autriche,  comman-^ 
dait  dans  les  Pays-Bas,  eu  1 789,  lors 
de  Tinsurrc*  tion  de  ces  provinces.  Il 
eut  d'abord ,  près  de  Tiricmont,  quel« 
ques  succès  sur  les  insurges;  mais, 
lorsqu'ils  se  furent  emparés  de  Gand, 
il  concentra  ses  forces  dans  Bniielles, 
d'où  il  sortit  bientdt  après ,  effrayé  des 
mouvements  qui  se  manifestaient  par- 
mi les  habitants,  et  des  progrès  que 
faisait  la  désertion  dans  sa  petite  ar- 
mée. 11  mourut  en  se  rendant  à  V  ienne. 
— Son  frère ,  le  comte  d'ALTO?r,  servit 
d'aburd  contre  les  TurLs ,  et  ensuite 
contre  les  Français ,  en  1 71)^.  11  com- 
manda un  corps  de  troupes  au  siège 
de  Valencieones ,  et  fut  tué,  le  a 4 
août  1 793 ,  k  la  bataille  livrée  près  de 
DunLerque.  K. 

ALTOKFCR  (  Albert  ) ,  MÎntre^ 
qui  tira  son  nom  de  la  ville  a  AUorf , 
dans  le  cauion  d'Un ,  en  Suisse,  oit 
il  naquit,  en  1 488.  LVpoqne  où  U  vi- 
vait ,  et  le  ]Miys  qu'il  habitait  ne  lui 
permettaient  pas  d'étudier  fOD  art  dans 
les  ouvrages  des  grands  maîtres  ;  aussi 
trouve-t-on ,  dans  les  siens ,  tout  ce 
qui  caractérise  le  goAt  des  peintres  go- 
thiqurs,  un  défaut  absolu  de  conve* 
nances ,  nulle  intoHigencc  d*-h  pers- 
pective, et  oefini  minutieux  qui  tombe 
dans  l'insipidité.  Cependant ,  oomme 
Ahorfer  estHe  plus  ancie»  wéslc  de 
son  pays  y  et  ou'on  peut  juger  «  par 
sa  manière  de  oessiner ,  qu'ilne  man- 
quait ps  d^un  vrai  talent,  on  a. cru 
lui  devoir  une  place  dans  œ  Diction* 
naîre.  Dans  l'exposition  di»  objets 
d^arts  Tenant  de  Prusse,  on  a  ntan^ 
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Ib  plii-  nnrciKB,HM)iip):re,Iii 

^r^ira-  rire,  n*  nifligrA  rira  pov  J 

fitn,  Ft  calioD.  Etir  p«i>Uil  ng»KnH«l 

I  auMÎ  Ulini  et  In  rmi(4Û.  cl  »  ~ 

«nu  »é>  agrt^ei ,  oui  ont  élé  itn^ 

t-  T.  lu  recneiU  du  Map*.  Lwb 

■chcrt-  iiuiitjicntiM-rvc,ilMil«l.XIl 

ni5-ji,  BibUothhmir.  française,  p,^ 

(■.NvDi-  Udo  qu'elle camjHiu  à  b  b 

B,  il  ne  LnnU  Belbud  n  <U  Ptem 

pria ,  ^  rrsbiiu-ali-un  île  b  poése  pi^ 

'  f  [)#  lp  LfUc  prtite  pièce  taffinit  pi 

■i.  Il  fui  V"  <}ot  M"'.ii'AltnBVÎli» 

Trrnre,  drlical  ri  orné.  £Xe 

Ke ,  m  witlt;,  m  1606,  H  Tui  ta) 

\  ïiXaAt  IV(;Iisc  du  Ouidt-Cannn.' 

Vpkif  et  brdiDoud  c«rapo*«  mmi  éfil, 
k  de  «'-  li 

Sue  iniv  rivait  Ml  1 V.  tibelc  Hcuàti 

itf  dAii  ticirn  habilr,  el  a  laine  dcti 

\\K\)é-  Av  phitolof^ie otinrs :  I.  i2dl 

primas  vtniotu  sur  Prttartfit .  iuM 

iksD^  rédiiiondewpohe,  Venis 

par  lui,  '\ii-%'. -jW, Uthicheises  daià 
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dans  l'espace  d'un  denier, 
ijoiite  que  reinpercur  pissâ 
itier  à  eu  examiner  le  mer- 
•tifice.  G— É. 

r  ASTORGACPierbede), 
agnol  de  l'ordre  âo  S.  Fran- 
iit  diins  le  17".  siècle,  alla 
,  et  obtint  à  son  retour  la 
*  qualiiîrâteur  de  Tinquisi- 
ilc  de  procureur  à  la  cour  de 
ublia  un  parallèle en(rrJ.-0. 
içois  y  sous  ce  litre  :  J)fatit^ 
'Jum  et  gratiœ  portenUun , 
id,  i65i ,  iu-fol. ,  ouvra{;e 
dces  bizarres ,  â  cause  àc% 
rormite's  que  Fauteur  a  chér- 
ir entre  le  Sauveur  et  le  fnn- 
son  ordre.  Quelques  années 
'a  mit  au  jour  un  autre  ou- 
Dus  le  titre  sinpilier  de 
lodi  indissoluhiles  Je  con^ 

lîisei  conceptu  ventris 

utdro  Magno  FH  ,  PonU 
endi  aiU  scindindi,  Bruiel- 
,in-8^;  i(>65,in-4". C'est 
'  de  toutes  les  opinions  et  de 
lîsputes  sur  la  conception  de 
rge.  Aiva  rapporte  fidèlement 
le  contre  ;  et  il  cite  tous  les 
lient  défendu  la  doctrine  de 
I  ,ct  tous  ceux  qui  l'ont  atta- 
a  «Tait  public,  antériearc- 
ndex  chro^logique  de  tons 
iressc's  |>ar  les  papes  à  l'or- 
François.  Les  livres  qifon 
rter  sont  les  moins  volumi' 
s  plus  raisonnables  qu'il  ait 
en  a  écrit  une  foule  d'atttres 
xti'aordinaireTi ,  roulant  tous 
ail^coocf  ptiun  de  la  Vier- 
antdes  titres  bizarres.  Cest 
séraphique^  iu-fb). ,  leSo- 
vérite,  in-fol.  ;  1rs  Rajrofis 
de  la  vérilt! ^  in-fol.;  la 
vhique  ;  la  Milice  de  Vint- 
:onception;  VAlnfcédaire 
'  y  dont  les  trois  premiers 
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T«lnmes  in-fol.  ne  contiennent  que  la 
lettre  A  ,  et  beaucoup  d'autres  da 
même  (;enre,  dont  nu  trouve  la  liste 
dans  Antonio,  BiblioL  hisp.  Si  la  mort 
n'eût  mis  un  terme  âkftiron  dite  d'Alva, 
ce  moine  eût  porte  son  Abécédaire  k 
1 8  vol  in-ibl.,  et  il  eût  publié  en  ontre, 
selon  sa  promesse ,  une  Bibliothèque 
de  la  conception ,  en  6  vol,  ;  le  Bul" 
larium  de  son  ordre ,  en  1  o  vol.  ;  lu 
Fie  de  J.-C.  dans  le  ventre  de  Ma" 
rie;  l'Arsenal  des  anges,  etc.  Il 
mourut  dans  les  Pays-Bâs,  en  1667. 


ALVARADO  (doh  Vismo  d'),  l'un 
des  conquérants  du  Mexique,  |çouver- 
neur  de  b  province  de  Guatiroala,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Sc.-Jaoque§ , 
naquit  à  Badajoz.  11  accompagna  Cor- 
tez  au  Mexique,  en  i5i8;  et,  jeune 
encore  y  partagea  la  fbrCnne  et  la  gloire 
de  ce  conquérant ,  dont  il  devint  ub 
des  principaux  officiers.  Gliargé,  en 
1 5ao ,  du  commandement  de  la  tilk 
de  Mexico ,  cl  de  la  garde  de  Mon- 
ttfzimiia,  tandis  que  son  gàiéral  mar- 
chait contre  Narvaez ,  il  rassembla  les 
Mexicains  dans  une  fètt  publique;  el , 
excité  par  l'appât  de  leurs  bijoux  et 
de  leur  parnre,  il  fondit  à  l'improvista 
sur  eux,  avec  ses  soldats,  en  fit  uu 
grand  carnage,  et  fut  eause  d'une  iiH 
surrection  générale.  Alvando,  assailK 
iHir  une  multitude  Airiense,  Ait  dé- 
livré par  G>rtet ,  qui  hn  donna  le  com- 
mandement de  son  arriëre-gArde,  lors 
de  sa  retraite  du  i*'.  imllet  iSao.  Al- 
varo  ne  dut  son  salut  qu'a  »a  valeur 
et  à  son  extrême  Agilité;  il  franchit^ 
k  l'aide  de  ià  lance,  une  ouverlnre , 
faite  à  b  digue  de  Tlacapau ,  pour  I  ar- 
rêter dans  sa  rrtraite,  et  qui  depuis 
poru  le  nom  de  iStfiil  d'Âhmradù» 
D'antres  Espagnols  vonhimit  suivre 
xon  exemple ,  mais  fls  tombèrent  dam 
le  précipice,  et  y  périrent  misérable- 
ment. Cet  exploit  fit  donner  an  Keule- 


* 

t»urut  fdni  A*  5Ôo 

revenant  iucotinu .  ti  iwinl  an  Vtttt 

•Meiico,  cba  peu  de  tfiops  Bpri»  ro 

un  cor|)t  (lien*  de  KiIïm:»  ,  qui  s'A 

:untnliiia  tr»;  et  attiûl,  dû»  U  f 

Jlièrc  du  rmuemi ,  pw  uue  praV 

g  tfi  pro-  di^uchêe  diin  rocher,  Si 

c  oironie  iS^i  .Hes  Kiiitctd«oct«| 

gnr» ,  1^  h  r^pubitioti  iTub  des  pi 

K-umcsc"  den  )>\w  intr^pidea  oaoi 

isdepoti-  Nouveau- Mo  non. 

Ipawucn  '  AIAARAÏK)  (AuiMM 

,  rniimyi!  pilaioc^enériil  du  Pin^ 

ememml  go«,  a«nnipagna  Pixarre 

rc  bienliit  qu^4e  Hii   IVrou  ,  c4  fiit 

Kniit  M  I S55 ,  de  la  râdurtioB  i 

s  grandes  Cliacbaptigat.  Knppelé  i 

n  publiait  i^i-} ,  lors  du  soul^nf 

rou.Alva-  rurien»,  il  dÀ^age»  eotl 

iropum*  ioTHlie,  niarcM  au*«c«M 

j  dans  les  de  Piurr<!,aMil^ësdaitts 

,  prit  la  plinieurt  rorp»  dlndira 

litre.  Huit  coup,  M  vit  an-jtP ,  tuci 

^^a  repu-  l'ApuriioM,  pjr  Icilrai 

Jrapcaut.  |i;ro ,  qui  Moait  de  M  d^ 
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et  de  punir  ceux  «les  re- 
avaiciU  pris  la  fuit:*.  De 
;rouMes  avant  eYlatô ,  on 
iS  les  pi*()vina-s  de  Ja  PLita 
i ,  xMvarado  y  fut  envoya, 
lice  royale  ,  en  tpialite'  de 
fncral;  il  déploya  tant  de 
de  cruauté',  que  les  iné- 
dans  la  crainte  des  sup- 
julevèrent ,  et  se  donnèrent 
Girou  pour  chef.  Aivarado 
itrc  Girou,  en  i55j,  lui 
l)<itaille  «1  ChiKpiinca  ,  la 
mourut  de  maladie  et  de 
Il  de  temps  après.  B— p. 
ES  (  FRANÇOIS  )  ,  né  à 
2n  Portugal ,  vers  la  fin  du 
I  ,  e'iait  anmonier  du  itii 

,  eu  i5i5,  lorsque  ce 
oya  Edouard  Galvao  pour 
iir  extraordinaire  à  David, 
unie.  Alvarès  fut  nommé 
le  cette  anibassaile  y  et  ac- 
,  jusqu'à  rilc  de  C<amaran , 

Rou|;e,  Tanibassadeur ,  qui 
ivant  que  d'arriver  en  Abis- 
rès  y  attcu'lit  son  succes- 
\()dvip>  d<*  Liuia ,  avec  le- 
iva  à  la  cour  de  Gondar  , 
ipi'ès  sou  départ  de  Lis- 

séjournèrent  long  -  temps 
Qpirc ,  alors  presque  ineon- 
irès  ne  revint  qu'en  15-27. 
mpcnse  ,  le  roi  lui  donna 
e  asscE  riche,  et  lui  or- 
xom|)agner  à  Rome  Zn^a* 
ssadenr  que  le  roi  d'Abis- 
►yait  au  pape.  Alv.'rès  a 
jvraj»c  en  portug  lis  ,  sous 
;   Fraie  informatinn  des 

PnUre  Jean  ,  ^vlon  ce 
''rançnis  Aharc\.  \Wv\\  ne 
isser  la  cmdeur  et  la  vr'ra- 

v«)yaj;enr  ,  (  t  son  ou^  rage 
urs  un  livre  claSNitiue  sur 
'il  décrit;  il  parut, r^n  1  ">  jo, 
C;  ifif». '.;  rcJili"ii  ■■»  et 


ALV  Crît 

plus  soip;r.(V  que  Ks  autres  éditions 
imprimées  en  Porhigal ,  à  la  même 
cj)oque.  Alvarès  dit,  dans  sa  dédi- 
cace au  roi  Jean  111 ,  qu'il  avait  fait 
nu  voyaj^c  à  Paris ,  expri-s  jK)iir  avoir 
de  bons  imprimeurs,  et  des  caractères 
et  des  presses  de  la  mcillctire  qu<v 
lité.  Il  en  a  paru  trois  traductions  ;  la 
i".,  en  espagnol,  par  le  P.  Thomas 
Padilha  ,  dont  il  y  a  plusieurs  édi-i 
tiens  ;  la  ^^ ,  en  français ,  sous  le 
titre  Ilistoriale  description  du  l'E- 
thiopie  y  im].  ri  niée  par  Plant  in ,  à  An- 
vers ,  en  1 558;  la  y  y  eu  italien,  que 
l'on   trouve    dans    la   colleclion  de 
Forages  de  Eamtisio,  Paul  Jovc  et 
Damien  de  Goes  s'occupèrent  û  Fenvi 
de  la  traduire  en  latin  ^  mais  le  publie 
n'a  pas  joui  de  leurs  travaux.  On  se- 
rait tenté  de  croiix*  que  le  petit  ou- 
vrage de  ce  dernier ,  intitulé  :  Fides 
moresque  JStfiiopum  ,  Wc»t  qu*un 
ni>ei'çu  qu'il  a  voulu  donner  de  l'ou- 
vrage de  François  Alvarès.  C— »S. — 1. 
ALV  AKftSDE  ORIENTE  (  Fkadi- 
NAND  ),  nu  des  meilleurs  poètes  port  u- 
gaU,  oLiit  né  à  Goa ,  dansTlnde ,  dans 
le  1 5*".  sjècîe ,  ver»  h»  eommenrement 
du  règne   du   roi   Sébastien.   On  a 
|)eu  de  détiils  sur  sa  vie  ;  sndemenl 
on  sait  qu'il  servait  dans  la  marin« 
royale ,  et  qu'il   était'  un   des  capi- 
taines de  vaisseau  de  l'escadre  que 
l'amiral  Tdlez  commanda  dans  Plnde , 
dans  la  viee-royautc  de  MoniK-Uar-i 
reto.  Son  principal  ouvrage ,  hisita- 
nia  Transfonnada  ^  est  danslognire 
de  1.1  Diana  de  Montemayor  (  For. 
^Io^TE:•XAYOR  %  Le  Unçage  m  est 
pur  et  harmrnieux  ,  et  les  peint urei 
cl  descriptions  souvent  naturefles.  Ce 
poème  parut ,  pour  la  première  fois , 
à  Lisbonne ,  eu  1607  y  în-8".  fxi  P, 
Foyos ,  oratorien  ,  en  a  donné ,  il  r 
a  {M*u  d'années ,  une  édition  trcs-soi'< 
gnée.  On  a  encore ,  de  ce  poète,  une 
élégie  fort  estimée,  el  il  a  composé  Ici 
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t.  I SB!^.  il  cumposé  dri    (npini 

W  t  De  liait ,  r|  .tur  U  .^Àmn 
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cil. PcDdanr \r  {^uerrf  pour  la 
ion  lie  la  Bavure,  il  servit  d'iii- 
iaire  entre  le  r<ii  de  Prusse  et 
ne  cour  electuralo,  entre  l'ar- 
'  Frcklerio  cl  r<llr  du  prince 
Vprè.«  avoir  rempli  l 'i  ans  celte 
i,  il  fut  envoyé,  en  1 78-; ,  à  U 
!  France ,  pr  le  roi  Fréileric- 
tnt*  Jl.  Kn  1788,  il  cKrcufKi  le 
)osic  eu  Hollande,  et,  en  1 789, 
elerre.  U  s'afquit  partou:  une 
ration  roéritce,  et  servit  utile- 
u  i^ys.  Kappi'lé  drLondn  s  eu 
il  fut  mis  à  la  icte  du  drp.irte- 
es  aflàtres  étrangères.  Oon  zèle 
artivité  le  poitèn  nt  toujours 
ant  dans  1rs  bonne>  çju  es  du 
,ue.  Pendint  son  ministère,  il 
lusicursëtabli.s.senieiiisdebtcD- 
.*.  Gomme  et  tî  va  in .  il  est  ronnu 
Essai  ifiin  tableau  chrono* 
f  des  éi*énements(Ula  t^uerrtry 
la  paix  de  Munster ,  jusqu'à 
f  Hiibertshour^.  bei  lin  1 7()'iy 
1  est  mort  à  Ijcriiu ,  en  1  Boi. 

Ci— T. 

lANO  'Barth£lf.mi\  général 
litienn,  pendant  la  guerre  etla 
Cambrai ,  se  distingiia  par  son 
:  fougueux  et  son  impétuosité , 
I  temps  où  la  su))érioi  ité  des 
françaises  avait  rendu  craiii- 
irconspects  tous  les  autres  gé> 
îlalieus.  Avant  d'entrer  dans 
pes de  la  république,  ii  servit, 
1 ,  sous  les  ordics  du  duc  de 
9  fils  aîné  d^Alexandre  VI. 
général  Téniticn ,  il  commença 
se  par  une  gloi  ieuse  eamiKigoe 
,  en  1 5o8 ,  dans  les  Alpes  Ju- 
,  contre  Pcm^iereur  Maiimi- 
battit ,  à  Cadore ,  les  ti*ou(>e9 
nlé^  |iar  Ir  duc  de  Urunswick, 
âruisit ,  disent  les  liidtorîeus , 
dernier  homme.  I/anuét*  sui- 
1  Toulait  attaqutr  les  confédé- 
ct  battre  en  dt-tail  avant  i^u*îl» 
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fussent  re'unis  ;  la  circonspection  du 
sénat  de  Venise ,  qui  iui  défendit  l'of- 
fensive ,  fut  cause  de  la  perte  de  la  ba* 
t.ii:lc ,  à  Glii.'iradadda ,  le  1 4  mai  1 5o<). 
Alviatio,  ayant  eu  10,000  hommes 
tués ,  et  lui  même  étant  blessé  au  vi- 
sage ^  fut  fait  prisonnier  par  Louis  XI L 
Ce  général  ne  recouvra  sa  libellé  qu'en 
1 5 1 5 ,  lorsque  les  Vénitiens  s'allièrent 
«lux  Français.  ]l  fit,  sur  le  duc  de  Mi- 
lau ,  la  conquête  de  Bnrscii  et  de  Ber* 
game;  il  enferma  Cardone,  général 
des  Espagnols  ,  près  de  Vi<'ence,de 
telle  manière  qu'il  semblait  ne  pou* 
voir  lui  échappe  r  :  il  *>uflisait  de  rcfu* 
ser  le  combat .  et  Garduiie  se  serait  vu 
forc^  à  poser  les  armes  ;  mais  Ava- 
los ,  marquis  de  Pcsraire ,  qui  servait 
tlai.s  l'armée  esp.'ignoIe,  sut  si  bien 
irriter  l'orgueil  d'Aivîano,  que  celui- 
ci  oflT  it  la  b.itaille,  le  7  octobre  1 5 1 5, 
à  Crea/xo ,  près  de  Vkvncc  ,  et  v  fut 
battu.  Alviano  se  releva  eneore  de  cet 
échec ,  p.ir  la  conqiuHe  de  Grcmone  et 
de  Lodi.  Il  cont:ibua  beaucoup  à  la 
victoire  de  Français  i«^  à  Marignan, 
le  1 4  sepic-mbre  1 5 1 5.  Accouru  «veo 
moins  di*  3no  cavaliers  au  secoiin  de 
Franç4iis  1' ^,  on  lui  anni.ucc  qiuî  la 
bataille  est  perdue  :  c  Guurage ,  mes 
•  amis,  s'é<-ne  AUiaoo!  nous  en  au- 
»  roBs  plus  de  gloire  :  suiviz-miii  scu- 
»  lement ,  et  nous  l'aurons  bientôt  re- 
»  gagnée.  »  Il  attaqua  aussitôt  les  Sui»- 
ses,avec  tant  d'impétuosité,  que  ceux- 
ci  crurent  avoir  toute  Tarmée  véni- 
tienue  sur  les  bras.  Peu  de  tcmpa 
après ,  le  7  octobre ,  il  mourut  de  ma- 
kflir ,  vivement  regretté  par  let  Vé- 
nitiens ,  qui  donnèrent  une  penfiMn 
à  son  fils ,  et  marièrent  iet  filles.  Au 
milieu  dea  camps ,  Alviano  cultivait b 
littératiive  et  la  poésie.  Il  fonda  on» 
académie  dans  une  bourgade  qui  laî 
appartenait ,  à  Pordeaoue ,  dans  le 
Finml.  ilea  est  sorti  plosNurfb 
oclèLiM.  S.  ~ 
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e  Êiâlîtë  à  la  foi»  clégaute  et 
t ,  parurent  les  caractères  de 
it  :  il  ne  soutint  pas  sa  rcpu- 
iius  un  Nouveau  Recueil  de 

imprimé  à  Vienne  en  17()4« 
m  île  CCS  poésies  étaient  des 
e  eirconstance  et  des  traduc- 
u  en  trouva  la  coniposiliun 
»  images  tnvi:iîes,  et  i  exprcs- 
>rrccte  ;  mais  il  rett))Iit  et  as- 
?nt6t  sa  gloire  poétique ,  eu 
:  Doolin  de  Maj  ence ,  épopée 
Tsque  en  dix  chants  (  Vienne 
zig,  17H7,  in-8'.  );  Bliom» 
oeme  du  niéme  genre ,  Leipzig, 

CD  douze  chants.  Imitateur 
i  de  Wieland ,  à  qui  il  dédia 
ier  ouvrage,  il  fut,  après  lui, 
distingué  de  ceux  qui ,  eu  fai- 
la  clicvalerie  k  sujet  de  leurs 
ions  épiques,  prirent  le  meil- 
lycti  de  douner  aux  siècles 
es  des  épopées  vraiment  na- 
I  pour  les  Européens.  £n  1 79 1 , 
!ia  une  traduction  de  Numa 
liuSy  de  Florian.  U  y  a,  dans 
aductioD ,  plus  de  verve  et  de 
que  daus  l'original;  mais  elle 
gale ,  et  souvent  peu  élégante  : 

le  dernier  travail  poétique 
ger  ;  il  coopéra ,  danï  la  suite ,  à 
cCiou  de  plusicuis  journaux,  et 
[Hreuve  dun  patriotisme  non 
éclairé  que  vif.  Après  avoir  été  j 
it  trois  ans,  secrétaire  et  iuspec- 
1  spectacle  de  la  cour,  il  mourut , 
nai  1 797,  d'une  fièvre  nerveuse. 
«  chaleur  dans  1  ame,  et  de  gaité 
l'humeur ,  il  fut  toujours  de- 

ses  amis ,  et  d'un  commerce 
le  dans  le  inonde.  Lié  avi'C  le 
Haschka ,  qu'il  regardait  comme 
I  priiiei|>au\  soutiens  de  la  Ut- 
*€  allemande ,  ilhii  fit  présent 
000  florins,  et  lui  donna  long- 

vn  logement  daus  sa  maison. 
B  de  YAnité^  et  mio  conduite  par 
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ibis  intempérante,  sont  des  torts  qut 
l'on  pardonne  fadlement  à  un  poète  ^ 
et  ce  sont  les  seuls  qui  lui  aient  été 
reprochés.  G— -T. 

ALY.  Foy.  Ali, 

ALY-CUYR(l'Émyb),  grand 
homme  d'état ,  et  célèbre  poète  per- 
san de  la  fin  du  9^  siècle  de  Th^rv 
(  i5*'.  de  J.-G.),  descendait  d'une  des 
familles  les  plus  illustres  de  la  tribu  de 
Djaghatay.  Béhadur  ,  son  père,  qui 
occupait  un  poste  éminent  à  la  cour  de 
Baboùr  Béhadur,  le  fit  élever  tvee 
des  soins  auxquels  répondirent  parfai- 
tement ses  heureuses  dispositions.  U 
occupa   d'abord    une   place  impoiv 
tante  à  la  coiur  d'Aboul-Câcem-Ba- 
boùr.  Ce  sulthan,  ami  des  lettres,  se 
plaisait  à  entendre  les  poésies  qu'Ait- 
Qiyr  composait  en  persan  et  en  turlL, 
et  il  avait  une  telle  affection  pour  leur 
auteur,  qu'il  l'appelait  sonfib.  Baboùr 
étant  mort,  Aly-4Chyr  se  retira  à  Mé- 
ched,  où  il  se  livra  k  son  goût  pour 
l'étude;  mais  les  troubles  surrenns 
dans  le  Khorâçaii  robbgèrent  à  se  re- 
tirer à  Samarcand.  La  réputation  qu'il 
s'était  acquise  était  trop  grande  pour 
qu'il  fût  oublié  des  souverains.  Hooelin 
Myrzâ ,  éUnt  devenu  maître  du  KhO' 
rnçin ,  pria  Ahmed  Mynâ,  roi  de  h 
Transoxane ,   de  lui  renvoyer  Aly* 
Chyr.  Ahmed  s'empressa   de  tatis- 
Lire  le  sulthan  ;  et ,  pour  témoî^tter 
à  Aly-Chyr  la  considération  qu'il  avait 
pour  sa  personne ,  il  le  fit  escorter  par 
un  cortège  brillant.  Arrivé  à  Hérât , 
l'émyr  Aly-Chyr  fut  reçu  du  sulthaM 
et  de  toute  sa  cour  avec  les  dutine- 
ti.'ns  les  plus  flatteuses.  U  eut  d'abord 
le  sceau  royal ,  et ,  peu  après,  devint 
chef  du  diwau  ou  consul ,  et  enfin 
grand-vizyr.  Le  soin  des  aflnres  ae 
]K>u  vait  distraire  Aly-Chyr  de  sesgoAts, 
et  il  soii]Nrait  toujours  a|)rcs  la  reinîle 
et  l'étude.  Lorsqu'il  eut  renpK  œ  pule 
éwinent  pendant  plusieurs  aondts ,  îl 
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le  tous  les  grains  qu'elle  tire  des 
.s  du  Danube.  Une  mesure  aussi 
ble  eut  tout  le  succc:>  qu'on  de- 
en  attendre;  le  vizyr  tut  oblige 
andonnrr  son  protégé.  Aiym-Gué- 
eçut  Tordre  positif  de  sa  déposi- 
dans  la  nuit  du  'à  i  octobre  1 758, 
partit  pour  se  rendre  en  Homélie. 
Ile  a  été,  dit  Peyssonnel ,  la  iîn  du 
^ne  court  et  malheureux  d'Alym- 
lérai-Khan,  ce  prince  indéiinis- 
)Ie  ,  le  plus  judicieux ,  le  ])lus 
aire,  le  plus  éloquent,  le  plus 
.te ,  le  plus  libéral  et  le  plus  aima- 
i  qui  ait  jamais  peut-être  gouverné 
)  Tatars  ;  celui  qui  s'est  le  plus  mal 
iduit ,  qui  a  commis  le  plus  de 
ites ,  qui  a  (ait  le  plus  d'inju.stice» , 
i  a  fait  le  moins  de  bien,  et  qui  est 
rti  le  plus  détesté,  malgié  son 
resse  et  son  ambition.  »  !.•— s. 
LYPIUS,  d'Antiorlie ,  arcbilecte 
igéiiiciur,  viviiit  sous  le  règne  de 
n-l' Apostat,  auquel  il  dédia  une 
rîption  géographique  de  l'ancien 
de.  On  a  cru  reconnaître  cette 
;raphie  dans  un  abrégé  très-court 
G(>defroy  a  publié ,  i)Our  la  pre- 
*e  fois,  en  grec  et  en  latin,  à  Genë- 
1 6:18 ,  in-4''.  ;  mais  rien  ue  prouve 
Touvrage  soit  d'Alypius.  Au  reste, 
prétendu  t(  xte  grec ,  ])ublié  {lar 
les  Godefroy,  a  été  forgé  d'après  la 
uction  latine,  qui  est  très-ancienne 
ès-mal  faite.  On  voit,  parles  lettres 
ulien  qui  nous  sont  restées,  qu'Aly- 
I  ccait  p'ète  ,  et  qu'il  avait  com- 
idé  en  Angleterre ,  où  sa  douceur 
I  fermeté  lui  avaient  fait  beaucoup 
«Deur.  Ce  fut  lui  que  Julien  char- 
de  iaire  reconstruire  le  temple  de 
isalem  ;  mais  le  ciel  sembla  se  dé- 
n  contre  cette  entreprise ,  et  les 
riers  ,c|)ou vantés  par  les  feux  que 
erre  ébranlée  vomissait  autour 
IX ,  furent  contraints  d'abandon- 
Icurs  travaux.  Huit  ans  après,  Aly- 
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Sius  fut  accusé, avec  un  nombre  infini 
'autres  personnes ,  d'avoir  eu  recours 
a  la  magie  pour  savoir  quel  serait  le 
successeur  ae  Valens  ;  il  fut  banni  ,•  et 
tous  ses  biens  fnrent  confisqui^s.  Dans 
son  exil  ,  il  eut  la  consolation  d'ap* 
prendre  que  son  fils  Hidroclès ,  accusé 
avec  loi  et  condamné  h  mort ,  avait 
été  sauvé  d'une  manière  ine5pérce. 
Cet  infoiluné  avait  été  appliqué  a  lu 
torture ,  et  ti41ement  maltraité,  qu'il 
n'avait  plus  lien  d'intact.  On  le  con* 
duisait  au  dernier  supplice ,  lorsque  le 
peuple  ému  de  pitié  demanda  sa  grâce 
à  l'empereur,  et  l'obtint.  L— S— e. 
ALYPTUS,  philosophe  d'Alexan- 
drie ,  eu  Kgy  pte,  contemporain  de  Jam- 
blique,  était  fort  petit,  et  peu  au-dessus 
de  la  taille  d'un  ))vgmée  ;  mais  il  avait 
l'esprit  très-subtf) ,  et  était  un  dialec- 
ticien halnle ,  à  ce  que  dit  Euna- 
pius,  qui,  pour  en  donner  la  preuve, 
rapporte  une  (piestion  qu'il  fit  à  Jam* 
blique.  Ces  deux  philosophes  s'étant 
rencontrés,  Alypius  lui  dit:  «Tout 
»  riche  est,  ou  injuste  lui  -m^mc,  ou 
»  fils  d'un  homme  injuste,  qu'en  pen*- 
»  sez-vous  ?  V  (!!ette  question  absurde 
parut  si  subtile  à  Jambliqiie,  qu'il 
n'y  réi>ondit  pas ,  mais  rechercha  la 
connaissance  d'Alypius.  Il  donnait  ses 
leçons  de  vive  voix ,  et  n'avait  jamais 
rien  écrit.  11  mourut ,  dans  sa  patrie , 
à  un  âge  très -avancé,  et  Jamblique 
écrivit  sa  vie.  C— b. 

ALYPIUS,  auteur  grec,  dont  il 
nous  reste  un  Traité ,  ou  plutôt ,  un 
fragment  sur  la  musique;  la  meilleure 
édition  est  celle  que  Meibomius  a 
donnée,  en  grec  et  en  latin  ,  dans  le 
recueil  intitulé  :  ^nlîf  wp  musicœ  osr- 
thores  septem^  Amstelod.,  i653»  % 
vol.  in-4".  On  ne  sait  pas  à  quelle  é|>0' 
que  a  véni  cet  Alvpîus  ;  on  iroit, 
ce|)eudant ,  qu'il  était  un  peu  antériruc 
à  Ptolémée.  C— ». 
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